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AVERTISSEMENT 

'^UR    CETTE    EDITION. 

ON  n'en  vient  guère  à  une 
nouvelle  Edition  d'un  Ou- 
vrâigç  un  peu  confiderable  y  fai>s 
raccompagner  de  Quelque  amé- 
lioration» qui  la  dmingue  &  qui 
la  mette  au-deffus  de  la  précé- 
dente- C'eft  ce  que  Ton  trouve- 
ra dans  ceUe-ci,  ioit  à  Tégard  de 
îordre,  folt^  Tégard  des  Addi- 
tions. 

Par  exemple,  dans  PEdition 
de  Paris  y  les  Notes  de  Mr.  djr 
LA  MoNNoYE  fur  k  I.  Tome 
fe  trouvent  à  !a  fin  de  ce  Volu- 
me, au  lieu  que,  dans  celle-ci, 
on  les  a  placées  fous  les  pages 
aux  endroits  oîrelles  correfpon- 
dent,  ce  qui  ell  infiniment  plus 
commode  pour  les  Lefteurs. 
On  y  a  mis  auffi  dans  leur  rang 
les  Correftîons  &  Additions 
qui  étpient  à  la  fin  de  chaque 
Tome. 

Tom.  l  Part,  l      *        Ce 


Avertissement» 
Ce  n'eft  pas  tout  ;  on  y  a 
ajouté  deux  Volumes  entiers^ 
qui  font  le  VIL  &  le  VIIL,  dont 
k  premier,  divifé  en  deux  Par- 
tics  ,  contient  i .  l'A  n  t  i-B  a  i  l- 
LET,qui  étoît  devenu  fort  rare, 
avec  des  Obfervations  de  Mr. 
de  la  Mmnoye^  qui  n'avoient 
jamais  été  imprimées  ;  x.  les 
Réflexions  fur  les  Jugemens  des 
Savansj  qui  étoient  encore  plus 
rares ,  &  qui  avoient  été  im- 
primées en  cacheté  à  Paris  en 
1^91 ,  quoi  qu'on  eût  mis  fur 
le  Titre ,  a  la  Haye  chez  Ar^ 
nmlt  heers\  3.  les  Réflexions 
fur  la  Vie  de  ^efcartes ,  pu- 
bliées la  même  année  à  Paris  ^ 
avec  la  même  fupofition  à  re- 
gard du  Lieu  &  du  nom  du 
Libraire. 

On  ne  connoit  pas  trop  bien 
r Auteur  de  ces  deux  Pièces, 
quoique  le  P.  le  Long,  dans  fa 
Èibliotheque  des  Hiftoriens^  attri- 
bue 


■  A  YB  R  T I  s  s  B  M  E  N  T.' 

^e  la  dernière  à  Mr.  l'Abbé 

Gêlhis.  Mr.  Ba^k  dit  *  „  qu'il  •  Voj^ 

»  eft  aifé  de  connoître  qu'elles  Jjjî 

»  viàinent  des  Jefuites,  fîichez 

n  au  dernier  point  contre  Mr. 

„  Bailleff  de  ce  qu'il  a  témoî- 

»  gné  quelque  partialité  pour 

„  le  Port  Royal  &  qu'il  a  parlé 

„  peu  obligeanMnent  de  quel. 

n  ques-nns  de  leurs  Auteurs. 

y,  Ça  le  tourne ,  ajoute-t-U, 

n  cruelleffient  en  ridicule  fur  fa 

f.  Vit  de  Dejtartes.  L'autre  E- 

f,  crît  contre  lui  n*e(l  ni  fi  vif, 

},  ni  fi  agréablement  tourné  ^, 

Mr.  Marchand  met  dans  fa  Note 

ue  ces  deux  Ecrits  font  en  ef- 

êt  des  Jefuïtes ,  qu'ils  ont  été 

imprimez  à  Rouen  y  &  qu'on  les 

attribue  communément  au  P. 

Mtchél  Le  Teilier ,  Confefleur  de 

Louis  XIV.  Cependant  il  y  en  a 

d'autres  qui  prétendent  que  c'é- 

toit  un  Jefuïte,  mort  fort  jeune 

à  la  Bêche,  qui  avoît  beaucoup 

d'efprit  &  de  vivacité. 

*  i  Pour 
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A  V  E  R  T  I  s  s  B  M  E  N  t. 

Pour  leVIII.  Tome,  divifé 
au/îî  en  deux  Parties,  il  con- 
tient les  Jugemens  fur  les  MaU 
très  de  V Eloquence  ^  par  Mr.  G/- 
hert  ProfeîTeur  de  Rhétorique  à 
Paris.  Cet  Ouvrage  a  été  impri- 
mé à  Paris  en  trois  Volumes 
in-1%.  Le  I.  parut  en  171 3 ,  le 
IL  en  1716.  &  le  II!.  en  1719. 
1^' Auteur  a  deflein  de  continuer 
Ton  Projet ,  &  de  donner  les  Ju^ 
gemens  fur  les  Orateurs. 

C'eft  là  tout  ce  dont  on  a  cru 
devoir  inftruire  le  Public  fur 
cette  nouvelle  Edition. 


AVIS  AU  RELIEUR 

I^^ns  la  première  Partie  du  Tome  II; 
on  a  mis  par  abus  à  la  fignature  des 
feuilles  N,0,P,Qi  Part.  //,  au 
licii  de  Part.  L 


AVER. 


AVERTISSEMENT 

SVÎL  L'ORDRE  ET   L'AR- 

R  A  NG  Ë  ME  NT  ^  huit  Vo-- 

i 

IvtXùGiàis&JitgjsmeHs  des Sasiums.  Scc^ 

Pour  le  Paemier  Tome^ 

^vifil  m  deux  Parties. 

Fa*. T l'a  ï.ï  TEpîtrc  dédicatoÎTC  à 


^fifieur  de  La-^ 
;non. 

^réfeoc  éc  r  Aweor  des  Notes. 
AvertiircttiWt  de  l^hion  de  i6Sf  • 
Les  Jugemcm  &  Pféjugés  fur  les 
Livres  Tn  généfâd. 
Partie  ÏI.  pAltrcjgé  dclaViedc 
Mr.  Bailtet  &  le  PJàn  général  de 
rOuvr»e  des  Jugcmens  des  Savans 
imprime  féparément  en  KÎ94.  • 
Pr^faHo  frioris  Indicis  Bibliothecd^ 
Lumonian^. 

Jugemens  fur  les  -principaux  Im- 
primeurs qui  ont  excellé  dans  leur 
profeflion. 

La  Table  générale  des  Auteurs  des 
Ouvrages  fur  lefquels  on  a  rapporté  les 
Jttgemens  des  Savans  dans  les  Recueils 
des  Imprimeurs,  des  Critiques,  des  > 
Gmmmairiens  &  des  Traduàeurs. 

f^^i  PoirJt;, 


Averties  e  m  e  n  t. 

m 

Pour  le  Second  Tome, 
Jivi/é  en  trois  Parties. 

Partie  I.  Jugcmcns  fur  les  Criti- 
ques ,  contenant  les  Examinateurs 
de  Livres,  les  Bibliothécaires,  les 
Catalogues,  &  fur  les  Critiques 
Grammairiens  en  général.  Cettje 
première  Partie  s'étend  jufqu'à 
l'Article  3} 8. 
Partie  II.  Elle  commence  par 
l'Article  33p.  &  finit  aux  Criti^ 
ques  Grammairiens. 
Partie  III.  Jugemens fur  les  prin- 
cipaux Grammairiens  Artifles.  Les 
Grammairiens  Latins,  Grecs,  Hé- 
breux ,  François ,  Italiens  &  Es- 
pagnols. 

Jugemens  des  principaux  Traduc- 
teurs, 

Pour  le  Troisième  Tome, 

divifé  en  deux  Parties. 

P  A  R  T I  E  I.  Difcours  pour  (êrvir  d'é- 
clairciflement  aux  premiers  Volu- 
mes de  cet  Ouvrage,  &de  Préface 
au  Recueil  fuivant  des  Poètes. 
Jugemens  des  principaux  Auteurs. 

t|ui  ont  uaxté  de  TArc  Poétique. 


A  VER  T  I  S  SEMENT. 

Jugemens  fur  les  principaux  Poètes; 
Hébreux  &  Grecs.  La  Lifte  des  Poë* 
tes  tant  Grecs   que  Latins ,   qui  (è 
trouvent  dans   le    Corpus  Po'étarum 
GràecùTum^  &  dans  les  deux  Corpus 
Po'étarum  Latinorum, 
Partie  II.  Jugemens  fur  les  prin- 
cipaux  Poètes  Latins  depuis  les 
Guerres  Puniques ,  8c  quelques-uns 
des  Grecs,  |ufqu'à  la  ren^Hance 
des  Lettres. 

Pour  le  Quatrième  Tome^ 
divifé  en  deux  Parties. 

Par ti  e  I.  Jugemens  for  les  Poètes; 
Modernes  depuis  la  renaiflance  desv 
Lettres  jufqu'à  T  Article  141  o. 

Partie  II.  Suite  des  Poètes  Mo- 
dernes, commençant  par  l'Article 
141 1.  jufqu'à  prefent. 

Table  générale  pour  les  Poètes  5c  le& 
Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Art  Poë-^ 
tique. 

Pour  le  Cinquième  Tome^. 
divifé  en  deux  Parties. 

Partie  I.  Les  Enfans  célèbres  par- 
leurs Etudes  5  &  la  Table. 

Partie  IL  Les  Auteurs  dégutfés^ 
&  hî Lifte  des  Auteurs  déguifés- 


A»  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T  - 

Pou*  LE  SlXiEMÏ  TOMï,^ 

divifé  en  deufc  Parties. 

Bartïe  I.  Les  Satires  Perlbnncl-- 
Ics,  Traité  Hiftorique  &  Critique 
de  celles  qui  portent  le  titre  d'jintL  . 
Les  3  premiers  Entretiens. 

Partie  II^  Le  IV.  &  dernier  En- 
tretien. 
Table  générale  des  j^mi^  &  celle 

des  Auteurs  de  ces  Jfe/i. 

Table  générale  des  Matières  des , 

fis  Volumes.> 

Pour  lé  SEJPxiiEME  Tome, 
divi/é  en  deux  Parties. 

Partie  I.  L'Àntâ-Baillct  de  Mr. 

Ménage  avec  des  Obfèrvations  de  : 

Mr.  de  la  Monnoye. 
B A  R  T I E  II.  Suite  de  T Anti-Baillet. 

Reflexions  fur  les  Jugemens  des  Sa- 
vans. 

Réflexions  fur  la  Vie  de  Des  Cartes. 

Table  des  Matières  de  ce  Volume. 

P.ouR  LE  Huitième  Tome, 
divifé  en  deux  Parties.. 

B^A  R  T  lE  I.;  Les  ^ugctoOTs  de»  Sa- 
vans  fur  les  Auteurs  ^ui  ontitrafté 
de .  laa  Rbetoriqqc  avec  to  Précis 

dôj 


A  y«it  rrs^s^E  men  t; 

dtk»r  DoâTme,  par  Mr.  Giberfir 
Brofèâeiir  de  Rhétorique*  Cette. 
prafiîere  Partie  finit  par  TArticIe 

ME1.ANCHTHON. 

Partie  IL  qui   commence   par 
Corneille  Valere  &  fi^ 
nit  par  Mr.  Fenelon  Arclie* 
vécue  de  Cambrai. 
Table  des  Matierca  de  ce  Volu* 
me. 


A  P  P  RQ  RJT 10  N. 

J'A  t  lu  par  ordre  de  JMoafèjgneai^' 
le  <Iïardc  des  Sceaux  les  Oeuvres- 
imprimées  de  feu  Mr.  Adrien  Bail- 
let  en  i68f.  ï68&;  i68p.  &  intitu- 
lées :  Les-  Jugemens  des  Savans  fur  les 
principaux  Auteurs,  Des  Enfans  devenus 
célèbres  par  leurs  Etudes.  Des  Auteurs 
déguifés.   Et  des    Satires  perfonnelles  j 
Traité  hiflorique  de  celles  qui  portent  le 
titre  d'Anti,  L'utilité  que  Ton  retire 
de  la  le6bure  de  ces  divers  Traités  qui  - 
font  devenus  très^rares,.  &  qui  renfer- 
ment beaucoup  d'érudition  &  une  in- 
finité de  recherches,  n'eft  pas  moins . 
grande  que  la  réputation  que  l'Auteur 

s'eilc 


APPROBATION. 

s^eft  acquife  dans  la  Republique  des 
Lettres,  ayant  puifé  dans  les  Iburces 
d'une  riche  &  ample  Bibliothèque  ap- 
partenante à  Tun  des  plus  illuftres  6c 
des  plus  doâes  Magiflrats  du  Royau- 
me  qui  rhonoroit  de  fa  proteétion. 
Ainfi  j'ai  cru  qu'une  nouvelle  édition 
de  ces  mêmes  Traités  feroit  très-  pro- 
fitable pour  le  Public  &  pour  tous  les 
Savans.  Ce  13. Novembre  lyi^. Signé 

MOREAU   DE   MaUTOUR. 


Approbation  du  Cènfeur  Royal. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  lies  nouvelles  Notes 
Critiques  furlesjugemens  des  Savais 
*deBailleti  &  elles  m'ont  paru  d'autant 
^lus  dignes  de  voir  le  jour,  qu'en  cor- 
rigeant quantité  de  méprifes  dans  le 
texte  de  cet  Auteur  fouvent  peuéxaft, 
elles  en  rendront  la  Icfture  beaucoup 
plus  utile  au  Public. 

J'ai  lu  auffi  la  Préface  de  V Auteur 
des  Notes ^  &  V Abrégé  delà  Vie  de\Mr.. 
Baillet ,  où  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
puifTe  en  empêcher  l'impreffion. 

Fait  à  Paris,  ce  if.  Février  17^2»* 
Signé,  Burette. 
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MONSEIGNEUR 
L'AVOCAT    GENERAL 


D    E 


LAMOIGNON. 


ONSEIGNEUR, 


La  liberté  qtie  je  prens  de  mettre  votre 
■Noin  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ne  doit  point 
donner  au  Public  la  pensée  que  c'*cft  un 
présent  que  fâye  voulu  l^ous  faire.  Comr/je 
il  n*y  a  rien  dans  voire  mai f on  qui  ne  fcit 
i  Vous  ,  je  n'aurais  pu  prétendre  me  faire 
un  mérite  de  Vous  préfe-rjter  une  choje  qui 
Vous  appartient. 

C^efi  un  Recueil  de  Jugemens  fur  les 
Auteurs^  tsf  Jur  les  Livres  de  votre  B/- 
hltothéque.     Il  a  été  fait  chés  Voui^  pour 

Tome  I.  Part.  L  a  Vons^ 


fil        .     E    P    1    T    H    E. 

f^ous  ,  Çjf  par  une  ferfonne  qui  a  Thon* 
4teur  tsf  davantage  d^être  à  I^ous.  Ainji 
Von  n* aura  point  Jujet  de  croire  qu^en  pre* 
.nant  cette  liberté ,  faie  eu  d^ autre  ambi" 
,tion  que  celle  de  fatre  connoître  à  tout  le 
.monde  quel  ejl  le  Protecteur  de  cet  Ou-- 
m  rage, 

Enefet.MONSEIGNEUR.quel- 
le  Proteéiion  n^ai^je  point  lieu  d'*efpérer  de 
celui  qui  en  a  donné  une  fi  puijfante  à  tant 
4P  Auteurs  ,  depuis  plufieurs  années ,  ^ 
pour  des  Ouvrages  qui  ne  letouchoient  pas  de 
fi  près  que  celui-ci  ?  Et  que  ne  dois-je  point 
attendre  de  V autorité  d'un  Nom ,  qui  de* 
puis  trente  ans  a  été  l'objet  du  rejpeél  ^ 
de  r amour  des  Peuples  de  ce  Royaume  ^  £5?  . 
4i€s  Gens  de  Lettres  qui  font  répandus  par 
:tout  ce  qu'on  appelle  le  Monde  Savant, 

La  France  ^  la  République  des  Lettres 
-n^  ont' elle  s  pas  également  rejfenti  les  effeps 
de  cette  Proteâion  en  la  Perfonne  de  feu 
Monfieur  le  Premier  Préfident^  qui  a  ren^ 
du  des  fervices  immortels  à  fune  çsf  à  Pau^ 
ire  'i  Et  y  a^t-il  quelqu^un  parmi  les  gens 
'de  bien  de  ce  Royaume^  ^  les  Savans  de 
PEurope^  qui  sVtant  va  enlever  le  Pere^ 
n^ait  fenti  relever  fes  efpérances  dans  le 
Fils^  en  le  voyant  le  fuivre  de  fi  près  dans 
toutes  fes  démarches} 

Cejî  le  langage  que  les  uns^  les  autres 
ont  tenu ,  lorfque  fe  voyant  privés  dun 
Proteéieurfi  puifjant  ^fi  plein  de  bontés ^ 
■ils  ont  proteflé  parmi  leurs  cris  Çjf  leurs 
gémiffemens\  qu'ils  ne  trouveraient  de  con^ 
fûlation  ^  de  refjourc^^  que  dans  P appui 
jqueVous  déviés  continuer  de  donner  en  fa 

place 


È    P   I    T    R    E.  m 

flact  à  UJuftice  i^  aux  Lettres.  Ils  ont 
eu  raifon  d^ attendre  ces  bons  effets  de  votre 
reconnoiffance  ^  Puifqu'sh  Fous  ont  donné 
dans  leurs  coeurs  isf  dans  leurs  effrits  la  place 
que  Monfieur  le  Premier  Préjidenty  poffe^ 
doit  fi  univerfellement ,   ou  plutôt ,  qu^ils 
Vous  Pont  confervée^  comme  a  P  héritier  na- 
turêtj  ^  au  fucceffeur  légitime  defes  vertus. 
Comme  la  confiance  que  fai  en  votre 
froteSioH^  tfefipas  moindre  que  la  leur  y 
iljemtle  qtieje  devrois  à  leur  exemple  me 
mettre  en  devoir  de  publier  quelques-unes 
de  ces  excellentes  qualités^  qui  Fous  ont 
'^quis  leur  eftime  ,   pour  faire  voir  que 
taon  efpérance  n*jefi  pas  vainc  \  ^  qu*if  ne 
.   fiiffît  pas  é^etre  diftingué  des  autres  par  la 
I  candeur  de  la  naiffance  ou  des  emplois  ^ 
Jour  pouvoir  protéger  les  Losx  isf  les  Let- 
'très  au  point  que  Fous  le  faites. 

Mais  ce  qui  fait  ma  peine  parmi  tous 
•les  autres  avantages  que  je  refois  chésFous^ 
'  vV/î  de  me  voir  privé  de  celui  de  pouvoir 
m* acquitter  de  ce  devoir  par  les  obligations 
Qu  ma  condition  m* engage  de  Fous  fuivre 
dans  les  fentimens  de  votre  modefiie. 

Puis  donc  que  je  n'ai  point  cette  liberté^  je 
ne  puis  faire  autre  chofe  pottr  la  ÇatisfaSiion 
dt  ceux  qui  pourroient  fe  plaindre  de  mon 
filence  ,  que  de  les  renvoyer  à  ce  qu'en  ont 
publié  les  Etrangers^  c^eft-à-dire  ceux  qui 
ftont  pas  été  les  témoins  domefiiques  de  vos 
aâ'tons ,  fef  qui  n^en  ont  connu  que  cette 
partie  que  Fous  n^avés  pas  pu  Fous  dis* 
penfer  jufqu^ici  de  rendre  publique. 

Au  moins,  MONSEIGNEUR,  ne 
pmrés'Fous  pas  Us  empêcher  defefouve^ 

a  z  nir 
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nir  de  ce  qu^ils  ont  là  dans  les  Livres  de 
divers  Auteurs ,  qui  depuis  plus  de  vingts 
cinq  ans  ont  entrepris  de  faire  paffer  à  la 
Pojïérité  les  fentimens  glorieux ,  que  le  Pu^ 
klic  confervera  toujours  pour  votre  mérite. 
C^eft  par  le  grand  nomhre  de  ces  Au-- 
teurs^  (ff  par  la  diverfiti  de  leurs  prefes* 
fions  ^  que  les  Siècles  à  venir  pourront  ju* 
ger  de  l'élévation  ÇfP  de  V étendue  de  ce  mé^ 
rite  ,   que  les  qualités  de  votre  ame  ,  Çff 
celles  de  votre  efprit  f^ous  ont  fi  légitime  • 
ment  acquis,  Ik  ^ne  feront  pas  fur  Pris  de  le 
voir  louer  Par  une  foule  de  yurtfconfultes 
de  t*un  Çsr    de  F  autre  Droit  (i) ,  parce 
que  leur  profejjion  leur  donne  lieu  de  Vous 
approcher  ^  ^  de  le  connoître  de  plus  près 
que  le  reke  des  Savans^    Mais  que   n*en 
croirom-.tls  pas  y  lorfquUls  verront  de  con^ 
cert  les  Théologiens  (2) ,  les  Philofophes  (3) , 
ki  Hifioriens  ou  les   Géographes  (4) ,  Us 
Antiquaires  (f)  9  l^s  Critiques  (6) ,  les  0- 
rateurs  (7),  les  Poètes  (8),  Id^  particuliè- 
rement ceux  J^ entre  eux  qui  ont  été  les 
plus  ennemis  de  la  fiaterie  i^  de  la  baffes- 
fe  (9),  les  Grammairiens  mêmes  (10),  Js? 
ffeux  qui  fe  font  le  plus  diftingués  par  leur 
litérature  univerfelle  (li).  Tors  y  dis 'je  ^ 
qu'ils  verront  tous  ces  Auteurs  célèbres 
cjonfpirer  à  publier  vos  éloges^  quoique  par 

des 

I.  Douiat.  Aubety,  Des  Maifons.  De  Loy.  Mii- 
bel.  Coloncques.  &c. 
^.  De  Launoy.  Teftelette.  Rubé.  &c. 
3.  Marmet.  Channevelle.  8cc. 
.4.  Du  Val  Labbc  Cluv.  &C 
i.  Patin.  !^c. 

é,  Tsan, 
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miféahml  Etm  fe  tr^uveromt^ils  Pas  ç^m^ 
frmés  éétms  ^êsgrêmispentimensj^  Urfym'ih 
verrfa  et  s  sémoigmaggs  Jkjsnt  de  ferfon^ 
mes  Sjfire^tes^êffmyés  fêr  ceux  des  Ns* 
ùêtu  élfésmgéMS ,  f  «r  tmt  eu  Pavéuttà^e  de 
Vems  eommêkrrfâr  e U fis -^  mimes  démsvei 

jRri$  t$mi'ees^$imeîrnazès  ^  MON^ 
&EIGirjEi/A,  :il^4^  de  j^ger,  fi 
bs  lE€rifHsms.,êmt  esk  raifem-  de  reekereber 
évu.  Umt  iéUffreffâmemS  FbuHmetêr  de  ve^ 


Uers  JfAutemrs  de  pref^tte  /mkt  les  fiéeles^ 
de  ternes  firtes.  de  cwdisiens^^^  de  diffé» 
retst  mifnes 

Cemme  iïstemt  expofés  de  msuveâti  ûux 

wx  (!f   à  hr  eenfure  dt 


jeMX  V  a  iéT  eetifure  des  vhaxs  ,  cetix 

[    iemere  eux  ^m  fim.  refl:éfextis  dîms  ce 

'•  *  Meeueil  cemme  des.  Critsqpts  y  des  Jn^ 

ges  équitables  des  antres  ,   aujfi-bsen  que 

ceux  qui  y  faroijfent  jugés  ^  censurés  in* 

juftement ,   ont  kefoin  iPun  nouvel  appui  ^ 

les  uns  pour  fe  maintenir  dans  leur  auto- 

.   rite  y  les  autres  pour  mettre  leur  innocence 

À  couvert.     jTefpére  qu'ils  le  trouveront 

en  f^ous ,  puifque  jamais  le  vrai  mérite 


n'a 


6.  Tann.  Le  Févre.  £cc 

7.  Rapin.  de  la  Baune.  Richefouxce.  &c^ 
r.  Du  Periec  &c. 

9.  Defpxeauz/  Iftlliers    6c«,- 

10.  JoL  de  Loques.  ?ajot. 

11.  Du  Cange. 

ift*  Elxevicjk  ValT«  d*Ozfbxd. 

*  3-. 
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fia  manqué  de  ProteéHon\dans  votre  Mai' 
fon. 

Pour  ntoi^  je  ne  fûts  douter  que  Vous 
nf  rn'honoriés  toujours  de  votre  bien^veil* 
lance  ^  après  les  marques  que  Vous  m* en 
avés  données ,  en  me  confiant  ce  que  Vous 
avés  de  plus  che^  au  monde ,  ainfi  que  Vous 
me  Pavés  d/tfouvent.  Cefl  le  foin  de  votre 
Bibliothèque^  isf  Pinftruélion  de  Monfieur 
votre  Fils ,  qui  commence  déjà ,  quoique 
dans  un  âge  peu  avancé  ^  de  donner  des 
tfpérances  ,  quUl  fourra  un  jour  foutenir 
dignement  votre  illuflre  Nom,  Je  fuis  avec 


MjDNSJ^IQNEURa 


Môtre  très-humble»  &  trçs^ 
obéiflànt  ferviteur, 
A..  B. 
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PREFACE 

DE  UAUTEUR 

DES  NOTES. 


QU  oi  Qtj  E  fans  exercer  une  cri- 
tique trop  révère,  jp  prétende 
•avoir  corrige   un  très -grand 
nombre  de  fautes  dans  ces  premières^ 
Oeuvres  de  Monfîeur  Baillée  nouvel- 
lement réimprimées  en  fept  volumes  >. 
je  ne  laide  pas  de  reconnoîtrequec'é- 
toit  un  homme  d'un  mérite  fîngulier, 
né  pour  l'étude  y  laborieux  jufqu'à 
paroître  infatigable ,   qui   avoit  une 
leéture  d'une  prodigieufc  étendue, 6c, 
chofc  furprenante ,   nonobftant  l'air 
peu  naturel  de  fa  di6tion  ,   une  ex- 
traordinaire facilité  à  écrire.     Nous 
avons  de  lui,  dans  un  autre  genre.,. 
des  compofitions  très-  châtiées,  &  je 
ne  fais  pas  difficulté  d'avouer  que  s'il 
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avoit.  apporté  dans  fes  recherches  tou- 
chant les  Jugemens  des  Savans ,  Us 
Anti^  les  Enfans  célèbres^  6?  les  Au* 
teurs  déguifês  ,  autant  d'cxaûitude  , 
qu'on  en  remarque  dans  fes  Vies  des 
Saints,  je  n'aurois  pas  eu  grande  oc« 
cafion  de  Iç  critiquer. 

h  la  vérité  fon  Recueil  des  Juge- 
mens des  Savans  fur  les  Auteurs  étoit 
un  deflein  bien  imaginé.  Mr.  Baillet 
avoit  rai  fon  de  croire  que  rien  ne 
pouvoit.tout  enfemble  être  plus  utile, 
ni  plus  agréable  aux  amateurs  de  la 
litérature  qu'une  inflruâion  touchant 
le  ioxx  &  le  foible  des  Livres  les  plus 
connus.  Il  fàvoit  que  fi  le  nombre  des 
Auteurs  eft  grand,  celui  des  Juges 
des  Auteurs  eft  infini,  puifqu'autant 
de  Lcéteurs,  autant  de  Juges^.  Il 
n'ignoroit  pas  les  railleries  que  Perfc 
parmi  les  Latins,  le  Caporal  parmi  les 
Italiens ,  Régnier  &  Defpréaux  parmi 
les  François ,.  ont  faites  de  ces  gens 
qui  n'ayant  qu'une  teinture  fupcrfi- 
cielle  des  Lettres ,  ofent  s'ériger  en 
Cenfeurs  des.  anciens,  &. des  moder- 
nes. 

Pour  apprendre  donc  à  ces  Juges 
téméraires i  fc  défier  de  leur  goût  ,.il 

cora- 
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eommença  par  traiter  à  fond  de  tous 
ks  préjugés,  contre  Icfquels  on  doit 
être  en  garde  dans  la  kâure  de  quel- 
que Livre  que  ce  foit.  Comme  il 
vouloit  éviter  tout  reproche  de  pré- 
emption ,  il  préféra:  les  lumières  d'au- 
trui  aux  fiennes.  H  crut  que  l'intro- 
duâion  la  plus  fure  à  là  connoifTance 
des  Auteurs  étoit  de  s^en  rapporter 
aux  Auteurs  eux-mêmes,  il  s'étoit, 
dans  cette  vuti,.propofé  de  ramafler 
leurs  témoignages  touchant  les  Ecri- 
vains qui  fe  font  acquis  quelque  dis- 
tinâion  par  leurs  Ouvrages  tant  fur 
ks  Sciences  ea  général , .  qqe  fur  ks 
Arts  libéraux; 

Gc  plan-^  comme  on^  voit ,  étoir 
extrêmement  vafte.  Pour  k  rendre 
plus  intérclîant ,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  débuter  par  des  recueils  fur  les 
Jurifconfultes 5  les  Médecins,  ou  les 
Mathématiciens  >.  il  aima  mieux  ne 
produire  d'abord  que  ce  qui  lui  parut 
un  peu  plus  à  la  portée  du  public. 
Apres  avoir  donné  une  notice  (uffi- 
fante  des  plus  célèbres  Imprimeurs ,. 
il  y  joignit  en  plufieurs  volumes,  cel- 
le des  Critiques,  des  Grammairiens,^ 
des  Traducteurs,  6c  des  Poètes. 

a  f  Nul-. 
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Nul  Ouvrage  de  cette  efpécc  tfà^ 
voit  encore  été  vu  dans  le  Royau- 
me. Octoic  un  tiflu  à  la  Mofaïque,, 
compofé  de  diverfes  pièces  taillées  par 
diverfcs  mains,  .&  raflèmblées  artifte- 
ment  par  une  feule.  Colomiés,  qu'on 
croiroit  peut-être  lui  avoir  fervi  de 
modèle  dans  fa  France  Orientale,  n'y 
avoir  pas  lié  fes  extraits  avec  le  même 
art.  Il  Us  y  avoir  répandus  fans  ordre, 
les  laiflant  François,  ou  Latins,  en. 
un  mot  bruts,  tels  qu'ils  étoient  lors?, 
que,  pour  ainfi  dire,  il  les  avoit  tirés -^ 
de  la  mine.  Notre  Auteur  n'en  a  pas. 
ufé  de  même.  Il  a  donné  plus  de  jus-^ 
tefle,  &  de  dignité  à  fon  Ouvrage.. 
Tous  les  Ecrivains  qu'il  y  a  cités,  il< 
les  a, fait . parler  François,,  voulant- 
bien  ^. pour  fuir  le  mélange  des  cita- 
tions-Grecques^ Latines,  Italiennes ,  ^ 
Efpagnoles ,  s'expofer  à  tous  les  in- 
convéniens  attachés  aux  traduâions, 
feit  quand  on  retranche  quelque  cho-- 
fe  d'effentiel  de  fwiginal ,  foit  quand 
on  y. ajoute  quelque  chofc  d'étranger, 
foit  enfin  quand  ,  de  quelque  manière 
^e  ce  puifle  être ,  on  corrompt  le 
véritable  fens  par  une  interprétation  i 
viçieuf^i  .Difficilement  à  la  longue  un  . 

Tjar. 
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Tnuliiâear  0aitr  il  fe  gwmtirilaGCf 
troi$  faites  œ^  fwte9<  Mr.  Baillet  oc 
ks*  ayant  pas*  toiifûuis  évitées ,  oa  ai 
dû  s'appliquer  d'autant  plm  à  les  cqiv 
Mger ,  que  far  ion  aotonté  un  Leâcpr 
de  bonne  foi  fttoie  en  danger  de  les 
copier*    PopeKbpm»  Morhof ,  I<s 

«  fiôntÎQuatcuisvde'  Moréri  ne  I^  mt 
dé^  que  trop  copiées^  &  Ton  aurott 

.  lieu  <K  craindre  que  de  main  en  main  * 
cUes  nefe  tranfinHèat  julqu*!  la  detr 

->Mi^poftérité^  fipa  n&penôirftMB' 

'4'^  interrompre  ^lâ  prefenptkm.  -, 

V.  De  (es  fautes  JêSrunes /ont  ancieq- 
aeS)  qui  régnent  il  y  a^fong-tcnis 

^^ans  I^  Livres  )  les- autres  nouvelles^. 
Iles  première^  n'appartiennent  à  Mr. 
Baillet  que  psf  adoption>  mais  en* 
peut  le  regarder  comme  le  père  des^ 
fécondes.  Je  ne  me  fuis  guère  arrêté 
à  celles  du  langage^   fi  ce  n*cft  oit" 
Kexpreffion  étant  trop,  équivoque  ren- 
doit  la  penfée  obfcurc.  Son  ftyle  qui* 

i  par  rapport  au  fujct  devoir  être^m- 
plé,  clair,  net,  correâ:  plutôt  qu'é- 
légant ,  eft  enflé ,  guindé  ,alambiqué  ,^ 
rempli  de  mauvaifcs  phrafes,  &  fur 
tout  d'idiotifmes.  De  fois  à  autre  ce»» 
pcndant.on  efli  furpris.  de  trouver  ctr*- 
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taincs  tirades  d'éloquence,  même  foît* 
belles,  comme  lorfqu'il  s*étend  fur  les 
louanges  de  la  noble  Se  ancienne  Mai-* 
fon  dans  le  fein  de  laquelle  il  a  vécu  ^ 
du  grand  homme  ayeul  de  rilluftre  £* 
levé ,  dont  l'éducation  lui  fut  con- 
fiée, &  quelques  autres  endroits  où^ 
différent  de  lui-même,  il  s'exprime 
avec  aflcs  de  pureté  5  ce  qui  bien  loin 
de  réparer  les  défauts  remarqués  dans 
fa  diâion,  les  rend  au  contraire  plu5 
fenfibles,  en  forte  que  pour  la  réfor- 
mer il  faudroit  prefque  entièrement 
la  réfondre,  &  c'eft  ce  que  je  n*aiï 
pas  entrepris. 

Mon  but ,  dans  Téxamen  de  foi> 
Livre  ,  a  éié  de  préférer  les  chofcs 
aux  paroles,  &  de  m'attacher  princi- 
palement à  fondefleiiy.  Il  m'a  paru 
qu'originairement  fon  intention  ,  en 
recueillant  les  jugemens  d'autrui,  é- 
toit  de  n'y  pas  mêler  le  fien.  Lui-» 
même  s'étoit  impofé  cette  loi.  Faute 
de  l'avoir  obfèrvée  ,  il  s'eft  attiré  des 
querelles,  dont  il  nîeû  pasforti  à  fon 
avantage ,  &  qui  ont  fetvi  à  foire  voir 
que  fon  Livre,  pour  erre  utile,  avoit 
bjtfoin  d'une  éxaûe  révifion^  Je  l'ai 
deoc;  revu ,  ôç;  fans  toucher  à  la  lex-? 

ti-ç  : 


tre  du  texte,  à  Tordre ,  ni  aunom^ 
bredes  chapitres,  ni  des  articles,  je 
me  fuis  fixé  à  marquer  par  des  notes, 
au  bas  des  pages , .  les  fautes  qu'il  a 
commifes  dans  les  noms,  dans  les 
époques,  dans  Tintelligence  des  pasr 
(âges  ,  &  dans  les  faits ,  à  quoi  j'ai 
ajouté  réclairciflement  de  quelques 
endroits  qui  fembloient  en  avoir  be- 
foin. 

Ce  font  les  limites  où  je  me  fuis 
reflerré.  J'ai  cru  devoir  éviter  les  dii? 
greffions  infinies  que  m'ofiroient  les 
Ecrivains  dont  il  a  parlé.  Si  au  lieu, 
par  exemple,  d'eclaircir  un  mot  mal 
entendu,  je  m'étois  de  gaieté  de  cœur 
occupé  à  rechercher  les  particularités 
de  la  vie  d'un  Critique,  d'un  Gram-^ 
mairien  , .  d'un  Poète  5 ,  qu'aurois-je 
fait  autre  chofe  qu'imiter  ces  Com-^ 
memateurs,  qui  ne  touchant  ni  près, 
ni  loin  les  endroits  difficiles  de  leur; 
Auteur,  fe  jettent  à  quartier,  pour» 
débiter  une  érudition  hors  d'œuvre^ 
Jl  feroit  à  fouhaiter  que  ceux .  qui 
compofent,  n'écriviflcnt  que  des  fin- 
gularités,  &  que  ces  fingularités  fus- 
iènt  vraies.  Ce  feroicnt  des  Ouvrages 
iôeftimablcs.     On  a   même  lieu  de 

a  .7  croi^. 
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croire  que  s*il  n'y  avoit  dans  les  Li-^- 
vrcs  que  des  chofes  finguliéres ,  des 
chofès  une  fois  dires  ,  la  vie  ordi* 
naire  d*un  homme  feroic  affés  longue, 
pour  les  lire,  finon  tousy.du  moinS' 
la  plus  grande  partie. 

On  m'objcâera  peut-être  que  je 
ne  me  fuis  guère  fouvenu  de  cette 
idée,  lorfque  j*ai  groiS  de  deux  afles- 
longues  additions  Târticle  3 1 3 .  &  Tar- 
ticlc  9} 2;  de  cet  Ouvrage  5  l'un  à^ 
roccadon  de  Pomponius  La^tus^Tau* 
tre  de  Nicandre.  A  quoi  je  répondrai: 
que  ces  deux  morceaux,  préparés 
dans  une  autre  vue , .  n'ont  été  trans- 
portés là  que  par  rencontre,  &  que 
je  ne  voudrois  pas^  en  avoir  inféré, 
plufieurs  de  cette  efpéce  dans  ma 
révifion  ,  parce  que  tout  curieux 
qu'ils  font,  ils  pourroient,  n*y  étant 
pas  abfolument  néceflaircs,  y  être  re- 
gardes comme  étrangers.  Ma  qua- 
lité de  Révifeur  m'oblige  à  ne  point 
excéder  ma  fonâion.  Je  dois  fuivrc, 
mon  Auteur  pas  à  pas.  Hoc  age^ 
Je  dois  compter  fes  chutes,  lui  prêter 
U  main  pour  le  redrcfler ,  prêt  à  le 
défendre  contre  ceux  de  (es  Adver- 
faires  qui  m'ont  paru  s'être  trompés 

dans  s 
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dans  leur  Critique ,  contre  Ménage 
en  quelques  endroits,  contre  T Auteur, 
anonyme  des  Réflexions  imprimées, 
en  quatre  Lettres,,  contre  TAbbé 
Eontanini , .  contre  moi-même ,  fi  je 
viens  à  m*appercçvx)ir  que  je  l'aie  in- 
jyftement  repris» 

Une  des  plus  fofes  chicanes^  qu'on  t 
lui  ait  faites,  c'eft  de  lui  avoir  repro- 
ché  rinutilitc  de  fon  Ouvrage  ,  fur 
ce  que  les  Jugemens  qu'il  contient 
étant,  dit-on,  la  plupart  contraires^. 
ils  fe  détruifen^  l'un  l'autre.     Les  ^ 
Genièurs  qui  ont  opiné  de  la  forte,, 
ont-ils  pu  ne  pas  voir  que  Mr.  Bail- 
ler ayant  intitulé  fon  Livre  Jugemens  ^ 
&  non  pas  .  Examen  des  Jugemens ,  ^ 
R'étoit   pari  conféquent  obligé  qu'a- 
ies rapporter  fidèlement^  fahs  entre- 
prendre de  les  réformer  ,^  ou  de  les . 
concilier?  Qyi  ne  fait  d'ailleurs  com- 
bien grande  eft  la  différence  des  goûts. 
Ne  reconnoiffons-nous  pas  tous  les^ 
jours  que  les  Savans  qui  ont  jugé  fi 
diverfement  des  Auteurs ,  ont  eu  rai- 
fbn ,  puifqu'à  proportion  des  fautes 
qui  fe  trouvent  en  chaque  Ouvrage, 
le  meilleur,  à  le  bien  prendre^  n'eft 
djprdinaire  que  le  moins  mauvais. 
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Je  revicds  à  mes  Notes.    Ce  n'eft 

Î>oint  un  cfprit  d'ollentation  qui  me 
es  a  didées.  C*eft  l'envie  feule  de 
contribuer  à  rendre  meilleur  un  Li- 
vre qui  méricoit  dç  le  devenir.  Pcr* 
fbadé  <]u*ôn  ne  fair  rien  qu'autant  que 
ce  qu'on  fait  eft  vrai,  j'ai  tâché  de 
mettre  en  divers  endroits  des  fept  vo- 
lumes, que  j'ai  examinés,  la  princi- 
pale chofe  qui  me  paroiflbit  y  man* 
qucr,  j'entens  l'éxaâe  vérité.  Mr; 
Bailler ,  qu'on  dit  (è  l'être  toujours 
propofée  dans  fes  Ecrits ,  y  é toit  par* 
ciculiérement  obligé  dans  un  Ouvra** 
ge,  tel  que  cehji-ci^  purement  criti- 
que, &  tant  de  citations,  dont  il  Vi 
rempli,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  l'ait  cherchée  avec  foin.  J'es- 
père pourtant  faire  voir  qu'il  n'a  pas 
creufé  par  tout  autant  qu'il  feloic 
pour  la  déterrer.  S'il  l'a  cherchée^ 
o(èrai-je  le  dire.^  plus  heureux  que  lui 
je  me  flate  de  l'avoir  trouvée ,  non 
pas  en  vertu  d'une  plus  grande  habi- 
leté, mais  d'une  plus  grande  diligen- 
ce. On  verra  là-deiïîis ,  prefque  à 
chaque  page ,  des  preuves  de  mon 
attention.  J'invite  les  Leéteurs  à  y 
recourir ,  dans  la  confiance  oii  je  fui&^ 

qu'à; 


f 
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qu'à  Taide  de  la  pierre  de  touche  que 
je  leur  offre  ,  ils  pourront  furement 
ici,  d'un  bouta  l'autre,  démêler  le 
yrai  d'avec  le  faux. 

Je  me  crois  au  rcfte  obligé  d'aver*- 
tir  que  les  Libraires  qui  procurent 
cette  édition  ,  l'ayant  commencée 
trois  ou  quatre  mois  avant  que  d'a- 
voir mes  Notes,  le  premier  volume 
a  été  achevé  d'imprimer  fans  qu^elles 
ayent  pu  y  être  rangées  dans  la  place 
qui  leur  convenoit  (r).  C'a  été  uncné- 
ceffité  de  les  renvoyer  à  la  fin  avec 
des  chiffres  relatif^  aux  endroits  qu'el- 
fes éclairciflcnt. 

Celles  des  volumes  firivans  ont  été 
régulièrement  placées  au  bas  des  artî* 
clés  qu'elles  concernent,  &  pour  être 
plus  reconnoiflables ,  ont  été  diftin- 
guées  par  cette  marque  ^. 

J'avois  pris  foin ,  en  travaillant  a 
rnes  Notés,  de  corriger  éxaftement 
toutes  les  fautes  d'impreflîon  de  mon 
exemplaire  /»- 1 1.  des  Oeuvres  de  Mr. 
Baillet,  en  forte  que  le  texte  des  fix 

der- 


T^  Cct^rcgaidç  rE4'tion  de  îaiÎ5>  car.  dans  ceN 
le-  ci  on  a  eu' foin  de  placex  toutes  ces  Notes  dfinj^. 
Iç^i  ojcdie. 
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derniers  volumes  in-^^  ayant  été  im- 
primé fur  le  texte  de  mon  exemplai- 
re ,  devroit  être  ^  ce  femble  y  très- 
correâ^  cependant  comme  je  n'ai 
point  voulu  me  charger  de  voir  les  é« 

Î preuves,  je  ne  puis  répondre  de  rien^, 
es  Libraires ,  fuivant  les  régies  de 
leur  prudence,  ayant  fèuls  conduit 
cette  édition  ,  à  laquelle  je  n'ai  ab- 
folument  nulle  autre  part  que  celle 
que  m'y  donnent  mes  Notes  au  bas 
de  chaque  article,  &  la  révifion  de 
CCS  mêmes  Notes  à  la  fin  de  chaque, 
volume  (i). 

Les  mêmes  Libraires  ayant  deflein 
de  rendre  cette  féconde  édition  plus 
utile,.  &  plus  commode  que  la  pre« 
miére,  ont  obfervé  ce  qui  fuit^      ^ 

L  Ils  ont  mis  à  la  têtadaLivrc  le- 
portrait  de  Mr.  Bàillet,  avec  l'His- 
toire de  fa  Vie  ,  &  de  les  Ouvrages  (z). 
IL  Leur  intention  étant  de  met- 
tre au  bas  du  portrait  une  Infcription 
qu'ils  me  demandèrent ,  je  leur  en 
offris  deux,  dont  Tune  étoît  relati- 
ve 


T.  On  a  eu  foin  aufli  dans  «ette  Edition ,  de  cot- 
xlger  toutes  lei  fautes  indiquées  pax  JMx.  de  laMoa* 
JW>ye, 

2»  On . 
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vc  à  ma  Critique,  Tautrc  un  Eloge 
gur  &  fimple.  Voici  la  première. 

Poir^ae^  dans  me» Ecrits,. fans  craindre  I*. 
Satire,. 

Plein  d'une  noble  liberté. 

J'eus  pour  objet  la  Vérité: 

Un  Critique  fincère  xhïen  pu  me  la  dire*. 

Voici  la  féconde. 

Amateur  de  la  Véritd 
J'ai  pour  la  découvrir  écrite  lu,  médité ^. 
firûlant  de  fatisfaire  une  fi  noble  envie. 
Mes  veilles ,.  je  Tavouë)  ont  abr^é  me» 
jours. 

Mais  elles  m'ont  acquis  une  plus  belle  vie. 

Dont  les  Parques  jamais  ne  trancheront  le 
cours, 

J'avois  laiffé  à  leur  choix  d'em- 
ployer de  ces  deux  Infcriptions  celle 
qu'ils  croiroient  convenir  le  mieux  j, 
mais  comme  depuis  on  leur  en  a  pré- 

fen- 


2k  On  a  été  obligé  de-  mettre  cette  Vie  à  la  tête 
dfilsi  féconde  Partie  de  ce  VoJumc^ parce  que  celle  cl 
a\UQit  été  trop  groflc.. 
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fente  une  qu'ils  ont  témoigné  agréer, 
j'ai  confenti  volontiers  qu'ils  la  préfé- 
raflent,  ce  qu'ils  ont  fait. 

III.  A  la  fuite  de  l'Avertiflement 
qui  cft  au  devant  du  premier  volume , 
ils  ont  fait  imprimer  tout  au  long 
le  Plan  général  de  l'Ouvra- 
ge (i),  Pièce  auparavant  féparée  du 
corps  dès  volumes ,  &  dont,  parce 
qu'elle  étoit  extrêmement  rare ,  il  im- 
portoit  de  rcnouveller  l'édition ,  pour 
donner  une  jufte  idée  de  l'étendue 
que  devoit  avoir  le  Recueil  entier 
des  Jugemens  des  Sa  vans; 

IV.  Pour  empêcher  que  Tàttcn- 
tion^^du  iLcâcui  ne  lolc  déiuurnée  par 
la  peine  de:  chercher  les  citations  à 
la  fin  d'un  volume,  ou  d'un  chapitré, 
ils  les  ont  placées,  au  bas  de  chaque 
page  avec  des  chiffres  de  renvoi. 
Ils  ont  garde  le  même  ordre  pour 
les  Additions  &  Corrections  que  Mr. 
Baillet  n^avoit  pu  inférer  en  leur  pla- 
ce. 

V.  Ils  ont  rapporté  entre  deux  é- 
toiles  à  la  fin  des  Articles,  &  quel- 
que- 

I.  On  Ta  placé  ici  après  la  Vie  de  1* Auteur  dans 
te-SeGoadc  Farûc. 

Zf  Qn. 
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qucfoîs  dans  lés  Articles-mêmes  en- 
tre deux  crochets ,  les  éditions  des 
Auteurs  dont  parle  Mr.  Baillet,  ce- 
lui-ci ne  les  ayant  pas  toujours  éxac- 
tement  rapportées. 

VI.  Outre  les  Tables  des  Chapi- 
tres, les  Liftes  des  Auteurs ,  &  au- 
tres dreflees  avec  éxaâitude  par  le 
Rcvifeur  des  épreuves^  ils  fe  font 
chargés  de  mettre  à  la  fin  du  der- 
nier volume  une  Table  alphabétique 
des  matières  répandues  dans  le  cours 
de  rOuvrage. 

VII.  Quant  au  deflein  qu'ils  a- 
voient  d'extraire  incidemment  de  T  An- 
ti  -  Baillet  (i)  les  correâions  des  fautes 
prétendues  commifes  par  Mr.  Bail- 
let, ayant  fuque  l'Auteur  des  Notes 
s'écoit  acquitté  de  ce  foin ,  ils  s'en 
font  entièrement  remis  à  fa  diligence. 
Voila  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajouter 
à  ma  Préface,  afin  que  le  Public  fût 
pleinement  informé  de  l'état  de  cette 
édition.  Il  me  rcfte  feulement  à  dire 
touchant  Mr.  Baillet,  que  fi  je  l'ap- 
;pelle  ici  Mmfteur ,  au  lieu  que  dans 

mes 

-2.  On  a  imprimé  dans  cette  Edition  rAnti-Bait- 
Ict'rout  entier  avec  des  Notes  de  Mr.  de  la  Moa- 
noye  qui  n'avoicnt  jamais  etc  imptimées. 
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mes  Notes  je  ne  dis  par  tout  que  Bail- 
ler, c'eft  que  ma' Préface  eft  undi»* 
cours  de  cérémonie.  Se  que  mes  No- 
tes font  une  Critique,  outre  que  du 
inoment  qu'un  Auteur  eft  mort,  on 
cil  à  Ton  égard  difpenfé  du  cérémo- 
■nial. 


AVER- 
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/AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR  (i). 

î. 

ON  a fujet  d'appréhender  que  la  muK 
titude  des  Livres  qui  augmentent 
tous  les  jours  d'une  manière  prodigieufe, 
ne  faflè  tomber  les  fiécles  fuivans  dans 
un  état  auffi  fâcheux  qu'étoit  celui  où  la 
barbarie  avoit  jette  les  précédens  depufs 
la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  (î  l'on 
ne  tâche  de  prévenir  ce  danger  par  le  dis^* 
cernement  de  ceux  qu'il  faut  rejetter  ou 
laîfler  dans  l'oubh* ,  d'avec  ceux  que  l'on 
peut  retenir ,  &  fi  Ton  ne  fait  encore  dans 
ceux-ci  le  choix  de  ce  qui  peut  être  utile 
d'avec  qui  ne  l'eft  pas. 

La  néceflité  de  ce  choix  &  de  ce  dis- 
cernement fe  fait  fentir  de  plus  en  plus  à 
ceux  qui  favcnt  de  quelle  importance  il 
-cft  d'être  bien  conduit  dans  fes  études  & 
dans  la  leâure  de  tant  de  Livres  en  un 
auffi  petit  intervalle  qu'eft  celui  que  Dieu 

a 

ï.  Cet  ^vertipment  ^toît  au  commencement  4« 
.TéiUtioa  in-»»  àt  i6«;. 


x*iv       Avertissement 

t  prcfcrit  à  la  vie  de  rhomme.  Ce  dîfcer- 
nemcnt  îcroit  fans  doute  la  plus  courte 
&  la  plus  fure  de  toutes  les  méthodes  q«e 
Wm  pourrolt  fouhaiter  pour  toutes  fortes 
dVtodes  «  &  dans  toutes  fortes  de  perfbn- 
lies.  Il  fcroit  non  feulement  comme  le 
flambeau  de  l'entendement,  mais  il  lui 
tiendroit  aufli  lieu  d'un  conduâeur  fidèle , 
<]ui  lui  épargneroit  la  longueur  &les  dif- 
ticuUés  des  chemins ,  &  qui  lui'  feroit 
trouver  en  peu  de  tems  &  immanquable* 
meut  ce  qu  il  cherche  dans  les  Livres. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  faire  ce 
ditcernemcnt  par  foi-roeme ,  la  vie  s'^tt 
coule ,  &  on  ne  (è  trouve  prefque  ea 
état  de  bien  étudier ,  que  loffqu*on  «ft  à 
AîaScn-"*  fa  fin.  Avant  que  la  Raifon  fe  dévelop-  . 
pe  d'elle-même,  les  hommes  errent  long- 
tems,  s'ils  n'ont  point  de  guide,  lis  n'ou- 
vrent les  yeux  pour  entrer  daiis  le  boti 
chemin ,.  que  lorfque  la  nuit  s'approche, 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils  font  près  de  la 
mort.  Les  affaires  différentes  &  ks  oc- 
cupations étrangères  jointes  aux  maladies  . 
qui  traverfent  la  vie,  abrègent  encore  ce 
tems,  &  troublent  ce  loifir  néceflaire  à 
acquérir  ce  difcernemenr. 

Quelque  bien  intentionné  &  quelque  la- 
borieux que  l'on  ait  été,  on  a  le  déplaidr 
de  voir  qu'après  plufietirs  années  d'études 
on  n'en  fait  guéres  plus  que.  lorfqu^dn  a 
commencé ,  &  que  l'on  lait  quelquefois 
fi  mal  ce  que  l'on  croît  avoir  aopris  , 
que  l'ignorance  de  ce  qu'on  fait  eft  fou- 
vent  plus  tolérable  que  cette  manière  de 
le  favoir.  Les  Savans  jiiémes ,  qui  après 

avoir 


«a. 


'S- 

ï 

[à 
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c  i^oîrcfluyé  des  travaux  immenfcs,  &a- 
lï  voir  blanchi  fur  les  Livres,  femblcnt  être 
irrivés  à  ce  difcernement ,  ne  laifTent  pas 
tie  fe  plaindre  à  la  fin  de  leur  couriè ,  qu'ils 
fcroîent  allé  plus  loin,  s'ils  avoient  d'a- 
bord connu  le  véritable  chemin.  Ils  té- 
moignent qu'en  marchant  dans  cette  lon- 
^e  carrière,  Ils  ont  découvert  des  fen- 
tiers ,  qui  leur  auroient  épargné  beaucoup 
de  peines.  Que  feroît-ce  donc  li  dès  le 
commencement  de  nos  études  nous  fa- 
îions  le  chemin  le  plus  droit  &  le  plus 
lifé?  Quel  avantage  n'aurions -nous  pas 
k  connottre  d'abord  ce  qu'il  faut  embras* 
ièr  &  ce  qu'il  faut  fuir  dans  les  Livres? 

Nous  aurions  fans  doute  cet  avantage, 
fi  quelque  favant  homme  s'étoit  voulu 
donner  ia  peine  de  nous  faire  ce  difcerne- 
inenr  dans  une  Critique  judicieufe  qui  fâc 
nniverfelle ,  &  qui  s'étendant  fur  toutes 
fortes  de  Livres  &  d'Auteurs,  comprit 
tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences ,  qui 
font  les  occupations  des  hommes.  Mais 
comme  il  n'y  a  point  lieu  d'efperer  fi  •  tôt 
une  faveur  fi  importante  de  la  bonté  di- 
vine, j'ai  crû  que,  jufqu'à  ce  que  le  Ciel 
failè  naître  ce  Cenfeur  général ,  il  ne  fe- 
roit  pas  entièrement  inutile  de  recueillir 
les  Jugemiens  &  les  Cenfures  que  divers 
Critiques   particuliers  ont  faites  fur  Us 
p-imfipaux  Ouvrages  des  Auteurs  les  plus 

têUMUS. 

Je  ne  me  ferois  pas  crû  obligé  de  ren- 
ère  rai(bn  de  ma  conduite  au  Public,  S. 
f étais  demeuré  dans  ma  première  réfolu- 
don  f  qui  étoit  de  ne  faire  que  des  No- 

7(nmi  L  P^rt.L  b  tes 
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tes  Critiques  au  Catalogue  de  la  Biblio* 
thèque  de  Monfieur  TÂvocat  Général  de 
Lamoîgnon,  &  de  ne  travailler  unique- 
ment que  pour  Tuf^e  particulier  de  Mon- 
sieur fon  Fils.  Mais  puifque  la  chofe  a 
pris  un  autre  cours,  il  faut  au  moins  in- 
former le  Leâeur  de  ce  qu'il  peut  efperer 
de  ce  Recueil ,  &  de  ce  qu'il  n'en  doit  pas 
Attendre. 


IL 


Ce  Recueil  n'eft  donc  qu'une  compî-, 
lation  afTés  (impie  des  fentimens  de  quel- 
ques perfonnes  fur  les  Ouvrages  de  leurs 
Jèmblables  ,  &  pour  lui  donner  quelle 
ordre  &  quelque  fuite,  j'ai  cru  le  pouvoir 
partager  en  Gi  parties  différentes. 

La  première  qui  eft  celle  qui  paroît  pré- 
fentement,  comprend  (outre  le  Dîfcours  ou 
le  Traité  fur  les  Jugemens  des  Livres  en 
général,  &  far  les  Préjugés  dans  lefquels 
on  les  lit)  les  Jugemens  particuliers  fur  les 

frîncîpaux  Imprimeurs ,  fur  les  Critiques, 
âï  les  Grammairiens  &  fur  les  Traduc- 
teurs (i).  Si  l'on  s'apperçoît,  par  la  ma- 
nière dont  cette  première  épreuve  fera  re- 
çue,  que  le  deflein  de  l'Ouvrage  ne  dé- 
plaîie  point  entièrement  au  Public,  & 
qu'il  puillè  avoir  Ion  utilité,  on  efpére 

don- 

1.  Cette  preraîe'xe  Partie  eft  contenue  dtns  le 
toemier ,  8c  le  fécond  volume  de  la  preiènce  édU 
tton.  Le  I.  Yolumc  eft  divifé  Cû  deux  Faitics  »  fie 
le  U,  CA  trois. 

2*  Ces 
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donner  les  antres  Parties  inceflamtnent. 

Lot  féconde  contient  les  Jugemens  for 
les  Poètes  (i),  fur  les  Romans  &  les  an* 
très  fiâions.en  Profe,  ûït  tes  Orateurs» 
&  for  les  Epiftolaires. 

La  troifiéme  contient  les  Jogemens  fiir 
les  Géc^raphes ,  (br  les  ChronologifteS , 
fur  lesHiftoriens  &  for  les  Antiquaires  ^ 
aufijnek  j'ai  joint  ceux*  que  l'on  ftit  deif 
Blafoniftes,  quoiqu'ils  fiwEbnt  plfltôt'par« 
tie  des  Hifiorlens  Généalogiques. 

LoL  quatrième  contient  les  Jugemens 
fur  les  Philofophet ,  far  les  Mathémari* 
dens ,  fur  les  Naturalifies ,  &  /hr  Ittf 
Médecins. 

La  dnqui'éme-^ntienft  les  Jugethens 
fur  les'  Juriiconiultes  ;  for  les  Canonisa 
tes,  fiir  les  Politiques ,  &  furies  Mora» 
liftes,  c'eft-i-dire  fur  ceux  qui  ont  traité 
de  la  Morale  purement  humaine  fims  rap- 
port à  la  Théologie. 

La  fixiéme  contient  les  Jugemens  fur  les 
Théologiens,  c'eft-à-dîre,  les  Interprètes 
de  ta  Bible,  les  Pères  &  Auteurs  Écclé- 
fiaftîques,julqu'âu  XII.  Siècle,  les  Théo- 
logiens Scholaftiques ,  les  Ecrivains  As- 
cétiques ,  Liturgiques,  &c.  les  Hétérodo- 
xes ou  Théologiens  Hérétiques  qui  ont 
écrit  contre  TEglife  depuis  le  xv.  fiéclc. 

III. 

2,  Ces  Jugemtns  fur  Us  Pêi'tes  (ànt  contenus  dans 
letroifiéme  volume  8c  dans  le  quatiiéme.  Ces^deuz. 
Volumes  font  divifez  chacun  en  deux  Paities»  Bail- 
let  D*z  /Point  fiiit  imprimer  le  lefie  de  cette  fecoo^ 
de  Pâme»  ni  les  quatie  fuiranccs,      , 

If  Z 


XXVUl     AVEKTISSEMENT 

IIL 

Comme  je  fais  profefiion  de  ne  t'en 
dire  de  moi- même,  je  n'ai  pas  fajetd*ap* 
préhendcr  qu'on  m'oblige  de  répondre  de 
la  folidité  &  de  la  vérité  de  tous  ces  Ja- 
gemens.  Je  ne  me  crois  refpon&ble^que 
de  la  £déiité  avec  laquelle  je  les  repré- 
lente,  &  pour  donner  plus  de  lieu  de  voir 
il  j'impofe  à  quelqu'un ,  j'ai  eu  foio  de 
mettre  i  la  fin  de  chaque  article  les  cita* 
dons  éxaâes  de  ces  témoignages,  comme 
j'jflii  fait  aulïï  à  la  (in  du  Difcours  général , 
qui  eft  à  la  tête  de  la  première  Partie,  h 
qui  fait  le  pren^ier  Tome  (i) ,  pour  m'ac- 
commoder  au  goût  de  ceux  qui  n'aiment 
'  point  à  vjoir  un  difcours  rompu  &  chargé 
de  citations  ennuyeufes. 

Ainfi  mes  Auteurç  pourront  parler  pour 
eux-mêmes,  fans  que  je  me  trouve  en- 
gagé à  prendre  le  parti  &  les  intérêts  d'au- 
cun d*eux ,  ni  à  foutenir  leurs  (èntimens. 
Pe  forte  qv'il  fera  libre  à  chacun  des 
Leâeurs  en  particulier  de  fe  faire  impuné* 
Qient  le  Censeur  de  ces  Critiques  avec 
autant  d'autorité  que  ceux-ci  en  ont  pris 
pour  cenfurer  les  autres ,  ou  de  fé  mettre 
de  leur  nombre  ajoutant  fou  fimtimeat 
au  leur* 

P'ailleurs  on  peut  juger  que  la  plupart 
àt  ces  Cenfeurs  que  j'ai  pris  pour  mes 


tj,  Ce  fonf  les  Préjugés  :  Dtns  cette  édition  o^ 
«n  4  pUcf  Ict.citatipns  «u  bas  çic  chauve  page. 
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gtfrms  \  n*ont  point  prétenda  que  teârf 
jugemens  fulTcnt  des  arrêts^  mais  qa^oa 
les  dévoie  confidérer  comme  de  amples 
proppfirions  q»*ils  ont  faites  de  leurs  lèn« 
timeas  /  dont  rtotorité  &  la  fbrce  dépenr* 
dent  de  l'i^probation  des  Savans.  C*eff 
aiafi.  qoe  Mr.  de  la  Mothe  le  Vayet 
dit  (x),  fmUl  e^lifme  fes  fewtimems  ii  tet^ 
kfmrtê^  qmeféms  èUmmer  un  jmgemenifrfi' 
€fSj  mi  fMf  viemrne  'ékfllmwièm  ik  lut  ^  H 
Isigè  éxenu  de  Um€  fàrtislité^  U  lièerté 
■s  cb^iMm  àt  €9mtfwi»re  la  tfhiêms  qifil 
uffwUm  Es  a  9e  vtMt  fui  qifw  fnnm 
fmr  des  rJfitmfhms  €t  qn^il  fftxfifi  f «r 
€9mm€  in  dom$ts  éiffmf/s  ék  fiufifme  %rm^ 
fimhlMm.    Nous  ne  devons  pas  douter  ' 
me  les  antres  n'aient  <té  dans  une  difpo» 
fision  lèmUable. 

■  ■  ÏV. 

Je  firots  flché^  de  dbimer  fîeii  decrolrt 
qn'en  citant  mes  garans ,  je  vouluflè  le» 
loaer  ou  les  approuver.  Le  P.  Bouhour» 
dans  la  Préface  de  fes  Remarques  fur  la 
Langue  Françoîfê,  dft  que  U  nom  feul  dt 
ceux  fu*il  cite ,  eft  un  éUge ,  ^  qu^il  /ij- 
roh  auJjH  inutile  de  Us  louer  en  les  citant^ 
que-  d'avertir  hrfqu^on  cite  Ciceron  Çy 
(argile  j  que  ce  font  de  bons  Auteurs  i^ 
de  beaux  Efprits.  Cela  eft  bon  pour  ceux 
qui  n'employent  que  les  témoîgpagcs  des 

bons 

2.  ATsint-  fto^oi  lEes  Hiftoriem  Gtecs  &  Lacms 
fcifl  la  fin. 

b  3 
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bons  Auteurs.  Mais  comme  tous  les  Ja- 
gemens  que  je  rapporte  fur  une  même 
perfonne ,  ne  font  pas  toujours  unifor- 
mes »  il  eft  vifible  que  dans  une  contra- 
riété d'opinions  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  qui  s'écartent  de  la  vérité 
oc  de  la  judice.  Dans  cette  diverlné  qui 
paroit  particulièrement  dans  les  Jugemens 
des  Auteurs  de  la  première  claflè,  on  au- 
roit  fouhaîté  peut-être  que  j'euflc  fait  un 
choix  de  ceux  qui  font  juftes ,  folides  & 
véritables ,  &  que  j'euffe  rejette  les  au- 
tres. Mais  ce  difcernement  eft  au  des* 
fus  de  mes  forces ,  &  je  n'aurois  pu  é- 
viter  de  déplaire  à  la  moitié  de  mes  Lec- 
teurs, qui  auroient  pu  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  ceux  qu'on  auroit  rebutés,  parce 
qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible  que  les 
hommes  ayent  tous  le  même  goût  &  le  ^ 
même  fens;  &  que  ce  qui  paroît  mauvais 
à  l'un ,  s'eft  quelquefois  trouvé  bon  aa 
ju^emeot  d'un  autre.  Il  vaut  donc  mfeux 
laiilèr  au  Leâeur  le  plaifir  de  faire  ce  dis- 
cernement lui-  même. 

Néanmoins  j'ai  crû  pouvoir  înfînuer  de 
tems  eh  tems  cç  que  je  penfois  du  plus 
ou  du  moins  d'autorité  de  ces  garans, 
&  j'ai  été  quelquefois  bien-aife  de  faire 
connoître  la  diftînâion ,  que  je  mets, 
par  exemple,  entre  le  jugement  de  Pho- 
tîus  &  celui  du  jeune  du  Verdîer,  entre 
ceux  de  Cîceron  ,  de  Denys  d'Halîcar- 
nafle,  de  Quîntîh'en,  de  Longin,  &  ceux 
de  Sîgonîus ,  de  Keckerman ,  de  Bodîn, 
de  Poûèvin,  &c. 

V. 


B  t  ^VA  U  T  E  V  R.         XXXi 

V. 

Mais  quoique  je  mMméreflè  ànffi  pea 
ians  Taotoritè  de  ces  Juges  ou  Critiques , 
que  dans  la  réputation  de  ceux  qui  font 
ju)^és  ou  cenfurés  ,  il  n*eft  peut-Ctre  pa^ 
hors  de  propos  de  parler  ici  pour  la  jus-  ' 
ttâcaiion  de  quelques-uns  de  mes  garant 
d'entre  les  Ckholiques ,  qui  paroltront 
avoir  ufé  peut-être  de  trop  dr  liberté  dans 
leurs  Jugemens  fur  quelques  ^Ouvrages  de 
Reljeioiiy  &  quipôurroient  bleflTer  la  ten- 
drêflfe  fcrupakttle  de  ceux  -qui  fte  pénétre^ 
roient  pas  aflfés  l'innocence  de  leurs  in* 
tentions. 

S'il  arrive  donc  que  l'on  Toye  dauf  la 
fuite  dé  ce  Recueil  quelques  Hérétiques 
loués  ^  Sç,  quelques  CathoHquer  bllmés 
par  ces  Critiques  ^  :inénie  dans  les  Oti« 
vrages  ûir  l'Ecriture  Sainte,  fur  la  Théo* 
logte^  &  fur  lé  Droit  Ecdéfiaffique;  oà 
*doit  fuppofer  que  ni  ces  Critiques ,  ni  moi 
en  rapportant  leur  opînîon ,  ne  femmes 
pas  àfles  malheureux  pour  prétendre  tou- 
cher à  la  pureté  &  à  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Catholique,  dont  le  centre  eft  &  fe- 
ra toujours  le  Siège  Apoftolique  des  Soo- 
ceflèurs  de  S.  Pierre.  Maïs  dans  ces  oc- 
cafions  qui  font  aifés  rares ,  on  n*a  point 
eu  d'autre  intention  que  de  rendre  une 
judice  égale  à  tout  le  monde,  de  louer 
Dieu  comme  l'Auteur  de  ce  qui  fort  de 
l>on  de  la  plume  des  Hérétiques  mêmes, 
qui  peuvent  ne  pas  faire  toujours  un  mau- 
vais ufage  des  lalens  naturels  et  acquis 

i  4  que 
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que  la  bonté  divine  leur  communique; 
&  de  blâmer  ou  plaindre  la  mifére  de 
l'homme,  c'eftà-dîre  l'ignorance  &  la 
préfomption  humaine  dont  les  Ecrivains 
Catholiques  ne  font  pas  toujours  exemts^ 

Ïoelques  privilèges  qu'ils  ayent  dans  la 
!ommuniou  des  Saints. 
Et  pour  finir  ce  qui -regarde  mes  ga- 
rans,  j'aurois  rapporté  en  cet  endroit  ce 
que  Ton  penfe  de  leur  habileté ,  &  du 
poids  de^leur  autorité,  fi  je  n'avois  cm 
qu'il  éioît  plus  i  propos  d'en  faire  la  pre* 
miére  partie  du  Recueil  des  Critiques  que 
l'on  peut  confulter. 

VI. 

fe  n'ai  pas  toujours  traduit  ï  la  lettre 
les  témoignages  des  Critiques ,  mais  je 
me  fuis  contenté  de  prendre  leur  penféc, 
hormis  dans  les  endroits  où  cette  exac- 
titude m'a  femblé  nécefTaire  pour  mieux 
appuyer  ce  qui  aurbit  paru  plus  douteux* 
&  plus  difficile  à  croire. 

S'il  arrive  que  je  dte  quelquefois  un 

Auteur  fur  la  foi  d'un  autre ,   quoique 

xrela  foit  alTés  rare ,  je  fuis  aiTés  fcrupu- 

leux  pour  les  citer  tous  deux  ,  &  pour 

marquer  le  ruiflèau  auffi-bten  que  la  four* 

x:e.  J'en  ai  ufé  de  la  forte  en  deux  ren»- 

contres ,   premièrement    lorfque  je  n'ai 

point  eu  la  commodité  de  lire  dans  l'o- 

rigipal ,  &  de  puifer  dans  la  fource  les 

chofes  que  j'avance  ;  &  en  fécond  lîett 

lorfque  j'ai  cru  qu'un  paflàge  cité  par  un 

autre,  f^iroit  plus  de  poids  &  de  crédit, 

que 


fur  s*il  éioît  tàté  par  moi  feuU  Le  pis 
Qa'i'L  ea  peut  arriver,  eft  de  s*eo  tenir  i 
raatorittf  de  celai  que  j'aille  &  qae  jt 
prens  poar  mo»  garant,  &  de  |ie  fe.ooa» 
iidérer  que  comme  une  copie 

Je  n'ai  point  rapporté  les  JugemtBf  qoff 
les  Anciens  ont  porta  fiir  les  Owp%cê 

Jae  nous  n'avons  point  y  &  qui  font  cen» 
î$  être  perdus  poos  le  Public  ^^  parce  qor 
cela  ne  paroit  pas  néceffidre  aa^  deflei» 
que  y  ai  eii  de  rendre  quelque  ftrvio^  à 
ceux  qui  veulent  lire  les  Lif^iurec  fruit, 
les  Ouvrages  perdus  n'étant,  pas  du  nooi* 
bre  de^ceux  ûi'on.  peut  lire.  J'en  ai  ufê 
iouveat  de  même  i  J'égard  de  la  plâparr 
de  ^ux  qui  ne  (ont  encc^  que  Manu»* 
crits  y  quelque  efperancc  qpe  l'on  ait  dr 
les.  voir  au  jpuiu 

."   "    \  YIL 

T 
ê 

Oh  s'iftonnera  peut-être  du  peu  d^n^ 
formîté  que  Ton  wouvera  dans  ces  Juge-- 
mens,  voyant  des  Auteurs  du  fécond  & 
du  dernier  rang  rempoter  quelquefois^ 
des  témo^nages  avantageux,  fans  étrr 
cenfurés  &  notés  pour  leurs  défauts;  & 
d'auti-es  au  contraire,  qui,  quoique  de  lit 
première  clafle ,  ne  laiflint  point  d'êtrr 
chargés  de.  reproches  &  accufés  d'u» 
grand  aonîbre  de  fautes.  Ceft.ce  qui  pa^ 
roîtpa ,.  par  exemple  ,  dans  ce  que  nou» 
rapporterons  d'Hérodote,  de  Tacite,  àcr 
Joiepit,  de  Dion.,  de  Seneqne  »  d'AriS'- 
tote^  de  Platon  ,  4*Horacre$..&  de  pl»r 
fieurs  autres  des  Anciens  ^^  &  de  quel^ie»- 
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uns  même  d'entre  les  Modernes  de  là 
première  réfutation  ,  comme  d'Erafme, 
de  Lîpfe ,  de  Baronîus  ,  de  Scaltgcr ,  de 
Mr.  de  Thou  ,  de  Voflîus ,  de  Mr.  de 
Saumaife,  deMr.de  Lauhoy,  &c. 

Maïs  on  ne  doit  point  tirer  avantage 
de  cette  inégalité  pour  les  Ecrivains  mé- 
diocres ,  de  qui  on  ne  s'efi  pas  tant  foucié 
de  rechercher  les  défauts ,  leurs  Livres 
n'étant  pas  d'un  aufli  grand  ufage.que 
ce IX  des  autres.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  cette  conduite  puiffe  porter  pré- 
judice i  ces  grands  hommes,  ni  que  cette 
févére  cenfure  foît  capable  de  leur  faire 
perdre  le  rang  qu'ils  ont  acquis  dans  le 
monde  favant  ,  puîfqu'au  contraire  lé 
grand  nombre  de  leurs  Cenfeurs  &  la 
peine  qu'on  a  prife  de  les  examiner  de  fi 
près  ,  eft  une  marque  de  Teftime  qu'on 
en  fait,  &  du  befoin  que  l'on  en  a  pour 
l'utilité  publique. 

VIII. 
»  • 

J'aî  tâché  de  me  tenir  toujours  dans  o- 
Be  grande  referve  à  l'égard  des  Eloges 
qu'on  a  faits  des  Auteurs,  &  je  me  lui$ 
attaché  à  n'en  employer  aucun ,  qu'il  ne 
fût  accompagné  &  foutenu  d'un  jugement 
de  l'Auteur  même.  C'cft  ce  qui  m'a  oblî- 

5é  de  retrancher  les  Eloges  que  la  plupart 
c$  Poètes  ont  faits  fur  les  Livres  &  les 
Auteurs ,  &  de  ne  point  employer  les  Epî- 

ijrammes  nî  les  Epîtaphes.  J'aî  même  coiï- 
ideré  comme  fafpeâs  plufieurs  de  ces 
Ecrivains  qui  ont  recueil  K  en  proie  les 

Elo* 


s  reconnoillance  envers  ceni  dont  on 
o6t< ,  qae  comme  un  jugetnent  de 

petfonne  ou  de  leur  Oovrage.  J'en 
lortant  excepté  les  Eloges  ou  plâtAt 
témoignages  avanlageni  rendus  aux 
mrs  par  leurs  Adverfâires ,  &  par 
qui  hu maineinent  parlant,  lèinr 
:ni  n'avoir    ni    fujet   ni   inclination 

dire  du  bien  .  parce  que  ces  foitci 
éinoignnges  font  d'un  grand  poids, 
je  ce  n'eil  ordinaîremeut  que  la  force 
1  vérité  qui  les  leat  a  enlevés. 

IX. 

li  douté  long-tems  lî  je  devois  parler 
rivans,  d'autant  plus  qu'il  e(l  difici- 
'en  rien  dire  de  jullc ,  &  que  fclon 
rctalc  fi),  c'efl  uncefpéce  debadine- 
è  compter  &  de  dépeindre  ceus  que 
:  avons  piéfcns  devant  les  yeux,  o'é- 
pas  d'ailleurs  euSi  aifé  de  les  cenfo* 
lae  de  les  admirer.  Je  làvt^'s  de  plus 
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&  des  précautions  à  prendre  fur  ce  fiijet. 
Je  me  remettois  dans  la  mémoire  diver» 
exemples  de  deux  efpéces  d'Ecrivains 
toutes  oppofées^la  première  de  ceux  donc 
les  Ouvrages  ayant  été  méprifés  &  com- 
me réprouvés  de  leur  vivant ,  ont  été  & 
font  encore  recherchés  avec  efiinie  &  avec 
empredèment  après  leur  mort;  la  fécon- 
de de  ceux  qui  ayant  fait  de  Téclat  dans 
le  monde,  &  qui  ayant  mandié  Tappro^ 
bation  de  leurs  iSateurs  pour  leurs  écrits, 
n'ont  pu  les  empêcher  après  leur  mort 
de  tomber  fous  la  cenfure  &  dans  le  mé- 
pris de  la  Poderité.  Enfin  je  n'ignorois 
pas  que  les  Livres  ne  font  parvenus  à 
leur  maturité,  &  que  leur  bonne  ou  mau- 
vai(è  caufe  ne  s'éclairdt  qu'à  la  mort  de 
kurs  Auteurs ,  h  de  ceux-mêmes  qui  ont 
intérêt  à  leur  réputation ,  auffi  bien  que 
de  leurs  envieux. 

Mais  je  me  fuis  déterminé  à  le  faire 
par  l'exemple  des  B'bliothécaires,  des  £• 
crivains  d'Hommes  Illudres,  des  Auteurs 
cfe  Journaux,  &  par  l'avis  de  quelques 
perlbnnes  ,  qui  m'ont  voulu  pcrfuadec 
que  notre  curiofîté  cherche  encore  plus  à 
fe  fatisfaire  fur  tes  vivans  que  fur  les 
morts. 

Et  quoique  les  effets  dé  la  louange  ne 
fbîent  peut-être  pas  moins  à  craindre  pour 
les  perfonnes  qui  en  font  le  fùjet,  que 
ceux  du  blâme  &  de  la  cenfàrc;  pm  aP 
feâé  néanmoins  de  ne  publier  que  les  vé- 
rités, qui  font  glorieufes  &  avantageufes  à 
ia  réputatron  des  vivans  ^  &  de  ne  point 
dire  cell^  qui  pouiroient  être  cboqn^ui? 

tes^i 
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tel  Y  â  moins  qu'elle»  n^àjnv  dé)«  éef 
torites  &  reçaëf  da  Public  avec  tpjptohi^ 
tien.  Gtr  lorique  je  n*«  pat  d'antre  ga-*' 
rant  de  ce  que  j*ai  ii  dire  des  vivans  qné 
la  voii  pttUiqQc;  j'«  cnt  qne  et  rémot' 
gni^e  ponToit  être  fofifiint  ponr  les  chô- 
lEss  qui  font  aTantageniès  aux  Antenrt  ^ 
nais  non  pas  pour  cclleS'  qui  ptrofiRm  . 
déCbbUgcamcr* 

U  y  t  donc  cette  différence  entre  tes 
jngefliiens  qn*on  fait  des  morts ,  &  eeoÉ 

!  ne  J'oo.  rapporte  fur  les  vi?ans  danse* 
Lecneil ,  que  les  premiers  renferment  let 
deux  Ibvt^s  de  vérités,  cVA*i-dfre  ce  qni 
s*eft  dit  Clément  pour  &  contre  les  An* 
teors ,  an  lien  qne  les  de nriers  n*cn  rett* 
ferment  ^irdinaîrementqtfnne  forte,  kds^ 
fant  i  cem  qni  :vicadroBt  après  noéf  le 
fofn  de  dire  k  refie.  En  qnof  l*on  ne  tron» 
?era  (ans:  douté  pas  moins  d'équité  ^qua 
de  pmdenoe,  pmqu'n  n*y  arien  de  plus 
inconttsnt  ni  de  plus  fufpcA  que  ces  for- 
tes de  jugemens  qui  fe  font  verbalement , 
&  fouvent  (ans  médiution,  &  fans  défin» 
terefifementi. 

X. 

Je  me  fuis  réduit  uniquement  à  remplir 
mon  Titre ,  qui  ne  promet^  que  des  jU" 
ftmtns^  quoiqu'il  eût  été  peut- être  plus 
modefie  de  les  appeUer  des  Sentimem  on 
des  Opinhns ,  mais  il  en  auroit  été  moina 
jude  &  moins  conforme  i  Thumeur  des 
Critiquer,  qui  fe  coniidérent  comnie  les 
Juges  Ses  Lîyres.  Il  eft  vrai  que  je  les  ap« 

h  7  pcUc 
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pelle  Savais  plutôt  que  Critiques^  parce 
que  j'ii  voulu  marquer  l'honneur  &  le 
refpeâ  que  je  porte  à  tous  les  gens  de 
Lettres;  &  que  le  terme  de  Critique  fem- 
ble  avoir  encore  quelque  chofe  d-odieux 
dans  Tefprit  de  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
tièrement guéris  de  leur  prévention.  Mais 
je  n'ai  pas  prétendu  qu'ils  fuflènt  tous 
véritablement  favans  ,  &  ce  terme  dans 
mon  Titre  n'înfinuë  autre  chofe ,  finon 
ceux  qui  ont  fait  profeffion  de  favoir 
quelque  chofe,  &  de  dire  leur  avis  fur  ce 
qu'ils  croyoient  favoir. 

Quoique  je  n'aie  entrepris  de  parler 
que  des  Principaux  Ouvrages  des  Auteurs 
Us  plus  connus^  j'cfpére  néanmoins  en 
rapporter  plus  qu'il  ne  fera  poflîble  d'en 
lire  à  chaque  particulier;  étant  d'ailleurs 
inutile  &  impolTible  même  de  parler  de 
tous.  Et  j'ofe  faire  croire  à  la  plupart 
des  Leâeurs  que  je  leur  donnerai  plus 
que  le  Titre  ne  leur  promet  fur  le  nom- 
bre des  Auteurs,  fans  leur  donner  fujet 
de  fe  plaindre  de  cette  conduite,  ni  en« 
core  moins  de  la  fauflèté  ou.  du  peu  de 
judeife  démon  Titre. 

XL 

Comme  je  ne  fuis  engagé  fuivant  mon 
Titre  qu'à  donner  des  Jugemens ,  je  ne 
ipe  fuis  pas  arr£té  à  faire  la  lifle  des  Oa- 
;•  ■•  'vra* 

T.  Cette  rtîfon  «ft  nne  des  pxlnciptles  de  (elles 
éoi  ont.  iitçmàui  Hf^  Jftottte  4  ioaj^  lu  bosuM 
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trages  de  chaque  Atitenr  ,  trait  je  me 
fuis  refiraint  feolement  à  ceux  dont  il  eft 
qoeftion. 

Je  n'ai  pas  rapporté  non  plos  les  dtffé* 
rentes  Editions  de  ceux  dont  je  donne  let 
Jogemens.  Ce  ifttt  pas-  que  je  n*aie  cril 
que  cela  fût  fort  utile  &  qoelqùefois  né* 
cefl^ire  même  (i),  mais  comme  ce  Re» 
cueil  devoit  faire  partie  d^un  Catalogne 
de  Bibliothèqae,  j*avois  déjà  marqué  cet 
Edttfons  dans  la  premiére'partie  dece 
Catalogué,  qui  contient  Tordre  des  M^ 
tiéreS  traitées  dans  les  Livres.  Ainfrç^ao* 
roit  été  faire  deux  fbis  une  mSme  choft 
dans  un  même  Ouvrage. 

Je  n*airien  dit  auffi  des  aâions  ni  des 
emplois  des  Auteurs  durant  leur  vie,  par^ 
ce  que  cela  auroit  prodi^ieufement  groffi 
ce  Recueil  «  &  que  j'avbis  envie  de  le  fai- 
re i  part  dans  la^  trpiliéme  Partie  de  ce 
Catalogue  dont  on  vieiit  de  parler. 

Je  ne  doute  pas  que  pluiieurf  ne  tràxi-» 
vent  mauvais  que  je  me  fois  réduit  dans 
ces  retranchemens  :  mais  pour  tâcher  de 
les  appaifer,  &  pour  luppléer  en  quelque 
façon  à  ce  prétendu  défaut ,  je  les  avertis 
qu'ils  trouveront  ce  qu'ils  fouhaitent  dans 
les  Bibliothèques ,  &  dans  les  Recueils 
d'Hommes  Illuftres ,  que  je  cite  ordinai- 
rement pour  mes  garans  avec  les  autres 
Critiques  ;  &  que  tachant  de  quel  Païs  ^ 
ou  de  quel  Ordre  de  Religion ,  ou  mêmp 

de 

■'.    ■*       ' 

éëîttoiif  des  Auteurs  dans  U  pcélénce  d^lpa.  Il  â 
finvi  eo  eda  l*tyU  de  flttiks^  JMy49i.|ul  V%Aj9/$ 
|B|é  txis  sapaUf, 
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de  quelle  profeirion  ctoit  T Auteur  ^  dont 
ils  demandent  la  Vie  &  les  Ecrits  ^  ils 
pourront  voir  dans  It  première  Partie  du 
Recueil  des  Critiques  ceux  qui  en  ont 
traité  ,  &  confulter  leurs  Livres. 

Si  Ton  voit  que  plufieurs  ne  fbient  pas 
fatisfaits  de  cet  expédient,  on  pourra  dans 
une  nouvelle  Edition  fe  réfbi»lre  i  ce  iè* 
cond  travail. 

Je  me  fuis  donc  contetué  de  marquer 
en  titre  le  tems  auquel  les  Auteurs  oot 
vécu,  ou  l'année  de  leur  mort  autant  que 
jcTai  pu  trouver,  parce  que  c'eft  uneé- 
poque  fixe  &  afTurée  pour  favoir  au  plus 
jufle  quand  ils  ont  pu  écrire ,  &  quand 
ils  ont  été  en  état  die  faire  quelque  ègor 
te  dans  le  monde. 

XIL 

Après  tout  il  ne  faut  pas  efperer  que 
cette  forte  de  Recueil  puiûè  plaire  à  tout 
le  monde.  Quelques  *  uns  trouveront 
mauvais  qu'on  ne  parle  point  aifés  avanr 
tageufement  de  ceux  à  la  réputation  des^ 
c|uels  Us  s'interefiènt.  Plufîeurs  autres 
jugeront  que  Ton  e(l  trop  indulgent^  ou 
même  prodigue  d'Eloges. 

Mais  û  les  (ëntimens  des  Crîtique»  que 
je  rapporte  dans  tout  cet  Ouvrage ,  ne 
font  pas  fouvent  d'accord  les  uns»  avec 
les  autres ,  i  combien  plus  forte  raifon 
jes  Leâeursau^ont-ils  de  goûts  différensr 
'Si  le»  premiers  ne  font  point  fans  paflîon 
icfàmMb\cffe^  on  ne  doit  pas  prétendre 
fttc  Ie«  fccwd^  en  foienr  ÛLemts.  Tant 

que 
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que  Ton  ne  s*iccordeni  pofnt  dtDi  le 
monde,  &  qne  la  différence  des  bamenrt 
&  des  goûts  fonrrt'  celle  des  efprits,  fl 
B*y  a  point  Hea  de  érpire  que  Vo»  trou- 
ve  beaacQQp  d'ttntfbmiiuf  de-  fèmimeoti 
far  tout  dans  tes  chofiirdMt  Dira  a  lais- 
fi  ï  l*homnfie  la  liberté  de  diftoorâ  ft  de 
)oger. 

Aînfi  jmiCqne  les  difi>o(k{ons  des  efprict 
font  fi  différentes ,  je  ne  dovte  prefqaepat 
qa*il  ne  le  trouve  auffi  des  Leaenrs ,  qui 
dans  cette  grande  ^ivepfité  dejugemensqol 
font  rapportés  dans  ce  Reçudl ,  n*en  ren- 
ëomrent  ebfltf  qnetaoes-iiiii'qiii  leur  re* 
▼feniient;  ft  4901  né  Ib  tôyent  qaelqoefeit 
d*accord  avec  quelques-uns  de  cet  Çf^ 
tiqocs,  Ibtt  par  une  (ynqNithie^*hiin!e«r| 
Ibit  poor  être  éclairés  des  méoies  Ipndé* 
res,  ibit  enfiff  potir  étfe  dans  let  mêmes 
Ptéjméf  00  dant  Ica  àtêoie»  eiiftageiiiaiii 

MiuS'S*n  le  troofc  des  tndroiits  par  lié* 
Mrd  qni  foient  capftbtes  db  dépmtrt'l 
quelques  -  uns ,  je  puis  aflbrer  du  moins 
que  je  n*ai  jamais  eu  la  moindre  envie 
de  choquer  perfonne,  &  je  déclare  avec 
fincérité  ,  que  ii  cette  liberté  apparente 
dont  je  me  fuis  crû  obligé  dénier  pour 
exprimer  la  vérité ,  produifoit  quelques 
effets  Acheux  contre  la  (impKdté  de  mes 
intentions ,  je  fuis  dans  la  réfolutton  de 
fupprimer  tout  ce  qui  pourroit  caûfer  cet 
inconvénient. 

Je  fouhaite  auffi  que  ceux  de  Pautre 
Cmnniunion  me  faffènt  ta  grâce  de  croire 
qaeje  n*ai  jamais  eu  deffëin  de  les  défo« 
WgcTf  l^  d'avoir  voulu  leur  infulterf 

lors- 
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lorfquc  j'ai  dît  quelque  chofe  contre  quel- 
ques-uns de  leurs  Membres;  &  c'ed  dans 
cette  penfée  que  j'ai  voulu  me  fervîr  pres- 
que par  tout  du  nom  de  Froteflant,  pour 
marquer  même  les  Huguenots  de  France, 
&  les  autres  Cal  vinifies  des  PaVs-bas  & 
d'Angleterre ,  quoi  qu'il  leur  convienne 
moins  qu'aux  Hérétiques  d'Âllemi^ne^ 
parce  Qu'ils  font  perfuadés  que  ce  terme 
ne  les  oès-honore  pas. 

XIIL 

:  Comme  les  fautes  font  inévitables  dans 
toutes  fortes  de  compilations,  &  comme 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  s'en  foit 

Î[lifré  un  grand  nombre  dans  celle-ci  :  je 
ouhaiterois  au  moins  que  l'on  eût  la 
bonté  de  vouloir  contribuer  à  me  faire 
réparer  celles  que  j'aurois  pu  faire  princfr 
palemetit  en  parlant  des  Auteurs  Mo- 
idernes,  pour  n'en  avoir  pasété  affés  tor 
formé,  pu  pour  l'avoir  mal  été* 

Auffi  oferois-je  efpérer  que  ceux  qui 
pourront  y  avoir  quelque  intérêt  ou  pour 
leurs  proches,  pour  leurs  amis,  ou  pour 
eux-mêmes,  me  feront  le  plaifir  de  me 
communiquer  leurs  correélions  pour  rer 
forpier  ce  qui  eft  déjà  imprimé^  &  leurs  ins- 
truâions  pour  les  cinq  autres  Parties  de  ce 
Recueil ,  qui  ne  le  font  pas  encore»  J'aurai 
pour  eux  toute  la  reconnoiffance  poflBble, 
&  j'en  rendrai  des  témoignages  publics, en 
les  citant  ddellement,  &  en  les  mettant  au 
nombre  de  mes  Garans  &  de  mes  Maîtres, 
à  moins  qu'ils  ne  me  donnent  avis  d'en  u- 
ftr  autrement.  C$i 
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Car  je  ne  confidére  ce  Recuen'  que 
comme  une  première  ébauche ,  &  com- 
me un  cflàî  affés  légj».  &  fopcrfiçîcl ,  ou 
coname  une  épreuve  encore  toute  brute 
ft^  fort  Imparfaite ,  de  ce  quV)n  pourroît 
fàtre  dans  la  fuite  fur  un  fujei  fi  impoi^ 
tant  &  fi  néceffaire.  La  matière  eft  capaf- 
ble  de  la  plus  belle  forme  du  monde ^  fi 
jamais  elle  a  le  bonheur  de  tomber  dat» 
d*habiles  mains ,  qui  puiflent  la  polir  h 
lui  donner  fes  ornemens  &  les  àccroiflb» 
mens  néocf&ires.  Le  Oilepin  n*étoit  rieà 
dans  ion  origine,  c*étoft  un  Ouvrage  pf^ 
toyable  qtiaQd  il  fortit  des  ndiios  d!An»> 
teoife  CSktc^io.  Néanmoins  n  s'eft  tttofiS 
iThibiles'genSt  qui  voyant  que  l'on  pout^ 
ïoit  ftfre  quélque^  cl^fe  de  bon  de  fou 
deûèifl ,  cAt  pris  la  pdne  de  le  purgeF» 
de  le  mettre  .en  oidre,  &  de  l'augmenter 
jufqn^  piotùt  o^i  taous  le  voyons  mV 
joùrdloL  De  forte  qu'il  n'y  a  pteTqùè 
yins  CM  lé  nom  &  le  titre  du  Lfvre  m^ 
foit  de  Calepin.  Il  ponrroit  peut-être 
i»en  arriver  quelque  chofe  de  femblable 
à  ce  Recueil  ;  &  quoique  je  n^aie  pas ,  ce 
me  femble,  la  préfomptîon  de  croire 
qu'il  pept  être  fort  utile  à  quiconque  au- 
roit  ûirès  de  réfolutîon  &  de  forces  pour 
entreprendre  un  Ouvrage  de  cette  iitipor» 
tance  ;  je  m^'magine  pourtant  que  je  le 
confîdére  avec  affés  d'indifférence  pour 
renoncer  à  fa  propriété ,  &  le  lui  aban- 
donner, (ans  lui  donner  lieu  de  craindre 
que  je  vouluffe  jamais  Taccufer  d*étre 
plagiaire. 

XIV- 
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XIV. 

Quoiqu*an  Auteur  ne  foit  pas  toujouri 
le  Maître  de  la  matière  qu'il  traite,  ou 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  le  fdit  pas  de  la 
manière  dont  il  la  traite.  Si  la  fidélité  & 
la  foumiffion  qu*\\  doit  à  fa  matière  oe 
lui  permet  pas  d'avoir  toujours  égard  i 
la  difpofition  différente  des  efprits  de  ceux, 
entre  les  mains  defquels  il  pourra  toa>> 
ber,  le  refpeâ  qu^'l  doit  à  tous  fes  Lec- 
teurs ,  l'oblige  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
précautions,  pour  ne  pas  le  choquer  ou 
le  diftraire  par  des  manières  qui  ne  font 
pas  d*uh  ulage  commun  ,  &  pour  s'ac- 
commoder au  goût  de  fon  fiécle  <)ui  par 
roic  le  plus  univerfel.  Ainfî  comme  ces 
manières  d'écrire  confident  particulière- 
ment dans  le  ftyle,  il  &ut  éviter  fur  tou- 
tes chofes  tout  ce  qui  y  a  Tait  fi'affeâa- 
tion  ,  s'éloigner-  également  des  extrémi- 
tés de  l'élévation  &  de  la  baflenfe,  & 
fuir  les  excès  de  la  contrainte  &  du  re- 
lâchement ,  de  TafTétcrie  &  de  la  négli- 
gence, du  fcrupule  &  de  la  licence. 

je  fouhaiterois  que  cette  maxime  le 
trouvât  tellement  pratiquée  dans  mon 
Recueil,  qu'on  ne  fît  aucune  réflexion 
À  ma  manière  d'écrire ,  qu'on  ne  s'ap- 
perçût  pas  même  de  la  moindre  fingu- 
larité  dans  mon  (lyle,  &  qu'on  ne  lon- 
geât qu'aux  chiafes  qui  y  font  rappor- 
tées 

C'eft  pourquoi  je  ne  puis  diffimu|er 

que 


is  ta  lingulier.  J'avoue  que  je  n'y 
int  fbnge  eu  éciivam ,  &  qoe  cela 

arriva  Tans  affeâaiion  ,  foit  que 
été  l'effet  de  quelques  diûiaâîoDS, 
in   défaut  d'applicacioD  i  mou  trft- 

foît  qu'on  veuille  croire  que  je  pen- 
lus  à  la  choIê  que  je  voulois  éciire 
la  manière  4e  le  faire.  J'avois  entre- 
le  corriger  ce  défaut,  &  de  me  ré- 

à  VuDiformité.  Mais  j'y  ai  trouva 
de  conttaintc  dans  Ja  fuite.  Je  me 
im^né  qu'il  y  a  des  endroits  oà  je 
ois  pas  pu  parler  au  lingulier,  làas 
endre  futpeâ  de  quelque  vanité  balIè 
ivole;  &  qu'il  y  en  a  d'autres  où  il 
>le  que  i'aurois  iaconlldérémcot  at- 
i  i  plulîeurs  ou  i  d'autres  qu*à  moi 
rilîons  &  les  défauts  oà  je  pourtots 
tombé,  (îj'avois  parlé  «uplurier. 
u  ic(te  b'il  ell  permis  de  &  défendie 
réxcmple  des  autres,  on  peut  croire 
cette  inégalité  n'a  rkn  d'irréguliei  ni 

de  nouveau  ,  puîlque  dans  prefquc 

les  fiécles  il  s'ell  uouv£  de  célèbre* 
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iai-méme  en  Tua  &  en  l'autre  nombre^ 
je  ne  dis  pas  feulement  dans  un  même 
Traité  ^  mais  quelquefois  au£B  dans  une 
inéme  pbrafe  (i). 

XV. 

Enfin  il  ne  feroit  peut-être  pas  impo^ 
iible  de  retirer  de  ce  Recueil  une  utilité 
à  laquelle  je  n'ai  point  fongé  en  y  tra* 
vaillant.  Car  j*o(e  oroire  qu'on  pourra 
trouver  dans  ce  que  je  dirai  en  rappor- 
tant les  Jugemens  des  Critiques  ,  des 
Grammairiens, des  Traduâeurs,des  Poè- 
tes, des  Orateurs,  des  Hifioriens,  &c. 
les  Régies  &  les  Maximes  de  la  bonne 
Critique ,  de  la  Grammaire,  de  la  Tra* 
duéHon,  de  la  Poëfie,  de  PEloquence, 
de  THiftoire,  &c.  Aînfi  ce  fera  une  es- 
pèce d*Art,  dont  les  préceptes  confifte- 
ront  dans  les  exemples  qui  pourront  n'ê- 
tre pas  moins  utiles  qu'agréables. 

Mais  à  dire  le  vrai,  je  n*ai  eu  que  deux 
choies  en  vue ,  lorfque  j'ai  entrepris  ce 
travail ,  la  prernîére  eft  le  diveriifltrment 
honnête  d'un  Magîftrat  (z),  qui  prend 
plaifir  à  fe  délaflèr  des  fondions  pénibles 
de  fa  Charge  parmi  les  délices  innocentes 
,  de  fa  Bibliothèque  ;  la  féconde  eft  l'uti- 
lité de  Monfieur  fon  Fils  dans  l'ordre 
de  iès  études,  dont  les  fondemens  poup- 

ront 

u  officier.  1.  r.  n.  77.  te  deincept. 
2.  Chrétiea  Fianç oU  de  Lamoipion  né.  U  x€,  de 
Juin  i<44,  m9it  Fx^dem  à  mozticx  le  ?•  d'Aouc 


DE  t*A  u  T  E  u  t.  '  jvra 
tt  devenir  plni  folides  psr  runonr  & 
cbDQoiflîuice  des  Livres.  De  font  qne 
l*ftDtres  en  tîiem  qaelque  avantage,  je 
eonUddeni  comtoeiiQ  furcroît  ac  &- 
HQ^on  poor  mcn;  l'il  leur  eft.  iantile, 
ne  ftrai  pas  /îirpris,  ni  par  coafiîqaeQt 
ni  de  moa  attente. 

/î»  Je  fAvertiffinuwt. 
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jUGEMENS 

SURJLES  LITRES 

EN  GENERAL. 


|ÂNS  la peiffife qaej*ai  eue  de 
dke  qudqae  caoie  6e$  juge* 
mens  que  Ton  fkit  des  Livres 
en  général ,  &  des  préjugés 
avec  léTqaels  on  les  lit ,  j*ai 
crû  fjoùvoir  lâiflèr  à  ceux  «qui  traitent  de  la 
Morale  le  loin  de  nous  dire  6  la  paffion  de 
faire  des  Lîvres  eft  moins  déréglée  que 
celte  d'en  juger  ;  &  fi  pour  être  moins  unî- 
verfelle  &  de  moindre  ^tendue  ,  elle  en  eft 
moins  violente  dans  ceux  qui  en  font  pof- 
fedés. 

Ainfi  j'ai  lieu  d'efperer  qu'on  ne  trouve- 
ra point  mauvais  que  je  me  renferme  dans 
les  bornes  d^une  fimple  expofition  de  fait, 
pour  tâcher  de  rendre  ceDifcours  plus  con» 
forme  au  Recueil  des  jugemens  particuliers 
que  j'en treprens  de  publier;  &que  je  m'ap- 
plique à  ne  le  former  ,  autant  qu'il  me  fe- 
Tome  L  A  ra 
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ra  poflîble ,  que  des  penfées  &  des  réflexions 
d'autrui ,  pour  ne  me  point  départir  deia 
rétblution  que  j'ai  prife  de  ne  nen  dire  de 
ma  tête ,  &  de  m'appuyer  en  toute  rencon- 
tre de  l'autorité  des  autres  en  leur  nraf* 
quant  ma  reconnoiffance. 

C'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  par- 
ler dans  la  première  Partie  de  ce  Difcours 
de  la  liberté  qu'on  s'eft  toujours  donofe 
de  porter  fon  jugement  fur  les  Auteurs  & 
fur  leurs  Ouvrages,  &  de  rapporter  dans  la 
féconde  quelques-uns  des  principaux  préju- 
gés qui  préviennent  cette  liberté. 


;»AKt.  PREMIERE   PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

/.  De  la  liberté  de  juger. 

COmme  il  n'y  a  point  de  Loîx  civiles 
qui  défendent  à  perfbnne  de  fe  faire 
Auteur,  &  d'écrire  pour  le  Public:  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  en  ait  pas  auffi  pour  retran- 
cher ou  réformer  la  licence  que  chacun 
prend  de  fe  rendre  le"  Cenfeur  ou  le  Juge 
de  ces  fortes  de  perfones. 
Il  paroit  au  contraire  que  les  Puiilànces 

dans 

X.  T.  Livius,  lib.  7.  n.  17. 

2.  Entretien  11.   Page  197.    ip8.    Edition  d'Hol- 
lajidc,  ou  pag.  543  du  Tom.  IL  in  fol. 

3.  Defpreauz.  Satire  IX.  231.233. 

En  vain  contre  le  Cid  un  Minière  fe  ligue , . , 
L* académie  en  corps  a  beau  le  cenfitrer, . , 

f .  J*ai  oaïczitiquex  ces  deox  Vers  à  Mx.  Robbe: 
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dans  les  Etats  les  p]as  doriiBms  &  les  l  f  a&t, 
mieux  policés  ont  jugé  à  propos  de  con-  c«.  i. 
lervcr  au  Public ,  c'eft-à-dîre ,  à  (tous  les 
FMcolîers ,  le  droit  d*opioer  fur  les  pa« 
rôles  &  les  penjREes  des  Hommes  dès  le 
moment  qu'on  les  met  au  jour  {  &  Que  fi 
le  commerce  des  Lettres  efl!  une  ventable 
Rqmblîque  comme  il  en  porte  le  nom,  il 
iêinUe  que  fon  véritable  caraâere  doit  être 
la  liberté  „  Poptth  libéré  fumto  fufftM^ 
,ïW.  (i). 

C7eft  pourquoi  Mon&euf  de  Balzac  avott 
raUbn  de  dire  (a)  que  le  champ  eft  ouvert 
i  quiconque  y  veut  entrer,  &  qu'il  eft  ex* 

Efé  au  pillage  dû  premier  venn^  (>ie  les 
.  rix  nous  lisent  faire,  en  matière  d'écrit  ^ 
&  des  Livres,  &  qu'elles  nous   abandon^ 
nent  les  uns  aux  autres. 

L'expérience  d'une  longue  luite  de  fié- 
des  nous  perfuade  afTés  qu'il  tlj  a  jpeut<^ 
être  pas  même  de  Puii&nçe  qui  idit  bapa« 
ble  dWéter  cette  liberté,  &  on  a  remarqué 
(3)  que  le  plus  puîflànt  Mînîftre  du  Royau- 
me avec  tout  fon  crédit,  &  que  tout  le 
corps  entier  d'une  îlluftre  Aflèmblée  avec 
toute  fa  fageffe  &  toutes  fes  raîfons  n'ont 
pas  pu  effacer  les  impreffions  du  Peuple,  ni 
reformer  les  jugemens  que  les  Particuliers 
ont  faits  d'une'  fimple  pièce  de  Théâtre. 

Cha- 

JE»  vAtn  contre  le  Cid  un  litnîftre  fe  ligMe^ 

Tout  PartJ  pour  Chimène  d  les  yeux  de  'Rodrigue, 
Il  pnftendoit  <)ue  poui  zaifonnei  conféquemment  |e 
ïoctc  dcYoit  dire: 

En  vain  contré  le  Cid  TjchelieH  fe  déchaîne 

Tom  Péktisfom  'Kfdripu  «  lesjeinc  4i  Chimène» 

A  a 
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L  Tart. 

:h.xi,  chapitre    II. 

Ujfage  de  cette  liberté. 

Maïs  (î  les  Particuliers  font  gloire  de 
fe   maintenir  dans  la  pofTelIion    de 
cette  liberté,  rien  ne  leur  eft  plus  agréable 

3ue  d'ufer,  fur  les  produâions  d^slpriti 
'un  droit  dont  ils  font  fi  jaloux  ;  &  fans 
examiner  s*il  leur  eft  naturel  ou  s'il  cft  u- 
fiirpé,  ils  Texercent  hautement  &  toujours 
impunément  tant  que  la  Religion  &  l'Etat 
n'y  font  pas  offenfés. 

Un  Leâeur  ne  trouve  rien  de  fi  doux  & 
de  fi  conforme  à  fon  amour  propre,  que  de 
lô  voir  le  Juge  &  le  Cenfeur  d'un  Auteur, 
qui  fe  foumet  à  fon  jugement;  &  flefltrès- 
rare  d'en  rencontrer  quelqu'un  qui  foît  af- 
fès  indiffèrent  pour  laiflèr  aller  un  Auteur, 
quel  qu'il  puifie  être ,  pourvu  qu'il  l'enten- 
de ,  fans  lui  prononcer  fa  £entence. 

Cette  conduite  n'eft  peut-être  pas  fi 
injufte  qu'elle  parroîtroit  d'abord  a  ceux 
qui  la  confidérent  comme  un  effet  de  la 
corruption  du  cœur  de  l'Homme,  &  qui 
la  mettent  au  rang  des  mauvailès  inclina* 
tions  que  le  péché  a  formé  en  nous.  Car 
dès  le  moment  qu'un  Ecrivain  donne  un 

Ou- 

T  Sentimens  de  PAcademie  Françoife ,  (iu  la 
Tragi- Comédie  du  Cid.  Page  4.  5.  ou  pag.  7;.  de  l'E- 
dition d'Amii  1722.  inférée  dans  Its  Oeuvxesde  P. 
Corneille. 

%  Mr.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  a  fait  une  loneue  criti- 
que de  ce  paiTage,  dam  ua  Difcouis  ^u'îl  fit  impri- 

mct 
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Ouvrage  au  Public,  il  le  doit  regarder  avec  i.  Paetw 
la  même  îndîflference  qu'il  feroît  des  Ouvra-  ^^  ^  * 
ges  étrangers  ;  il  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge que  le  Public  s'en  faflè  le  juge:  Et  îl 
auroit  grand  tort  de  vouloir  fe  louflraîre  à 
la  jurifSiâion  du  moindre  de  ùs  Leâeurs 
depuis  qu'il  s'eft  abandonné  à  tout  le 
monde. 

Meflîeurs  de  l'Académie  dîfent  (i)  que 
comme  le  prefent  que  les  faifeurs  de  Li- 
vres font  au  Public  ne  procède  pas  pour 
l'ordinaire  d'une  volonté  tout-à-faît  deCn- 
tereflëe^  &  qu'il  n'eft  pas  tant  un  effet  de 
leur  libéralité  que  de  leur  ambition,  il  n'eft 
pas  auffi  de  ceux  que  la  bienféance  veut 
qu'on  reçoive  fans  en  confîderer  le  prix. 
Que  puîfqu'ils  font  une  efpéce  de  com- 
merce de  leur  travail,  il  eft  bien  raifonna* 
hle  que  ceux  aufquels  ils  l'expofent  ayent 
la  liberté  de  le  prendre  ou  de  le  rebuter  (è- 
.]on  qu'ils  le  reconnoiflèntbon  ou  mauvais. 
Ils  fe  dépouillent  de  toute  propriété  en  le 
rendant  public  (i) ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  di- 
re à  Monfieur  Defprcaux  (3)  que 

Dès  que  fimprejjionfait  éclore  un  Poète  y 
Il  eft  efclave  né  de  quiconque  V acheté  : 
llfe  foumet  lui-même  aux  caprices  d^autrus^ 
Et fes  Ecrits  tousfeuls  doivent  Varier  four  lui, 

Ainfî 

mer  in-4.  l'an  17x3.  touchant  lefujet  des  Confôrences 
de  rAcadémie. 

2. 9  Cum  femel  à  te  carmen  piofeé^um  eft ,  jus  om« 
flc  perdidifti.  Oratio  publicata ,  ics  libéra  eft.  Sym- 
mdch.  ad  ^féfon.  lik.  I.  Efiji,  31.  Edit,  GcnCY.  iurf 
▼el  Epift.  25.  Lib.  i.  Faril.  Edit.  iû-4. 

3.  Satire  IX.  it3'  &c. 

A  I 
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i  Part.  Aînfi  comme  le  reconnoît  Monficnr  de 
^^^  .  Balzac  (i)  rîen  n'empêche  les  Particuliers 
pour  paffer  le  tems  &  pour  fiiir  roîfiveté, 
d'exercer  chez  eux  une  Inquifitiou  privée, 
&  d'y  faire  en  toute  fureté  les  Maîtres  dtl 
Ikcré  Palais:  de  déchirer  les  Auteurs  ctt 
maniant  leurs  Livres,  d'effacer,  s'ils  veu- 
lent, tout  Virgile  de  leur  main ,  comme  Mal^ 
herbe  fit  tout  Ronfard  (2) ,  &  rien  n'eft  ca- 
pable de  réprimer  cette  licence  que  la  fi- 
Î;e{Iè,  la^modedie,  la  difcretion ,  le  bon 
èns,  les  lumières  &  les  autres  bonnes  qua^ 
lités  que  pourroient  avoir  ces  Juges  volon- 
taires. 

CHAPITRE    m. 

Différence  de  cette  liberté  dans  les  Lee* 
teurs  iff  dans  les  Auteurs. 

:h.  m.  iT^Ette  liberté  appartient  toute  entière  aux 
lU'Leâeurs  de  Livres,  fans  quelles  Au- 
teurs y  puiffent  avoir  la  moindre  part  :  & 
ces  derniers  n'ont  que  celle  d'écrire  ou  de 
ne  pas  écrira,  laquelle  ne  lubfifte  que  juf- 

Su'à  leur  détermination ,  au  lieu  que  celle 
es*  premiers  paflè  de  génération  en  généra- 
tion &  de  fiécle  en  fiecle ,  &  qu'elle  doit 

dorer 


.  T.  Entretien  xx.  page  x$t.  ou  pag.  ^43.  daTom.2. 
de  l'Ed.  in-fol. 

z.  f .  Balzac  pag.  643.  du  tom.  2.  de  (es  Oeuvres. 
Kacah  pag.  24.  de  iès  Mémoires  pour  la  vie  de  Mal- 
herbe. Ménage  pag.  547.  de  Tes  Obferv.  furlesPoëfies 
de  Malherbe  2.  édit. 

3.  ^.  L'Auteur  ayant  depuis  reconnu  qu'il  s'étoit 
idi  trompé ,  s*eft  corrigé  en  ces  termes  :  Je  wfmis  pas 
fnrtiment  ferfikulé^»*iifailie  diflingutr  le  célârt\Arifiéir' 
^M,  £avec  le  Gnmnmirien  a  qui  SuiiUi  dênne  pltts  de 

bmit 
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dorer  tant  que.  dareront  les  Ecriu  &  la.  i.  Pamv 
Mémoire  des  Âutears.  Gb..iIW 

'  On  peut  dire  que  plos  Is  condition  des 
premieFS  pttoîe  gtorieufe  &  charmante ,  pins 
<teliè*dé$  derdîér^  eft-éUe  humiliante  &  xsà>* 
Arable^  &  cVft  ce  qae  le  célâ>re  Ariflar^ 
que  C3)  de  Tanaquité  s*étdt  bienperGiadé, 
lorl^uMl  érigea  chés  Ini  unBoraai  poop  . 
çenwer  les  Ecrits  des  antres,  ians  rèulo^ 
jsmds  rien  écrire  Iui-m6nie,  pour  ne  p^ot 
laiiêr  de  matière  de  ceh(ure  aux  auti;es*  * 
■  -  Mius  fi  ceficheux  état  où  les  Auteurs  fy 
tronyenjt  réduits  eft  un  mal  neceflàire  &  ians 
remède,  il  eft  confiant  qu'il  ne  leur  étoit 
point  làévitable,   puifqn*ils  n*avoient  qç^ 
ne  point  écrire.      Ceft  qc  qui  Ait  voir  le:    , 
tort  qulls  ont  de  fè  plaindre  de  leur  man^ 
vais  lort  m'îll  veulent  noosfabepaflèrpoua 
une  néceflité  malheureufe,  jplâ^t  que  de' 
k  cônfîderér  pomme  Miit  lervttudè  dans 
laqueile-  ils  fè  ^at   jettes    volontaire*     ^ 
menh  '• 

C^ft  pourquoi  Caton  avoît  grande  rai- 
fon,  cefemble,  de  railler  un  Conful  Ro- 
main [/f.  Fojthurnius  AibinusConfulfandù 
la  VilU  602.  qtffi,  Plufarjue  apelle  Labienus 
(4)  dans  la  Vie  de  Caion^'}  fiir  ce  quMl  de* 

man? 

kmtt  tens  vlttmts  de  ennffitions  ,  comme  je  Pat  mMrfiii  , 

plus  hiu  n.  51 1.  Cefl  peunjuoiyabandonnereis  vetontiert 
pMteriti  des  garans  fur  U  fei  defqueh  j*Ai  dit  (jue  ce  Criti' 
^ne  i^iteit  contenté  de  cenfurer  les  Ecrit*  des  étures  f  fans 
voutoir  rien  écrire  lui-mime.  Voyez  le  Tom.  I.  de  1* An* 
t?-Baillet  Chap.  25. 

4.  %,  l\  le  trompe  Plutarquc  rappelle  ^Ikinrn 
dans  la  Vie  àt  Caton.  C'eft  dans  les  Apophthegmes 
des  Romains  i|n'il  l'appelle  Lalnenus,^m\ct  a  en  cela 
copié  la  faute  de  Voifios  le  péce  Im.  deâ  Uift.  Giecs 

C   !••  A4 
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Faut,  mandoit  excufe  au  Public  des  fautes  de  Jo^ 
H.  XU.  eution  qu'il  avoît  faites  dans  fon  Hiftoirc 
Romaine,  prétendant  qu'elles  étoient  d'au- 
tant plus  pardonables,  qu'il  l'avoit  écrite 
en  Grec ,  c'eft-à-dire  en  une  Langue  fort 
différente  de  celle  de  fon  pays«,  &  qui  par 
coufequent  lui  étoit  moins  connue.  (Jar 
qui  e(l-ce  qui  l'avoit  obligé  d'écrire  en  quel* 
que  manière  que  ce  fût  ?  &  fappofant  qu'il 
y  eût  eu  quelque  eng^ement ,  qui  e(l-ce  qui 
l'avoit  contraint  d'écrire  plutôt  en  ^rec 
qu'en  fa  Langue  naturelle?  (i)  Il  étoit  de 
ces  Gens  qui  &  foudeot  moins  d'éviter  le» 
âutes  que  de  les  commettre  pour  avoir  le 
plaifir  d'en  demander  le  pardon,  &  ceCen* 
leur  crut  devoir  le  rendre  d'autant  plus  rt* 
dicule  qu'il  avoir  voulu  prévenir  même  ion 
Leâeur  par  fa  Préface ,  &  le  difpofer  pas 
avance  à  lui  pardonner  les  fautes  qu'il  pour* 
roit  faire  plutôt  que  d'attendre  qu  il  les  eât 
faites.  (2).  Oui  Albinusauroit  mérité  le  par- 
don qu'il  demande ,  difoît-îl ,  fi  ç'avoit  été 
par  un  Arrêt  des  Amphiétyons  qu'il  eût  été 
obligé  d'écrire ,  &  s'il  n'avoit  point  pu  en 
obtenir  difpenfe.  (3) 

Ceux  qui  en  ont  ufé  de  la  même  maniè- 
re que  ce  Romain  jufqu'aujourd'hui, n'ont 
preique  jamais  été  traités  plus  &vorablie- 
ment ,  ^  il  femble  que  les  Leâeurs  ayent 

toû- 

T.  Se  n»,  %AmU^  ntminmntigâtor  #i»  cummâim/lsml' 
fam  dtpncdri^  <]uàm  cuifâ  vûMre^  Nom  pttitt  vtm'am 
fêUmns  dut  cùm  imprudentes  erravimms^  dMteùmflêXém 
fmftUfi  peccéSfitmm,  Tibi^  inquitytt  or»^  ^uia'ftrpulkut 
id  cvmmittern ,  «luod  friMpjuam  facires  yptterts  m  t^nêpt  » 
wtHtrf  Aul.  GeU.  No^,  ^ttic,  U  luêép.  K     ^ 

a».MftcxobkSa«aioaipiocBiiiw     . 
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toujours  pris  ces  plaifântes  précautions  Ji*"Jl 
dans  des  Préfaces  pour  une  infulte  qu'on  *'^  '^ 
a  voulu  faire  à  leur  facilité  &  à  leur  indul- 
gence ,  &  qu'elles  leur  ayent  donné  occa- 
Jion  d'eïcrcer  leur  empire  fur  ces  fortes 
d'ouvrages  avec  une  rigueur  encore  plus 
inexorable.  Je  penfe  que  c'eû  auiTi  ce  que 
le  Foëte  a  voulu  nous  faire  coimoUce  par- 
«qn(œ»-(4)   ,  ;  ^    >  I     .  ;  ' 

:.   V    rf»f^<«*   ■   ■  .■: ';  ;...' 

:..  jff(>l«!<^'f)rf»V  e^MmUf'^ieéà  âémmr 


:<ppiyiiff op  poot  foa  Aqteoiy'^  on  n'«ft 
.gàms  411001601  à  plaindre  nn  Ecriraih 
maltraité  qni  veat  bien  fe  plaindre  Iui-m£- 
me  de  ce  que  „  bien  ou  mal,  vrai  ou  faux, 
„  c'efi.prefqu'aujoard'hiii  lamémc  chofe, 
„  &  que  tout  le  monde  le  mêle  de  juger, 
„  3uoiqa;il  n'y  ait  rien  de  £' râfe  que  le 
„  jugenrâit.  „  Une  période,  dira-t-ila» 
milieu-de  fes  leflèntimens,  "  nous  aura 
rt  coûté 

f .  Tloruqiie  dlBi  Is  Vie  tf«  Cuon  le  Cenfèui  & 
dan)  les  Apophihcgincf  de*  Homaiii*.  Voflîiis  Je  pcie 
X  T.  du  Bift.  Gieci.  c.  le.  EiUûc  i.  Seleâ.  c.  n. 

4.Derpreaui&H.IX.  iiT-aCuv.CcrMum^uu-la 
XiefMC  de  fi»  Doa  Qnichote. 
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[.Part.,  ,,  coûté  une  journée;  nous  aurons  dîftîllé 
Ch.  m.  ^^  tout  nôtre  cfprit  dans  un  dîfcours  qui 
„  (èra  peut-étte  un  chef-d'ceuvre  de  TArt  : 
91  Et  oui  croira  nous  faire  grâce  de  dire  qu'il 
',,  y  a  dt  jolies  chofes  dedans ,  &  que  le  lan- 
M  g^8^  ^^^  ^  P^5  mauvais,  (i)  Car  loin 
d'entrer  dans  les  reflèntimens  de  ces  fortes 
de  mécontens,  on  efl  prefque  toujours 
porté  à  s'en  divertir ,  &  quoi-qu'on  puîflc 
faire  pour  s'abftenir  de  les  railler  »  on  croit 
être  en  droit  de  leur  demander;  Pourquoi 
ils  fe  mêlent  d -écrire  ;  Pourquoi  ils  entre- 
preneur de  traiter  une  matière  qu'ils  n'ont 
pas  afTés  étudiée;  Pourquoi  ils  le  font 
ct'une  manière  qui  ne  leur  eft  point  natu* 
relie,  &  pour  laquelle  ils  n'ont  ni  talensni 
habitudes;  Pourquoi  enfin  étant  capables 
d'autre  chofe,  ils  fe  donnent  la  torture 
pour  faire  parade  de  ce  que  la  Nature  & 
l'Art  femblcnt  leur  refufèr.  C'cft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Pline  le  jeune  (2)  que  ceux  qui 
étant  remplis  de  favoir  &  de  mérite  fe  tien- 
nent néanmoins  dans  le  fîlence,  témoignent 
plus  de  force  d'efprit  que  beaucoupd'autres 
qui  ne .  fauroient  s'empêcher  de  publier  ce 
qu'ils  favent.  - 


Cha- 

I  Balzac.  Lettre  €,  du  LiTre4.  à  Chapelain,  de 
Tan  itfj».  ou  pag.  7»6.  de  l'Edit.in-fol.|Tom,L 

7.  UU  ^ui  tacent  bte  am^lius  Prdfiant  ^m^d  nuf 
mmum   tfm  Jtlmh  nvtrmHt.  fllo.  juaiox.  Bfifi* 


( 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV.  ï.  niiS^* 

9i»/  cnjgagèméns  cowh'aires  à  €etu  libertin 

•  ■  .       , .  ■ 

"^E  qoe  je  viens  ide  djre  de  la  liberté  des 
i> Auteurs  &  du  choii  qu^ils  ont  d*Scrire 
a  de  hèpàs  écrire  y  &  paî>  confequent  dé 
ibir  ou  d'éviter  les  Jugemens  dû  PuUic  ^ 
'Cft  peut-être  pas  toujours  finf  rèftriâion. 
pèQt^ms  douce  fe  rencontrer  dés  Gtûs 
tt  par  leiU:  miniftere  ou  par  leur  vocation 
t  trouvent  dans  des  engi^emens  ÎRdifpen* 
Mes  d'écrite.  Mais  le  Public  ti'eft  pas 
»âjôurs  aJQKs  ratJTonnaUe  pour  entrer  dins 
îs  coflfidâttions  ;  ou  s'il  y  entre ,  il  ut 
oît  pas  qu'elles  tcAiNk  capables  de  doll- 
ar i  ces  plerfônnes  le  prhrfle^de  n'ait 
mst  jugées  par-  lui ,  tA  qu'aies  ^doivcàt 
s  dilj>euèr  de  bien  écfriré.  -»  .. 
Comme  le  Monde  eft  perfbadé  d'ailleurs 
le  ces  fortes  de  confiderations  font  affés 
ijettes  à  l'îllufion,  &  qu'il  y  a  peu  d'Ecri- 
ihîs  (hors  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour 
vertir  les  Peuples ,  pour  corrompre  les 
œurs,  pour  faire  perdre  le  tems ,  ou  pour 
chef  de  troubler  TEtat  ou  la  Religion) 
(quels  ne  puîflèht  couvrir  leur  ambition 
1  leur  intérêt  de  ce  beau  prétexte:  on  fe 
ucie  fort  peu  d'être  informé  de  ces  obli- 
tions  prétendues  d'écrire ,  l'on  ne  prend 

in- 

L.  7.  cité  par  François  de  la  Mothc  le  Vaycr, 
^face  du  jugement  j&u  ijuelqiics  Hiâojicosy  paxiaat 
Mclficuis  Dupuj. 
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K.  Tart.    intérêt  qu'à  Touvrage  même  ;  on  en  jugr 
c».  IV.     par  Ton  prix  intérieur  &  véritable,  &  non 
par  ces  circonftances  étrangères,  (i) 
Le  Leâeur  ne  s'arrête  prefque  jamaii 
-     qu^à  la  qualité  du  Livre,  &  le  moque  or- 
dinairement des  éclairciflèmens  qu^on  veut 
lui  donner  fur  les  motifs  qu'on  a  eus  de  le 
rendre  public  :  laiflànt  à  TÂuteur  le  foin  de 
confulter  devant  Dieu ,  s*i4  a  eu  un  jufte 
fujet  de  publier  fon  Ouvrage,  (z) 

On  a  vu  néanmoins  dans  ces  derniers 
tems  quelques  Auteurs  très-fenfés  &  de 
ceux  niême  du  premier  ordre,  lefquels  bien 
que  convaincus  de  cette  difpofition  du  Pu- 
blic ,  n'ont  pas  laifTé  de  croire  que  c'étoit 
une  juûice  qu'ils  fe  dévoient  à  eux-mêmes^ 
de  faire  voir  qu'ils  avoient  eu  quelque  en*- 
gagement.  à  publier  leurs  Livres.      Parce 

J[ue  conune  il  e(t  toujours  ridicule,  au 
eotiment  de  Qceron  même,  (a) de  parlée 
quand  il  n'y  en  a  point  de  neceffité ,  ils  ap^ 
prehendoient  d'être  traités  comme  des 
Gens  qui  s'ingèrent  de  dire  leurs  fentimens 
lorfqœ  perfonne  ne  les  leur  demande.  Mais 
loin  de  vouloir  reculer  leurs  Juges  par  cet- 
le  conduite,  ils  les  engageoient  encore  da- 
vantage à  les  examiner  avec  plus  de  ïbin  &. 
de  févérité  pour  voir  s'il  étoit  vr^i  qu'ils* 
'  ne  fuflènt  pas  du  nombre  des  grands  Par- 
leurs.. 

.  Comme  cette  adiefle  a  réuffi  i  la  gloire 
&  à  la  réputation  de  ces  Ecrivains  ,  &  que. 
le  Public  femble  avoir  eu  alTés  d^égard  à 

leurs 

Y  Nicole,  Aveitificment  du  u  Voltuoe  des  Eflais- 
é»  Morale. 

z  Nicole,  Am  au  Levais  du  s.  Vol,  des  EiTal» 

Oc 
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leurs  remontrances  ;  il  s'eft  élevé  dans  U  i-  Part* 
République  des  Lettres  une  nuée  de  nou?  ^"*  ?^* 
veaux  Auteurs  qui  ont  voulu  recourir  aux 
mêmes  artifices  ,  dans  la  penfée  quMls  fe? 
roient  confiderés  du  Public  comme  ces  pre* 
miers,  &  qu'en  fàuvant  les  intentions  qu'ils 
ont  eues  de  fe  faire  mettre  en  lumière ,  ils 
en  auroient  meilleur  marché  de  leurs  Cea^ 
feurs  pour  le  reAe.  , 

Les  uns  nous  ont  voulu  perfuader  qif  ils 
ont  été  (urpris  par  des  rencontres  imprér 
vues  ,  les  autres ,  qu'ils  ont  été  forcés  par 
la  multiplication  des  mauvaifès  Copies  de 
leur  Original  ;  ceux-ci  qu'ils  ont  été  trahis 
par  l'infidélité  d'un  ami  indifcret  ;  ceux-là 
qu'ils  ont  été  obligés  de  déférer  aux  avis  & 
à  rautoritc  d'une  perfonne  grave  &  de  cé- 
der à  des  ordres  fuperfeurs  ;  d'autres  qu'ils^ 
ont  été  prévenus  par  l'avarice  d'un  Librai- 
re intereffé  qu'ils  ont  feint  avoir  mis  préci- 
pitamment fous  la  Preflë  quelque  Exemplai-- 
re  iubreptice ,  mutilé  &  défeâueux  ;  &  d'au- 
très  enfin  qu'ils  ne  fe  font  laiffés  vaincre, 
qu'à  la  necelïîté  prefTante  ou  d'obvier  à 
quelque  inconvénient  fâcheux, ou  de  pour- 
voir à  quelque  befoin  important. 
Mais  cette  méthode  de  commencer  les  Pré- 
faces &depréoccuperf€sLeâeurs  étant  de- 
venue commune  à  tous  ceux  qui  vouloient 
écrire  à  la  mode  ^  a  paffé  bien-tôt  pour  u- 
ne  afFeâation  groffiére&  quelquefois  ridicu- 
le ;  &  n'a  fervi  qu'à  rendre  généralement 
tous  ces  Ecrivains  fiifpeâs  de  déguifement 

& 

àt  Morale  de  la  féconde  Edition. 

3.  Préface  des  Traités  de  r£dncatioa  du  Vûnot^ 
4e  i»  pccsoicie  £diûoa« 

A7 
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Part,  i  *  ^  menfonge ,  &  à  confondre  ceux  qui 
à.  IV**  '  pbuvofent  avoir  die  véritables  raîfons ,  avec 
ceiME  qùrn'en  avoient  que  de  feuflès.(i)De 
Ibrte  que  le  Public  a  mieux  aîm^  n'écouter 
aucunes  dé  ces  excufes  ,  &  fuppofèr  que 
toute  produâion  qui  fort  de  la  PreiFe  n'eft 
pis  moins  libre  à  volontaire  i  l'égard  de 
fon  Auteur  que  lorfqu'elle  eft  fortie  de  fa 
cervelle  &  de  fa  plume,  fens  s'amufer  à  fai- 
re kl  difcuffion  de  ceux  qui  parlent  avecfin- 
cerîté  ,  d'avec  ceux  qui  voudroîent  lui  îm- 
pôfer  dans  un  point  qui  lui  paroit  de  nulle 
confequence ,  par  raport  au  droit  qu'il  a  de 
k  juger. 

CHAPITREV. 

;    Perjfine,  n^e(i  exemt  de  la  cenfure. 

ON  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  fuppofitîon  qu'on  fait  qu^il 
n'y  a  prefqueperfonnedeceuxqui  fe  mêlent 
é'écrirc  qui  ne  s'y  foîent  portés  volontaire^ 
Aient  &  par  leur  propre  choix ,  on  n*ait 
point  d'indulgence  pour  eux  quand  ils  fc 
font  livrés  une  fois  entre  les. mains  du  Pu-* 
biic,  &  qu'orl  les  traite  toirî  îïKlîiFerem« 
ment ,  fans  avoir  égard  -à  leur  mérite /hî  i 
leur  qualité.  •     '-[  '  ' 

Mais  on  peut  dire  ^ue  cette  égalité  de 
conduite  qui  n'épargne  perfonne  ne  îèrtpas 
peu  pour  confoler  la  plupart  des  Ecrivains 
de  cette  rigueur  fi  entière  &  fi  uniforme  que 

le 

z.  AyisaaLeâeuzdu^i.yoL  to£0ai$dfe  Mo«abe. 
.  -a  Hùx^6c  ycj •  357..  de  fûn  Art  PoQtiiqtie. 
3  %  Baillet  entend  le  CaimcSafitUlo  de  Mantow?* 

à 


H.  V. 
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k  Public  exd^ce  fur  ,eax. 'Q|ir'  de  toiotftt  te  L  TAtiO;- 
difiercntes  'ëfpcéti  d'Abtaits  qtti  èompçj^  ^^  '^i  * 
fenc  Is  Répnbltqlw  des  Lettres  il  me  ftttir 
ble  qu'il  n'y  a  g^etes  qôeeeatqtiif^nrpto* 
feffion  dé  ja'écrire  que  pour  Rnr  gloire  ^  & 
podr  acquérir  une  vaine  répotadon  leïqoeti 
puiflènt  être  Inconfolables  ,  lorfquMls  ft 
▼oyent  généralement  condamnés  par- leurs  . 
Juge^,  farce  qu'ils  font  cenfils  avois  tout 
pevdu^'bOur-M  tems  fHréfent  &pôorta^poftè^ 
rite ,  àlqu^ils  n'ont  pour  l'antre  vid  que-la 
reflburce  qu'ils  peuvent  tFôùr<?r  danilebôa' 
u%è  qu'ils  doivent  faii^  de  la  coniblon 
ialutairé,  i^ù'IlÉ  ont  d'avoiV:  écrit  fi  mal  I        '    ' 
propos* 

^M»s  il  ^  dffîdTe  qtie  les  antres  Ecd^ 
•vains  ne  trouvent  toujours  quelque  confo- 
lation  dàtis  cette  uéceffîté  coâunùnie4'étte 
îugé^  &  cj^lurés^  par  le  Pubtte  &  tous  \ë^ 
Particlilters  qui  en  auiroht  &  ùààiût^'  JjjA 
Petil^  fë  c&nfdleht  «fStnem  de  fe  V<iiFC<»w- 
fiderés  k  traités  comme  Ie$  Gj^nds.  Il  n'y 
a  pas  d'Ëcrivain  du  (econd  rang -qui  ne  re- 
garde comme  uneelpecede  faveur  de  fe  voir 
confondu  en  cette  occafiou  avec  ceux  du 
premier  ordre.  • 

Chœrile  ne  fe  fondé  plus  de  p^fèr  pout 

un:  médiocre  Poëte  (2)  voyarit  qu'Homd- 

•re  a  été  6  rudement  traité  ,  èri  l!anc  de  di$> 

'  ferentes  manières  &  par  tant  de  divers  Cen* 

leurs. 

Le  Mantouan  (3)  ne  fe  fcnt  prefque  pas 
de  Cx  4i%race ,   voyant  que  les  Critiques 

n'oni: 

à  qui  fes  ^mpattiotes  onr^  de  même  qu'à  VirgUêy 
érigé  une  ftasuë,  fié  Bmlêt  dit  f aul  Jo?Cy  fi  mnn^^ 
4UiSé  çtn^éuiwnH  ..  ..  i.-. 
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tjAat.  n'ont  pas  épargné  Virgile  non  plus  que  lui^ 
Ch,  V,  &  ne  fe  croît  pas  deshonoré  d  avoir  part  i 
iès  humiliations^fe  voyant  honoré  d'ailleurs 
d'une  (latuë  auffi  bien  que  lui. 

Chapelain  fe  confole  de  fa  froideur  &  de 
ià  langueur  voyant  Malherbe  accufé  de 
fonplicitc.  (i) 

Libanius  foufre  plus  patiemment  qu'on 
le  faflè  paflèr  pour  un  Déclamateur  foible 
&  languiflànt,  quand  il  entend  dire  que  De* 
modhene  n'eft  ni  pompeux  ,  ni  sgtézblCf 
ni  propre  à  peindre  les  mœurs.- 

Longolius  ne  doit  pas  trouver  mauvai» 
qu'on  le  failb  paflèr  pour  un  Orateur  gdné 
•  &  contre-^it ,  &  pour  un  iinge  ridicule  de 
Ancienne  Eloquence  Romaine,  voyant  que 
dès  le  iiécle  d' Augude  même  Ciceron  étok 
fiî  mal  traité  par  les  Cenfeurs  qui  trouvoient 
Ion  éloquence  iàde  &  fans  force.,  &  qui  le 
failoient  padèr  pour  un  Âfiatique ,  c'eft-à« 
dire ,  pour  un  grand  conteur  de  paroles  & 
de  penfées  faperfiuës» 

Ënfia  la  Populace  des  PAilofophes  &  des 
Hidoriens  peut  trouver  auffi  de  quoi  fe  coDr 
foler  de  la  févérité  des  Critiques, dans  le  peu 
d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  le  mérite  de  Plar 
•ton  &  d'Ariftote  ,  de  Seneaue ,  &  de  Plu- 
•tarque  ,  de  Defcartes  &  ae  Gaflendi  ;.  & 
pour  celui  d'Hérodote  »  de  Thucydide  ,  de 

Ti- 

T.f  Méflage  ch.  102.  de  fbn  Anti-BalUet  nie  que 
Malhecbe  foit  accufé  de  (implicite  de  fiyle-,  ùl  diâioA 
étant  très-fieurée,  &  ajoute  aue  ce  n*e&  pas  tant  la 
froideur  &  Ta  langueui  qu'on  blâme  daos  Ghapelam 
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Tîte-Lîvc,  de  Tacite,  de  Jolèphe,  de  Dion,  ltakt^ 
d'Ammîen ,  deBâionius,  de  Monfieur  de  Cb.  Vi 
Thou  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ^rand 
dans  toute  l'Antiquité  &  depuis  la  renaiilàa- 
ce  des  Lettres. 

On  peut  dire  auffi  que  cette  foule  d'Ecri- 
vains médiocres  qui  ont  eu  intention  de  ren- 
dre quelque  fervice  à  la  Religion ,  quoique 
r^life  n'ait  point  exigé  cela  d'eux ,  auroit 
grand  tort  de  fe  plaindre  des  mauvais  traite» 
mens  des  Cenfeurs  Publics  &  Particuliers  , 
ûcbant  que  les  plus  grands  Ecrivains  de 
l'Egliiè  n'en  ont  pas  été  exemts. 

Je  ne'parlepas  de  Saint  Juilin ,  de  Saint 
Irenée ,  de  Tertullien  ,  de  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  d'Origene ,  d'Arnobe ,  de 
Laâance  &  de  tous  ceux  qui  ont  donné  plus 
de  lieu  à  la  cenfure  par  quelques  démuts 
d'exaâitiide  dans  leurs  fentimens.  Mais 
quelles  Ubertés  n'a-t-on  point  prifès  contre 
les  Doâeurs  de  l'Eglife  les  plus  autorifés 
&  les  moins  faillibles  ?  Quels  exercices  cer- 
tains Cenfeurs  particuliers  n'ont-îls  point 
donnés  à  l'humilité  ,  à  la  patience  ,  &  à  la 
générofîté  de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Au- 
guftin  ?  (a)  Et  qui  peut  ignorer  de  quelle 
manière  on  a  traité  les  Ecrits  &  la  mémoi- 
re de  Saint  Grégoire  le  Grand  (3)  &  de 
Saint  Thomas  (4). 

Ce 

2.  s.  Hieronym.  initio  Vit.  S.  Hilaiionis.  Item.  Epift. 
ad  Pammach.  pro  Libiis  fuis  contra  Jovinian.  &c. 

S.  Profpcr  Epift.  ad  Auguftin.  Auguftinus  ipfc  paf- 
fim  in  Epift.  &  Lib.  contra  Seniipelag.  &c. 

i.  Joan.  Diac. Lib.  4.  Vitae  S.  Gregot.  cap  69»  &  ?•• 

Sigebert.  Gcmblac.  deVir.  illuftx.  cap.  41.  &43. 

Baronius  ad  Ann.  664.  &c. 

4.  Theoph.  Raynaudl  Erotexr»  de  bonis  U  malîs 
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1.  Fart.  Ce  font-là  fans  doute ,  humainement  par» 
Ch.  T.  i^nt,  de  grands  fujcts  de  confolatîon  pour 
les  petits  &  médiocres  Ecrivains  qui  ont  au 
moins  la  fatîsfaâîon  de  reffèmbler  par  cet 
endroit  à  ces  glorieux  Modèles. 
'  D'un  autre  côté  les  Grands  Hommes, 
c*eft-à-dîre  les  Auteurs  du  premier  ordre  ne 
témoignent  point  avoir  beaucoup  de  chagrin 
de  fe  voir  expofésaux  jugemens  bîfaresd'un 
aufli  grand  nombre  de  Cenfeurs  qu'ils  ont 
de  Leâeursu  Ils  ont  au  contraire  grand  in- 
térêt qu'on  ne  feflè  grâce  à  perfonne ,  & 
Iu'on  banifïc  également  la  faveur  &  Tîn- 
ulgence  ,  afin  que  cette  rigueur  inflexible 
contribue  encore  à  les  diftînguer  davantage 
&  à  relever  l'éclat  de  leur  mérite  ,  de  mê- 
me que  l'épreuve  du  feu  femble  donner  un 
nouveau  luftre  à  la  pureté  de  l'or. 

Il  eft  vrai  que  ceux  d'entr'eux  qui  ont  pa- 
ru dans  la  Gentilîté  femblent  n'avoir  eu  que 
du  mépris  pour  tous  les  jugemens  qui  leur 
étoîent  peu  favorables ,  mais  cette  hauteur 
avec  laquelle  ils  traitoient  le  Public  ne  les 
empéchoît  pas  de  reconnoîtrelàjurifiiîaîon 
fur  leurs  Ecrits.  . 

Et  ceux  qui  .ont  eu  le. bonheur  d'écrire 
dans  l'efprit  daChriftianifthc,  loin  de  pren- 
dre le  parti  du  mépris  pour  toutes  les  cen- 
fures  même  déraifonables ,  ont  fïï  en  tirer 
des  avantages  confiderables  autant  pour  eux- 
mêmes  que  pour  leurs  Cenfeurs.  Car  cet- 
te conduite  leur  a  donné  lieu  de  reconnoî- 
trc  encore  mieux  qu'ils  ne  faifoîent  aupara* 

vaut, 

Librii  num.  579.   &  Tcqq.  in  ClAùfila  Oftris  obi  dat 
^êtr/im  marentibus  à'c 
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Tant ,  la  foiMefTê  de  l'homme  dani  les  oiu  t  i^îu^ 
auflî  bien  que  dans  les  autres  ;  de  corriger  Cm.  T, 
avec  humilité  ce  qui  méricoit  de  l'être  ;  d'ins- 
truire ou  d'adoucir  avec  charité  ceux  que 
l'ignorance  ou  la  paflion  avoieiu  mis  au 
rang  de  leurs  Genfeurs  ;  de  tepoofler  avec 
■  vigueur  l'înfolence  fans  blener  l'infolent; 
&  enfin  d'aimec  &  d'honorer  avec  recon- 
iioiffince.ceiix.mânie  qui  les  avoieiitCGi^ 
GaH  STtc  llptar  &  malignité,  (i)      ■  .  t    , 

>;CHAPÏTRE   V  li-  "/^ 

JlysfM  4tJ.ivret  eittierme'^«J"«tU'^ 
défauts.. 

TL'  n'eft  Mj  difficile,  c<  iêmble,  de  dire  ca.  Ti; 
Xpoàrqaoi  toat  le  monde  eA  foâidt  )l  ^     - 
'  cxnfiire,  &poiiraaoi  de  tpas  Ici  0\ah%» 
qnï  ont  tt& pabliet,  il  n'y  a  qne  ceax  m-  ' 

Îneli  reprit  di  tXea  a  traTaillé,  qui  («i  . 
Dirent  être  exeraw.  Ceft  parce  que  com- 
me il  y  a  aflïs  peu  de  Livres  qui  foieQtgén6' 
ralement  mauvais  ea  toutes  leurs  parties, 
ït  y  en  a  encore  moins  qui  folem  univetfêl- 
lement  bons. 

On  juge  ordinairement  de  la  bonté  on 
des  drfants  d'un  Livre  par  la  matière  que 
fon  Auteur  y  traite  &  pai  la  forme  qu*i)  lui 
donne.  Il  fcmblequ'ily  ait  peu  de  ditfî- 
culté  à  bien  choifîr  fa  matière,  &  à  moins 
qa'un£ciivain  n'ait  le  cœur  &  l'entendement 
entièrement  corrompus ,  il  fauve  ordinaire- 
ment 

I.  s.   Hieroo.  Trzfat.  in  Chronic.  Eafcbian.  IdeiB 
inËpift.  97.  &  alibi. 
S.  Auguft.  Epift.  7i.  Se  alibi  non  ftind. 
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.  Part,  ment  à  fes  Cenfeurs  la  peine  de  rexamîncr 
'%  VL  eu  la  leuf  feîïànt  fupofcr  bonne  &  utile. 
Car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  matières  fri- 
voles &  criminelles  qui  font  le  fujet  des 
mauvais  Livres  qui  portent  avec  eux  leur 
condamnation ,  &  qui  trouvent  ou  qui  ren* 
dent  fouvent  leurs*  Leâeurs  auffi  videox 
&  aufli  malhonêtes  gens  que  leurs  Âa« 
teurs. 

Ce  n'eft  donc  pour  Tordinaîre  que  dans 
la  forme  &  dans  les  manières  d'écrire  qoo 
pèchent  la  plupart  des  Livres  qui  ne  font 
pas  faits  exprès  pour  être  mauvais,  &  c'eft 
au.fli  en  quoi  les  Critiques  fe  plaifeot  le 
plus  à  faire  voir  leur  indudrie  &  leur  habi- 
leté à  cenfurer. 

Mais  ils  ne  s'accordent  pas  entièrement 
dans  les  qualités  qu'ils  exigent  pour  faire 
qu'un  Livre  puîflè  paflèr  pour  bon  &  pour 
bien  fait.  Les  uns  femblent  ne  demander 
que  le  bon  fens  avec  Tîntelligence  de  la 
matière  qu'on  y  traite.  Lçs  autres  nous 
foecifient  quatre  qualités  qu'ils  prétendent 
fufire  pour  faire  un  bon  Livre,  (i)  lavoir, 
la  prudence  ou  le  difcernement ,  la  folidt- 
té,  la  netteté  ou  l'ordre,  &  la  (2)  breveté. 
D'autres  croyent  que  c'eft  afKs  de  lafcien- 
ce,  de  l'exaditude,  &  de  la  jufteffe  qui 
fait  l'harmonie  &  les  proportions.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  foùtiennent  qu'il  n'y  doit 
manquer  aucune  des  qualités  qui  contri- 
buent à  la  perfeftion  Vctptit  de  l'hom- 
me. 

doute 

I  Chriftiau.  Libetius,  de  rczibendisSclegCAdisLi- 
krispâg.  2i, 

Biîë- 
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Ces  derniers  Critiques  compofcnt  lani  '  i .  l^f iti^ 
«te  le  parti  le  plus  nombreux  &  le  plni^CH,  vil 
Iffiint  de  la  RépiMique  dès  Lettres .  par* 

que  leur  lèntimôît.eft  plus  fiivorâolcaa 
pijce  &  à  la  maligoitj  dc^  Thomme  oui 
fnaturellement porté  2  la  ceiifure  de  Ion 
iâ>lable^  &  quv.  eft  Bien  aile  de  trouver, 
Il  de  feindre  même  des  défiuits  dans  tes.  ^ 
ouvrages  les  plus  accomplis.  Ainfî  puif- 
ée  leur  vojx  remporte,  il  fimt  conclura 
imtfj  a  jpeut-étrç  pas  de  I^vrà  jwfiiito» 
tant  bien  faits  en  toutes  leurs  parties  ^  pajp-i 
èrquMl  ne  s*en  trouve  pêût-!£tre  pas.  en  qui 
onpiitflè  rencontrer  tout  à  la  fois  toutes 
es  conditions avantageulès. .  -      ,' 

Pçrfpane  que  je  ûcbe  ne  refîflie  i  ce  £en-. 
inent  •  d^momt  moins  qu^  eft  plus  coq» 
«ne  a  iaxnaximê  coounùne  auni  ii*y  i 
kf^  de  jarfidt  dans  te  Monde,  ceft^i-direi 
lans  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  rhonîr 
ne.  Mais  on  eft  convenu  néanmains,^u^on 
péleroR  un  bon  Livre  non  pas  celui  qui 
levroit  être  tel  à  toute  rigueur ,  mais  celui 
[ui  auroit  moins  de  débuts. 

Oftimus  slle  eft        hoi it.  L.T. 
Qui  mimmts  urgetur.  Sit.  III.  «t. 

Ce  ne  peut  donc  pas  être  celui ,,  qui  &it 
,  plaifir  à  notre  malignité  naturelle  &  qui 
,  flate  rinjuftice  que  nous  avons  de  ne 
I  vouloîrjamaîs  donner  à  ceux  quîexcel- 
I  lent  en  quelque  talent  naturel  toute  la 

X  f  Ixiévet^  a  toujouis  ^té  le  m«t  d'uftie. 


22       Deb    Jugemens 

I.  Part.  99  gloîre  qu'ils  méritent ,  comme  a  préten- 
Ch.  yi.  ,,  du  vainement  un  Ecrivain  moderne  (i) 
qui  foûtient  qu'un  Livre  de  cette  nature  cft 
bon  parce  que  nous  fommes  méchans  ;  que 
nous  le  recevons  avec  aplaudiflèment,  par- 
ce qu'il  favorife  la  malignité  de  notre  cœur 
en  la  fécondant  ;  &  qu'il  n'y  a  que  les  Li- 
vres qui  fuppofent  que  le  LeSeur  eftfoiblc 
ou  malin  qui  ont  aujourd'hui  beaucoup  de 
fuccès.  Car  loin  de  nous  perfuader  que  ce 
foit-là  le  caradére  d'un  bon  Livre  »  nous 
ne  voudrions  prefque  pas  d'autre  defcrip- 
tîon  d'un  méchant  Livre  que  celle-là,  (1) 
dans  ce  genre  de  compofîtion. 

Nous  en  fommes  donc  prelque  toujours 
réduits  à  appeller  un  bon  Livre  celui  où  il 
ie  trouve  quelque  chofe  de  bon ,  &  à  con- 
feflèr  qu'il  n'eft  pas  néceflâîrc  que  tout  y 
ibît  bon  pour  lui  accorder  cette  qualité. 
Mais  il  faut  au  moins  que  le  bon  l'emporte 

fur 

I.    L'Abbé  de  Villars    Traité  de  la  délicateflè. 
pag.  Il    ip. 

2,  Cleant.  Tom.  2.  de  Ces  Sentimens.  p.  43.  44. 
Horatius  Satyr.  III.  L.  I.  v.  6t. 

3.  Âp.  Deleé^.  Epigiamm.  L.  x.  p.  6,  Ccnot.Th. 
Fainab.  in  Martial,  p.  zi. 

4.  Tamen  éKjHHt  judex  compenfet  vitîfs  hna:  Plu- 
riius  hifce  (J!  mtdo  plura,  illi  hona  fitnt)  imlirut,  Ho« 
rat.  %.  Ces  paroles  aue  Bailler  cite  comme  d'Ho- 
race ne  font  pas  abrolument  de  lui ,  elles  font  de  Tb. 
Farnabias  (tir  l*£pigramme  17.  du  Liv.  i.  de  Martial. 
Voici  les  vers  d'Horace,  Sat.  3. lib.  i.  v.  6U 

Nom  vitits  nemo  fine  nafcitur:  •ptimus  ilU  ejf, 
.^/  minimis  urgetHr,  x^micus  Julcisf    ttt  4np$mn  e/t^ 
Cum  meâ,  eampenfet  vitits  bêndi  pluribus  hifce 
{Si  modo  ptura  mihi  hona,  funt)  inclinet  amdrif 
Si  volet  i  6cc.    Horat.  L.  I.  Sat.  IlL  69.  8c  feqq. 

Stmf  hnâ^  fitnt  quddtm  mtditcfi^  ^  fnnt  mâUplttrâ» 


SOS,  UC3  Lm^s  m  fizijE^^     » 
fitt.le  m6iiocre&  le  mauvais,  (3)'iBc  Tûa  L  'a&c* 


:    aotC  iwfC'gni^.^  un.-Ckvragc  de  i|e  1« 
point  trauérdaméchantT'iVreqtianQleni^'  " 

-  dipcreTfut U^pante(id^iajnHire<4]^.qiieie 
^D  &  le  mauvais  f  ont  TaltériUÀtvtf:  ''  ( j7  '^ 

Ceft  pourquoi  li  Maniai  etl  un  bon  ga? 
rant  de  ton  iîécle,  &  s'il  eft  vrai  comme  Ù 
le  dit  qu'il  taille  juger  de  la  bonté  des 
Ecrits  des  autres  par  l'idde  qu'il  nous  don- 

-  ne  de  fes  propres  Ouvrages,  on  peut  dite 
'  qucdèsfontemsilne  fe  faifoit  preftjiie  plu* 
I     de  bons  Livres,  puifqu'il  nous  affure  qu'il 

ne  s'en  publioît  pas  dans  Icfqucis  le  mau- 
[     vais  n'occupât  la  plus  grande  place,  où  le 
;     genre  médiocre  ne  remplît  auffi  fort-bien 
,  U  lienne,  &  où  par  conféquent  il  en  teftoit  * 
aû^  pçD  pool  les  bonnes  chofes. 


pTSj^ 


Ce  ILecUEil  que  lu  voispai 
A  du  bon ,  du  palTiblc ,  Bc  dU  i.. . 
Le  màhtnc  excède  peuc-Ëtie, 
Cefl  le  fbti  de  eei  livrc^ci, 

S.  Sjmmicb'.  L  4.  EpiCl.  it;. 
%.  Cetie  citation  deSytnmaquc  invf|u^eX.'4.S(^,- 
il;.  »  ilj.  cil  faaSH:.  Baillct  l'a  copiée  d'apiisfoa 
Ch/iftiaaus  Libeiius,  qui  n'clt  «uttc  que  GuiUaume 
SiZdm  itftrittmiii  Lîtrs'i  ftg.  Ipo.  lli  dcTOÎMtl'uD 
&  l'autre  cilci  Sfmmaquc  ou  L.  j.  Epitce  Ij.  de  l'é- 
diitoD  de  Genève  iiïI.  iVi.  ou  L.  f.  £pitic  *).  de 
l'4ditioo.»-4.  ie  ïtiii  iSa^  On  ciout*  eu  cfictldaut 
MtK  Epitie  «didTée  1  Kclpidiu*  Ici  mou  fiùTaM  : 
'  Hammtdittritui  ftrifiii  Mmarum  imiffiildi  /«■  fntn. 


CM.'^^J 
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t  Vaxt. 

CH.V1L  CHAPITRE.    VII. 

Des  bons  Livres  par  raport  à  leur  matkre^ 

M  Aïs  (i  la  forme  des  bons  Livres  lètn- 
ble  être  perie  de  fî  bonne  heure  ,  foit 
pour  la  dUpofition  ,  foit  pour  le  langage , 
on  peut  afiurer  que  la  matière  en  a  du  moins 
toujours  fubfiftéjufqu'à  notre  tems,  même 
au  milieu  des  fiécles  les  plus  barbares  &  les 
plus  ténébreux  ;  &  qu'on  ne  laiflè  pas  de 
confîderer  les  produâions  de  ces  tems-li 
qui  n'ont  que  cette  partie  de  bon. 

La  plupart  de  tous  ces  Ecrivains  renus 
depuis  la  décadence  de  la  Latinitf  n*ont 
point  afpiré  à  la  gloire  de  bien  écrire,  mm 
feulement  à  celle  de  dire  de  bonnes  chofes , 
&  lorfquMls  ont  réufiS  en  ce  dernier  point, 
les  Critiques  n'ont  eu  rien  à  prendre  ffar  eux. 
Cell  pourquoi  les  plus  féveres  môme  & 
les  plus  judicieux  n'ont  pas  jugé  qu'un 
Livre  fût  mauvais  lorfqu'il  étoît  neureuft- 
ment  conduit  à  la  fin  que  T  Auteur  s'étdt 
projpofée,  quelques  chofes  qu'ils  y  trou- 
vafl^nt  à  redire  d'ailleurs  ;  &  ils  font  con* 
venus  qu'un  Ouvrage  qui  n'a  point  été 
fait  pour  le  ftile  ne  laifle  pas  de  pouvoir 
être  bon  quoique  le  flîle  n'en  vaille  rien. 
Conune,  par  exemple,  lorfqu'un  Hiïlorien 

eft 

1  Pofleviii.  BIbl.  feL  L.  t.  de  cuit.  ing.  cap.  4f  .  &c. 

2  Claud.  Clemens  de  Mufxi  inftruft. 

S  Theoph.  Rayn.  Erotem.  de  bon.  8c  mal.  libb. 
A  Joan.  FilaTac.  Sele^oi,  toœ.  2.  Tiaft.  qui  îs- 
Icnb.  Vétrre. 

(5)  Chnfttiui» 
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eft  fidèle,  judicieux,  &  bien  înflruît;  lors- 1.  nar.* 
qu'un  Phîlofophe  eft  jufte  dans  fes  raifon-  Cm,  vu, 
nemens ,  &  qu'il  bâtit  fur  de  bons  princi- 
pes; lorfqu'un  Théologien  eft  conforme 
à  la  Foi ,  &  qu'il  ne  s^écarte  ni  de  l'E- 
criture ni  de  la  Tradition  :  ils  paflènt  par<^ 
mî  les  gens  de  bon  goût  pour  un  bon  Hifto- 
rîén,  unbonPhilolophe,  &  un  bon  Théo- 
logien. G'eft  ce  qu'ont  remarqué  les  Pè- 
tes Antoine  Poflevin  (i),  Claude  Clé- 
ment (2),  Théophile  Raynaud  (3):  c'eft 
ce  qu'ont  remarqué  auffi  Monfieur  de  Fi- 
lefic  (4)^  le  prétendu  Liberius  (f) ,  Mon- 
fieor  du  Gange  (6) ,  &  tous  ceux  des  Cri* 
tiques  qui  en  ont  jugé  le  plus  fainement. 
Les  fiécles  differens  ont  leur  génie  &  leur 
gQÛt  particuliers  ,  &  comme  aujourd'hui 
ce  leroit  s'attirer  lur  les  bras  l'Armée  en- 
tière des  Critiques  fi  on  afteâoitde  mal  par- 
ler même  en  écrivant  fur  lés  matières  qui 
dépendent  le  moins  de  la  beauté  du  langa- 
ge ;  de  même,  depuis  principalement  que 
rEmpire  a  été  renfermé  dans  TEglife ,  il 
lèmble  que  c'étoit  s'expofer  à  la  cenfure 
que  d'afFeâer  le  beau  Langage  fur  tout  par- 
mi les  Latins,  parce  qu'il  paroîffoit  que  l'é- 
loquence &  les  autres  ornemens  du  difcours 
n'étoîent  plus  alors  à  l'ufage  des  Peuples  ^ 
aufquels  il  faut  toujours  avoir  égard  quand 
on  écrit  en  leur  Langue. 

C'eft 

(5)  Cbiiftian.  Libeiîus  Germ.  de  leg.  &  fcrib. 
Libb.  Germanopol. 

{6)  Caro].  Dufr.  du  Gange  Fisfat.  ad  Gloflar.  La« 
tioo-barbai.  &c. 


omc 


L  B 


c««vu. 


1  Ta%t.  Ceft  pa^iculicremept  cette  coniidér 
^-  ""  qui  9  porté  le$  plu5  judicîeujf  £a:iv:aL 
rEglile  Si  qui  ppuyoient  écrire  &  f^\ 
miçux  de  leur  Q^cle^  à  méprifer  toute 
vaiqe$  beautés  du  langage  qu'ils;  juge 
îqdigneis  de  leur  caraâére  &  de  la  gr 
Chrétienne ,  &  propres  feulement  à  des 
tes  ^  à  dqs  Orateurs  Païens  qui  n'av< 
lien  de  folide  à  débiter* 

Saint  Jérôme  les  conGderapt  comov 
puérilités  ,  témoigne  fouvent  qu'il  y  j 
renoncé  pour  embraflèr  un  genrç  ^ 
plus  prpportioné  à  la  niajeâé  4e  nq(|;e 
ligion,  &  à  la  capacité  des  perfonnçs  q 
les  plus  fimples.  (i) 

Saint  Âuguftin  qui  avoit  autrefois  ei 
gné  r Art  de  parler ,  &  qui  favpit  p^ 
ment  celui  d'écrire,  s'eft  abaUië  ex 
ésins  fon  ftile  &  dans  Tes  m^iercs  pput 
re  voir  par  Ibn  exemple  ce  qu'il  en  £ 
juger  )  &  pour  nous  raire  connoîtrç  qu 
manière  de  parler  félon  levulg^re,  i 
qui  eft  £àns  baflèflè,  eft  beaucoup,  plus 
le  que  le  genre  fublime  des  doutes ,  & 
la  politefle  étudiée  du  langage  de  oç.  q) 
apelle  le  beau  Monde ,  poui^  l'eigprqipp 
l'intelligence  des  chofes  qu'on  veut  ei 
gner  aux  autres,  (z) 
S^int  Salvien  de  Marfeille  entrant  i 

c 

(i)  s,  Hicronym.  Epift.  34.  ctp.  i.  Item  Epi 
Lsrtam.  Item  Epiftola  139. 

Idem  Epiftola  ai  ^d  Paulum  Coçcordiens.  yl 
vitx  Vauli  Monachi  ftylo.  f .  Aiî  lieu  dcP^tUI^ 
BalUet  aydi(  mis  5.  P4W4,  p.aice  que  ne  citgni 
de  là  féconde  main ,  &  ayant  trouvé  pa'f  iùjlj^f^ 
tion  S,  PoHi,   poux  S.  Paffltf  il  avoit' «tt  que  ç' 
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dans  les  mêmes  confidérations  cenfure  ces  i.  \iM.r. 
Ecrivains  aâèâés  de  ion  tetns  qui  alloientcu.  viw 
rechercher  les  mignardi(es  &  les  enjoué*- 
mens  du  Aile  dont  la  mode  étoft  pafl^e, 
di&nt  que  pour  lui  il  aimcFÎt  mieux  écrire 
des  chofès  utiles  eue  des  bagatelles  ample- 
ment plaufibles.  (3) 

Saint  Grégoire  le  Grand  fcmble  aller 
encore  plus  loin,  prétendant  avoir  eu  rai* 
fon  àx  ne  point  éviter  les  Metacifmer^ 
c'eft-'à-dire ,  le  concours  de  TM  finale  a^ 
vjqc  la  voyéle^  initiale  que  les  Grammati^ 
riens  de  cestems-là  nepouvoient  foufrir,, 
ni  noéme  les  BariDarifines,  parce  qu'il  ju- 
geoit  que  c'étoît  une  choie  tout-à-fàit  in* 
^ne  do  vouloir  aflTujetir  la  Parole  de  Dieu 
aux  régies  de  Donat.  C4) 

Des  raiibna  auiS  importantes  &  aufli 
juftesqne  celles  de  ces  célèbres  Auteur» 
ont  pleinement  iati&fait  les  Critiques  qui 
&  font  relàchesi  de  leucs  maximes  en  faveur 
des  Auteurs  EcclefmAiques.  Mais  cette 
dîfpeniê  ne  regarde  pas  les  Ecrivains  pro- 
fanes ni  même  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
qui  femblent  n'avoir  écrit  que  pour  par- 
ler, pour  faire  parade  de  leur  efprît,  & 
pour  occuper  leurs  Ledeurs  par  des  dis- 
cours étudiés.  Et  c'eft  avec  raifou  que 
les  Critiques  n'ont  pas  mis  leurs  Ouvra- 
ges 

2.  s.  Augnft.  enanat.  ia  Ffalm*  3^. 

Idem.  Lib.  2.  contra  CxcfcoDium  Giammat.  c.  r. 

3.  s.  Salviaous  Maffîl.  pixf.  ad  Lib.  i.  de  Fiovid. 

4.  s.  Giegor.  Epift.  ad  Lcandr.  Hîfpal.  Epifc.  prx- 
fix.  Comment.  inLib.  Job.  %\  Sur  quoi  il  faut  voir  ce 
que  Scioppiiw  lui  lépond  pag.  2.  .de  lou  Infatnia  F<- 

B  Z 


r.  îAitT. 

Ch.  VIL 


Ch.  vxxi. 
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ges  au  rang  des  bons  Livres  à  mofns 
qu'ils  n'aycnt  été  tels  autant  dans  la  forme 
qae  dans  la  matière. 

CHAPITRE    VIII. 

De  P Importance  ^  delà  necejjité^  tFStre 
jugé  OH  examinée 

ON  doît  juger  de  l'importance  &  delà 
néccflîté  même  qu'il  y  a  de  fiiîre  le  ju- 
gement &  la  cenfare  des  Livres  pour  l'a- 
vantage de  ceux  qui  en  voudront  tirer  du 
fruit,  parla  condition  miférable  de  ceux 
qui  entreprennent  d'écrire,  &  par  les  cn- 

Î[agemens  fâcheux  où  le  trouvent  généra- 
emenc  tous  les  Ouvrages  des  Hommes  de 

porter   toujours   quelque   marque  de  la 

corruption  de  notre  Nature. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  des  (Afta- 

cles  qui  empêchent  qu'il  puiflè  y  avoir  des 

Livres  unîverfellement  bons  ;  „  Il  y  a  en- 
core, dît  l'Auteur  des  Efl&is  de  Morale, 
(i)  des  poifons  dans  les  Livres  qui  (ont 
viiiblcs  &  grolOers,  &  il  y  en  a  auffi 
d'invifibles  &  de  cachés.  II  y  a  des  Li- 
vres tout  empeftés ,  &  d'autres  qui  ne 
font  corrompus  qu'en  certaines  parties: 
&  il  y  en  a  peu  qui  ne  le  foient  en  cette 
manière. 

„  Car  les  Livres  font  les  Ouvrages  des 
hommes,  &  la  corruption  de  l'homnie 
fe  mêle  dans  la  plupart  de  fès  aâions. 

„  Et  comme  elle  conlille  dans  l'ignorance 

T.  M.  Nicole, Tiaicedelamaïuercd'ctu^ierchrë* 

'         •  -  *  • 

tica" 
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5c  la  concupifcence,  les  Livres  fe  ref-  i.  jait; 
Tentent  prefque  tous  de  ces  deux  défauts.  Ch.  viii, 
[Isfe  reflententde  fon  ignorance  par  les 
maximes  qui  y  font  femées.  Ils  fè  ref- 
[cntent  de  la  concupifcence ,  parce  que 
les  paflîons  qui  nots  polfedent  s'impri- 
nent  dans  nos  Livres ,  &  portent  enfuî- 
:e cette  impreffion  înfenfîble  jufquesdans 
l'cfprit  de  ceux  qui  les  lifent.  L'homme 
feimêle  par  tout.  Ainfi  en  lifant  les 
Livres  des  Hommes,  nous  nous  rem- 
plirons iiifenfibliement  des  vices  des 
lommes. 

{^■ela  fait  voir  de  quelle  confequence  il 
qu'il  y  ait  dans  le  monde  des  Critiques 
ilement  fages  &  habiles  qui  fâchent  nous 
>litrer  au  doit  les  défauts  des  Livres,  & 
cifier  les  remèdes  qui  y  font  néceflaires; 
i  puîflènt  nous  faire  diftinguer  les  vérita- 
s  :  beautés  d'avec  les*  fauflès,  &  nous 
iqper  précifément  ce  qu'il  y  a  à  recher- 
^  ba  à  fi^ir  dans  la ,  leâure  de  ces  Ou- 
ges.  Et  parce  qu'outre  la  corruption 
!  vient  des  Livres-mêmes ,  il  y  en  a  en- 
-e  une  autre  qui  vient  de  nous ,  &  qui 
e  les  meilleures  chofes  que  nous  trou- 
as dans  les  Livres  :  parce  que  félon  les 
ités  de  notre  Religion  notre  cœur  eft 
vafè  infeâé  qui  peut  corrompre  tout  ce 
il  reçoit  :  parce  qu'enfin  les  chofes  les 
s  utiles  que  nous  lifons  dans  les  Livres 
is  peuvent  être  un  fujet  d'^erreur  par  hi 
flè  aplicatîon  que  nous  en  pouvons  faî- 
il  e(l  nécelSiire  que  nous  ayions  recours 

aux 

ncment.Tom.  z,  iium,  p,  8c  lo.  pag,  407. 40K  de 
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1.  r MT.     aux  jugemens  que  les  Perfonnes  fkvantes  & 
Ch.  vul   judicieures  font  de  toutes  ces  choies,  tan 

2ue  nous  en  puiffions  faire  ledilcernement, 
:  qu'ayant  rejette  ce  qui  nous  peut  nuire, 
nous  puisions  avec  toute  affiiratice  apliquer 
le  refte  à  notre  ufage. 

Ces  coniîderatîons  ont  porté  lesPuU&n- 
ces  Eccleiiadiques  &  Séculières  à  étd>Iir 
des  Cenfeurs  publics  pour  l'avantage  des 
Peuples  fournis  i  leur  conduite,  &  même 
pour  confèrver  Tordre  Se  la  paix  dans  TE* 
glîfc  &  dans  TEtat  politique. 
C'ed  dans  la  vûë  du  bien  écs  Fidèles, 

Sue  le  Pape  Gelafè  &  les  jfbixance  &  dix 
véques  du  Synode  de  Ronoe  de  l-an  494. 
S  Tes  avoir  déclaré  quels  lont  les  Livres 
anoniques ,  mirent  au  rang  des  Apocrf- 
phes  ceux  des  Hérétiques  &  de  quel- 
ques Catholiques*mémes  dans  lefqùels  9s 
croyoîent  avoir  trouvé  quelque  chofc  qid 
étoit  capable  de  préjudider  à  te  (Pureté  defa 
Foi  ou  des  Moeurs  de  ceaz  qui  poottdietit 
les  lire,  (i) 

Ceft  dans  la  même  vflë  que  tes  Perts 

du  Concile  de  Trente  nommereùrdes 

Commiffinres  de  diver(ès  Nattons   peut 

Bn  T.     examiner  V Index  Romain  des  Livrés  dâka- 

laiu  Vf.     dus ,  &  le  mettre  en  état  de  poaroîr  êtrt 

auto* 


f .  Coiictl.  ^9au  aiBk  494.  in  Editionib.  Gobc  de 
ibl  paaiiii.    Itm»  apud  Baion.  ad  haac  ann.  ficc 
2.  Conc  Tiident.  SelHon.  18.  feu  a.  ^  Fio  IT^ 


initio. 

Iccm  Sdfîoa.  %$.  cap.  2. 

Icem  BuUa  Pii  IV.  Poncif,  prsfix.  Indid  TndeB- 
Clno. 

lt«n  f lAac  ïoieôtt  pxsfat.  ÎA  lad.  1.3»,  pzvh. 
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autoriK  par  toute  la  Chrétienté,  &  que  fur  l  Paut; 
leur  raport  ils  remirent  cette  afFaîre  entre  ch.  viH; 
les  maînè  du  S.  Perc  à  caufc  que  la  multî-  j^ç  iv^ 
tude  des  Livres  demandoît  une  dîfcuiBoû 
trop  longue  &  trop  difficile.  (2) 

Lits  autres  indices  qu'on  a  tint  multiplié 
dejptris  ce  tems-là,  &  la  multitude  des  Do- 
Creti  de  la  facrée  Congrç^ion  femblent 
aroîr  encore  beaucoup  étendu  ces  vûes> 
mÉis  feulement  dans  les  Pays  d*Inquiiitioa 
ôft  ils.  ont  tM  une  bonne  partie  de  leurs  ef- 
tkis  ccmfbf méhient  aux  intentions  de  leurs 
Atxtears. 

Oh  n*a  point  été  moins  perluadé  en  Fran- 
ce de  Ja  néceffité  d'examiner  les  Livres. 
Mti$  Te  droit  de  le  faire  an  moins  pour  les 
Llrtès  concernant  la  Religion  &  la  Poli- 
cé Ecclcflaftique  ftmbte  être  toujours  de^ 
fticWé  attache  *  rantotîté  Epifcopale ,  parce 
dhèlw Evêquës  font  les  Juges  naturels  de 
ti  ttoStriitt  dé  rEgliffi,  &  oue  là  décifion 
dés  DÔîûts  de  là  FSî  &  dtf  la  Dîfcipline  Ec- 
clènaftique  letn:  appartient  de  plein  droit, 
&  par  Tautotité  qu'ils  ont  reçue  immédia*^ 
tefflent  de  J.  Chrift.  (3) 

Ils  ont  toujours  exercé  ce  droit  &  Texer* 
cent  aéhiêllement  autant  qu'ils  le  jugent  i 
propos.    Maïs  il  femble  que  depuis  Téta* 

blifle» 

Item  Fetrus  Suavis  Hiflor.  Concil.  Trîd.  Lib.  6» 
id  an.  1562.  8c  Lib.  S.  ad  ann.  1563.  ad  finem. 

I.  A6tts  direts  de  la  Faculté  de  Théologie  5c  dâ 
l*Uiiiveriité  de  Paris. 

Raifons  d'oppofitions  contre  les  Cenfeurs  prêtent, 
dus  &c.  article  p.  pag.  is.  de  la  troifiéme  pièce  d«^ 
Val.  dcf  Dîffcicns  de  la  Faculté  de  Théologie^ 

»4 
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T.  Part.     Wîflèmcnt  dc  la  Faculté  de  Théologie,  ils 
Cm.  yii'l    ayent  bien  voulu  fe  décharger  de  cette  par- 
tie de  leurs  fonâions  Hir  les  Doéleurs, 
uns  néanmoins  rien  diminuer  de  leur  au* 
torité  en  ce  point. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
Fadeurs  du  fécond  ordre,  puifque  dans  les 
obligations  qu'ils  ont  d'inftruire  les  Peu- 
ples qui  leur  font  foumis ,  la  néceffité  de 
faire  le  difcernement  du  vrai  d*avec  le  fiiQZ 
&  du  bon  d'avec  le  mauvais  dans  les  Livres 
de  Doârine  eA  d'ailleurs  inféparable  de 
leur  miniftere ,  &  fait  une  des  priincipa-' 
les  &  des  plus  néceflàires  de  leurs  fonc- 
tions, (i) 

Depuis  ce  tems-là  Meflieurs  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  ont  confîdei;é 
„ .  le  droit  d'examiner  les  Livres  qui  fè  pù- 
^f  blient,  &  de  porter  fon  jugement  fur  la 
„  qualité  de  la  doébine,  cooime  une  des 
^  principales  prérogatives  de  leur  célèbre 
yj  Corps.  (2)  Quelques-uns  d*êntr*euxont 
publié  même  (3;  que  „  coaune  les  Pépes 
9,  lui  ont  donné  ce. pouvoir  par  l'autorité 
„  de  leurs  Bulles,  nos  Rois  très-Chrétiens 
,,  par  leurs  Ordonnances  &  par  leurs  Let« 
„  très  Patentes, &  le  Parlement  par  la  jus- 
„  tice  de fes Arrêts,  elle s'yed maintenue 
,9  par  une  poiFeûion  imménioriale.  '  Que 

„  les 

1.  Theoph.  Kûjn,  Erotem.  de  bon.  &  mal.  Libb 
aim.  4tfs.  470.  pag.  272. 

2.  Voyez  amplement  Gerfon  Tom*  i.    Traité  de- 
Pexamen  de  la  doârine  part.  i.  confîderat.  x.  2.  3.4. 

3.  Confide  rations  fut  Pentreprife  de  CI.  M.  flc  de 
M,  Gi«  6c  fux  la  pcéteation  d'êcxe  commis  feols  à  la 

cen- 
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„  les   Dodeurs   ayant  reçu  ce  Privilège  i.  Paet; 
„  comme   un   apanage  qui  eft  attaché  à  ^"*  ^^ 
^,  leurs  dégrés,  ils  en  ont  toujours  jouï 
,,  pailiblenient  fous  Tautorité  de  la  Fa- 
„  culte. 

Ces  MeiSeurs  fixent  néanmoins  ailleurs 
cette  poÛèffion  qu'ils  appellent  immémo- 
riale au  quatorzième  liécle,&  dans  les  Rad- 
ions 4'opoiition  qu'ils  vouloient  former  à 
la  noinination  de  quelques  Cenfeurs  publics 
l'an  i6so.  „  Ils  difent  (4)  qu'il  y  a  plus 
„  d€  deux  cens  ans  que  les  Doâeurs  de 
„  P^ris  font  en  pofleflion  d'aprouver  les 
„  Livres  fans  être  afTujetis  qu'à  leur  feu- 
„  le  Faculté  à  laquelle  feule  ils  prétendent 
,,  £tre  refponiàbles  de  leurs  approbations. 

,  Le  Père  Théophile  Raynaud  Jefuîte  s'eft 
bien  donné  de  la  peine  pour  faire  voir  que 
ce  privilège  que  les  Codeurs  en  Théolo- 
gie, s'attribuent  n'eft  nullement  un  droit 
qu'ils  ayent  acquis ,  &  qu'il  ne  leur  apar< 
tient  pas  en  vertu  de  leur  chaperon.  11  a- 
joûte  que  des  trois  qualités  que  Gerfon 
leur  donne,  les  deux  premières  qu'il apelle 
autoritattve  ^  &  authentique  appartiennent 
proprement  aux  Curés  &  aux  autres  h'as- 
teurs  chargés  des  âmes;  &  qu'il  ne  refle 
pour  les  véritables  Doâeurs  que  la  troilié- 
me  qu'il  apelle  DoÛrinale.  (5) 

Quoiqu'il 

ccnfure  des  I^v.  pag.  2.    [fl.  Cl.  M.  ôc  M,  Gr.  fig- 
nifîent    CUude   Mord    &  Martin  Grandin,] 

4.  Raifons  d'oppodtions  contre  les  Ceufeurs  pré- 
cendus.  art.  13.  pag.  22. 

5.  Kayn.  ut  luprà  pattUioa  3*  Bcotem»  2 aum. 470^ 

^7i,  473.  J?ag«  27h  i74. 
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1.  Fait.  Quoiqu'il  en  foît,  les  Doétetifs^^  fe  fou 
et.  VIII..  acquîtes  de  cet  emploi  avec  aflés  d*exajâi« 
tucle  6c  de  fidélité,  fufqu'à  ce  que  pourob^ 
vier  à  quelques  d^ordres  arrivés  éansVlm^ 
preflion  des  Livres  durant  les  troubles  da 
^  Royaume^  on  vît  établir  en  1624.  qut- 
9,  tre  Doâeurs  de  la  Faculté  par  des  Let- 
jj  très  Patentes  do  Roi  du  22.  Mars  pour 
9,  être  Cenleurs  &  Approbateur»  de  tous 
«2  les  Livres  nonveaui  qui  sMmprftnerofem^ 
ft  pour  en  être  refponfible^  en  leufsdomsv 
avec  défenfes  aux  Libraires  d^foiprimer  au* 
cun  Livre  qui  n'îeflt  été  examine  par  dciu 
de  ces  Approbateurs,  (i) 

Cette  commifllon  qui  fubfifte  encorean* 
jourd'hui,  quoique  le  nombre  sic  été  chan- 
gé, donna  quelque  chagrin  au  refte  des 
loueurs  qui  crurent  qu'on  les  vouloir 
priver  du  droit  d*examiner  &  juger  les  Li- 
vres par  cette  conduite.  Mais  Monfieur 
le  Chancelier  les  remit  dans  le  calme  un 
la  réponfe  qu'il  fit  le  i.  Janvier  de  ran 
161  f.  au  Syndic  delà  Faculté;  „  Qu'il 
^  n'avoit  jamais  prétendu  faire  aucun  pté- 
y,  judîce  au  moHidre  Doéteur,  ni  déro- 
>,  ger  aucunement  à  leurs  droits  &  à  leurs 
„  anciens  Privilèges,  (a) 

En  eftlt  ils  n'ont  pas  laîflïde  continuée 
depuis  ce  tcms-là  jufqu'à  prefent  dans  Tex- 
ercice  de  la  cenfure,  &  on  voit  dans  les. 
Editions,  des  Approbations  publiques  de 
toutes  fortes  de  Doâeuts  indilFeremment^ 

nonob* 

ï.  Extxaît  abrégé  des  B.egiftrcs  de  la  Faculté  de= 
Théol.  fui  ce quis'cft  paffê  l'aunée  162^.  &  Icj  fuivan- 
ecs,  pag.  4. 

2.  ÇouMtmiQUi  ftfii^*çntfcpiUç  içiç^Doùcnn 

fournis 
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Bonobflant  la  commiâion  qui  en  efi  don-  i.  îa&iî- 
née  à  quelques  Particuliers.  C««  y*fl| 

Cet  établîllèmenc  donne  encore  beau* 
coup  moins  d'atteinte  au  droit  irrévocable 
des  jEvéques ,  &  les  Prélats  en  ont  été  fi 
Wen  permadés ,  que  lorfqtfen  l'Affemblée 
générale  du  Clergé  de  Tan  1645*.  il  fut  pro- 
pofè  (j|if  aucun  Livre  concernant  laDoârî* 
ne  de  Théologie  &  des  moeurs  ne  fût  im- 
primé ni  publié  fans  l'Approbation  &  Tau- 
torité  de  î'Évêque  Dioceiain,  ils  ne  juge- 
reilt  pas  à  propos  de  rien  changer  dans  ré- 
tat  prélênt  des  chofes.  (3) 

La  précaution  que  Ton  a^  apportée  en 
France  pour  tous  les  autres  Livres  qui  ne 
regardent  pas  la  Religion  n'a  peut-être  pasf 
été  moins  grande  ni  moins  (âge.  Il  femble 

3uMn  avoir  autrefois  donné  la  commifllon 
c  les  ej^aminer  aux  Maîtres  des  Requêtes 
qui  paroiflent  avoir  eardé  cet  emploi  jus- 
qu'au tems  d'Henri  IV.  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  cette  commîlfion  étoît  perfonelle 
plutôt  qu'attachée  à  la  dignité  des  Maîtres 
des  Requêtes,  &.  que  d'ailleurs  ils-  n'é- 
toient  chargés  que  de  lire  les  Livres  de 
Droit  &  d'Hiftoirc  où  Ton  a  coûcumc  de 
traiter  des  Queftions  politiques  &  de  rap- 
porter des  faits  qui  peuvent  regarder  les. 
droits  du  Roi,  les  intérêts  de  l'Etat,  &" 
les  Loix  du  Roy:iume.  C'e(l  pour  cette' 
raifon  que  les  Dofteurs  de  la  Faculté  de. 
Théologie  de  Paris  ne  trouvoient  pas  boa-. 

qiie 

fommfs  à  la  ccnfure  des  Livres ,  pag.  6. 
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[.  Paut.  que  Monncur  Mord ,  qui  avoît  été  coin* 
Ci^  TIII,  mis  avec  Monfieur  Grandin  pour  être  les 
Cenfeurs  des  Livres  concernant  la  Re- 
ligion ,  fe  vantât  de  tenir  la  place  des 
Maîtres  des  Requêtes  dans  cette  fonc^ 
tîon.  (i) 

Les  Hérétiques  mêmes  du  Royaume  ont 
crû  que  cette  infiitution  étoit  de  fi  lion 
ordre  &  d'une  telle  néceffité,  qu'ils  lè  fi^nç  >.' 
conformés  à  nos  ufages  en  ce  point  iàns 
fonger  qu'ils  avoient  fait  Sdiifine  d'avec 
nous.  Dans  la  Difcipline  de  leurs  Egli* 
fes  (2)  il  leur  eft  ordonné  de  députer  des 
commis  de  chaque  Province  pour  avoir  k 
foin  de  prendre  garde  à  ce  qui  fera  écrit  iff 
publié:  Et  il  y  efi  dit  en  un  autre  endroit 
que  les  Minifires  ni  autres  de  leurs  Egli* 
fes  ne  pourront  faire  imprimer  de  Livres 
€ompoféspar  eux  ou  par  qui  que  ce  foit  ton* 
chant  la  Religion  ni  autrement  four  les  pw 
tlier^  fans  les  communiquer  aux  Colloques^ 
êu  s^il  eji  befoin%  au  Synode  Provincial^  ÛT 
gn  cas  que  la  chofe  preffe^  aux  Académies 
ta  ^^x  Pafteurs  prochains.  Ces  articles 
ont  été  corfirmés  enfuite  par  les  Syno- 
des Nationaux  de  Montauban  en  1 5*94.  de 
la  Rochelle  en  1607.  d'Alez  en  1620.  de 
Charenton  en  1623.  d'Alençon  en  1637. 
&c.  Celui  de  Montauban  dit  :  Et  quant  à 
ceux  qui  s^ingerent  de  faire  imprimer  des 
Livres  fans  les  avoir  communiquez  auxCoU 
loques  ou  aux  Synodes^  fuivant  la  Difcipli'' 
ne^  ils  feront  grièvement  cenfurés  £s?  leurs 
écrits  fuprimés. 

C'efl 
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C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  Synode  .  .     , 
d'Anjou  de  de'pofer  un  Mînîftre  de  Sati-  ch/^ 
mur  nommé  d'Huîflèau,    accufé  d^avoîr      • 
6ic  imprimer  fans  approbation  le  Livre  de 
k  Réunion  du  Chriflsanifme.     C'eft  anffi 
foas  le  même  prétexte  qu^ils  ont  fi  mal 
ttaité  le  Minifire  DyfTe  ou  Dife  de  Die 
m  Dauphiné  pour  avoir  laiflï  imprimer  de- 
pois  trois  ans  le  Livre  des  Moyens'^  Pro* 
fo/aions  de  Paix  four  la  Réunion  des  deux 
Répons  en  France  làns  l'avoir  fournis  à 
leur  cenlbre. 

Leur  Synode  National  de 'Caftrcs  tenu 
en  i6i6.1enr  fait  les  mêmes  défènfès,  Ibus 
les  niâmes  peines  foft  pour  les  Livres  de 
fimple  méditation,  Ibit  pour  ceux  de  con- 
troverfë.  Celui  .de  Charenton  tenu  en 
I6q|i^  ordonné  ,far  la  réquifitîon  du  Com- 
nùfliure  de  Sa  Majeflé ,  aue  deux  de  leurs 
Péfieurs  attefteront  de  V examen  qu^iï 


^examen  qu'ils  aU" 
roitfnt  des  écrits.  Celui  de  Loudun  en 
lôfp.  veut  que  ces  Réglemens  (oient  éten-^ 
dns  même  aux  Sermons  ^  a  toute  forte 
f  Ecrits  de  Religion, 

Suivant  ce  Règlement  le  Synode  de  leur 
Province  de  rifle  de  France ,  a  nommé  les 
Miniflrcs  de  Charenton  pour  examiner  les 
Livres  de  Religion  qui  feroîent  mis  au  jour 
ïans  leur  reflîort ,  &  ils  fe  font  mis  en  poC- 
\  feffion  de  cette  pratique  depuis  plulîeurs 
années,  comme  il  paroît  par  plufîeurs 
Livres  de  leurs  Miniftres  imprimés  avec 
lear  approbation  à  la  tête,  comme  ceux 
d'Edme  Aubertîn ,  de  Jean  Meflreiat ,  de 

Jean 
2.  Difcipl.  des  Egllfcs  Réf.  chap«  X|  aO|  l^  }|c« 
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I.  f  ART.     Jean  Daîllé  »  de  Moïfe  Amyraut ,  de  Mr. 

CàitlJl,    Claude,  &c. 

Sa  Majellé  elle-même  a  bien  voalu  leur 
faire  rhonneur  d^en  vouloir  comioître  mb' 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  donné  le  9.  No- 
vembre 1670.  lequel  défend  fous  de  eriévei 
peines  de  débiter  aucuns  Livres  Se  leur 
fleligion,  qui  n'avent  été  certifiés  &  at- 
telles par  des  Miniilres  approuvés,  (i) 

Si  Texamen  Sç  la  cenfure  des  Livres  con- 
cernant la  Religion  font  du  reflbrt  de  h 
Jurifdiâion  Ecclefiaftiqae,  on  ne  peut  pas 
nier  que  leur  condamnation,  leur  fupref* 
fion  &  leur  anéantiflèment,  comme  de 
tous  les  autres  Livres,  n'appartiennent  î 
la  Puiilance  féculîére  qui  a  été  dans  la  pof* 
iefljon  de  cette  pratique  dès  qu'elle  efi  de- 
venue Chrétienne. 

Nous  voyons  que  dan$  les  premiers  fié- 
clés  d'après  la  rerfècution ,  lès  Livres 
qui  étoîent  cenfurés  par  les  Concile»  ^ 
étoient  fouvent  défendus  &  fupprimés  par 
l'autorité  du  Prince,  non  pas  feulement 
comme  étant  le  Proteâeur  des  Canons  y. 
niais  comme  agiilânt  par  raifon  d'E- 
tat. (2^ 

Le  e^oncile  deNicée  condanma  les  dogr 
rats  d'Arîus  :  Et  l'Empereur  Conflantm 
en  défendît  lés  Livres  par  Edit,  .&  il  le» 

condam? 

j.  Ut  fupra. 

a.  Fra  Paolo,  Tiattato  dell^Inquifit.  cap.  2^ 

3.  Sacrât.  Hift.  Ecclcf.  L.  i   cap.  9. 
Jttm  .SotJîntcû.  L.  i.  cap.  21. 

Iccid  Baron.  Spoiid.  &c.  ad  ann.  32J,  0,  if,. 

4.  L.  34.  CQd..T]icod  de  Hi^xct. 

5.  r..  ult.  Cod:  rhcôd.  de  Harrci, 
Item  in  aft,  CoaçU,  ^plicT.  ^c. 
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condamna  au  ifetr  avec  des  Ddoes  afillâives  t.  f  A<r; 
poar  ceux  qui  ferûfent  farpris  en  les  car  cb.  imi 
chant  &  les  retenatit.  (3)  L'an  39S.  Arcar 
(Sqs  pnblfa  un  Edir  contre  les  Livres  d*£a* 
noihms  &  de  ceux  éi  ion  opinion ,  dea 
Manichéens  &  de  qoelques  ancres  Seâai- 
xes  i  la  Ibilicitation  de  Saint  Chryfoflome; 
ccmnne  Ton  croît,  après  loî  avoir  repre- 
6mé  qne  r£glife  les  avoît  déVa  cenfuréi^ 
fit  illes  condamna  au  feu.  (4) , 

Tbeodofè  le  jeune, après  quête Condli 
dïpbéKè  eât  condSamné  les  Livres  de 
Neftorius ,  fit  unjEdit  pour  les  faire  recber- 
ci)cr  &  fes  foire  brûler,  (f)  L'an  4^2. 
t*Empereur  Marden  amorifa  par  lès  Ot^ 
doonanees  la  cenfure  que  le  Concile  de 
Calcedt^'ne  avoic  faite  cks  LîYtes  des  £u- 
cychiens  &  les  fit  périr  par  le  feu.  (6)  Et 
te  fut  âr  la  prière  du  Pape  Saint  Léon  que 
deux  ans  sçrès  ce  Prince  fit  un  autre  Edfr 
adrcfK  à  ceux  d^Alexandrîè  &  d*Êgypte, 
par  lequel  il  condamne  au  feu  les  Livres 
des  mêmes  Hérétiques  &  des  Apollina- 
riftes.  (7)  L'Empereur  Jtiftinîen  fit  une 
Ordonnance  le  6.  Août  de  l'an  J3(5.  par 
hquell'e  îl  défeirdojt  &  condamnoît  au  fea 
tesLivresdeSevered*Anrioche&  des  autres 
Hereriqnes  cenfurés  au  Concile  de  Cons- 
cmtînople  fous  le  Patriarche  Mennas.  (8)' 

Les 

4.  In  aa.  Conc.  Ch/sOcedon.  Aâ.  i\ 
Item  in  Cod;  Juftinitti.   L.  Quomam  »).  C,  ia. 
Ipifcops^  Ciei. 
7  Baxon.  ûd.  aan.  454» 
Item  Spond.  ex  eo  axi  hune  aiiku  mm»  ^ 
%.  Novell.  41.  Juftinian. 
b^  ap.  Saxon,  ad  aaa.  ^|tf»  Ot  loy» 


é 
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I.  Va&t.     Les  Livres  que  Photius  avoît  écrits  coDr 
Cii.;VUL    trc  le  Pape  Nicolas  &  le  Patriarche  Saint 
'  Ignace  condamnés  par  le  VIII.  Concile 

Oecuménique  dans  la  huitième Seffioii, fo- 
rent brûlés  par  Tordre  &  en  prélènce  de 
l'Empereur  Bafîle  qui  étoit  au  Conci- 
le. (I) 

Il  s'eft  trouvé  aufll  en  Occident, des 
exemples  de  cette  conduite  des  Princes  ft* 
vaut  le  tems  dé  Charlemagfie,  &.un  die 
nos  Hidoriens  .raporte  (2)  que  ^écaréde 
Roi  d'Efpagne  fuprima  les  Livres^  des  Â-; 
riens  fur  les  indruâions  de  Saint  Leandre 
de  Seville,  &  d'autres  difent  que  ce  fat 
enfuite  de  leur  condamnation  ùÀte  au 
troifiéme  Concile  de  Tolède  Tan  5*93.  (3) 
Le  P.  Paul  prétend  que  cette  pratique 
a  fubfidé  jufqu'à  la  fin  du  huitième  fiécle; 
que  jufqu'alors  il  fuffifoit  aux  Conciles 
&  aux  Évéques  d'indiquer  &  de  noter  les 
Livres  qui  contenoient  une  Doârine  con- 
damnée :  ,,  Mais  qu'après  Tan  800.  com- 
„  me  les  Papes  commencèrent  de  fe  mé- 
y,  1er  du  gouvernement  politique,  ils  dé- 
„  fendirent  aufli  &  firent  brûler  les  Livres 
„  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs.  (4) 
Mais  cet  Ecrivain  ne  s'cft  peut-être  pas 
fouvenu  que  les  Papes  Saint  Léon  dès  l'an 
444.  Gelafe  dès  ï'an  492.  &  Symmaque 

ea 


/ 


I.  Aft.  Conc.  œcum.  8.  aftion  f . 
Jcem  Baion.  ad  fiui.  869.  num.  6. 
.  a.  Aimoin.  L  3.  de  leb.  Fraocor.  cap.  77, 

3.  Baron.  &  ex  eo  Spond.  ad  ann.  593.  zHim.  7. 

4.  Hift.  du  Concile  de  Trente  L.  6.  pag.  45  t.  de 
la  veriion  de  M,  de  Joûcvaa»  (c*cft  I  due  Anelorde 
la  HouiTaic.) 


II.  oui  fit  Je  même  tndtement  aux 
s  de  Photius  l'an  S68.  enfuite  de  la 

de  Ton  Concile  de  Rome,  (6)mde 
d'Innocent  IL  qui  condamna  pareil- 
it  au  feu  les  Livres  de  Pierre  Abailard 
Arnaud  de   Breffe   l'an   J140.  après 

avoient  déjà  été  condamnés  au  Con- 
e  Sens  par  les  foins  de  Saint  Bernard, 
j  enfin  de  celle  de  tous  les  autres  Fa- 
ui  ont  jugé  i  propos  d'en  ufer  de  la 

à  régara  des  Écrits  de  ceux  qui  n'é- 
t  pas  fouQÙs  i  leur  puillàace  tem- 
le. 

CHAPITRE    IX. 

:  PohligàiioH  Je  fe  Joumtitre  au  juge- 
ment dts  CeKfeurs. 

eftvifible  par  le  petit  nombre  défaits  cm.B, 
e  je  viens  de  rapporter  que  la  necef- 
l*examiner  &  cenfurer  les  Livrés  dans 
l'Etat 


I 


4^       Des    Jugëme^s 

I.  Part.     TEtat  Ecclefîàftîque  4  Poîîtîque  a  toujours 

Ck,  IX.      ftg  confidcrée  comme  une  chofe  tfès-îiïi- 

portante  pour  l'un  &  l'autre  QoilvèârBè^ 

ment:  Maïs  il  n'eft  pas  fi  fkcile  de  dire  fi 

cette  neceffité  a  toujours  été  autant  aâîvé 

Iue  paflSvé  (  s'il  m'eft  permis  de  me  fôVî* 
e  ces  eîpreflîons  )  c'eft-à-dîre  fi  ^llfe  torth 
boit  également  fur  les  Auteurs  aufli-bidi 
que  fur  les  Cehfètirs;  &  fi  un  EèriVain  â 
toujours  été  obligé  de  faire  voir  fè$  Èctlti 
&  de  les  foumettre  ao  jugement  dé  eetit 

3ui  avoient  droit  de  les  cenfifret  avatlt  4(ié 
c  les  mettre  au  jour. 
Il  eft  vfai  que  de  tems  en  tems  on  a  itti 
des  exemples  d'Auteutt  qui  ont  Éfd  loîh  dé 
demander  Taprobation  de  leurs  Ouvfage^ 
foit  au  Pape,  fbît  aux  Èvêquès.  lUsitcotii^ 
ûoiflànt  pour  les  Jugés  &  le$  «pofîtairèï 
de  la  Foi  de  rEgtift ,  6c  qui  ft  fodt  jtefHèu- 
lîérenient  attachés  à  foire  valoir  ràûtorltf 
finguliere  du  faînt  Siège  en  ce  p(HQt. 

ôennttde  de  MàtfelUé  edvôyà  foti  Livre 
de  la  Foi  au  Pape  Qelafe  pour  le  lui  fiure 
cxâminef  (i).  Un  Evéque  d'Afrique  àpel- 

lé 

t.  Qcfmad.  dé  Tti.  IlTofir.  ca(.  io6.  tibi  fins  xëi^ 
ÊtnCtt  Incabratioaef  • 

2,  f.  il  faloit  dixe  ^êrinhiat, 

3.  tbeb^h.  Hayn.  Erbtéffi.  dé  bbn.  Zt  ifUU.  Lib. 

tftlin*  475. 

4-  %  C'cft  le  Pape  JiAn  VIII. 

5.  Joan.  Diac.  prxfac.  vît.  8.  6]%i|ôni  td  Joâfi. 
fap.  ptmûx.  operib.  Gtegor. 

tf.  ir.  Bonînce  IIL  Voyez  ranaôtâtioa  de  J.  i« 
Maitis  fut  Pienc  Diacte  c.  a.  de  Vixla  Uldftxibnt 
Ca£n. 

7.  Faufti  pnefat.  ad  vit  B.  Mauri. 
I.  Honoxius  iiL  PP.  B^Ut  wi  tifikofé  Xfnééifai 
apM  Kaja.  Eiotem.  nom.  477^ 

Jteai 
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lé  PoflcjQfeur  envoya  au  Pape  Hormîfdc  (a)  i.  Part, 
les  Commentaires  qu'il  avoît  faits  Ihr  les  c«'  ^^ 
ïphres  de  Saint  Paul  pour  les  revoir.  (3) 
Jean  le  Diacre  adreffe  au  Pape  Jean  (4)  K 
Vie  de  Saînt  Grégoire  le  Grand  qu'il  avoît 
compofée,  comme  à  celui  à  qui  il  fiparte- 
noît  d*aprouver  ou  de  condamner  les  Li- 
vres (j-).  Le  B.  Faufte  Benediôîn  montra 
îa  Vfc  de  Saîiit  Maur  fon  Confrère  au  Pa- 
pe Boniface  (6)  qui  Taprouva  après  Tavoit 
exanunée.     (7)  L'Abbé  Joachîm  fournit 
au  jugement  du  Saînt  Siège  tous  les  Ou- 
vrées qtfîl  avoît  compofcs  &  tous  cent 
tftra  pourroît  fkîre  dans  la  fuite.    C'eft  ce 
li  j>oirta  quelques  Papes  à  prendre  la  dé- 
nie de  fa  mémoire  &  de  fes  Ecrits  après 
Û  mort  f8).     Qodefroî  de  Vîterbe    (j) 
tdteffioit  Km  Panthéon  ou  1k  Croniqae  au 
IHkfte  UrtMdn  m.  femble  reconnoître  ûtfîl 
tfy  avoir  point  de  fon  tems  de  produc- 
tions qrui  tlifrent  authentiques  fans  V^vtth 
bxtion  du  Pat^e,  &  il  ajoiBte  c(ùe  c'eft  àsatî 
cette  pcnfée   qu*il  lui  envoyé  fon  Lîvfe 
avant  que  de  le  rendre  public   afin   qu'il 

puiffe 

Kern  ifiBoeenT.  lit.  eap.  DnhUâAni»  de  funmi 
Trinitare  6c  Fide  Gatholica. 

S.  ^.  Le  Jacobin  Bernard  de  Luxembourg  dans  {on 
livre  intitulé  Cataiofui  Hdreficerum  a  dit  1.  x.  c.  <• 
<j0tfridHS  Oréinis  mflrf  in  Ubro  diSo  Pàritheon.    En  quoi 

il  i*efi  trompé,  ny  ayant  nulle  preuve  que  Godefroi 
qui  a  fini  fa  Chronique  en  xi86.  fe  foit  fait  Jacobin 
30.  ou  40.  ans  après.  Auflî  ce  Bernard  de  Luxembourg 
dl-il  un  Ecrivain  fort  ignorant,  à  qui  Théophile 
Haynaud  n*a  bien  voulu  s*en  taporter  fîir  cet  article 
eue  pour  avoir  occafîon  d'infulter  à  tout  TOtdre  du 
jacobins  dans  fonOuViage  Satlfiqud  dtimmnnitêttO*. 
riâtêfitm  À  ctnfitrâ^ 


44       Des    JugemenS' 
I.  Part,      puiflc  être  honoré  de  fon  aprobatîon.  (i) 
Ch,ix.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  n'è- 

toit  qu'une  fimple  déférence  &  une  fou,- 
miffion  très  volontaire  que  ces  Ecrivains 
témoîgnoient  avoir  pour  ceux  qu'ils  confi- 
dèroieut  comme  leurs  Supérieurs  &  dopt 
ils  demandoient  plutôt  la  proteâion  que 
le  jugement  par  ces  fortes  de  Dédicaces  ou  • 
de  Préfaces  intcreiTées,  telles  qu^étoieht 
celles  de  la  plupart  des  Auteurs  que  je  viens 
de  citer, 

Cell  ce  qu'il  e(l  aifé  de  juigcr  par  la  ma- 
nière d'agir  qu'on  a  rem^quée  dans  Àni- 
broife  Autpert  François  de  naiflance^  ipais 
qui  étoît  Abbé  de  S.  Vincent  fur  le  Vol* 
terne  en  Italie  au  huitième  fiécle.  Cet 
Auteur  dédia  fes  Commentaires  fur  l'Apo- 
calypfe  au  Pape  Etienne  UL  (2)  vers  l'an 
;68.  &  il  le  fit  parceque  quelques  perfon.'- 
nés  envîcufès  l'av oient  voùlà  empêcher  de 
publier  fon  Ouvragé ,  &  s'étoiàit  adrefl^es 
au  Pape  pour  ce  fujet.  Mais  le  Pape  l'fiyaat 
exhorté  au  contraire  à  le  publier  &  à  cofi- 
-•'  tinuer  fur  le  pied  quîil  avoit  commena! 

(j)  fans  s'arrêter  aux  plaintes  ni  aux  mf- 
difances  de  les  envieux,  cela  porta  Am- 
broife  à  demander  à  ce  Pape  l'aprobadon 
de  fon  Ouvrage,  ajoutant  une  choie  toul- 
à-ftît  fingulîere  &  remarquable,  qui  eft 
„,  qu'il  étoit  le  premier  Ecrivain  qui  la 
„  lui  eût  demandée  ;  que  la  liberté  d'écrire 

„  en 

1.  Godefrid.  Viterbieuf.  prsfat.  Chronici  adUxb» 
ni.  Papam, 

2.  9.  Ce  Fâpe  fut  élu  en  752.  &  monratile  6. 
Avril  757.  il  faloU  donc  mettre  Ètiênac  IV,  qid  fot 
^lu  au  mois  d'Août  76!, 
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„  en  fuîvant  les  Percs  de  TEglife  étoît  pu-,  i.  pait.' 
bliqtte  &  commune;  **  &  que  lui-même,'  Ch.ix,- 
commeîl  dit,  ,,  n\s  prétendoit  pas  la  bief- 
„  ier  par  cette  libre,  volontaire,  &  hum- 
,,  ble  foupiiflion.  Std  non  ideo  libertas 
^^fmceubuft  quia  humslitas  '  fimétsffam  //- 
„  bere  proftravst.   (4) 

On  a  voulu  nous  perfuader  que  cette 
pratique  d'envoyer  fes  Ecrits  au  Pape  pour 
les  examiner  &  les  juger  étoit  aum  en  u-> 
iâge  dans  l'Orient,  &  nous  faire  conclu-*' 
re  delà  que  cette  prétendue  coutume  en 
avoit  fait  une  obligation  &  une  efpéce  de' 
Loi.    Il  eft  néamnoins  difiBcile  d'en  ra- 
porter  des  exemples ,  hors  ce  qui  regarde 
l'aprobation  ou  la  confirmation  de  quel* 
ques  Canons  ou  de  quelques  autres  règle- 
mens  Ecclefîaftiqucs. 
Baronius  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont. crû 

Îtf il  fùfflfoît  de  nous  produire  celui  de 
éan  Pattiarche  d'Alexandrie,  qu'ils  pré-, 
tendent  llir  la  foi  de  Phôtîus  (f)  avoir  en-' 
voyé  au  Pape  Gelafe  un  Traité  Apologé- 
tique contre  les  Pelagîens  pour  l'examiner. 
(6)  Mais  il  n'y  a  point  eu  de  Jean  fur  k- 
Siége  d'Alexanclrie  durant  tout  le  tems  du 
Pontificat  de  G^'lafe  qui  l'occupa  depuis 
l'an  492.  jufqu'cn  496.  Jean  Talaïda  ayant 
été  chaffé  d'Alexandrie  &  étant  venu  à 
Rome  pour  trouver  un  afile  auprès  du  Pa- 
pe Félix  III.  fut  établi   Evéque  de  Noie 

l'an 

4.  Tabl.  hift.  8cchion.dePOtI^.duS.Sacie.iîecleS. 
nombr.  67- 

5.  f .  Biblîolh.  c.  54-  t<^  Jt  ^  la  fia- 

6.  Baron,  ad  ann.  s9<^  loco  pcrcgrîr.o,  &   ck   co 
Henr,  Spond.  Epiti  Saioni  ad  ano,  4$»$.  num.  6. 
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I.  f^j^j^  Tan  i^  où  il  mourut  peu  de  tems  aprci. 
.ca.^!  '  ^  Jean  Mêla  ne  monta  fur  la  Chaire  d^ Alex- 
andrie qu*en  498.  du  tems  du  Pape  4jaa^-' 
taie  II.  Cétolt  d'ailleurs^  un  I;}cretîqii^« 
aù-lîeu  que  ce  Jean  en  queftion  e^  appeUe 
orthodoxe.  Entre  Talai'da  &  Mêla  qùf 
n'écrivirent  ni  l'un  ni  l'autre,  il  n'y  oat 
fur  le  Siège  Patriarchal  que  le  fameuxPier- 
re  Mo^us  pour  la  feconde  fois ,  &  Atta- 
nafe.  Mongus  mourut  en  490.  Athanalè. 
dura  jufqu'cn  498.  c'e(l-à- dire  tout  le  tcou. 
du  Pont^catde  Gelafe,  &  deux,  ans.  aur 
delà. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

ê 

QtêHl  ejt  de  r  intérêt  des  Auteurs  de  s^affuF 
jettir  à  cette  oilijgatiou» 

V  yf  Aïs  quoique  la.  ncîceffité  de  &  n|C^ 
Cb.  X.  J^Xtxe  entre^  les  mains  des  Cenleurs 
publics  avant  que  de  lè  mettre  an  jour  nC: 
foit  pas  fort  ancienne,  on  ne  peut  pas  dî-^ 
re  qu'il  y  ait  eu  un  tems  auquel  les  AnteorS' 
n'ayent  point  été  obligés,  pour  leur  répntar 
tion  &  pour  le  bien  public  de  le  foumetti» 
au  jugemcRt  des  perfonnes  habiles  &  jndi-» 
cieufes  dont  il  faut  avouer  qu'ils  ont  pour«« 
tant  toujours  eu  le  choix  jufqu'à  la  publi- 
cation cle  leur  Ouvragie. 

Car  outre,  qu'il  n'y  a  point  d'AuJtcurj  de. 
bon  fens  qui  ne  fe  reconnoiflè  fujet  à  rer- 

reur, 

I.  Sentimens  de  l'Acadcmîc  fur  U  TMi-ComfiHfi, 
du  Cid  page  g.  ou  pag.  75.  de  T  Edic  <fe  172^,  des 
Ocunçs  dfi  L  Cojaciïlç  o,à  l'on  a.^»(^^;li?#.  Senji- 


1  4c  r^tormateurs.  (i) 
tt  une  aecçSité  qu'on  s'efl  faite  de 
Ime.  L'intérêt  &  l'amour  propre 
>roduite  dans  la  plupart  de  ceux  quF 
sulu  rëulHi  &  acquérir  quelque  repu* 
^  les  Païens  l'oiu  reconnue  &  s'y 
édnits  avant  nous,  (a)  Mais  R  la 
t  des  Saints  Ecrivains  de  notre  Relî- 
l'otu  ecobratr^e  avec  joie.    &  s'ils 

encore  beaucoup  mieus  fuivie  que 
très,  c'eft  parce  qu'ils  l'ont  établie 
saaes  principes ,  c*eA>à-dire  fur  l'hu-. 

Ghr^tienne  &  la  charité  qui  leur  a 
ivilàger  unïquemcilt  la  gloire  de  Dieu, 
Ejce  de  l'Eglifè,  &  leur  propre  faoâi- 
m  dans  leurs  Ectîts,  comme  il  a  pa- 
ftîciiliércment  dans  la  conduite  de 
Ati^oife  &  de  Saint  Au^uHin. 

cia  que  le  Leâeur  ne  ïcroit  pai  fil- 
:  voir  îcï  dans  quels  fentimetis  le  pre- 
ife  ces  àsof  Saints  Doâeurs  en  écrit 
Evoque-  de  Lodi  txomoié  Sabia ,  i, 

cnvofoit  lès  Ouvrages  pour  les 
ner  dans  toute  la  rieueur.  &  les  cor* 
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UTàMj.     riçcr  de  foa  autorité,  &  fuîvaht  fts  la« 

ÇHt  X,'     miéres. 

„  (i)  Les  Ecrits  que  vous  m'àvéît  ren- 
„  yoyés,  dit- il,  me  paroîflènt  beaucoup 
„  meilleurs  depuis  qu'ils  ont  paflS  par.vo- 
„  tre  examen  à  qu'ils  ont  fubi  '  votre  jugc- 
„  ment.  C'eft  ce  qui  me  porte  à  vous  en 
„  envoyer  encore  d^autrei ,  mais  aux  con- 
„  ditions  dont  nous  fommes  convenus  ea- 
„  femble,  afin  que  Ton  voye  qud  c'eft  la 
„  fincerîté  &  la  feverité  que  vpus  m'avez 
„  promis  de  garder  par  tout  qui  me  char- 
„  me  &  qui  rhe  donne  cette  confiance,,  & 
„  non  pas  ces  manières  ôbîigieantés  &  ces 
„  jugetnens  favorables  que  vous  aveï  por- 
„  tés  de  ces  premiers.  Car  il  m'eft  beau- 
„  coup  plus  avantageux    de  recevoir  de 

'         .  ■     ■     ■      - 

X  xAmbffim  SsAin»  Léitdinfi  Efiffi^^  wgMt  m  liktUs- 
quosilU  mittitfcrfftéfit€r4ifiutiMa  tt^^  frrignié 
deertverit  arbitra  fiêt  jtid/ciê  ^»rr^4U  -, 

Remififti  mihi  libeUos  quos  tao  jadiicîo  pcbbatio- 
tes  habebo.  Ideo  miîî  aljos  non  judidi  favore  de* 
leâatus,  fèd  promiflâ  à  te,  çetitd  à  me  ventace  U« 
leâus.  Malo  enim  tuo  coixigatur  judicxo,  G.  qoid 
movct,  piiufquam  foras  piodeat',unde  jim  révoctn- 
di  nulla  facultas  fît,  quam  Jaudaii  à  te  quod  abaliis 
xeprehendfltur.  Itaque  arbitiym  te  feQXum  que-  po»- 
tiuas  logavi.  Meque  enùn  legi.^  te  meà  qi»  non* 
nunquam  tiibuo  in  vulgus ,  fc(|  in  tok  clilciilam  Te- 
BÎie  fententix  defîdèravi.  •  Mon  «rit  longi  fiibièUi» 
îiEla  judicatio  8c  mora ,  ut  di^um  eft  antiquitiu;  Ff 
cile  eft  tibi  de  nofiiis  judicaie.  Ego  cette  hue  invl- 
tatu  tuo  piodeundum  putavi,  tuufn  eft  liquida  êe» 
cernete,  ôc  fciutanter  difcutere  quz  coriigas,  ne  cl- 
bi  vitio  veitant  ea  <}U9  npbi^  pQtueiunt  ob^pere. 
Ke(ci'o  qùoenim  modo  prartev  imprudent!^  cMligùieni 
aux  me  circumfundit ,  unumq[uêmque  filltïnt'  Tôt 
iciipta  Zc  au^oxem  practexeiuit:  suquc  ut  fiUi  et^irm 

'   5dcfbx- 
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^  vous  des  correâions  que  des.  louanges,  i.  fA^ri 
^  avant  que  mes  Quvrages  foient  donnés'  Ch..x«..: 
„  an  Public  dont  il  n*y  a  plusd'apel,  & 
„  d'être  cenfure  de  vous  prefçntement 
„  pour  mériter  l'aprobation  des  autres  après 
,>  la  publication,  que  d'en  être  flaté  & 
„  d'en  être  épargné  pour  tomber  enfuîte 
^  dans  la  cenfure  des  autres. 

,,  Quand  je  fouhaite  que  vous  lifiés  ce 
^  que  je  fuis  engagé  de  donner  au  jour, 
^  ce^  n'cft  point  pour  vous  donner  ua 
yy  vain  amulement,  mais  c'eft  pour  faire 
ff  paflèr  mes  fentimens  dans  les  vôtres^ 
„  &  pour  vous  engager  6  bien  dans  mes 
„  intérêts ,  que  vous  puiffiés  craindre  avec 
„  juftiçe  qu'on  ne  vous  attribue  mespro-^ 
„  près  fautes,  qui  deviennent  vôtres  dès 

que 

déformes  dcleâant  i  ùc  etiam  rciintorem  indecoiret' 
ftrmones  fui  palpant.  Incautius  pleramqiie  aliquid 
promitur»  atiquid  accipitur  malevolentius  >  aliquid. 
cric  ambigttum ,  tum  auia  alieno  examinanda  judi- 
do,  non  pxo  noftia  deocmus  magis  quam  pro  aliéna 
opinione  ciutinare ,  &  difciitere  omnes  fcrupulos  ma- 
levolentiae.  Aflume  igitui  bcnevolo  animo  autctn^ 
verfttciz,  ^Sc  percraâa  omnia,  feimones  ventila,  ù, 
in  iis  non  foienfes  blanditix  èc  ruafoiia  veiba ,  fed 
fidei  Éncexitas  eft  &  confeflîonis  fobiietas.  ^  Notant 
adpone  ad  veibum  dubii  ponderis  ôc  fallacis  ftatc- 
iz,  ne  quid  pio  le  elTe  Adverfaiius  interpietetur. 
£fto  ut  levincat  il  congredi  coeperit ,  maie  fe  habet 
liber  qui  fine  alTertoie  non  defenditur.  Ipfe  igitur 
pro  Ce  loquatur,  qui  procedit  fine  interprète.  Ha- 
betur  hic  tamen,  non  egredietur  à  nobis  nifî  à  teac- 
ceperit  anâoiitatem.  Itaque  cum  eum  £de  tua  pro- 
dire jufleris  committetur  tibi  (alîÀs  fibi.  )  Tamen 
quoniam  non  in  fermone  éft  regnum  Dei ,  icd  in  vit-» 
tute,  verbum  fi  ofFenderit,  viitutem  Fiofeûipiûs  ia* 
lecrogato,  &c.  ^Amhof,  ipijhl,  ^o^ 

Tome  L  C 


t.  viâvr«  „  qne  je  vous  les  abandonne*  Car  ontce 
^^»  *t  ,,  mon  peu  de  lumière,  outre  mes  foiblef- 
,,  fes  particulières  »  il  y  a  pour  Tordinaire 
^  dans  refprit  de  ceux  qui  le  mêlent  d*é- 
,,  crire  un  aveuglement  qui  les  empêche 
^j  de  voir  leurs  propres  défauts.  Ces  cène- 
^y  bres  qui  les  environnent  ne  leur  prodoi- 
^,  (eut  aue  des  fantômes  vains  qui  les  jet- 
^,  tent  dans  Tillufion  en  leur  cachant  la 
^  diformité  qcfi  paroît  aux  yeux  des  au* 
^,  très.  Ceux  qui  travaillent  pour  les  au- 
^  très ,  ^expofent  au  danger  de  n*en  être 
„  pas  toujours  traité  favorablement,  &  de 
^,  refTentir  les  effets  de  la  mauvâife  volonté 
,,  des  uns  auffi-bien  que  de  la  jufte  feverité 
^/de^  autres.  G'eft  ce  qui  doit  porter  ua 
^,  Auteur  à  s'accommoder  plutôt  au  goût 
9,  des  autres  qu'au  fien  en  particulier ,  &  à 
^  fe  dépouiller , pour  ainfi  dire, de  fes  pro- 
^  près  lèatinoeas  pour  embrailer  ceux  d^ 
9^  autres. 

,,  Ceft  pourquoi  je  vous  prie  de  n'em^ 
^  ployer  toute  la  bonne  volonté  que  vous 
^  rémoises  avoir  pour  moi  qu'à  un  exa- 
^  men  exaâ  &  fevere  de  ce  que  je  vous. 
^  envoyé,  non  pas  fuivant  les  régies  de 
^  l'éloquence  du  Barreau  dont  je  né  faiâ; 
9,  pas  prûfèffion,  mais  félon  la  fineerité 
„  &  l*int^lté  de  la  Foi  que  vous  avé§ 
5,  etnbraîlee,  &  (èlon  ce  qui  ed  conye- 
^  nable  i  notre  état.  Marqués-moi  fur 
^  toutes  cbofes  tout  ce  que  vous  ne  trou^ 
^  verés  point  de  foids  &  tout  ce  qui  ne 
if  voué   pardtra   point  de  i0»  atkiy  a^ 

„  fia 

Y.  Scntini.  de  rAcademie  itii  la  Tragî-Com.  da 
Çid«  pa^  (,  fie  fuiviUltCli  ou  pag. y^. ûtVM*4^iU%> 

déjà 


y^  fin  que  nos  Advafiûres  n^cn  paiflhit  ^  ^^§f^ 
^  point  dter  avaatap;e^  au:  il  cfttoiliofiii  ^^r^'. 
^  Qclieiix  qa^oa  Livre  ne  fe  poifle  poiitt) 
^.défimdiep^r  loi^méme,  &  qa'il  aicbe^ 
^  foin  iTflpologie.    Mais  je  ne  ctmànS 
y^  point  de  leur  abandonner  le  mien,  ^V^ 
^  qoe  Toos  l'aurés  $p\xy6  de  votre  antomd: 
^  &  qne  vons  Taures  lioDoté  de  Totm 
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.CHAPITRE  XI. 

DeVmrilitidetaCetifure^ 

AU  fcAe  cette  oeceffité  ne  pettt  émqné-  cwu  Ih 
très-«vantageD&  mix  Ecnvaias  quand' 
Sis  ont  «ffinre  i  des  Onleon  àgklcaàoh 

édiiiét  ft  libres  de  préJQsft  ft  de  paffionv 
parce  que  ceux-ci  ne   klir  tiennent  pat' 

nxmîs  lien  de  Mahreis  fiivaDS  qne  de  Jimjk 

ges  eqtttiaUes.    Cbr  dans   eette  fnppofl^ 

tkmJa  Démarques  qn'ils  penvent  fiiirô  dw 

défiunts  d*ttn  Auteur  hç  font  pas  des  repro^    - 

dies  de  là    foiblcflè,  mafs  des  avertifiè- 

mens,  qui  lai  donnent  de  nouvelles  for-. 

ces  &  de  nonrelles  lumières. 

Quand  la  Cenfure  demeure  dans  les  bor<^ 
nés  qui  lui  font  prefcrites  par  la  praden^ 
ce  2e  par  réquité ,  on  peut  dire  qu'elle  n*eft 
pas  moins  utile  dans  la  République  des 
Lettrçs  quMle  le  fut  autrefois  dans  celle 
de  Rome,  &  qu'elle  ne>  fait  pas  moins  d^. 
bons  Ecrivains  dans  Tune  qu'elle  a  fait  de 
bons  Citoyens  dans  l'autre. 

Car  lelon  Meffieurs  de  l'Acadenue  (i) 

c'ett 

,  C  t 


St       Des   Jugement 

t.  ?ART.  c'eft  une  verîté  reconnue  que  la  louange  a 
^f  Xlf  moins  de  force  pour  nous  foire  avancer 
dans  le  chemin  de  la  vertu  que  le  Ëlâme 
pour  nous  retirer  de  celui  du  viceL  &  ri 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  tjui  nefelatflènt 
point  emporter  à  l'ambition,  mais  il  y  en  a 
peu  qui  ne  craignent  de  tomber  dans  la 
honte.  D'ailleurs  la  louange  nous  fait 
Couvent  demeurer  au-deflbus  de  nous-mê- 
mes ,  en  nous  per&adant  que  nous  fom- 
mes  déjà  au-deiTusdes  autres,  &  nous  re- 
dent dans  une  médiocrité  vicieufe  qui 
nous  empêche  d'arriver  à  (a  perfeâion.  Au 
contraire  le  blâme  qui  ne  pailè  point  lés 
termes  de  l'équité,  decille  les  yeux  de^ 
l'Homme  que  l'amour  propre  lui  avoit  fer- 
més, &  lui  faifant  voir  en  quoi  il  s'éloigne 
de  la  &n  qu'il  s'étoit  propofée  ou  des 
moyens  qu'il  a  dû  empiéter  pour  y  par- 
venir, le  fait  revenir  de  (es  égaremens ,  lui 
tedonne  le  courage.,  &  le  xemet  en  état  de 
iiéuffir. 

M.  le  Bon(i)  témoigne  auflî  (2)  que  les 
jugemens  divers  qu'on  fait  des  Livres  font 
toujours  extrêmement  avantageux,  quels 
qu'ils    puiflènt   être  ,    parce   que    quoi- 

2ue  les  Auteurs   fenîblent  donner  leurs 
)avrages  au  Public  fans  aucune  reftric- 

tion  9 

i.f.  BalHet  dans  fa  Lifte  des  Auteitfs  dégniiiës  dît 
i|uepac  le  5i.  le  Bon  il  faut  entendre  Antoine  Ar- 
aand  8e  Pierre  Nicole  conjointement.  Kichtlet  dans 
fon  Oiâionnaiie  cite  l'Ait  de  penfer  comme  ayant 
poux  Auteur  le  Sieur  le  Bon  ;  &  Racine,  qui  n'a  pas 
to&joars  été  bien  avec  Melfîeurs  de  Port -Royal ,  a 

rit-être  par  rapport  à  eux  a£Feé^é  de  donner  dans 
Comëdie  des  Plaideurs  le  nom  de//  B»n  \  ntf 

Sergeot,  Aâ:.  z,  Se.  4*    XI  cft  2^^^  ^*^  ^«  ^^  ^^'^ 
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4fon.,   ils  peuvent  néanmoins  s'y  tefovcr  l  Tawê^ 
légitimement  ladroit  de  corrâer  ce  qnMl  ;  cii  iO^:^ 
anroit  de  défeâueax.    Ils  font  toûjonrf 
miles  Iprfqu'ils.  font  jndes,  &ils  ne  taâ* 
Jfentderienlprfqu'ils  ibat  injofies,  dit-Ily 

rce  qn'il  efl  permis  de  ne  les  pas  fiiivre;^ 
ajoute  qu'il  eft  même  de  la  prudenct 
qu'en  ploiieurs  rencontres  les  Auteurs  s'ao 
commodent  à  ces  jugemens  qui  ne  leur  pa^ 
toiflent  pas  juftes  ;  parce  que  s'ils  ne  leur 
font  pas  voir  que  ce  qu'on  reprend  en  eus 
Xott  mauvais ,  ils  leur  font  voir  au  nioint 
iqa'il  jn'eft  pas  ;propprtipnné  à  l'eiprit  de 
ceiû:  qui  le  reprennent.  Or  il  eu  toûjoura 
mdlleai; >*  tan^  ou'on-te  peur  fin»  inconve- 
'  meûtj  ^  chôiiîr  un  tempérament  fi  jufte 
^qu^'cQ  contentant  les  perfonnes  ^'udicicnfity 
.on  ne  mécontente  mÛs  x:^  qni  ont  le  ia« 
.g^ment.moms  exact,  puffqueroo  ne  doit 
.pas  ûpofêc  qa'oa  n'aura  que  des.  Leâeurt 
faalbiies  a.intdliseBS^ 

Ce  n'eft  pas  mtlement  anr  Auteurs  que 
la  Cenfure  peut  être  utile  pour  leur  faire 
corriger  leurs  fautes  &  les  rendre  plus 
eiaâs  &  plus  habiles.  On  peut  dire  que  le 
Public  en  dte  encore  beaucoup  d'avantages^ 
quand  fur  des  propofitions  indécifes  il  naît 
des  cbnteftacions  honnêtes ,  dont  la  cha- 
leur 

Mge  2tf7.  &  i69,  du  r;  Tome  du  M^agrana^  &  dana- 
là  notequc  j'ai  faite  ftii  c«c  ATticie ,  j^ii  dit  que  ce 
Mi.  le  Bon  étoit  Auteur  de  ^excellent  livre  intitulé 
la. Logique  ou  l'Ait  de  penferj,  mais  le  plus  fôr  eft- 
de  croire  que  le  livre  eft  en  partie  de  Mr.  Arnaud  »~ 
en  pairie  dfe  Mr.  Nicole. 

2.  Dilcours  fécond  impr.  deyant  l^^tt  de  gcniCTt^ 
£ag.  2|,  ou  pag.  20.  de  TEd.  d^AmStajit^ 


f4  Des   JUGEMENS 

-  leur  découvre  en  peu  de  tems  ce  qu'une 

ià.^iu  froï^^  recherche  n*auroît  pu  découvrir  en 
plufieurs  années  i  &  que  Tentendement  hu- 
main faifant  un  effort  peur  fe  délivrer  de 
l'kicerdtude  de  fès  doutes,  s'acquiert  prom- 
tement  par  l'agitation  de  la  difpute  la  fir 
ttsfàâion  qu'il  trouve  dans  la  certitude  des 
connoifËinces.  Plufieurs  de  celles  qu'oa 
effime  aujourd'hui  font  fortîes  de  la  con- 
tention des  efprits,  (i)  &  il  eft  Couvent  arrf- 
vé  que  par  cette  heureufè  violence  on  t^ 
tiré  la  Vérité  du  fond  des  aby  mes,  &  qu'on, 
a  forcé  le  Tems  d'en  avancer  la  pro* 
duéHon* 

C'eft  une  efpéce  de  guerre  qui  eft  avan-* 
tageufe  pour  ks  deux  parties  qui  la  font  ft 
pour  ceux  qui  y  (ont  indifièrens  conuné 
pour  ceux  qui  s'y  întereflcnt ,  lorlqu'clle 
1k  fait  civilement ,  &  que  les  armes  empof^ 
ibnnées  y  font  défendues:  Et  on  peut  ditct 
que  les  vaincus  ont  fouvcnt  plus  de  part 
aux  fruits  de  la  viôoire  que  les  Viâoricux-^ 
qiémes. 

Ceft  à  ces  fortes  de  conteftatîons  &  dfe 
ceafures  qu'on  eft  redevable  des  grandi 
progrès  que  l'on  a  fait  depuis  un  fiéclc 
dans  les  Sciences  humsunes,  paniculiere-. 
ment  dans  la  Phyfique,  la  Médecine,  & 
les  Methématiques ;  dans  la  Chronologie, 
&  la  Géographie  ;  dans  h  Poëfie,  dans  la^ 
Fhilofophie,  &  dans  quelques  parties-m£^ 
mes  du  Droit  Canonique  &  CivîL 

Mais  d'un  autre  côté  on  ne  fàuroit  nier 

qu'a 

.  r.  Sçntim.  de  ]*-Acad.  pag.  p.  &  Mr.  comme  de- 
vant, ou  f«ç^  7.7^  de  néit.  de  Î72J*  .&  M.  l'Abbi^ 
de  S,  Pieiie  lui  cet  endioit. 
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i|tt^l  ne  foit  venu  quelques  inconveniens  i.  fAtri 
ic  cette  Critique  cof^tentieulè  dans  la  Re-  Cth  Xit 
publique  ^s  Lettres,  lors  prindpalemeoc- 
que  les  Cen(èurs  particuliers  qui  n'avoienr 
point  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils  s'é-^ 
coi^it  acquilè  par  Topinion  de  leur  capaci- 
té ,  ont  ùÀt  entrer  la  paâlon- dans  leurs  jx^ 
gemens^  &  qu'ils  ont  mêlé  leurs  intérêt» 
particuliers  ou  d'autres  confideratiooi  é* 
trongeres  avec  celles  du  Public 

CH  AP  FTRE    XII. 

()e  la  difficulté  de  bien  juger  dts  Livrit^ 
t^'du  danger  qm  ey  reueowire. 


CE  que  nous  venons  de  dire  doit  noas  C««  ZOt 
(aire  juger  de  la  dificulté  qu'il  y  a  àk 
febien  acquiter  de  cette  importante  fono- 
tîoB ,  &  du  danger  méine  où  l'on  s'expofe 
'quand  on  s'ingère  dans  cet  emploi  de  foii 
autorité  privée,  &  fans  être  avantageufe* 
ment  pourvu  de  tout  ce  que  l'efprit  hu- 
main peut  avoir  d'excellentes  qualités  foit 
par  fa  nature,  foit  par  fon  travail  &  fo|i< 
înduftrîe. 

Car  s'il  eft  difficile  de  parler  dé  fts  pro-^ 
près  Ouvrages  fan§  être  foupçonné  de  va- 
nité &  de  complaifancc  fecrete  pour  foî- 
méme:  il  n'eft  paS'  moins  difficile  de  parler 
des  Ouvrages  des  autres  fans  être  accufé 
ou  de  malice  ou  de  flàterîe,  ou  même  d'a- 
veuglement. (2) 

SI 

2.  Guillaume  du  Hamel  dans  fa  Diflèrtation  for 
les  Ouviages  de  JMt.  de  Biebeuf,  an  coramcacc^ 
ment. 


'^      Des    J  u  g  e  m  e  n  s 

.»?ART.  Si  on  explique  fes  fentimens  fur  lei 
i^^.lU:.  Ecrits  d'un  Auteur  pour  qui  on  n'ait  eu 
que  de  Tindifference ,  &  fi  par  un  difcerne» 
ment  trop  exaâ  on  veut  diÛinguer  les  bons 
éc  les  mauvais  endroits  avec  trop  de  lève» 
•ritéj  ou  même  fi  on  les  défend  foiblement^ 
-aum-tôt  on  eft  accufé  d'ignorance,  depr^ 
vention ,  &  de  négligence ,  &  un  Auteur 
«'imagine  que  fon  (jenlèur  a  eu  de  la  ja* 
loufie  de  là  réputation,  qu^'l  a  voulu  éltir 
ver  fa  gloire  fur  les  ruines  de  la  fienne ,  & 
qu'il  sfcft  comporté  à  ibn  égard  ea  Critî-^ 
lue  partial  plutôt  qu'en  Juge  définteref^ 


n 


Si  d'ua  autre  côté  l'on  juge, des  Ou* 

vrages  d'un  *  Ami,  fi  la  paffion  qu'on  a 

J  -     r   pour  lui  les  fait  voir  plus  grands  &  ptu^ 

beaux  qu'ils  ne  (ont  en  effet,  &  fi  par  une 

•tendrefle  déréglée  on  tâche  d^  les  montrer 

de  la  même  manière  aux  autres::  Aulli*tâ( 

le  Leâeur  ne  manque  pas  de  reprocher  à. 

•ces  fortes  de  Cenièurs  ou  qa'ils  le  lbn{ 

•laiffés  aveugler  ,   ou  qu'ils    l'ont  voulu 

éblouir,  abulèr   de  là  bonne  foi,  &  lur^ 

^prendre  fon  aprobation. 

Il  n'appartient  donc  pas  à  tout  le  monde, 
'dîfoîtMohfieurde  Marolles,  (i)  de  juger 
des  Ouvr^qs  d'autruî,  parce  qu'on  le  met 
•  au  haïard  d'en  recevoir  de  la  çonfiifion;, 
-à  moins  que  d'être  plu^  habile  que  celiû 
rqu'on  cenfure^ 
^.   Moûfieur  Huçt  reconnoît  (2)  que  ce 

métÎQr 

«.  ' 

*  fît  fsfè^m  amtc9r»m  diSta  fAÏiaqiAteÂ  indut^entU 
:.  tinfeamiit  ^»â  yleruntque  fmguU  etiam  vitiét  nofir*  dilm» 
'  .«91M.  $ymma^  lib.  x.  Epiû.  7^. 

I.  Piefacê  Tux  fa  traduîtioA  4e  Virgile 
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métàtt  eft  d'autant  plus diffidleâc plus  p^^Srfjteg. 
riHeux  que  le  champ  en  eft  yafte  oc-  abô|i*  Ç]»<'»1I| 
4ant,  car  il  ne  confîfle  pas  lèulemenrà 
•dire  j&penfée  fimplemeot  fur  les  ÂuteorSy 
filais  il  s*agit  de  prononcer  leur  fentence.. 
défaire  comparoitre  devant- fon  Tribunâr 
tout  ce  que  TAntiquité  &  les  Siècles  infii^ 
-sieurs  ont  eu  déplus  a^ufte^r  &  do  fiûie  lô^ 
■prcKrèHi  un»  innnitè  de  vivans  &  de  morts» 
•dont  la  réputadon-aura  toû|ours  des  pvâ» 

'-MltS*  s 

Ceffefourquoi  il  ne  leup  eft>prefaiie  pappf 
pofiibie' d'éviter  Tuo  des  deux  predpicèr 
qui  les  ^environnenti,  pnifque  s'ils  rendeiâ^ 
ta  jnlKce  a¥ec  exaâicuchi  &  £mrîté,ils  s'ât* 
«ireûs^a^haine  &  V&mt  des  efprfta  mal^dis^ 
00  intttcfflfs;  &  que.  $^il»la  rendent  mal  ov- 
Çt  ]ai£fânt  corroniq^  ou  faute  de  capadte*^ 
•iis deviennent Tobjet de  larifiîe  &-aâmi& 
prisdetOBt  lemrade;- 

Louis  te  Roi:q$ii  aflorecpie  rien  anmoiH' 
de  n*eft  fi  difficile  que  déjuger  des  Ecrite 
des  autres,  prétend  (3)  que  cette  difficulté' 
vient  particulièrement  de  la  diverfîté  des> 
génies-  &des  qualités  qui  le  trouvent  dans- 
ceux  qui  écrivent^  &  qui  ont  autant  de<lifw' 
ferentes  manières  d*écrtçe;  &  que  fi  cela: 
f^  vrai  pour  le-  fbul  ftUe  fhr  la  bonté  du- 
quel les  Critiques  ne  font  pas  encore  bien^ 
d'accord,  c*eft  toute  autre  chofc  pour  oi^ 
qui  regarde  le  fond  des  comportions. 

Moniiear/de  Segrais  nous  a  vouki  doni^ 

ner* 

2.  F.  Dan.  Huetv   dé  cléc   Interptr  p«]^  $0.  U^ 
Mit; 

3.  Ludov.  Regius  io  Vît.  &  Budci  pae.  »i.  cdit|.> 

Vedr.  AMxeUi  »  V9L  iiji:  Colleaioaii  ïstefiaasr 
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L  Pakt.     ner  auflS  une  forte  idée  de  cette  difficulté. 
Ch.  ara,     qui  confifte  à  ne  juger  même  que  du  ftîle 
fimplement  &  de  la  feule  manière  de.  s'ex*- 
primer,    (i)  „   Il  prétend  que  de  mille 
•„  perfonnes  qui  jugent  de  l'efprit  d'un 
^  Ouvrage  &  de  la  jufteflè  des  penfée» 
„  avec  affés  de  fineflè^  à  peine  s'en  trou- 
„  ve-t-il  un  très-'petit  noinbre  qui  juge  de 
„  même  de  l'excellente  expreffion.      Ce- 
„  pendant  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
^  la  fimple  conception  des  chofes,  &  14, 
„  maniéré  de  les  dire.    Ceux  qui  trouvent, 
^  dit-il ,  peu  d'efprit  dans  les  Auteurs  qui 
yf  penfent  toujours  dans  le  bonfens,  & 
„  qui  ne  s'écartent  jamais  du  naturel  font 
>,  de  cette  malheureufe  feâe  qui  eft  m^ 
,,  fenfible  aux  attraits  de  la  véritable  éio** 
i^  qucnce, 

n  met  au  même  rang  ceux  qui  vit  peur 
vent  fentir  le  tour  qu'un  Auteur  donne  è 
fts  penfées ,  ni  le  choix  ni  la  beauté  de  lès 
termes  ;  ceux  qui  ne  peuvent  diftinguer  les 
cxpreflîons  d'un  Auteur  d'avec  les  expref- 
fions  '  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ou  qui 
Vontluivî,  &  qui  fur  ce  fondement  l'ac- 
cufent  d'avoir  dérobé  aux  premiers  une 
tiotion  quelquefois  aflës  commune  qui  fc 
prélente  aux  yeux  de  tout  le  monde,  <k 
dont  l'idée  fe  conçoit  facilement  ;  ceux  en- 
fin qui  jugent  que  les  Ecrivains  poderîeurs 
ont  parlé  auflî-bîen  que  les  Anciens,  parce 
qu'ils  ont  dit  la  même  choie  dans  la  inéme 
langue. 

•Maïs 

^  I.  J.  Rcn.  de  Scgrais, Préface  fui  l*Encïdc  de  Vit- 
fUe,  flom.  25.  pae.  70. 
2.  i;e  ?,  MolMiaochc/  I^^eicfae  4e  la  VénttS 

ciupw 


-    Mais  d'autres  Œhnques  cffifioeot  q»  i^^mm 
«6tte  difficulté  de  bien  jnser  de  Vmm^  Qm^'-M 
éaa  des-  AùteMs,  quûiqreUe  fdt ^mé» 
UemêBt  mffi  gmide  qoe  Mcnitiesr  de  $i^ 
'grflAs  vient  de  ©où*  ta  litpntfeatcr,  ne^fett 
TOintaiit  pas  encôte  à  l'égal  de  édlc  qnll^ 
y  a  de  bien  juger  de  la  concèptiûn  de  leitft*   ' 
peaflSes  &'da.iQnd  des  dîmes  qn'flatnd* 
rtent,  paitç.qlie  Ics^iflTettntts  paffiw$  âé»- 
4ioaMxie»$  lenes  inolinatidnst  lents  ctodl* 
tioAsv  leors' emplois,  lenrs  qualités^  letlt' 
^éta&Vj.enin  toutes  leurs  difierêntes  ma* 
Biétes  de  vii^ mettant'de  fort  gr^es  ^1^  , 
«ftlKtie»  dans^  les-  iéiês  des-  chotes  qu^» 
eodÇDivent  les  font  tomfaîer  ibnveot  dttâa» 
«a  nombre  infini  d*errétirs^  .Ceftf  ourqn^ 
-M  a  lalTon  de  comp$x€t  IVntèndememi.  ' 
baiMiin  i  un  niirt)jr  ii^l  qui  reçpk  ài^ 
raptflRiile  les/ob^ts  dineremment,  A:  qoiî 
-imtaiit  Ta  natnre  &  fes  qnalités^^alnc  lentS'^,' 
itt  ohanse  &  le^  c^mmipt  par  Ta  diffol-^ 
mité^&  ta  âufleté  qu'il  lenoble  lenr-cofliK-' 
itiubi^uer.  (x) 

Il  -n*ett  donc  rî^n  de  plus  diflScîîe  que: 
de  bien  juger  des  prodadions  de  Telprît  de 
rhomihe.  C'eft  xx  qui  feît  qu'on  ad^au- 
tant  ippins  de  fujet  de  s'étonner  que  Vow 
jpoye  tant  de  téméraires  Critiques  qui  des-- 
•faônor^it  &  qui  troublent  la  Républiqiicf 
des  Jjettres,  &  qui  ont  obligé  les  Puîflan- 
ces  iouveraines  non  feulement  d'établnr 
des  Cenfeurs  publics  pour  exercer  un<er 
Critique  légitime  dans  l'examen  des  li- 
vres:- 

M  compaiaifon  tk^c  du  Chaaceliex  Bacoa^ 

Ce 
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Pa«y.  vres  :  maïs  encore  d'employer  quelquefor*; 
leur  autorité  pour  réprimer  par  des  peines 
rinfolence  de  ceux  qui  ont  fcandalifé  le 
Public  par  les  excès  de  leurs  cenfures. 

Le  fameux  Zoïle  qui  a  laifle  fbn  nom 

è  tous  ces  Critiques  paffionés  &  médifans 

.qui  font  venus  après  lui^  en  a  peut -être 

•  donné  le  premier  exemple  à  la  poflérîté.. 
;  Car  quoiqu'on  ne  foit  pas  fur  ni  du  lieu, 
.ni du  tems  de  ià  mort,  chacun  convient 
.  affîs  qu'elle  a  été  violente,  &  qu'elle  a  étjf 

•  une  punition  de  la  témérité  avec  laquelle  il 
a  cenftiré  non  feulement  Platon  &  Ifocra^ 
te,  mais  particulièrement  Homère  dont  îl 
a  remporté  le  nom  odieux  àiHomerik'inair 
tix.  Ceux  qui  l'ont  fait  paûèr  de  Greœ 
en  Egypte  ont  écrit  que  Ptokmée  Phila- 
delphe  le  fit  pendre:  ceux  qui  l'ont  fait  al- 
ler en  Afie  difent  qu'il,  fut  brûlé  ^  tout  vif  à 
Smyrne  :  &  ceux  qui  l'ont  laiiTé  dans  fofli 
pays  prétendent  qu'il  y  fut  lapidé  Ikns  £pc^ 

.cîfier  le  lieu  de  cette  exécution,  (i) 

Nous  pouvons  joindre  à  ce  Grec  VtJr 

emple 

Y,u  Vîtruvius  Poil.  Prsf.  L.  7*  Architeânr. 

^ian.  Picneft.  L.  1 1.  vaiiaium  Hiftoriaranu 

Gérard.  Joann.  VolT.  de  Hift.  Çrac.l:  i,  c;  ip 
■     Joao.  Jonfîus  de  Hiftor.  Philofopho.  L  i.  c.  f.  It 
.  àlii.    De  ^oïlo  fufè.  J,  Alb.  Fabilcius  2.  Bibliottu 
Gxxc  c.  7.  n.  iil(. 

2.  Obtre&éUor  ilte  infelix  et  corh  fuo  mtrtuo  Cictroûi 
fitisfecit,  Marc.  Seneo.  in  Controverd  apud  Bala» 
Smret.  10.  pag.  189.  Edit..Batav. 

Item  Schottus  de  Claris  apud  Senecam  patxem 
BLheeoribus  pag.  12. 

f .  Bailler  ourre  Séaéque  cite  Balsac  &  André 
HdiACt»   J'ai  txouvç  j^ue  ces  noti  Qkrf^ofpr  iUc  sttf^ 


Sun  EE3  LlVUES  EK  OBKERAt.      6% 

-cmple  d'un  Rhéteur  Latin  apellé  Cefiius  i.  Piat; 
Pîus  à: qui,  félon  le  raport  de  Seneque  le  cêfJUW 
Pcre,  (2.)  le  jeune  Giceron  fit  donner  les 
toivieres  d^impoctance  pour  la  liberté  qu'il 
avoit  pcife  mal  à  propos  de  cenfiirer  les 
Livres  de  foa.  Père  &  de  décder  foa 
éloquence. 

Nous,  avons  encore  la  mémoire  aûH» 
fraîche  derla  féverité  lâlutaire  dont  le  Parle»- 
ment  &  les  Magidrats  de  la  Police  ont  été 
obligés  d^ufer  pour  réprimer  la  hardieflè  dt 
certains  Critiques  importuns,  qui  avec  le 
ftuLIecours  de  leur  préemption  &  de  leuf 
témérité,  s'étoient  imaginés  pouvoir  fkns 
autorité  entreprendre  impunément  la  Cen* 
ibre  de  nos  plus  célèbres  Ecrivains.  Oa 
iàic  ce  qui  eft  arrivé  au  faux  Gcallus  pouf 
avoir  entrepris  défaire  la  Critique  de  l'HiSr 
toire  de  Moufieur.  le  Préfident  de  Thoiu 
(3)  On  iàit  ce  qu'il  en  a  couteau  feus 
Komanus  pour  s'être  mêlé  de  cenfurer  là 
Profe  &  les  Vers  de  feu  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Vence.  (4) 

iiie  8cc.  qoeBaitlef,  fut  la^  foi  de  Balzac,  produit 
comme  de  Sénëque,  font  uniquement  de  Balzac, qui 
appelle  même  ce  Rhéteur  Cœtius  au  lieu  de  Cefims, 
L'Auteur  de  THiftoire  des  quatre  Cicérons  conte  cet* 
te  avanture  de  Ceftius  d^une  manière  originale* 

3.  Jo.  B.  Gall.  not.  ad  Hift.  Thuan.  Sentence  an 
ïrêvot  de  Paris  du  7.  Juin  1614.  Ôcc.  imp.  in  4.  en 
franc.  &,  en  lat.  f .  Jo,  B,  Gallus  ctoit  le  P.  Jeaa 
Baptifte  de  Machault  Jéfuite. 

4.  Paul.  Rom.  de  £log.  Aurel.  Item  Chriftian. 
Catliolic.  de  Theol.  P.  Aur.  Sentence  du  Prévôt  dt 
Paris  du  25.  d'Oé^obre  1646.  contre  Romanus.  Sen- 
f;gice  du  ^xcvôt  dç  Paris  du  22.'  Fevxicx  1^47.  contre 
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I.  Ti^tT.  ^      5î  les   autres  Cenfcfars  împradens  onti 
Cm.  XII.-  échapé  àlajuflice  des  Princes  &  des  Ma«- 

g'ûrats  on  peut  afliirer  qu'ils  nV)nt  pas  p4 
ibuftraire  à  celle  du  Ptiblic  qui  les  a  no* 
tés  d^infamie  &  qui  les  a  M  pafl&r  i  la- 
Poilerité  comme  des  criminels  Camterifis 
&  perdus  de  réputation.    On  ne  connott 
«ujourd^hui  A2iTtus,MeHtuS'&  Lycon  que 
for  la  malediaion^qa'ils  ont  attirée  iùt^ 
leurs  perfonnes  &  fur  leurpofterité  pour  la  • 
liardidiè  qu'ils  ont  eue  de  critiquer  Soera»* 
te  (i).    £t  (i  Pon  veut  accompagner  cer> 
exemple  de  T Antiquité  de  quelqu'autre  de^ 
nott-e  (iécle,  on  peut  hardiment  propofer^ 
celui  de  Gafp.  Scioppius  dont  la  mémoire. 
ftmble  être  en  horreur  à  tout  te  monde  r 
tant  aux  Catholiques  qu'aux  Hérétiques^ 
four  rei&onterie  avec,  laquelle  il  a^s^taqué 
les  Ecrits  &  les  perfonnes  que  Vattccax&h 
lieroit  le  plus  narmi  les  Savans,   commt 
Moïificur  de  Thou,   Scaliger,  (i)  Vof- 
&]&,  le  P«  Strada  &  la  Compagnie  entière 
desjefuites. 

Enfitt>: 

Çatholicus*  Dëdarat.  fc  Atxêts  donné«*«n  xfiivear 
du  Clergé  cbap.  9.  pag.  12.  &  fuivamcs.  %  fMtls^- 
%M»4iiM4,âc  ChrijUanm  CAiholieus  et  oient  le5pP.  Fia»» 
fois  Vava^eur,   Se  François  Finthcresn  Jéfiiktt. 

I.  Blucaich.  vit.  Sociat.  Diog.  Lae«t.  vk.  Soaai^  . 
lab.  a.    f.  BaiUet  cite  P/itfiircifMM  9  Wr«^««r4fM>  c'eâl" 
BD  ouvrage  ima^naire. 

^lian.  .var.  Hifiorl  Lib.  2.  cap^  rj. 

Suidas  Lexic.  Voflius  de  Poët.  Grsc 
,  fjpiâeti  Enchitrd.  ad  calcem.  Bal«c,  Entiet,  to» 
pag.  i^.  Edit.  in  j&i  de  Holl.  ow  pag.  &àf>,  da  Toiik 
IL  in  fol.  . 

a.  if.  //  poHVQtt  Ajouter  Cafauboii,  Hciafim^         , 
.    9.  ■%  L*Empoifonncmcnt  de  Jean  Muller  par  le»» 
cnfaas  de  Txapezuntius  (c*cft  aM  qu'a  faut  dire).. 


stm  tES  Livres  EN  GENERAI;.  (Sj 
Eiifin  pour  achever  de  faire  voir  Je  dan-  i.  f  Atr; 
ger  qu'il  y  a  de  cenfurer  les  Ouvrages  des  Ch.  xu^ 
aatres,  on  peut  jetter  les  yeux- fur  les  mal- 
heurs arrivez,  à  divers  Savans  de  ces  deux 
derniers  iîécles,  &  cohfiderer  que  s'ils  n'y 
ont  pas  perdu  leur  réputation  comme  ceur 
dont  nous  venons  de  parler, ils  y  ont  quel- 
quefois perdu  la  vie,  quelquefois  même 
l'efprit  &  prefque  toujours  la  charité. 

On  eft  prefque  afluré  que  le  célèbre  Ma- 
thématicien Regiomontanus  (c'eftrà-dîrc, 
JeanMullerC3)  deKonîgsberg)ftitcmpoifon* 
né  par  les  enfansduTrapezonrin  (c'éft-à-di* 
rc,  George  de  Trebîzonde)  parce  qu'il  a- 
voit  cenfuré  les  Ecrits  de  leur  Père ,  &  qu'en- 
tr^autres  il  avoît  fak  voir  une  infinité  de  fautes 
dans  la  Verfion  &  les  Commentaires  qu'il 
avoît  fait  fur  l'Almagefte  de  Ptolomée.  (4) 
Perfonne  n'ignore  l'aflàffinat  de  Ramus 
«xecQté  par  les  pratiques  criminelles  de  no- 
tre Phîlofophe  Charpentier,  fous  prétexte 
de  vanger  l'honneur,  les  lèntimens,  &  les 
Livres  d'Arîftote  queRamus  avoît  attaqués 

avec 

n^eft  fondé  fbr  aucun  bon  témoignage.  Paul  Jove 
moins  éloigné  de  ce  tems-Ià  me  paioit  plus  croya- 
ble, lors  qu'il  dit  que  ce  Mathémp.ticien  mourut  à 
JBLome'de  pcfte.  La  vérité  eft  que  Jean  de  Nimc^ue 
{Joannes  Noviomagus)  dans  fa  vie  dcTrapezuntius  im* 

J brimée  dès  153t.'  à  la*  fin  de  Ton  édition  de  la  Dia- 
eâique  du  même  Trapezuntius  a  écrit  que  Jean  Mu>» 
1er  ob  reprehenfum  Trapezjtntifim  tantain  fihi  invidiam 
evmparajft  fcribitutt  ut  À  Trapezjuntii  j^liis  veneno  e»- 
tirons  (juibusdam  credAtnr,  Mais  Paul  Tove  plus  âgé  ' 
de  27.  ans,  de  qui  avoit  pafié  toute  fa  vie  si  Rome  d6« 
«voit  être  mieux  inftruit  du  fait. 

4.  Corn.  Toll.  App^d.  ad  Fieiium  de  InfelieîC 
{«icerator.  pag.  10.  Item  Vofl^  Hift,  Lac,  Lib»  3.  cap^ 
I.  pag,  600,  de  aliif 
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I.  Iaw.  •  avec  une  liberté  un  peu  trop  Picarde  ;  & 
Çh*  XiL.  i  On  prétend  que  la  crainte  du-  même  traî^ 
•tement  ât  mourir  Denis  Lambin  ui>  mois 
après,  parce  qu'il  a/oit  eu  pluiieurs  prifes 
avec  le  même  Charpentier  pour  le  même 
fujet.  (i). 

Fraaçoîs  Robortel  ayant  cenfuré 
^quelques-  Ouvrages  de  Baptitle  Egnace  Vé- 
nitien pcnfa  être  tué  d'an  coup  de  Baîbiv*' 
•nette  que  cet  Egnace  lui  donna -dans  le 
ventre  pour  répondre  à  fa  Critique,  (i) 
•  Le  Trapexontîn  dont  nous  avons  dé"* 
jt  parlé  s'étant  perfuadé  qu'il  ne  pourrok 
mieux  relever  le  mérite  d'Arîftote  qu'ea 
abaîflànt .  celui  de  Platon  de  tout  Ion  ioSi^ 
ble,  il  s'apliqua  à  cenfurer  (es  Ecrits  ft 
iès  fentimens  de  toutes  Tes  forces,  &  il  le 
fit  impunément  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal 
Beffarion  l'humilia  &  le  terrailà  de  telle 
&rte  par  fes-  puHTàntcs  défenfes  pour  Plai^ 
ion  ,  qu'it  en  perdit  entièrement  Tefprit 
&  la  mémoire,  &  qu'il  tomba  dans  uot^ 
démence  qui  le  rendit  l'objet  de  la  rifér 
des  ^uns  &  de  la  compaûlon  des  autces.  (3)- 


CH  A- 

T.  ^csv.  Stinmatth;  Elog.-  Jac.  Atig.  Th'utii.  Hift- 
Coinel.  Toll  Apend.  ad  Fier,  de  Infelic.  Lit.  Ftp» 
^àif,  Elog.  Jac.  Caip.  &c. 

-  2    Johan.    Impeiiaii    Mufaei    Hiftoric.    pag.    6u  • 
Theoph.  Spizel  de  Felic.  Litwar.  Comment.  4.  pag. 
MS-    f  *  Je  i>'«i  point  vu  Spizelius.    Mais  lnrpeiial> 
q^ue  j*ai  vu  ne  dit  autre  choie,  linon  que  Bapdne  th 
finacc  aysBU  tix^  fou  poignacd  EUai^ua  B^boxtel  »  m 

adsâl 
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'  UvrtSn 


i  r\1^  n'anca  point  de  pdnc  à  concôroir  . 

^VJrqœ  l'Art  de  critiquer  jbk a|Q^ValIS 

'de  pfos  de  dangers  que  nulle  autcFProfef* 

fioa.des  Lettres^  lorfqu'on  TOuàraconft- 

.derer«qiie  pour  compolerun  boa  QritiqiiiB^ 

3  fimit^e  lWc93)blage  de  toutes  les  dp 

jodkjfpl^rgiialités  dont  quelques-unes  fufi* 

ie^<  fiipfKéfiient  pour  faire  vun  habile  hoveh 

inrdani  les  «très  coonoii&iices.  Car  il  ne 

■WSx  ,pas i.des  Cênfturs  oa  Critiques  d*^ 

tre  doués  de  iKlles  qui  leur  font  commua 

ne^  «veç  fes  Auteurs,  qu'ils  ibumettent:  à 

Icar  cxâmcflL,  il  &ut  qu'ils  Êi0èot  encore 

en  cnsf-mtoes  Tunion:  de  odks  qui  ptp 

scnSatt,  incompaii^les.  dans  les  Terfi^nncE 

des^  auûres  Proteffions ,  ou  dont  la  renconr 

tre  n'y  eft  pas  du  moins  abfolument  ne» 

ceilaire. 

Mais  avec  toutes  ces  qualités  ils  nt 
peuv.ent  point  encore  pafTer  pour  des  Crîr 
tiques  accomplis  ,.  fi  eljes^  ne  fe  trouvent 

ac- 

0iitSf9  finiHgîddhh ,  in  eum  imfetitm  fêcert  no»  duU^ 

tarit» 

f»*Gorii.  Toll.  A0pend.  ad  Piexium,  de  Infdkit.. 
I.itciatot.  pae.  $.  Volpus.  de  Hift.  Lat.  Ljb.  |.  &c» 
f ;  Tollnis  t&  le  fcul  qui  ait  dit  que  la  tcponfc  de 
Bcflaiion  fit  perdre  l*eferit  &  la  mémoire  â  Tra^^ 
«wtius.  Ce  fut  Vcxtxifttc  viemcffc  qui  le  séduiG$ 
en  cet  état,  Paul  Jove  Técrit  ainû  a^rèt  Volataïaa. 
CCQliejc  dfi  Txa|»czuntiiu. 
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Vfi%r.      accompagnées  de  celles  qui  font  ncceflàr^ 

Ov.  xiû.    res  i  des  Juges  quî  doivent  prononcer  fur 

les  Efprits  des  Hommes,  far  la  réputation 

dt&  Auteurs ,  &  fur  la  fortune  des  lif  res. 

r.  T  A  principale  &  la  plus^  importastr 
i-^de  ces  qualités  que  demande  la  Cri'- 
tique  eft  fans  doute  lejMrementj  (fetl-h 
xline  le  bon  fens  &  la  jufieflê  de  rEfprit^ 
-dans  le  dtfcernement  du  v^aî  ^  du  fmx. 
-11  n*7  a  rien  de  plus  efiknable  dans  la  pro- 
-ftffion  que  Ton  fait  des  Sciences.  Toutes 
tes  autres  qualités  d^lprit  ont  des  ulàgë^ 
bornés  :  il  n^y  a  peut-être  que  l'exsâitude 
de  la  Rai(bn  qui  ibit  d*une  étendue  infini^. 
&dont  on  ne  voit  pas  les  extrémités. 

Maïs  sll  n^y  a  rien  de  plusconfidendrie: 
5ue  cette  juftcfïed'éfprk  &  cette  folîdîté  <fc 
jugement,  il  n*y  a  rièir  aolE  de  plus  rare 

firmi  les  Critiques  auffi-bîen  que  parmi  les- 
crîvains.  Cèû  le  goût  de  refprît,  c'eft 
le  difcernement  du  vrai  &  du  bon,  c'eft. 
«ne  délîcateflè  pour  tout  ce  qu*n  y  a  de. 
<5mix  &  de  mauvais  :  &  il  y  a  très-peu  de 
gens  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire,  & 
tiK)îns  encore  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de. 
juger  des  Ecrits  qui  ayent  ce  goût,  cediC^ 
œrnement , .  &  cette  délicatcflè. 

C'cft  cette  qualité  quî  aprend  aux  vérita- 
bles Critiques  à  ne  fe  pas  éblûuïr  par  uft- 
9mà  éclat  de  paroles  vuides  de  fens  ;  à  ne 
^       ft  payer  pas  dîe  mot  s- ou  de  Principes  oltf- 

curs,. 

I». Nicole,   fxemief  Traité    de  r£ducation   da? 
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ors ,  à  neië  de termiiïer  jtmdi  dans  loirs  i..  Vas»;  . 
JBgiHnenf  qu'ils  i^'àfcnt  pénétré  julqnes  alL  Ca»ZHli 
fimd  des  chofes  trakées  par  «a  Amear  i  à 
pendre  ibbdlemeut  &  IfnflMnqqaUeiiieiit 
le  point  dans  les  madères  emb^railëes;  i 
marquer  prédftment  le  fort  &  le  foibte 
dVm  pnvnig^ ,.  ce  qui  y  eft  dotninane^ 
œ  qa'tt  y  •  de  nacnrel  &  ce  qti*l^y  a  d*é-> 
muinr  ;^  ra  nii  mot  c^eftrâle  ^fà  leur 
Jrit  MiBgQer  4it  délicateâè  des  chofts4*a- 
iMe  edle  des  manîâes.  Car  oomme  lé» 
fiNmam  des  Auteurs  fi>nt  lediplisiledick 
-ftrfiwês,  ils  Ibnt  Mffi  renplis  de  âttflb. 

16ss  9  €feft-i*dire  des  faBidéres  ^Ht 

4Ma«  L*e%it  des  Leétùra  des^  eOets 
oonoa&es  i  cen  q«  tes^Meoif  s*é^ 
iDltBtjMqpofl^. 

'  G^  ec ^ îi dOAhllteii de p«rtMpr en» 
^bnK  ûMte  dijffèraitts  lii  plf^  deTËcâ-  . 
«^ins.jqpai  ont  doiïiiéfvttertxriBénMa'^ifcl^ 
H|eca:pailkâ  à  la  céâfare  desr  Critiques.  Car: 
les  uns  ne  Vé^nt  apliqué^  qu^aux  cholii?,. 
&  les  autres  feulement  au)c  manières,  ils. 
ficmt  tombés  les  uns  &  les  autres  dans  un 
défaut  opofô.  Les  premiers  fe  font  rendus. 
îMelligetis  dans  les^  chofes^St  groffiers  dans, 
les  inaniéres;  &  les  autres  ont  été  délicats 
<tos  les  manières,  &  peu  intelltgens  dans 
les  cho(ês.  Le  premier  défeut  eft  ordinaire- 
aux  Écrivains  qui  vivent  dans  la  retraité,  & 
l!antre  aux  gens  du  monde  &  à  ceux  qui 
écrivent  plutôt  pour  p!aîre  q\ie  pour  inf- 
nuire.  (i) 
Les  Critiques  fè  font  plâs  fiir  toutes^ 

cb09 
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I.  Paat.      chofes  à  examiner  &  à  cenfurer  ces  demr 

Cji.  xul    parties  dont  toutes  les  produâions  d'efprit 

font  comparées.    Mais  quoiqu'il  n'y- ait 

iften  de  plus  commun  que  leurs  jugem^is 
fur  ces  deux  parties ,  fl  ïCy  a  rien  de 
moins  commun  que  l'éxaâitude  xle  juge* 
ment  dans  U  plupart.  On  ne  rencontre 
par  tout  que  des  efprits  aux,  qui  n'ont 
prefque  aucun  difcernement  de  la  Vérité, 
qui  prennent  toutes  chofes  d'un  mauvais 

.  biais ,  qui  fe  payent  des  plus  mauvaiftS' 

•raifons  ,  &  qui  veulent  en  payer  les  au- 
tres ;  qui  fe  laijQTent  emporter  p^r  les  moin- 
dres, apparences^;  qui  font  toujours  dans 

.l'excès  ou  dans  l'extrémité,  &  qui  paflènt 
légèrement  de  l'une  à  l'autre;  qui  ne  font 
point  de  différence  entre  écrire  &  écrire,. 

•euqui  ne  jugent  de  la  vérité  des  chofesque 
pac'  l!air  que  fe  donne  un  AuteuF  &  pftr 

.  les-  maïuéres  de  fi>n  aile. 

C'eft  pourquoi  il  n'y  a  point  d'abfhr- 

,  dites  (i  infuportables  qui  ne  trouvent  des 
Aprobateurs  aufli-bieiv  que  des  Cenlèurs^, 
&  les  plus  ridicules-  (ottifes  rencontrent 
toujours  des  Critiques ,  c'eft-à-dire  des 
Lieâeurs  à  l'efprit  defquels  elles  font  pro*- 
portionnées. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  difficilei 
çorrigi^r  que  cette  fauilèté  de  jugement,, 
parce  qa'eUe  dépend  beaucoup  de  lamefure 
d'intelligence  qu'on  aporte  en.  naiflànt; 
&  que  le  fens  commun  n'eft  pas  une 
qualité  fi  commune  que  l'on  s'imagine. 
U  eft  ytai  néanmoins  qu^une  grande  par- 
tie 

X.  Sîeui  le  .Bon  »  p^remiei  Diic.  fur  la  Log.  ou  T  Ait  4e 
penfcr,  pag.  7.  9.  oupag.  5,6.<ler£d«(fAinft.x7ik 
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de  des  ftax  jogemens  que  Toaifto-detf  =1.  t*«.T  x 
Oirrages  d'iûtrat  ne  rient  pas  de'i^dptift^'^«^^siiba 
(te,  &  qaVlIle  n*eft  caufife  que  Mf  !â Pr6^  ^ 
4mtioa  de  reTprit,  &  par  le  déftMid^act' ^ 
M&tîon  <^t  fiik  que  Ton  juge  temdnire^^ 
aint^de  c^què  l'on  ne  eoMott  qiiê  con<*  : 
USment  & oucurémem.  OniÂnemibur 
fiqiofcr  qa^nn  Auteur  a  raifbti  x>a  quMl  ' 
t-IOrt  Iqoé  de  TeïjÂniner ,  &  quand  on  nie  ' 
I^Kttend  |»8  on  veut  croire  que' les  aucrtl''^ 
ôé  CeatcbÀom  pas  mieux.  Ld  vàinité  ftiia^) 
ytêbmpdoà  Cônrdbuënt  emx>re  bMitiOdfK 
à  «r  dé&ui  de  lugemehr^  On  croit  fpf&J'  . 
r  de  hi  honte  1  douter  &  à  %uoter,  &> 
Itûti  aime  mieux  décider  au  hautd  que^^ 
RBOonwottre  qu*on  n'eft  pas  aflës  indroit 
ks  chofts  pour  enjMDrtcr  Ion  jugeaient.  (i>: 

ft.  T  A  lêeonde  qtudîttf  nécefl&irè  I  ^lui' 
X^qidYëut  juger  des  Livrés  tdlÉScieM*' 
:e^  qui  doit  toujours  être  plus'  çrande  que 
:«lle  que  Ton  trouve  dans  les  Lîvres  qu'on 
ireut  juger.  Il  faut  principalement  exceller 
dans  relie  qui  eft  traitée  dans  les  Ouvrages 
qu'on  cenfure,  &  tant  qu'on  ne  juge  que- 
de  ce  qui  eft  du  reflbrt  dekiScîence quMn a 
acquifè,  on  ne  laîffe  pas  de  paflèr  au  juge- 
ment de  Saint  Bafîle  pour,  habile  &  judi- 
cieux Critique.  (2) 

Mais  il  un  Cenièur-  pour  faire  voir  qu'il 
îft  l>on  Grammairien  ne"  reprend  que  deS 
nots  dans  un  Li^re  de  Théologiç;  fi  ui^ 

.;.;.........   1;  a  .Autre 

z.  s.  BafiL  £pift.  75*  ^  Appcad.  RajA.  pag.  zÏ9^'^ 
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L>A&T,    ^tre  qui  a  quelque  connoiflàince  des  ten»? 

$;fl^:ZIUr  &  des  lieux  fe  contente  de  remarquer  dans 
les  Ouvrages  d'un  Jurifconfulte  des  fautes 
de  Chronologie  ^  de  Géographie;  fi  d'au- 
tres en  examinant  un  Hiftorien  D*ont  pris . 
«ude  qu'à  fes  fautes  de  Philofophie  &  de 
Mathématique  :  ces  Critiques  paflènt  dans . 
le  monde  pour  d^afTés  mal  habiles  gens, 
quoiqu'ils  ayent  pu  exceller  dans  la  Granit 
maire ,  &  être  bons  Chronolôgilles ,  Geo- 
graphes,  Philofophes,  Mathématiciens  (i), 
parce  que  ces  connoiflànces  ne  font  qu'ac» 
cdibires  à  la  principale  qui  leur  manque. 
Ceft  ce  qui  a  porté  Gerfon  à  mettre  au 
nombre  des  ignorans  Critiques  ceux  qid. 
n^étoient  habiles  qu'en  une  forte  de  Science «> 
parce  qu'il  eft  difficile  qu^on  ne  trouve  K> 
examiner  que  des  chofes  d'une  même  efpé- 
ce  dans  un  Livre  (>) ,  &  il  prétend  que 
c'eft  avec  raifon  que  Gàlien  tout  bon  Cri- 
tique qu'il  étoit  en  certaines  cho(^s ,  f^ 
raillé  par  un  Rabin  nommé  Moïfie  (3), 
pour  s'être  mêlé  de  porter  fon  jugoneiA- 
iur  ce  qui  étoit  hors  de  fa  Sphère  &  qui  paf- 
ibit  fes  connoif&nces. 

Quoiqu'il  foit  donc  encore  plus  nécef» 
ûire  pour  un  parfait  Critique  que  pour  le 
parfait  Orateur  ,^  dont  Ciceron  ^toic  fi  fort 

CU: 

t.  Ant.  Fô(fèV.  Biblioth.  feleâ.  LiB.  i.  de  Cvài 
ineenior.  cap.  50.  pag.  41.  &  S.  Hicron.  Epift.  ir. 
«a  Pammaeh.  0c  Joann.  Filefac  rdeâ:..Libz.  i.  pae. 
$79.  Vairon,  c.  1  *,  *^ . 

2.  Getfon  Tom.  i.  Tiaft.  de  czaminatloa.  Dofts. 
put.  2.  confiderat.  2.  Theoph;  Rayh.  EroteibTœ 
bon.  0c  mal.  Lib.  $•  Sxotem.  2.  num.  4(4.  paf« 
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a  pdne  y  qu'il  lâche  toutes  chofes  &  qu'il  x  r^^an 

es   fâche  dans  la  dernière  exaâirude;  o&Cn)UU«. 

folë  pas  néanmoins  tant  exiger  aujour- 

ITiuî,  parce  que, ce  &roit  &  mettre  hors 

f état  d'en  pouvoir  jamaîi  trouver  aucun  f 

&  fè  réduire  à  la  néceffité  de  rejetter  tou^ 

m  fortes  de  jugemens  &  de  cenfuret ,  fous 

prétexte  que  leurs  Auteurs  ne  peuvent  pM, 

tore  parfaits  Critiques  dans  cette  fupofi^ 

don. 

Mais  depuis  que  les  belles  Lettres  oiK 
recotnrré  Tédat  &  le  crédit  qu'elles  avoient 
dans  TAntiquité  la  plus  ioriilânte,  on  eft. 
encore  moins  indulgent  pour  les  prétendus 
GHtiques  qui  font  à  l'autre  extrémité, 
cM-i-dire  pour  ces  hardis  ignorans  qui 
if  aportem  que  des  mains  impures  pour  ma* 
nier  les  Livres,  &  qui  décident  avec  d'au- 
tant  plus  d'aifurance  que  le  déftut  de  lu-. 
oiiéres  &  de  connoiirance  leur  fkit  naître 
moins  de  fcrupules.  Ces  petits  Tyrans. 
xgnoient  particulièrement  dans  les  fiécles. 
le  tend)res  &  de  barbarie  durant  lesquels 
e  petit  nombre  de  beaux  efprîts  &  de  fa- 
rans  hommes  n'ofoît  prefque  paroître,  ni 
icii  produire  qui  fentît  tant  foît  peu  l'éru- 
Hcion  plus  que  vulgaire ,  fans  être  accablés 
ncootinent  &  ikns  £tre  m£me  ibuveni 

jettes 

1.  if.  11  faloit  pour  parler  jufte,  &  pour  cmpêchct  .. 
Ju'on  ne  t|tit  pour  un  âutïe  le  Rabin  dont  il  s'agit  1 
fete:  &  r'I  prétend  ^fni  e^efi  âvet  rmifen  fM  U  Médtcih 
{âUi  àiolife  a,  blami  Caiien^  e^Avirm  U  v^itt»  fur 
è^*ti  étoit  grand  Médecin  y  de  fe  fréfumer  capable  de 
éutonner  d*  Plnfieurs  autres  chofesy  comme  de  Médecine, 

rojez  MimgcTMtt.  <•  ^  PAati-Bailkt  HH^-A^  ^ 
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if^kAT.   jettes  dans  des  PriTons  comme  des  Magi^^ 

Gh.  XiiL  dens.  (i) 

La  République  des  Lettres  n'étoit  pas 
encore  bien  purgée  de  cette  vermine  du 
tems  du  Prince  de  ia  Mirande,quoiquVle 
fût  dès-lors  en  alTés  bon  état.  Car  on  voit 
parmi  le  nombre  des  Cenfeurs  de  Tes  Ou- 
vrages un  Critique  fort  ignorant  &  fort  a*- 
nimé  contre  lui,  qui  fans  avoir  égard  ni  i 
la  qualité  de  fon  Âlteflè,  ni  à  la  rareté  de: 
Ion  efprit,  vouloit  lui  faire  des  affaires  à 
Rome ,  particulièrement  pour  le  mot  de 
Cabsh.  -(i)  Quelques-uns  ayant  eu  la  eu- 
riofité  de  demander  à  ce  Cenièur  ce  qu'il 
entendoit  par  ce  mot  de  Cabale  qui  le  ren- 
doit  fi  chagrin  &  (î  emporté  contre,  ce  jeu* 
ne  Prince;  il  fit  réponfeque,,  c*étoituti 
jj  fcelerat  &  un  homme  tout-i^it  dfabor 
„  lique  qui  s'appelloit  Cabale  \  qu'il  avoit 
^  eu  rimpieté  d^écrire  beaucoup  de  dbolès 
,^  contre  Jefus-Chrîft.  même,  &  qu^apmt 
„  formé  une  Herefie  déteftable  ,  il  avoit 
„  laiiTé  des  Seâateurs  qui  s^appelloient  Ctf- 
„  halfftes.  .  - 

Mais  fi  l'on  convient  qu'un  Critique  ne 
fauroît  avoir  trop  de  capacité  &  d'éru- 
dition pour  examiner  &  cenfurer  les  cho- 
fes  ou  les  matières  traitées  dans  les  Livres: 
il  femble  qu'on  ne  foit  pas  encore  dTés 
d'accord  de  la  qualité  &  de  la  mefure  de 
cette  Science  qu'il  faut  avoir  pour  bien  juger 
des  manières  d'écrire,  du  ftîle,  de  la  pure^ 
té  du  difcours  &  de  l'éloqu^ce.    Les  uns 

efti- 

'   I.  Voye*  TApoIogic  de  M.  Kand^  pow  les  GflUidl 
Hommes  accufes  de  Magie. 
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4t(Uiiietit' que  pour  exercer  cette  forte  de  L  TjoM 
ceafure,  îl  n*eft  nullement  befoin  dé  h  C*,^JUI^ 
=fcience'acqiiife9^&  que  les  perlbnnes  les 
plifs  ^notantes  font  capables  dé  s'en  iu> 
^aiter  mieux  que  les  Savans^mémes  qui 
mroient  fnoins  dé  bon  lens  ;  &  qu'amfi 
les  Femmes  &  généralemrat  tout  ce  qur'Qii 
wpéOc  le  Peuple  peuvent  être  de  fort  bons 
]iu»8  de  cette  partie.. 

£0  efiet  on  a  yû  fouvent  les  Auteurs  les 
ftos  grades  &  lés  mieux  établis  en  réput%* 
iioft  écrivai^t  en  Langue  vulgaire  conlukêt 
icQs^  FemmesÀ  leurs  .Servantes  mémc^fur 
Ic^nr  langage  Y  leur  ilile ,.  leurs  mors  & 
pâfticoliireinent  fur  ce,  que   I^    Grecs 
'ttèlloiéiit  EupbûMte^  àuffiAxen  dans  leurs  . 
V«ft  que  dans  leur  Pro(ê,  jugeant  qae  ce    . 
qoi  les  ^loquoit  ne  pouvott  manquer  dV. 
voir  effeâtvement  quelque  chofe  de  cho* 
«uantt  dr  fe.fouvenant  dVdl leurs  que  les 
Feiiuiws  font  les  véritables  dépofitalres  de 
l'auge ,  au  lieu  que  les  Honunés  favans 
s'attachent  plus  à  Tanalogie  &  au  raîfonne- 
ment. 

C'eft  aînfi  que  Monfieur  de  Malherbe 
&  Moniieiir  de  TEtoile  avoient  coutume 
de  lire  à  leurs  fervantes  les  Ouvrages  qu^ils 
avoient  compofés  avant  que  de  les  mettre 
au  jour,  pour  connoître  s'ils  avoient  bien 
réuffi,  croyant,  comme  le  dit  Monfieur 
Pelîflbn ,.  que  les  Vers  n'avoîent  pas  leur 
entière  perfeâîon,  s'ils  n'étoient  remplis 
d'une  certaine  beauté  qui  fe  fait  fentir  aux 

per- 

%,  Toan.  ¥ic.  Mîrand.  Apolog.  adveif.  obtxe(l|, 
fiio£  Qiisft.  5.  de  Cabal,  U.  Magia  aatiiXt 

T9m€  L  D 
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I.  fkifm     P^ronnes  même  les  plus  rudes  &  les  plus 
Ôi,ZUL    groiCéres.  (i) 

C^eft  peut-être  une  perfuafion  femblable 

J[ui  fait  que  fouvent  les  ruelles  des  Dames 
ont  les  Tribunaux  où  fe  jugent  les  Livres 
écrits  en  notre  Langue,  &  que  ce  font  des 
Écoles  où  ceux  de  nos  Ecrivains  d'aujour- 
d'hui qui  fe  piquent  de  politeflë,  vont  pui- 
1er  leurs  lumières.  Le  P.  Malebranche 
attribue  ce  talent  particulier  des  Femmes  i 
la  délicatellè  des  fibres  de  leur  cerveau ,  & 
il  dit  que  c'eft  ce  qui  leur  donne  cette 
grande  intelligence  pour  tout  ce  qui  frappe 
les  fens.  (2) 

C'ed  aux  Femmes ,  dit-il ,  à  décider  des 
modes,  à  juger  de  la  Langue,  à  difcerner 
le  bon  air  &  les  belles  manières.  Elles  ont 
plus  de  fcience,  d^abileté  &  de  finéfle  que 
les  Hommes  fur  ces  chofes.  Tout  ce  qui 
dépend  du  goût  eft  de  leur  refTort,  mais 
pour  Tordinaire  elles  font  incapables  de 
pénétrer  des  vérités  un  peu  cachées.  Car 
c'eft  la  manière  &  non  pas  la  réalité  des 
chofes  qui  dans  la  plupart  remplit  toute  la 
capacité  de  leur  efprit, parce  que  les  moin- 
dres chofes  produifant  de  grands  mouve- 
mens  dans  les  fibres  délicates  de  leur  cer- 
veau, 

X.  Mr.  Peliflbn.  Relar.  de  rAcadem.  Françoife, 

{>«g*  331*  322*    Defpreaux,  Refl.  x.  fuiLongin»  dit 
a  même  chofe  d'une  fèrvante  de  Molière. 

a.  Recherche  de  la  Vérité.  Tom.  i.Lir.a.  paît.  a. 
chap.  I.  ^ag.  188.  num.  x. 

3.  Chriûoph.  LongoUus  Epift.  ait.  &  LodoY.  Re- 
gius  in  vit.  JBudaei,  pag  230.  in  collet.  Bat.  Edtt» 
Londin. 

4.  vide  Teieut,  in  prolog.  Comoed*  Ce  alii  C«mic; 
Gisc.  Lat.  ^c« 
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m ,  elles^  excitent  dans  lenr  amé  des  fbi- 1.  TakdM  / 
lens  aflfés  vifs  &  afISs  grands  pour  1*00»  o*  ^^M. 
per  tonte  entière. 

O  qa€  Ton  vient  de  dire  des  Fenunes 
r  raport  au  jn£ement  qu'elles  peuvent 
re  de  certains  Livres  le  peut  attribuer  i  ^ 

18  forte  raifon  au  Peuple  ^  c*efl;-à-dire, 
néralement  à  tous  ceux  qtd  n*ont  point  . 
.  Lettres  ni  de  favoir.  Ile  Longueil  6c 
Soi  difent  (3)  qu'il  y  a  besucoup  d'0« 
besrs  ,qui  ne  «^veulent  ms  recdnnottrs 
Inr  luges  de  leurs  ptoduàions  les  Ghraim 
sohiens  ni  les  Critiques ,  mais  ièulemeai 
^e^le  pour  lequel  ils  femblent  travailler 
Hicipaienient.  On  peut  dire  la  même 
ijfK^  dés  Poètes ,  &  fur  tout  de  ceux  do 
éfttre  dont  la  bonne  ou  la  mauvailb  for* 
ne  dépend  plutôt  dés  jugemens  du  Peu^ 
t  rqoc  de  ceux  des  Savans.  C*cft  ce  qui  a 
inide  tout  tems  par  la  pratique  qui  a  été  ea 
i||ge  cbei  les  Grecs ,  ct^et  les  jR^omains  & 
u  le  continue  encore  aujourd'hui  parmi 
3U£.  C4)  E^  ï^ôus  voyons  dans  Plîne  le 
une  (f)  qu'un  faifeur  de  Tragédies  de  Ton 
ms  nommé  Pomponius  avoit  fi  peu  de 
Sfercnce  pour  les  jugemens  des  Savans  & 
\  fis^véritables  amis  que  lorsqu'ils  étoient 

d*avis 

5.  Tlin.  Jun.  Epift*  17*  Lib.  7. 
%  Flifle  ne  dit  pas  que  ce  Poète  fut  fon  contempo- 
in.  Aulfî  Pomponius  vivoit-il  du  tems  de  Germani- 
s  fie  de  Caligulay  Se  n'a  point  pa0e  apparemmfnt 
împire  de  Claude.  U  n'eft  pas  vrai  non  plus  que 
ine  daas  P£p!txe  citée  ait  blâmé  Pomponius  d'a- 
ir tant  déféie  au  Peuple:  U  Pezcufe  au  contiaiiCt 
,  du  iQOJns  femble  l'excufei ,  parce  qu'il  donne  \ 
ten^ic  que  ceFoëte  écxivant  poux  le  Peuple  cioyoit 
iToir  brïbin  que  de  rappiobatloa.^ttlcuplCi 
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t  ?àrt:  d'avîs  qu'il  corrigeât  quelque  chofe ,  au 
.Ca.  Xlll.  ijçy  j»y  acquiefccr,  il  avoit  coutume  de  di- 
re qu*//  en  appelloit  au  Peuple  comme  à 
fon  Juge  fouveraîn.  En  quoi  il  a  été  pour- 
tant blâmé  par  ce  judicieux  Auteur ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incondant,  de 
plus  capricieux,  ni  fouvent  rien  de  plus 
Injufle  que  le  jugement  du  Peuple  ,  de 
l'aveu  des  Auteurs  les  plus  graves  de  l'An* 
tîquîté  profane  &  Chrétienne,  (i)  dont  les 
uns  ont  remarqué  que  le  Peuple  fe  déter- 
mine fouvent  en  faveur  de  ce  qu'il  y  a'de 
pire  &  de  plus  foible  ;  &  les  autres,  que  la 
populace  préfère  pour  l'ordinaire  les  cbofès 
exccffives  à  la  médiocrité  ÔJ  à  la  modéra- 
tion (2),  la  multitude  au  choix  &  au  petit 
nombre,  &  le  plaifant  au  ferieux  &  au  fo- 
lide,  C'eft  pourquoi  Horace  (3)  confèille 
i  ceux  qui  compofent  des  Ouvrages  îm- 
portans  de  ne  point  s'arrêter  au  jugement 
que  le  Peuple  en  pourra  porter,  &  de  ne 
point  fe  mettre  fi  fort  en  peine  de  fonapro« 
bation.  (4) 

$.  m. 

3.    A  Près   ces  deux   premières  qualités 

jLjLnéceflaircs  à  des  Cenfeurs ,  qui  font 

le  jugement  &  lafcience,qui  fupofent  aufll 

la 

1.  VulgHs  dettriori  &  infirmiofi  faver,  T.  lâv.  Lib, 
4E.  11.  ^j. 

2.  Violenta  modérât is  ,  plnra  fancioribusy  jueundé 
ferais. 

S.  Ambr.  Lib.  i^  Epift.  3.  Ou  plutôt  Filefac  qui 
donne  ce  fens  aux  paxoles  4e  S.  Ambi.  Sçlcâ»  Lib,  %* 
cap.  i*,pu|.  37«i 
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h  for€t  Si  la  pénétration  de  Tefprit ,  il  L  '-***L 
ftinble  qu*îl  n'y  en  aie  pas  de  plus  un?  C«,Xim. 
portante  que  celle  qui  âed  le  mîeoz  i 
ceux  qui  veulent  faire ,  ta  fonâion  de  Ja« 
ges.    C'eft  Vintegrité  accompagnée  de  ta 
\,  ùnettr  h  de  lajéverité*    Ekxfin^dit  que 
\i  p^  hk  '  chofe  du  monde  le  plus  à  foa« 
ittiter  que  de  «voir  régner  &s  la  Ré« 
mibltque  des  Lettres  cette  intégrité  ;  c*e(l« 
a-dire,  une  équité  incorruptible  à  Tégard 
des  jogemens  ^u*on  y  rend  fur  les  pro- 
dnâjons  d'^fprit ,  parce  qu'autrement  ce 
fbroii;  d'un  coté  s'expofer  au  danger  de  re*  ' 
buter  les  plus  beaux  efprits ,  &  de  fàîrQ 
perdre   le,  courage   aux   meilleurs  £crf« 
vains:  &  de  l'autre  ce  fèroit  féduire  Içt 
fioiples ,  &  abufèr  de  la  facilité  ique  les  ^ 
Leâeors  ont  de  s'en  raporter  de  bonne 
foi  an  jugeaient  des  Critiques^ 

C*eft  particulièrement  par  cette  înte» 
grité  .&  par  cette  vigueur  intrépide  que  fe  ' 
maintient  la  difcipline  &  l'untfeninité  que 
Ton  voit  dans  le  monda  favant^  ^fblt  à 
l'égard  des  Auteurs  ,  foit  à  l'égard  des 
Livres.  C'eft  elle  qui  fait  qu'on  n'y  con- 
noît  ni  dignité,  m  emploi^  ni  charge,  ni 
aucune  autre  qualité  que  celle  de  bien  ou 
mal  écrire;  fi  que  les  Princes-mêmes  & 
les  Céfàrs  qui   ont  écrit  y  font  confîd&- 

rés 

f  B^let  ayant  reconnu  qne  S.  Ambroife/n'applî- 
qoe  point  ces  paroles  au  Peuple  devoir  iùpprunei 
cette  citation. 

3.  Ne^Hi    te  ut  mîretur  turba  lâberes,  Lib.  T.   Sat^' 

4.  Horac.  de  Ait.  poëtic.  8t  ap,  FiJtfiiG.  pag,  ^7|^  i 

I>3 
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1.  f  AIT.  r^s  feulement  comme  des  Auteurs,  (i) 
€«•  XUL  La  différence  que  cette  intégrité  peut  quel- 
quefois y  fouffrir,  c'eft  peut-être  de  mé- 
nager la  puiffance  &  la  dignité  des  vivans 
lorsqu'il  V  a  quelque  danger  que  la  liber- 
té de  la  Critique  ne  diminue  quelque  cho- 
ie de  Teftimc  qu'on  doit  avoir  d'ailleurs 
pour  ces  perfonnes,  ou  de  l'autorité  que 
leur  donne  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
le  monde.  Mais  fi  la  difcretion  oblige 
les  Cenfeurs  de  ne  fe  point  commettre 
témérairement  avec  des  Auteurs  qui  au- 
roîent  pour  fe  défendre  &  ppqr  fe  van- 

Î[er  trente  Légions  •  comme  diibît  autre* 
bis  Favorin  de  l'Empereur  Adrien  (2), 
elle  ne  les  difpenfe  pas  de  faire  paflèr  à 
la  Poflerité  les  jugemens  équitables  qu'ils 
en  peuvent  porter ,  &  de  les  faire  com- 
muniquer au  Public  lorsque  ces  confîdé* 
rations  ne  fubfiftent  plus.  Elle  les  difpen- 
le  encore  moins  de  rendre  en  toute  ren- 
contre témoignage  à  la  Vérité  du  vivant 
même  de  ces  Auteurs  formidables  :  & 
quoique  la  prudence  puifïè  leur  permet- 
tre quelquefois  de  ne  point  publier  les 
inauvaifes  qualités  des  Ouvrages  de  ces 
.  perfonnes ,  lorsqu'ils  en  publient  les  bon- 
nes, il  feroît  împollîble  de  juflifier  la 
fbibleflè  &  la  lâcheté  qui  les  porteroit  à 
feîre  paffer  pour  bon  &  pour  véritable, 
ce  qui  ne  l'eu  point  en  effet,  puîfque  ce 
feroit  tomber  dans  la  malediâion  que  le 

Pro- 

T.  Cleante  Tom.  2.  des  Sentimens  fui  les  Entiet. 
^Ariftc  Ôc  d'Eugenc,  Let.  9.  pag.  275. 
2.  Spaitian.  in  vit.  Hadiiao.  Impeiat.  n.  15. 


SUR  LES  Livres  ek  gekeral.     7^ 

Prophète  a  prononcée  «uffi-bîen  Ifan  les  t  fAwr: 
flateurs  qui   veulent  faire  croire  que  ce  ^^  ^^ 
qui  eu  mamvass  (^  amer  eft  bon  tsf  do§tx^  • 
que  fur  les  médifans  qui  apellent  mam^ 
tais  (st  émet  ce  qui  cl!  véritamement  bon 

On  n'a  pourtant  pas  confideré  comme 
des  ténieraires  ceux  des  Critiques  de  l'An* 
^tiqaité. qui  n*ont  point  eu  ces  éwd$  & 
quf  ont  eci  afl(59  ae  courage  &  de  rélb- 
nitioa  pour  rem-endre  les  défauts  des 
Ouvrages  des  Tvrans  les  plus  jaloux  de 
leoi:  réputation  oes.  leur  vivant  &  m£me 
en  leur  préfence. 

:  On'  lâmire  encore  itujourd'huf  la  vl- 
fiieer  A  la  confiance  de  Philoxene  Poète 
wèc  vivant  i  la  Cour  dé  Denis  le  Jeur* 
lie' Tyran  de  Syracule.  Philoxene  ne  voa« 
lut  iamais  avoir  la  complaifancc  de  don« 
nér.  la  moindre  aprobation  aux  mécfaans 
Vers  que  fkifbit  ce  Prince.  Ce .  mépris 
jetta  Denis  dans  une  grande  colère ,  oc  il 
fit  mettre  Philoxene  dans  la  prifon  que. 
les  Siciliens  apelloîent  les  Carrières.  (Juel- 
que-tems  après  le  Tyran  le  fit  fortîr,  & 
croyant  qu'après  ce  traitement  il  auroic 
fbvk  aprobation  plus  aifément  qu'aupara* 
vant ,  il  lui  lut  un  de  fes  Poèmes.  La 
patience  que  Philoxene  témoigna  pour 
récouter  put  bien  durer  jusqu'à  la  fin 
de  la  léâure  de  la  Pièce,  mais  le  Prince 
n'eut  pas  plutôt  achevé,'  quç  Philoxene 

fe 

3.  Vs  tfui  dicitis  malum  hnum  y  fonenUt  éméir 
rnm  in  dtUçt  9  &  dnkt  in  âmartm*  lùâx  C^P*  S% 
vex£  2o« 

D4 
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^Paut.     ft  leva  brufqucment,  demandant  quW/tf 
X  ZIU.    remenât  aux  Carrières  plutôt  que  de  le  voir 
obligé  d'aprouver  une  compoiition  qui  lui 
paro'fToft  pitoyable,  (i) 

On  a  donné  des  louanges  à  la  liberté  que 
Perfe  a  prîfe  de  critiquer  &  de  railler  Né- 
ron fur  Tattèdation  ridicule  qui  paroiflbit 
dans  fes  Vers ,  quoique  ce  Prince  fût  vi- 
vant pour  lors ,  &  que  ce  jeune  Satyrique 
eût  fujet  de  tout  aprehender  delajaloufie 
d*un  puîflànt  Prince  qui  vouloit  paflier  pour 
le  meilleur  Poète  de  foji  flécle  &  de  fes  £- 
tats.  (2) 

Et  parmi  les  Chrétiens  on  a  confîder^ 
comme  une  adion  très-génereufe  &  très- 
digne  de  l'immortalité,  celle  de  deux  fà*' 
vans&faintsEvêques  de  France  à  qui  le  Roi 
Çhilpcric  avoit  donné  fon  Livre  à  exa« 
miner. 

Ce  Prince  fe  pîquoit  fort  de  belles  Let- 
tres y  &  affefloit  la  réputation  du  plus  la- 
vant Homme  de  fon  Royaume.  11  fe  mê- 
Joît  même  d'écrire  fur  toutes  fortes  de  fu-* 
jets,  &  particulièrement  de  faire  des  Vers 
Latins,  Mais  (i  fes  flateurs  n^ofoient  lui 
faire  voir  qu'il  étoit  fort  méchant  Poète  ^ 

ces 

I.  Athcflxi  Dipnofo^h.  Lib.  i.  4.  14. 

/Elian.  vac.  Hiuoi.  Lib.  iz.  Citpi.  44. 

Lucian.  ad  indo£^um  multos  libres  enaentem* 
%  Athené«  ne  parle  nullement  du  fait  ici  rappor- 
té. Elien  n'en  dit  pas  davantage ,  Se  Lucien  ne 
circonftancie  point  au  tout  la  chofe.  Je  ne  fâche 
que  Diodore  Sicilien  1.  15.  Stobcc  chap.  n.  &  Tzet- 
^es  Chil.  10.  hift.  358.  qui  l'aient  contée  à  peu  près 
içomae  eUc  dt  ici  ra|>poitéc,    Ciçeioa  dans  la  6« 

Lecu^ 
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ces  Prélats  ne  lui  diffimalerenf  pas  qâHi  é«  i,  TAijt! 

Krit  fort  maiivais  Théologien.  Lepren^  Gmttlùt 

i  qui  il  fit  lire  fon  Lirre  fur  la  Trinité  fut 

Gre^ire  de  Tours  quiiui  ea  montra  le9* 

fiuitçs  adirée  tant  de  libmé  &de  vigueur  que 

j,  le  Roi' ne  pouvant  y  répcmdre,  il  lui  dir 

^  en  colère  qi]^il  feroit  rdr  fon  Livre  k 

^  âe9  Prêtais  plus  doâes  que*  lui  qui  aflii» 

^  rément  lut^âonneroientteuraprobotion.' 

^  6rq;oire  répartit  avec  un  peu  de  chaleur 

^  craèlbn  téleavdt  allumée,  que  pas  uift' 

^  Homme  fkvant  ne  feroit  de  Ion  opinion  ^ 

^  &  qu*fl  n*v  avoft  que  des  fous-  à  qui  il 

„  la  rat  permadcr.    Quelque-tems  après , 

^'Salvius  Evequed^Âlbi  vint  à  la^Uonr,.^ 

^f  &  le  Rot  auffi*t6t  lui  montra  fon  Livre  ^  ' 

^  jcroyant  le  faire  aprouver  par  ce  Prélar 


»t 
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ÎvA  étoit  fort  retlpmmé  pour  &  doârine 
t  pouv  &  pieté.  Mais  Uen  loin  d'avoir 
la  peqlHe  de  commettre  cette  faute,  it 
ciotnir  dans  une  ,telle  indignation  après  te 
leâure  qu'on  lui  eil  fit,  qu'il  tâcha  de  & 
fàîfir  du  Livre  pour  le  déchirer.  Chîlpe- 
ric  voyant  une  fi-  grande  uniformité  danç 
la  cenfure  de  ces  deux  grands  Evêques^ 
&  touché  de  leur  refiftance  &  de  leuv 


Lettre  dix  4^  UVie  à  Atticns  a:  defîgné  l*liiftoîre  e» 
deux  mots.  Parmi  nos  modernes  le  Payis  Ta  amples 
ment  brodée  L  3:.  de  (es  xAmourSf  ,>4miriei,9^y4mâuret'^ 
ttt.  Lettre  33.  Après  lui  Tannegni  le  Févre  pag^ 
Tir.  m,  de  fcs  Vies  des  Poètes  Grecs  y  a  mis  un  pew 
moins  du  ûen ,  te  c*<fft.  ce  dernier  cyie  Bailler  a  co» 
pié.  . 

2.  Periîtxs  Sat.  t.  93.  9^ms^    tttm  99*-  coo«  »i,  fit:. 
Ibi  Ca&ulioa, 
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f.  Taut.    „  vigueur  eut  honte  de  fa  folie,  &  ne  par- 
Ca.  lUL    j,  la  plus  de  fon  mauvais  Ouvrage,  (i) 

Voîlà  quelques  exemples  de  la  fermeté 
&  de  la  vigueur  incorruptible  quedevroîent 
avoir  ceux  qui  portent  leurs  jugemens  des 
Livres,  lorsqu'ils  ont  affaire  à  des  Auteurs 
qui  veulent  enlever  leur  aprobation  par 
&rce.  Mais  comme  le  nombre  de  ces  der- 
niers s'ed  beaucoup  accru  dans  la  fuite  des 
tems,  on  doit  moins  s'étonner  que  celui 
des  premiers  foit  fi  fort  diminué,  &  que 
leur  foiblefle  les  ait  fait  fi  fouvent  fuccom- 
ber,  foit  fous  la  multitude,  foit  fous  la 
tyrannie  des  mauvais  Ecrivains.  Et  ce  n*e(l 
peut-être  pas  fans  fondement  que  quelques 
Auteurs  de  ces  derniers  tems  le  plaignent 

Îu'il  y  a  dans  le  monde  favant  bien  des 
)enîs  &  bien  des  Tyrans,  mais  qu*on  n'y 
voit  point  de  Philoxene;  &  que  tel  qui  ju- 
fe  fouverainement  de  Corneille,  n'a  que 
les  aplaudiflèmens  à  donner  pour  les  fautes 
d'un  Duc  &  Pair.  (2) 

§.  IV. 


d< 


4.  T^  Nfin  on  peut  mettre  au  nombre  des 
■  X-/  qualités  néceflàîres  à  un  Cenlèur  des 
Ouvrages  d'autrui  la  douceur  &  la  modeftie. 
Cette  douceur  loin  d'être  incompatible 
avec  la  féverîté  dont  on  vient  de  parler 
ne  fert  au  contraire  qu'à  lui  donner  plus 
d'éclat  &  plus  de  mérite.  Elies  s'entr'^dent 

T*  Gregor.  Turon.  Hift.  Franc.  Lîb.  5.  cap.  44« 
Baron,  ad  ann  Chr.  5S3.  num.  $$,  56, 

Carol.  le  Coiatc  Aimal^  Scçkfi  Tauç,  ad  aniu 
5So,  Tom«  2« 
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ft  fe  redennenc  mataellement.  l'ime  r«a^  1 7Ami| 
tre  dans  les  bornes  que  laPnidenoe  &  la  Ca*  lani 
Joftice  leor  prefcrivent.    La  dooceor  em« 
pèche  que  la  févericé  n'arrache  le  bon  graior 
«f  ec  les  chardons  ;  &  la  £S?erité  emj^dtms 

£e  la  doaceur  ne  laifTe  croître  les  cfaar^ 
ns  parmi  le  bon,  grain. 

ponr  ne  me  point  égaiar  dans  leti 
communs  de  ces  deax  veitns  inlE^ 
nèles  dans  ceax  qni  font  la  fonâlon  d* 
Jnge<;  je  me  contenterai  de  rej^efisnterlft 
eoodnitc  qne  TAcadémieFrançoileajogé 
à  propos  de  garder  ^ntre  les  extrémités  da 
k  donceur  &  de  la  iîverité,  parce  qne  la . 
ù^tÛk  &  la  difcretion.  que  l'on  y  voit  pa^/ 
toiire  >  peut  fervir  de  lÎKxlélc  à  tons  cens 

SI  entreprennent  de  juger  des  Livres»  fc 
faire  des  cenfores.  t: 

^  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  prit 
,^  rÀcadémie  de  n*afièâer  pas  une  fUyerif 
^  té  trop  exàâe ,  afin  qne  ceux  dont  lea 
,,  Ouvrées  (croient  examinés  ne  fnâfcnt 
,,  pas  rebutés  par  un  travail  trop  long  Se 
9)  trop  pénible,  d'en  entreprendre  d'autres. 
„  L'Académie  pria  le  Cardinal  de  trouveç 
,^  bon  que  la  Compagnie  ne  relâchât  rien 
„  de  la  féverîté  qui  étoît  néceffitîre  pour 
,-,  mettre  les  chofes  qui  dévoient  recevoir 
yt  fon  aprobation  le  plus  près  qu'elle  pour- 
„  roit  de  leur  perfeâion.  Et  en  expliquant 
,,  la  nature  de  cette  féverité ,  il  fût  dit  ' 
9,  qu'elle  n'auroit  rien  d'afFeâé ,  ni  d'ai* 

gre, 

Antoine  Godean ,  Hift.  EccleC  6.  (Técle  Liv.  2^ 
Tom.  4.  pag.  38t.  Edit.  d*Holl.  in  iz. 
2.  M.  Qucxc(>  ^^  1«  Guene  dç«  AïKClUl^j^g.  iol« 

^  Dé 
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PiRT.  „  ffre ,  ni  de  pointilleux  ;  qu*elle  feroFr 
U.X1II..  j,  leulemcnt  fincere,  folide,  &  judicieufe;. 
^  que  l'examen  des  Ouvrages  fe  feroité- 
„  xaâement  par  ceux  qui  feroient  nommés- 
,)  Commiflàires^  &  par  toute  la  Compa- 
jj  gnie  y  lorsqu'elle  jugeroit  leurs  obferva- 
„  lions.  Mais  fur  ce  que  Monfieur  de 
- ,)  Gombaud  avoit  témoigné  être  en  peine 
n  de  favoir  fi  on  obligeroit  les  Auteurs  de 
9,  fuivre  toujours  les  tentimens  delaCom- 
9,  pagnie  en  toutes  les  correâions  qu'elle 
fj  feroit,  bien  qu'elles  ne  fuflent  pas  entie- 
„  rement  conformes  aux  leurs  ;  Il  fut  re-^ 
9,  folu  qu'on  n'obligeroit  perfonne  à  travail- 
^  1er  au-deifus  de  fes  forces,  &  que  ceux. 
9,  qui  auroiejit  mis  leurs  Ouvrages  au  point 
,9  qu'ils  feroient  capables  de  les  mettre,  en 
„  pourroient  recevoir  Taprobation,.  pour* 
„  vu  que  l'Académie  fût  fatisfaîte  de  l'or- 
<p  dre  de  la  Pièce  en  général ,  de  la  juf- 
jj  teilè  des  parties  y  &  de  la  pureté  da 
„  langage.  G'eft  ce  que  nous  aprenons  des 
Kegiftres-mômes  de  l'Académie ,  dont  cet 
Extrait  eft  raporté  par  Monfieur  Peliflba 
dans  là  Relation  Hiftorique.  (i) 

Mais  peu  d'Ecrivains  fe  feroient  peut- 
étxe  accommodés  de  là  rigueur  exceffive  de 
Monfieur  de  l'Etoile  l'un  des  Membres  de 
ce  célèbre  Corps,  qui  félon  le  même  Au- 
teur, (2)  reprenoit  trop  hardiment  &  trop 
brufquement,  &  avec  une  fé vérité  étran- 
ge, ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  dans  les  cho* 

fes 

X.  Rcgiftre  de  T Académie  Franc,  du  Lundi  12.  No* 
yembre  1634.  Et  Monfieur  FelifToaiy  W£U  dcTA- 
«adcmic,  paç.  16$,  &  fui  vantes. 

z.  Idem  ibidem  pag,  3 1^ 
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fes  qu'on  expofoit  à  fon  ja^ement.    Qur  i.  ^^^ 
on  Paccufe  d'avoir  fait  mounr  de  regret  &  cîuxoii 
de  donléor  un  homme  qui  éîoit  venu  de 
Languedoc  avec  uAe  Comédie  qu'il  croydt 
un  chef-d'œuvre,  &  oàil  lav  fit  remarquer 
clairement  mille  défauts. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  douceur  qui 
confifte  à  ittsuter  avec  md§Êlrence  des  Ou* 
vrag^  qu'on  »iroit  pu  cennirer  avec  plus 
de  rigueur  fans  bteflèr  ni  la  vérité  ni  la  ius* 
ti(îe.    G'eft  de  cette  forte  de  douceur  dont 
les  >  Critiques  Eccleiiafliques  ont  eu  befbhi         ~ 
particulièrement  pour  nepomtjugertéme* 
rairement  des  Ecrits  de  la  plupart  des  Ecri»    . 
vains  des  trois  premiers  nécles  de  l'Eglile 
dœnis  les  Apôtres  jufqu'au  Condle  de  rït^ 
téCy  &  de  cedx  mêmes  de  plùfieurs  autres 
Auteurs,  qui  ayant  écrit  avec  une  intention 
droite  &  innocente  ne  ië  font  pourtant  pas 
exprimés  avec  ailifs  de  précaution.    C'eft- 
elle  qui  nous  fait  avoir  divers  égards  ï  ton* 
tes  les  circonfbncesfisivorables  qui  peuvent 
excufer  ou  juftîfier  un  Ecrivain.    S'il  eft  le 
premier  qui  traite  une  matière ,  on  confî* 
dere  qu'il  eft  difficile  qu'il  la  puîfïè  porter  Jk 
la  perfedfon,  &  l'on  juge  que  c'eft  beau- 
coup pour  lui  d'avoir  fendu  la  glace  &  d'avoir 
montré  le  chemin  aux  autres  (3),  S'il  n'é- 
crit que  pour  le  Peuple,  pour  les  ignorans 
&  pour  lesperfbnnes  groffiéres,on  a  égard 
à  certaines  libertés  qu'on  fe  donne  volon* 
tiers  dans  ce  genre  d'écrire  plus  que  dans 

■y  les 

3.  Sbttus  SenenC  Biblioth.  Sanâ:.  pratfât.  Librt  s.    * 
Joh.  Hcox.  Mfted.  lib.  de  Cxitica,  Tom.  4*  ^n^^f^ 
dopacd.   ' 

ï>7  ^ 
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Part,  les  autres,  &  on  n'y  exige  point  une  exac- 
"•^*U.  titude  pareille  à  celle  qu'on  demande  à 
ceux  qui  traitent  des  Sciences ,  qui  veulent 
examiner  les  queHions  à,  fonds  ;  &  établir 
les  vérités  en  combattant  l'erreur.  -S'il  é- 
crit  lur  des  matières  conteftées  &  s'il  fè 
propofe  quelque  Adverfaire  à  combattre, 
on  confidere  que  la  -chaleur  de  la  dilpute 
peut  l'emporter  quelquefois  un  peu  trop 
loin,  &  le  porter  à  une  autre  extrémité 
oppofée  à  celle  qu'il  combat  dans  la  crainte 
qu'il  a  de  s'aprocher  trop  de  fon  Adverfaire. 
Enfin  s'il  écrit  en  Vers  foit  de  l'Hiftoîre, 
foit  de  la  Philofophie ,  foit  de  la  Théolo- 
gie, la  difficulté  &  V exigence  de  fa  matière 
doit  porter  un  Critique  indulgent  à  exculèr 
fa  verfification  lorsqu'elle  n'eft  pas  tou- 
jours heureufe,  &  d'un  autre  côté  la  con- 
trainte des  Vers  femble  quelquefois  rendre 
excu  Cible  le  défaut  d'exaâitude  quand  il 
paroît  de  petite  confequence  (i).  C'eft 
pour  cette  forte  de  douceur  que  Vives  & 
le  P.  Raynaud  ont  loué  particulièrement  le 
Pape  Adrien  VI.  Ils  difent  que  n'étant  en- 
cpre  que  Doyen  de  TUniverfité  de  Loa- 
.  vain  (2)  il  exerçoit  la  cenfure  des  Livres 

avec 

•  1.  Th.  ^tapkton.  Heleft.  ptinc.  £d.  contiovcfC  ^ 
quzû.  4. 

Jofeph.  Acofia  Soc.  J.  Lib.  2.  de  ChtifiojjpvelatOy 
cap.  20. 

Si'xt.  SenenC  Bibl.  Sanéb.  Lib.  6,  annot.  15 2. 

Cojrnol.  M,ufil  Bitunt.  Coçimcnt.'  in  fpift.  ad 
R.om.  cap.  5. 

Maldon.  in  Joan.  cap.  6,  Tolet.  ia  cap.  £v.  Joan* 
cap.  d.     ' 

Bellarçlin.  Lib.  de  Fuigatoiio  ,  cap.  if.  ad  quin- 
tum  argumentum,  Item  jtfcldu  Cao,  loc,  ThcûL 
liib.ii,  ^(Ç| 
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«roc  une  fiicilii!é&  fine  condefccndâncemi^  i.  fj^ 
]ée  de  beancoop  de  ûgeffe,  qu'il. tftdioit  CmnlAt 
to^oors  d'adoudc  les  expreffions  qui  poft* 
voient  paroître  diores  &  Advnifts  ^  qaH 
donnoit  toujours  le  feus  le  meilleur  mil 
dioiès  qui  .pouvoîeat  fbufiHr  quelque  am* 
iMgaité  »  quSl  condamooit  peu  &  excufi^ 
beaucoup  y&  qu'après  les  intérêts  de  ÛVe* 
rite  qu'il  préferoit  à  toutes' dioCbs,  il  ftin* 
bknt  n*eii  ayotr  pas  de  plus  chers  que  ceux 
des  Auteurs. 

Cette  douceur  eftînfïpar^Iedela  Mê*^ 
Jeftie  qw  doit  paroître  dans  les  lèntimens 
&  le&  jugemens  des  Cenièurs.  On  peut  ' 
-dike  mêoie  qu'elle  n'en  eft  que  l'efièt  êc 
eotÔBûc  U fuite,  &  qu'il  efi  difSicile  qu'uoi 
Gcnfèuî  qui  eft  Târitablemeat  xnodefli 
pdUIè  traiter  an  Ecriyain  arec  trop  de  ht» 
teur,  &  Qu'étant  perfuadé  lui-même  de  fis 
prc^res  nsibleflès^  il  n'ait  quelqu'égard  i 
celles  des  antres.  Il  n'y  a  rien,  félon  Saint 
Augttffin  (3),  qm  Mè  plus  d'efièt  fur  Tel* 
prit  des  honnêtes  Gens ,  &  qui  vienne 
mieux  à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles 
que  cette  Mod^ftîe.  Ceft  elle  qui  gagne 
}e  cœur   de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Ceft 

And.  Kit.  Traft.  ad  auaorit.  PF.  cape  ix^  pag.  «7. 
it,  fcqq.  pi«fix.  Critic.  Sacr.  Sec. 

2.  Ludo7.  VWes,  Ub.  5*  de  ttadendis  difcipL  ad 
fin.  Theoph.  Raynaud  Eiotem.  3.  de  bon.  &  maU 
Libr.  partition.  3.  num.  510,  pag.  2^1. 

f  ^lat.i/tftme  tf/kt  Dutniu  t^vanUn/is  ,  dit  V>> 
3fh$9  ce  qui  ne  iignifie  pas  Doyen  de  J^VniverJtté  de 
lAUVAtn  >  mais  Doyen  de  S,  Pierre  de  Louvain, 

3.  S,  Aag.  ad  Macedonium  155*  ^und.  Bened.têa 
•9».  nt  antea  num.  iT. 

•    ^tem  Macodonins  fipiftol*  ad  AugiiftiBnm.  £p.  itt; 

tu  Ai^suftiBUnai  1$^  fivc  su  Pt  aotft  anont  ii 
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SAUT.  Ceft  elle  qui  établit  la  réputation  d'un 
H..ZIXL  Critique,  &  qui  lui  attire  làns  violence 
redime  des  Leâeurs,  &  la  conâance  des 
Auteurs.  C'eft  elle  qui  leur  acquiert  cet 
afcendant  &  cette  autorité  fur  les  autres 
lorsqu'ils  l'afFcâent  le  moins ,  &  qu'ils 
fongent  le  moins  à  l'exiger  &  à  fe  l'attri- 
buer. C'eft  pourquoi  Quintilien  a  trouvé 
le  véritable  moyen  d'autorifer  fa  Critique 
en  di&nt  que  lorsqu'il  prenoit  la  liberté  de 
dire  fon  fentiment ,  il  ne  prétendoît  nulle- 
ment ôter  au  Leâeur  celle  qu'il  a  de  le 
fuîvre  ou  de  ne  le  pas  fiiivre  (i).  Et  nous 
voyons  que  ceux  qui  ont  connu  le  mieux 
ce  que  c'eft  que  la  véritable  Critique  ont 
affeâé  de  faire  paroître  de  la  modeftîe  & 
d'en  faire  des  leçons  aux  autres,  lors  m£* 
me  qu'ils  en  avoient  le  moins.  (2) 

C  H  A  P  IT  R  E    XIV. 

Des  Défauts  des  Critiques.. 

».  XIV.  A  ^^^^  ^^^'^  P^^^^  ^^^  principales  qualF- 
jLJLtés  que  l'on  demande  particulièrement 
à  ceux  qui  jugent  des  Ouvrages^  des  autres, 
il  ne  feroît  peut-être  pas  fort  néceflaîre  de 
lien  ajouter  des  défauts  dont  ils  doivent 
être  exemts  pour  faire  leurs  fonâions^ 
puifque  fur  ce  que  je  viens  de  dire  du  juger 
ment ,  de  la  fcience,  de  l'intégrité  ,&  de  la 
•douceur  d'un  légitime  Critique,  il  n'eft  pas 

diffi- 

T.  Nemini  frdferihmtt ,  di^»  fintentids  f$tés  exprimttnt 
neminem  opprimunu  Quintil,    Lib*   IX.   & .  4*     %  Çof 

r  rôles   <)ue   BaiUec    cire    comme    de   Quinciliea 
9...C.  4,  a'cA  foat  £a«,    yoici  ccilcc  qtû  s'7  tioo» 

Y«Bt 
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iiffidie  do^dcvioér  ce  qu'on  Uoit  ()eiifer  de  L  '^ai^ 
la  privation  &  de  Tablence  de  ces  qualités.  ^"»  '^J 

A4ais  comme  une  vertu  a  pour  Tordinaî* 
re  plus  d'un  vice  à  combattre,  on  ne.  doit 
pas.  être  furpris  de  voir  que  te  nombre  des 
dé&uts  qu*un  Critique  doit  éviter  foit  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  qualités  Qtit 
fui  ibnt  neccflalres.  Ainfi  .outre  les  de» 
Bmts  qui  font  contradiâcnrement  oppoflfs 
i  -ces  qualités,  on  peut  compter  encore 
OCQZ  de  la  |»:écipitation  dans  les  jugemcns, 
de  la  pédanterie ,  de  la  chicanerie ,  de  la 


I.  T  A  Pràiphaiion  dans  les  îngemens- 
JL/e(l  un  des  plus  ordinaires  drentre  les 
vices  d'un  Critique,  &  dont  lesifuftes  ne. 
font  pas  les  moins  fîcheufes.    Ce  vice  fiuV 
prefque  autant  de  tort  à  la  liberté  de  refprît 
que  la  prévention  ou  le  préjugé  ,  parce 
qu'il  lui  fait  prefque  toujours  prendre  pour 
certain  ce  qui  ne  l'eft  pas.    Ceft  une  im- 
petuofîté  de  l'efprît  à  laquelle  les  Critiques 
Les  plus  capables  fe  laîflènt  Ibuvent  empor- 
ter, foit  par  ridée  qu'ils  fe  forment  par  a- 
vance  d'un  Auteur  ou  d'un  Livre  qu'ils 
ont  à  examiner ,  foit  par  la  bonne  opinion  / 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes ,  croyant  n'avoir 

pas 

rent  dans  le  ièns  de  la  citation:  Etîém  cum  judicmm. 
ntum  o/iendeto  >  fHum  tâmen  lègentibHS  relinquAm, 

2.  Jofeph.  Scaligei,  in  Epiftolis  pafltm  ut  ^u 


.  Part. 
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pas  befoîn  d'une  longue  méditation  pour 
'  •  **^'    en  porter  leur  jugement. 

On  peut  juger  de  la  conlèquence  &  de 
la  qualité  des  feutes  que  leur  fait  faire  cet- 
te précipitation,  par  celles  que  font  les  Ju- 
ges dans  l'adminiftration  de  la  Juftîce  lors- 
<^u'ils  n'y  aportent  point  affés  de  délibéra- 
tion &  d'étude.  Celles  des  Critiques  ou- 
tre qu'elles  font  beaucoup  plus  fréquentes, 
fcmblent  être  encore  moins  réparables ,  en 
Ce  que  dans  les  Arrêts  &  les  Sentences  pré- 
cipitées des  Juges ,  la  furféance  de  l'exécu- 
tion donne  fouvent  lieu  à  leur  réfbrma- 
tîon,  &  qu'un  Accufé  qui  s'étoit  trouvé 
condamné  par  un  premier  jugement,  fè 
trouve  abfous  dans  un^poderieur  fans  reC- 
fentir  aucun  des  effets  qu'auroit  produit 
l'injuftice  du  premier.  Au-lieu  que  dès 
Ibrs  qu'il  a  plû  à  un  Critique  de  pu- 
blier de  vive  voix  ou  par  l'imprefGon  la 
cenfure  qu'il  fait  d'un  Auteur,  cette  pro- 
nonciation ou  cette  publication  tient  lieu 
de  l'exécution  de  fon  jugement ,  &  s'il  tend 
d'abord  à  la  ruine  de  la  réputation  d'un  Li- 
vre ou  de  fon  Auteur,  îl  n'y  a  point  de 
révocation  de  ce  premier  jugement  qui  (bit 
moralement  capable  de  la  rétablir,  &d'ef- 
feccr  entièrement  les  premières  împreffions 
qu'il  a  laiflëes  dans  reQ>rit  de  ceux  qui  en 
ont  eu  communication. 

Enfin  ce  vice  paroît  d'autant  moins  ex- 
cufable  qu'il  eft  plus  facile  de  le  préve- 
nir &  d'y  remédier  qu'à  la  plupart  des  au- 
tres, puisquMl  ne  s'agit  pour  cela  que  de 

s'ac- 

I.  Nicole,  traie,  des  Jugemens  téméraires  num. 

22» 
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BVurcoûuuner.à  aller  indias  vîte  dans  fia  |^  f ^«4^. 
jugemens,  .&  à  prendre  pins  de  tema.pou  Gà:i^ 
mieux  coiMiderer  les  choies.  Il  fànt  quHn 
Cœiètir  ÛA  perfnadé  que  ce  qui  eft  vndt 
anjonrdlni^'le  fera  tout  autant  demain: 
que  ce  qui  eft  écrit  n'eft  pas  fiyetan  dianm 
meot,  qn'ilne  lui  peut  édbapKcr  comme  ns* 
ipient  des  paroles  dites  en  Vm^  ou  (tes  ao» 
tions  paffiigéres  qui  ne  laiilbioient  ancaii 
de  leavs  vcftiges  après  elles  r£t  qu*dnfi  ii 
ne  nuira  de  rien  de  prendre  plus  de  loifir.  fl^ 
dfe  SDcS&ies  pour  examiner  une  penfiSèoii 
imc  escpreffion^  en  modérant  oc  arrêtant 
l*bBpeCQofité  de  foû  efprit ,  pour  Tacco^iv 
lomtr  à  ne  point  faire  parçÂtxe  trop  de  Je» 
cereté  àms  les  choies  même  évidentes,  èc 
ïne  point  décider  brusquement  &  prédpi- 
tan&nent  dans  les  diolês  douteufes  &  mr 
cures,  (i)     ' 

$.     II. 

2.  T  A  P/dafgurU' Çemhle  être  le  vice 
J_^  propre  &  parricuUer  des  Critiques  ; 
on  la  confidere  comme  un  mal  qui  leur  eft 
fisimilier  &  comme  attaché  à  leur  profeffion* 
On  ne  fait  guéres  de  diftinâion  encre  un 
mauvais  Critique  &  un  Pédant.  Et  on 
peut  aflurcr. qu'il  n'y  a  eu  que  les  Pédant 
qui  aycnt  rendu  la  Crîtîcjue  odîeufe  i  ceux 
qui  prennent  encore  aujourd'hui  ce  nom 
en  mauvaîfe  part.  ^ 

Mais  puisque  ce  bel  Art  femble  être  ren* 
tré  dans  (à  première  dignité  f^  les  eicel* 

lentes 


z%.  Tom.  I.  flei  EffiOs  de  Moialr»  fag;  zfU  4c  !*£< 
"    d'HoU, 
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fAXT.  lentes  qualités  &  le  mérite  de  plufieuff 
*•,  If^r  grands  Hommes  de  ces  derniers  tems  qut 
en  ont  fait  profeffion  publique  ,  il  eft  viiî- 
ble  que  la  Pédanterie  eil  un  vice  d'efprit  & 
non  de  profeffion^  &  qu'elle  é(l  ièulemenc 
attachée  à  la  perfonne  de  ceux  qui  font  un 
mauvais  ufage  de  la  Critique,  fans  qu'on 
en  puiflè  tirer  la 'moindre  conlèquencc 
contre  ceux  qui  n'en  abufent  pas. 

„  C'eft  une  Pédanterie  de  relever  de$ 
jfp  chofes  bailès  &  petites,  de  faire  une  vaî- 
f^  ne  montre  de  fa  Science,  d'entaflèr  da 
9,  Grec  &  du  Latin  fans  jugement,  de  s'é- 
),  chauffer  fur  Tordre  des  mois  Attiques, 
^,  fur  les  habits  des  Macédoniens ,  &  fur 
^  de  fèmblables  difputes  de  nul  ufage. 

„  C'eft  une  Pédanterie  de  piller  un  Au- 
jy  teur  en  luidifant  des  injures,  dedéchi- 
„  rer  outrageufement  ceux  qui  ne  font  pas 
„  de  notre  fentimentfur  l'intelligence  d'ua 
„  paflàge  de  Suétone,  ou  fur  l'étymolo- 
„  gie  d  un  mot ,  comme  s'il  s'y  agiiToit  de 
„  la  Religion  &  de  l'Etat. 

„  C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  faire 
yy  foulever  tout  le  monde  contre  un  honi* 
„  me  qui  n'eftime  pas  affés  Cîccron,cona- 
^  me  contre  un  perturbateur  du  repos  pu« 
„  bltc,  ainfî  que  Jules  Scaliger  a  tâché  de 
9,  faire  contre  .Erafme  ;  de  s'intereflfer  pouf 
rf  la  réputation  d'un  ancien  Philofophe 
„  comme iî  l'on  étoit  fon  proche  parent,  (i) 

C'eft  une  Pédanterie  de  traiter  de  Bap* 
bares  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Italiens, 
qui  ne  témoignent  pas  aifés  de  vénération 

pour 

u  Lc.BoA^  fxemîec  DUcoui»  fox  l'Ait  dcpear 
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fOQt  la  Cafaanne  de  Romolas ,  &  oui  ne  |^  Wàwk- 
jnreot  pas  cb  Latia  par  Hercoie.  a  Jpn^  céûuflii 
Caltor,  &  qui  ne-ji'auùjetdflèac  pas  mç 
$ff6s  dé  ré^^natioQ  &  de.  docilicé^anz  ibf^ 
milles  de  Cicèron.  .  .  ,  .:     .i^; 

C*cft  nnePédaoterie  denv^priièr  tous  lei 
Hifioriens  pour  relever  le  oàedcè  de  Tad^ 
te,  de  vouloir fediltinguer par  ée$  maniéfea 
pflrdcQltéitsde  cridqaer,  &  par  des  affêo- 
ddons  fiilgQlieres  d'un  lUle  extraordinaires 
:  C'eft  nne  P^dadterie  de  me  fitvioir  foof? 
ûk  les  antres  Critiques,  &  de  vpaloir  être 
fini  le  Jope  d'an  Livre,  de  prendre  oçca- 
fion  des  irantes  des  autres  ponr  les  kuniijifoc 
A:  les  perdre  de  réputation ,  de  tayer.  les 
antres  d*orgneil  &  d-ambition  ponr  avoir  o* 
&  prendce  le  nom  de  Critique ,  &  de  pr^ 
Msdreque  ce  beau  titre  n'eft  dûqu'àfoi.feuK 

C*eft  ntie  Pédanterie  de  fe  vanter  que 
quand  *  il  s'agira  de  traiter  ou  de  cenitureif 
ce  qa*il  y  a  de  plus  difficile  dansi  les  A^ 
leurs,  ce  ^roilf  peuc^re  le  loiiir  ou  la  vo- 
lonté qui  pburroit  nous  manquer ,  mais  ja^ 
mais  le  pouvoir  ni  la  capacité. 

C'eft  une  Pédanterie  à  un  homme  qui 
profeflè  les  belles  Lettres  de  fe  Bcher  qu'on 
l'apelle  Doâeur  en  Grammaire  avec  fon- 
dement, plutôt  que  Monlignor  délia  Scal^ 
làns  fondement. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  fe  liguer 
avec  tel  &  tel  pour  tenir  tête  à  tous  les  au- 
tres Savans,  oc  dbpréfenter  le  défi  atout 
le  monde  fur  la  matière  de  l'érudition  ;  de 
renvoyer  avec  hauteur  fon  Adverlkire  fur 
les  derniers  bancs  des  baflès  Clalfes,  &  de 

le 
kL  faf.  zs.  ou  pag.  15,  dcTËdit.  d'Amft.  171t. 
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I.  Paît,     le  menacer  du  fouet  &  de  la  férule  ,  Ions 
Ça,  XIV»  prétexte  qu'il  fait  des  fautes  en  Chronolo- 
îe  ;  de  publier  avec  plus  d*oftentation  que 
le  vérité  qu'on  a  fouvent  racommodé  les 
premiers  hommes  du  fiécle  brouillés  en- 
ièmble,  qu'on  a    pacifié  leurs  querelles 
d'érudition ,  &  qu'on  les  a  empêché  d'é- 
crire l'un  contre  l'autre. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  nous  o* 
blîger  de  croire  que  Tite-Live ,  Terence, 
Ariftote ,  &c.  ne  favoient  pas  leur  propre 
langue,  &  de  fc  mettre  fur  le  pied  au  dix* 
lèptiéme  (iécle  de  faire  des  leçons  deGram* 
maire  aux  Anciens  qui  nous  ont  appris 
leur  langue  &  qui  ont  écrit  dans  le  tems 
qu'on  la  parloit  le  mieux  ;  de  vouloir  chan« 
ger  les  mots  &  tranfporter  les  périodes, 
même  dans  le  texte  de  l'Ecriture,  làns  a- 
porter  d'autres  raifons  de  cette  liberté  que 
parce  qu'il  nous  paroit  que  le  lëns  en  lëroit 
meilleur. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  fe  ren- 
dre tellement  le  Maître  &  le  Propriétaire 
d'une  penfée  &  d'une  obfervation  que  de 
fë  mettre  en  colère  tout  de  bon  quand  on 

en 

I.  If  Ménage  ditpag.  341.  idu  Tom.  i.  de  fon  Ân- 
ti-Baillet  chap.  96.  que  ces  paroles:  C*efi  mu  féeUn' 
terie  de  dire  de  fon  propre  owvrage^  ^H*on  peut  l*appeller  h 
T^cueil  des  fautes  d^aucrui  9  fe  doivent  entendre  du  P. 
Hardouin  Téfuite,  qui  dans  la  Préface  de  Tes  Nip»' 
mi  Mtiqtti  ae  toutes  les  éditions  a  dit  :  Horum  bîc  de- 
tegentur  errores  qui  cumfingulis  fere  Jînt  éf^erfipâginis^ 
tetum  ab  iis  cpus  E'KJf^^T.A  ^NTlkVxA\lO' 
%y  M,  ni  tam  infoletiti  fituto  jéUfantU  fufpicic  éUtbsurett 
infcribi  mérite  Patuijfetm  La  vtaie  raifon  fur  laqucUe  Mé- 
cuige  devoit  fe  fonder  poux  xepieadie  ici  Baillet  d^a- 

Toit 
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en  trouve  une  femblable  dans  les  autres,  &  j^  p^^^^ 
I    de  prétendre  qu'on  n'a  pu  l'employer  fans  cn,  jiv. 
*    ufurpation  &  fans  attentat  :  d'afteûer  le  dif- 
ficile &  le  délicat  dans  le  goût  des  bonnes 
choies  ;  de  louer  un  bon  Ouviage  avec 
malignité. 

C*eft  une  Pédanterie  de  dire  de  fon  pro- 
pre Ouvrage  qu'on  peut  l'apcller  leRecndl 
des  fautes  d'autrui  (i)  :  de  fe  croire  fi  peu 
faillible  &  fi  fort  à  l'épreuve  de  la  ceuiure 
que  de  s'afTurer  (2)  que  les  Libelles  qo'oa 
Biit  contre  un  homme  qui  travaille  pour 
acquérir  de  la  réputation  lui  font  plus  glo- 
rieux que  ceux  qui  ont  été  faits  à  là  louan- 
ge; &  de  ne  laîfFer  pas  de  recueillir  tous 
les  témoignages  d'eftime  que  les  Savans 
ont  rendu  à  ion  mérite  pour  en  tirer  avan- 
tage &  en  entretenir  fa  propre  vanité.  (3) 
Enfin  comme  il  y  a  des  Pédans  de  tou- 
tes robes,  de  toutes  conditions,  &  de  tous 
fexes ,  on  peut  dire  que  c'eft  une  Pédante- 
rie cavalière  de  juger  cavalièrement  des 
Livres,  &  de  faire  le  procès  à  un  Auteur 
dans  le  tems-méme  qu'on  protefte  qu'on 
n'eft  pas  fon  Juge ,  &  qu'on  n'eft  point 

con- 

voir  défîgné  G.  clairement  le  P.  Hardouin ,  e'toit  de 
n'avoii  pas  touIu  faire  attention  au  coiie£fcif  dont  ce 
Péie  a  ufé. 

2.  fl  Le  même  pag.  342.  du  Tome  cite'  rcconnoit 
que  ces  paroles:  les  libelles  qtt^on  fait  contre  un  hommi 
&c.  jufqu'au  mot  vanité,  le  regardent  uniquement, 
&  tâche  d'y  répondre  comme  il  peut. 

3.  On  poura  voir  des  exemples  de  toutes  ces  efpé* 
ces  de  Pédanterie  dans  la  féconde  Partie  du  Recueil 
des  Critiques ,  que  j*ai  appelle  Critiques  Grammai-    . 
liens,  6c  fur-tout  de  ceux  qui  ont  vccu  dans  cetd€ux 
derniers  iîécies. 
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L  PAtT.     connoîffeur  dans  les  matières  qu*iî  a  traî- 

Ç««  22Y«    tées.    Que  c'en  e(l  une  de  laquais  de  çou- 

fondre  par  une  dépravation  du  goût  les 

meilleurs  Auteurs  avec  les  plus  pitoyables  | 

&  de  dire  indifféremment  : 

•  La  Serre  eft  un  charmant  Auteur , 

Mais  je  ne  trouvé  rien  de  beau  dans  ce  VeUB* 
te.    (I) 

Et  que  c*ea  eft  une  de  femme  ,  de  trai- 
ter imperieulëment  un  Livre  que  le  hazard 
a  fournis  à  une  domination  étrangère;  de 
condamner  un  Ouvrage  qui  déplaît  d'a- 
bord, &  d'apro\iver  celui  qui  plaît;  ûds, 
aporter  d'autre^-rajfons  de  la  bonté  de  l'un, 
&  des  défauts  de  l'autre,  que  parce  que 
l'un  eft  afTés  heureux  pour  nous  plaire,  & 
que  l'autre  a  eu  le  malheur  de  nous  dé- 
plaire, (z) 

§.  IIL 

3.  T  A  Chicanerie  eft  encore  un  vice  a(^ 
X^  fés  commun  aux  Critiques  qui  fe 
font  Juges  des  Livres.  Elle  a  quelque  cho- 
fè  même  de  plus  lâche  &  de  plus  indigne 
que  ni  la  Précipitation  ni  la  Pédanterie, 
parce  qu'elle  eft  toujours  accompagnée  de 
la  mauvaîfe  foi  &  del'envie  de  nuire  à  un 
Auteur,  en  cherchant  les  moyens  de  lui 
feirc  des  querelles  &  des  procès  fur  toutes 
chofes  malgré  le  bon  fens  &  malgré  la  raî- 
fon.  Aialî  un  Critique  qui  entreprend  d'e- 

xami* 

X.  Delpreaux,  Satyre  III.  17^. 

2.  Diucrturioa  fur  les  Oeuvics  de  M*  4e  Bxebeu^ 

Txatfé  de  U  deiiciiceire* 

Scn- 
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xammer  un  Livre  à  deflèin  de  n'y  trouver  j.  ^ait. 
que  des  chofes  i  reprendre  e(l  un  véritable  Ch.  XIV^ 
Chicaneur ,  lorsqu'il  cherche  à  triompher 
d'un  endroit  ambigu;  lorsqu'il  ùàt  violen* 
ce  à  une  penfée  pour  lui  donner  un  mau- 
vais tour;  lorsqu'il  tâche  de  détourner  Se 
de  rendre  tortu  un  fens  qui  paroît  droit  à 
ceux  qui  ont  l'œil  (impie:  (3)  lorsqu'il 
donne  des  explications  malicieufès  à  ce 
qu'un  Auteur  aura  dit  fort  innocemment; 
lorsqu'il  forme  des  difficultés  fur  des  riens 
&  qu'il  fait  des  monftres  de  (impies  baga- 
telles. 

C'eft  un  Chicaneur  lorsqu'il  condamne 
dan^  un  Livre  ce  qu'il  aprouve  dans  un 
autre,  quoique  les  vues,  les  circondances 
&  les  manières  n'en  foieut  nullement  diffe- 
renter  ;  lorsqu'il  fait  un  procès  fur  une 
particule  inutile ,  ou  fur  un  article  qui  ne 
change  rien  au  fens;  &  lorsqu'il  veut  fans 
railbn  qu'un  mot  (ignîâe  autre  chofe  dans 
un  Auteur,  dont  il  a  arrêté  la  condamna* 
tion  par  avance,  que  dans  les  autres. 

C'eft  un  Chicaneur  lorsqu'il  fépare  ex- 
près les  phrafes  pour  en  changer  le  fens  & 
leur  en  donner  un  nouveau  ;  &  lorsque 
dans  un  Ouvrage  en  Profe  il  y  cherche  des 
Vers  en  dépit  des  Mufcs  &  contre  l'inten- 
tion de  l'Auteur,  de  même  que  ce  Philo- 
fbphe  fophîfte  qui  féparoit  un  mot  en  deux 
afin  de  trouver  des  Vers  dans  les  Oraifons 
d'Ifocrate.  (4) 

En 

Sentimens  de  Cleante,  Tom.  t. 

3.  Bafilius,  Homil.  de  Invidia ,  Sec. 

4.  G.  Men.  ObC  lux  la  Langue  Fxanç.  piéf.  Tom* 
i.pag.f. 

Tom.  L  E 
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ï.  f  AXT.  ^^  ^^  "^^  ^'^^  ^^^^  Chicaneur  ^  lors» 
^Ch.  XXV*  qu'on  change  la  ponâuation  du  difcourS| 
ou  lorsqu'on  traite  d'ignorant  ou  de  four- 
be un  Auteur  qui  aura  mis  (ans  y  fonger 
VèypofoloM  ou  le  point  avec  la  virgule ,  au 
lieu  du  comma  qui  eft  la  virgule  ^  ou  du 
^olon  qui  fait  les  deux  points  :  Et  enfin 
lorsqu'on  impute  à  un  Auteur  les  fautes  de 
l'Imprimeur  ,&  qu'on  le  tourâiente  injtiflie- 
tnent  fur  celles  de  cette  nature  qui  peuvent 
aporter  quelque  altération  aafens. 

Il  paroît  afTés  par  plufîeurs  ïnonumeiis 
de  l'antiquité  que  l'engeance  des  Chica^ 
lieur$,non  plus  que  celle  des  Pédans^n^eft 
pas  née  dans  notre  fiécle,  &  que  l'Art  de 
chicaner  n'a  point  été  inconnu  aux  An- 
ciens.    Mais  les  Chrétiens  ont  toujours  eft 

Î;rand  foin  d'en  garantir  l'Eglife,  &  loin  de 
e  Ibuffrir  dans  les  Cenfeurs  Chrétiens,  ils 
ne  l'ont  pas  même  jugé  digne  d'un  honnête 
homme.  Ceft  pourquoi  les  Pères  de  1 -E- 
j^life  fe  font  apliqués  p^ticuliérement  à 
mfpirer  aux  Fidèles  de  Tborreur  pour  ce 
Vice,  &  à  nous  faire  connoître  que  c'eftle 
vrai  caraâére  des  Hérétiques  qui  ont  tou- 
jours eu  recours  à  ce  malicieux  artifice 
pour  tâcher  de  trouver  à  redire  aux  Ecrits 

des 

1.  s.  Hilarius  Lib.  2.  de  Trinitate. 

S.  Gicgor.  Magn.  Lib.  6,  Moral,  in  J[ob.  caprty. 
S.  Giesor.  Myffên.  initio  Libii  de  Trinitate, 
S.  Bafiîius  Epift.  «o.  &  ut  fupra. 
'Agapius  apud  Photium  Bibliot.  Tmemat.  X79« 

2.  %  Le  P.  Théophile  Kaynaud  pag.  37.  da  20.  & 
dernier  volunie  de  (es  OeuvKS  dit  que  cette  ctnfurtd» 
Cttiê  n'cft  pas  de  lui, mais  d'un  Théologien  An'glois 
Catholique  Se  qu'ayant  e'té  faite  à  bon  delTêin,  on 
Ta  coAdasBAcc  injuftcmcac.  Scioppiiu  ^imëmi  mor- 
tel 


* 
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des  Catholiques  ;  &  ils  ont  eu  raiTon  de  i.  paut* 
comparer  ces  fortes  de  Chicaneurs  au  LfOup  Ck.  xSfi 
de  la  Fable  qui  cherche  toutes  fortes  de  faux 
prétextes  '  pour  tâcher  de  donner  couleur 
au  deffein  qu'il  a  de  dévorer  T Agneau,  (i) 
Le  P.  Théophile  Raynaud  s'ett  auffiforc 
étendu  fur  les  inconveniens  que  cette  li- 
cence de  chicaner  pourroit  produire  non 
feulement  dans  la  République  des  Lettres^ 
mais  beaucoup  plus  encore  dans  la  Relb» 
gion.  Il  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  Livre^ 

Ïuelque  parfait  &  quelque  faint  qu'il  puifle 
tre,  où  on  ne  puÂIè  trouver  quelque  cho- 
fë  à  dire  à  droit  ou  à  tort,  quand  une  fois 
on  s'eft  mis  fur  le  pied  de  tout  pervertir  & 
de  contrôler  fur  toutes  chofes.  Maïs  il 
n'étoit  pas  fort  néceffaire  quMl  nous  en 
donnât  des  preuves  fi  fenlibles  &  fi  effica- 
ces,  en  voulant  nous  perfuader  qu'il  favoit 
autant  qu'aucun  autre  l'Art  de  tricher  &de 
chicaner  9  lorsqu'il  a  publié  une  Cenfbre  li- 
bertine &  impie  du  Symbole  des  ApAtres, 
dans  laquelle  ou  lui-même  (2)  ou  celui  à 
qui  il  l'attribue  &  qu'il  apelle  très-Catholi^ 
que  ^  très^favant  Homme  ^  tire  en  eflfet 
tous  les  mots  de  ce  Symbole  ou.  par  les 
cheveux  ou  par  les  pieds ,  pour  faire  voir 

qu'il 

tel  des  JeTuites  lalenr  attribue,  &  la  rapporte  tout 
au  long  chap.  ip.du  livre  que,  fous  le  nom  d' Alphon- 
fe  de  Vargas,  il  a  fait  de  Strata^.  Jefuitétr,  Mais 
Scioppius  n*en  doit  pas  être  cru  fur  fa  parole,  8c 
Bailler,*  au  lieu  de  rendre  fufpefte  l'intention  foit  de 
la  cenfure  du  Credo ,  foit  du  P.  Théophile  Raynaud  qui 
l'a  produite ,  devoit  fe  contenter  de  les  reprendre  d'a- 
voir ,  l'un  en  compofant,  l'autre  en  publiant  cette 
pièce,  donné  lieu  aux  libertins  d*cafaixcun  mau« 
Tais  tt(àgc« 

£  1 
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I.  TiRr.     aa*il  n'y  en  a  point  qui  ne  foîent  fafpeâs  t 
.CB|Xiy«   dangereux  9  captieax,  impies  &  hérétiques 
en  un  ièns.    Voilà ,  à  dire  le  vrai ,  un  efliJ 
de  ce  (]ue  peut  produire  la  niaudite  chicane. 
Mais  je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet  Au- 
teur tris -; Catholique  z  voulu  jouer,  en 
jouant  ainfi  notre  Profeffion  de  Foi.  Je  ne 
ai  (îc'ed  pour  les  perfonnes  (impies  &  faci- 
les à  être  fcandalifêes,  ou  (i  c'ed  pour  les 
Î rétendus  Efprits-forts  qu'il  à  fait  cette 
^iéce,  &  s'il  a  voulu  rendre  quelque  fervî- 
ce  aux  Sociniens  ou  aux  Déifies.    Mais  je 
£d   encore  moins  par  quel  principe  le  P. 
Raynaud  a  témoigné  aimer  &  eftimer  fifort 
cette  Pièce,  &  a  même  entrepris  de  la  jus- 
tifier par  l'exemple  d'un nomméCocier  (i) , 
qui  pour  montrer  que  les  lAitheriens  pou- 
voient  abufer  de  l'Ecriture  Sainte  en  faveur 
de  leurs  opinions ,  fit  un  Livre  exprès  tifla 
de  paflàges  de  l'Ecriture  fèujlement  pour 
prouver  que  Jefus-Chrîft  n'eft  pas  Dieu ,  & 
qui  l'année  fuivante  en  i  f  2$.  en  compofà 
un  autre  des  termes  de  la  même  Ecriture 
&ns  autre  mélange,  pour  prouver  qu'on 
efl  obligé  de  rendre  obéïf&nce  Sa  refpeâau 
Diable ,  &  que  la  Sainte  Vierge  a  perdu  (à 

vir- 

T.  9  II  eit  vrai  que  dans  l'édition  qu*a  citée  Bail- 
Jet  il  y  a  Coeherusi  mais  c'cft  une  faute  d'impieffion 
pour  CtcbUm ,  corrigée  dans  PerrAtâ,  Voyés  Bayle 
du  mot  GedUcus  remarque  A.  Et  Cochlée  lui-mB- 
me  foL  itfj.  tourné,  &  177.  de  fes  .A^a  &  Scriftn 
Ltêthtri.  Jean  Cochlée  fut  en  iba  tems  un  Théolo-' 
gien  célèbre ,  que  Baillct ,  de  la  manière  dont  U  en 
parle  à  la  fin  du  num.xi.  $.  z.  de  iès  ^ii/<»neptcoit 
pas  avoir  bien  connu. 

2.  Theoph.  Kayn.  ExotCXP.  PaitUioii,  3.  £m.  $• 
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virginité.  Mais  Texertiple  n'eft  gaéres  moins  i.  pait; 
pernicieux  que  la  copie ,  &  il  ne  faut  pas  Cbi  JUVc 
douter  que  ces  fortes  de  libertés  indifcrétes 
n'ayent  beaucoup  contribué  à  fàirecondam* 
ner  à  Rome  le  P.  Raynaud  &  à  faire  met* 
tre  fon  Livre  à  V  Index.  (2) 

Ce  même  Auteur  prétend  que  c'eft  cet 
cfprît  de  chicane  qui  porta  autrefois  Tho- 
mas Pedrovîus ,  Jean  Martmez  Sîlîcée  ou 
Pcdernalez  Archevêque  de  Tolède,  Mel- 
chîor  Cano  Evêque  des  Canaries,  Pafchal 
Manzo  (3)  Dominicain ,  premier  Profcflèur 
en  Théologie  de  TUniverfité  d'Aîcala, 
&  plulieurs  autres  envieux  ou  ennemis  de 
la  Conipagnie  des  Jefuites  à  trouver  dîver-  , 
lès  chotes  à  redire  au  Livre  des  Exercices 
de  leur  Patriarche  Saint  Ignace ,  nonob- 
ftant  l'aprobation  du  Pape  Paul  lU.  En 
quoi  certes  le  P.  Raynaud  paroît  avoir 
beaucoup  plus  de  raifon ,  que  lorsqu'il  pré- 
tend que  ce  n'ell  que  par  une  pure  chicane- 
rie qu*on  a  cenfuré  en  France,  &  encore 
beaucoup  plus  févérement  condamné  à 
Rome,  le  mauvais  Livre  que  le  Père  Ra- 
bardeau  (4)  entreprit  d'écrire  contre  le  (é- 
ditieux  Opa^us  Gallus. 

§.  IV. 

Item  pag.  300.  8c  fcaq, 

3.  f  Le  ?.  Théophile  Rayntud  dit  toat  au  cop- 
naire  Di'atr,  8.  in  cyriactsy  que  Pafchal  Manço  ,biea* 
loin  de  trouver  à  redire  au  livre  de  S.  Ignace ,  en  tp- 

Srouva  la  doârine  comme  très-faine,   &  n*y  con* 
amna  que  les  remarques  injurieufes  qu'y  avoit  fai- 
tes Melchior  Cano. 

4.  %  Charles  Herfent  Parifîen  Chancelier  de  1*E* 

flife  de  Mets  ayant  fous  le  nom  d*OptéUHs  Gailn»  po- 
lie en  1640.  le  livre  féditieux  d*  cavend*  fchifmate^ 
fiit  xcfut^  par  divexi  Auteurs,  cntie  autzci  pai  le  P. 
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.^jiiy.  $.  IV. 

4.  /^N  peut  compter  auffi  parmi  les  vî- 
'  V>/ccs  des  mauvais  Critiques  la  nui* 
lignite  &  Taverfion  particulière  dans  la- 
quelle ils  iè  trouvent  pour  ceux  dont  ils 
entreprennent  de  juger  les  Ecrits.  Cette 
malignité  eft  une  produâion  ordinaire  det 
Tenvie  &  du  défaut  de  fincerité  qiii  fait 
oonnoitre  que  le  Juge  eft  fouvent  beaucou[K 
plus  corrompu  que  le  Livre  qu'il  cenfurCi^ 
&  que  les  défauts  prétendus  quHl  veut  y.. 
&ire  voir 9  font  plus  dans  la  cervelle  da 
Critique  que  dans  l'Ouvrage  de  l'Auteur^ 
comme  l'amertume  &  k  dégoût  d'uD€  boA*^ 
oe  viande  ï  l'égard  d'un  malade  confiQft 
plus  dans  la  mauvaife  difppfitioa  de  foa 
eftomac,  dans  la  dépravation  de  foa  goût 
&  dans  le  défaut  de  fon  appétit  que  dans  bt 
qualité  de  la  nourriture. 

Cette  malignité  qui  eft  prefque  commu-^ 
ne  à  tous  le&  hommes  r^ne  particulière* 
ment,  parmi  les  Critiques.  C'eft*elle  qut 
empêche  fouvent  qu'ils  ne  donnent  â  ua 
Auteur  qui  excellera  dans  quelque  talent, 
naturel ,  ou  dans  que]<]ue  connoiflànce 
acquifb  par  fon  travail ,  toute  la  gloire 
qu'il  mérite ,  &  qui  fait  qu'ils  foM  ravîs 
de  pubiîer  &  de  nous  faire  croire  qu'un  td 
Auteur  u'eft  pas  digue  de  toute  U  répnta* 

tipa 

Michel  Kàbaidean  Jëfuite  dont  Touvrage  ftn;  cetifîi- 
jué  en  France  &c  à^ome,au  lieu  que  celui  d'Optatuib 
ÇaUlu  ne  le  fut  qu'en  Fiance. 
A.  XfAM<te  YUi«i,.duii.ibaTciit^  deia  D^lt« 

cateiTc». 
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non  qtfîl  a  acquîfc.  (i)  Ccft  cette  num-  ^  »^ 
▼aîife  difpofition  qui  lewr  fkît  voir  dans  les  ^***'i 
Ouvrages  des  autres  des  taches  &  des  d6* 
fants  qui  urohr oient  infoifibleft  &îifipcf|^ 
oeptibles-  a  la  fînoarké^  k]Mimfiiiàîit  et 
à  là  droiture  du  Cœur.  Cefr^lle  qui  aplb 
91e  leur  ei^it  à  toiles  tes.  cbo(^  qm  te 
pemiem  porter  à  en  fiûre  un  jttgpoiâit  deif>  . 
wwtti^eu,  &  qui  le  ^létounie  die  tout  co 
fi^  m^  en:  poorroiti  fine  jumr  fi»ronUc» 
■HPti  '  Ceft  eHe  qui  leur  fait.  iiaidr.vifiH 
ans  kg.  jnoindres'  coojeâîDtss  :  &  onï^ 
amflfc  i  leurs  feux  leatpparenoes  let  pltui 
mgàmJ  GTeft  die  a» Jeur  fsit  dcmer  kt 
MÉtions  cachées  (Ton'  Ecrittib ,  &  pé» 
léiiti;  teibna  de  fon  ooemu  Ceft  par  jSlte 
fa*iliria  erojient  conpdiie  pstct  qtfitaLftr 
ftienti bien  sifta  qi^ii  leffit,  &;qnetcNi| 
tt-qûi  mid  à  les^  en-  pttfuader  kuc  pUl| 
lÉ  làd0'CBtrfrJûfllmentr(»ns  refprité  (x)  En» 
fioÂ  t^eft  elle  qui  leur  fidr  fermer  les  yrai 
pDâr  ne  pas  voir  fes.  bonnes  qualité.,  êg 
qpi  les  détourne  de  Taplicadon. qu'Us  der 
Kroîent  aporter  â  eux-mêmes,  &  de  Tath 
lention  qu'ils  devroient  faire  fur  leur  jiro» 
pre  ignorance  &  fiir  leurs  foiblefles  en  jor 
géant  de  celles  d'un  Auteur.  Il  ne.lèrott 
peut-être  pas  difficile  de  produire  divera 
exemples  de  cette  malignité  touchant  le» 
jngemens  des  Livres ,  mais  il  vaut  mieux 
lamer  au  Leâeur  le  plaifîr  de  les  choifir 
lui«-m£me.dans  la  mulâtude.  $•  V. 

cateflè»  pa^  17.  it.  .  '^ 

2.  Nicole,  Tom.  x.  des Sflaîs  de  UoïAcs.  ^istté 
des  Tugemens  temcnixes»  nniii*  s»  W  slt»£4ili 
d'HoU: 
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M.I1V.  $.  V. 

J'.  T  A  paffion  de  V  Amour  &  dc^a  Hante 
J^eft  encore  uq  obfiacleqoi  empêche 
que  les  jugemens  qu'on  fait  des  Livres 
puiiTent  être  fains  &  libres.  Les  amis  &  les 
ennemis  font  également  fufpeâs ,  mais 
d'une  manière  opofée  (ëlon  la  maxinx^  du 
Droit  qui  veut,  que  le  témoignage  des  a« 
mis  de  la  perfonne  dont  on  doit  faire  le  ja« 

Îemenc  ne  foit  guéres  confiderable  pour 
écharger  rAccule ,  quoiqu'il  le  foit  beau- 
coup pour  le  charger:  &  qu'au  contraire 
celui  de  fes  ennemis  n'ait  guéres  de  force 
.pour  le  charger,  quoiqu'il  en  ait  beaucoop 
pour  le  décharger  (i).  Ainfi  les  aniis  ne 
paroiflènt  pas  moins  recuiàbles  dans  les  ja« 
gemens  favorables  qu'ils  font  des  Livres, 
que  les  ennemis  le  font  dans  le  blâme  &  la 
condamnation  qu'ils  en  font.  L'amitié 
rend  ordinairement  les  Critiques  aveugles 
ou  muets  quand  il  s'aeit  de  découvrir  ou 
de  publier  les  défauts  de  l'Ouvrage  de  leur 
ami,  &  l'inimitié  caufèen  eux  les  mêmes 
effets  à  l'égard  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
celui  de  leur  ennemi. 

Ceft  pourquoi  nous  voyons  que  quelque 
vérité  qu'il  y  eût  dans  les  fentimens  avan< 

tageux 

.  .1.  Arnauld,  p.  139.  de  laNouv.  Def.  de  la  Tr.  da 
K.  T.  contie  M.  Maliet  chap.  15.  pag.  129.  Edit.  2« 
in  12. 
.    2.  S.  Paulin.  Eplftol.  2.  &  7.  Edit.  Hofwejd, 

I,  %  C'éioit  Hefpeiius.    Vojrez,  S;rmmacb.  i.  Eptft. 
7g.  edit.  Genev.  vel  72.  edit.  PariC 

4,  S.  Hieion.  Epift.  ad  Pammach.  iScc, 

Tk^oph« 


tàgpft  que  St  Sulpice  Sev^ere  càno^ioft  f,  fm»; 
ftvotr  poîir  Saint  Paalia  fon  ami  pardca*  Ca,  JKXfi 
Kèr,  ça  dento  lie  kuÉbk  pas  de  liu  rm^ 
èher  par  une  inodeftie  Chrctknne  que  res*^ 
cis  de  fin  ftfféâioB  lut  fidToic  paflbr  Ict- 
boÂies  de  la  vérité,  &  qo^  pécbott  contre 
la  charité  par  trop  de  charité  (li  Cdf^anf* 
II  ce  dont  étoit  fort  perroade  Synunaaoe, 
l*boquiir  le  plus  qualifié  dfentre  k»  Paièn»:' 
de  cea  tems4à.  Car  ayant  choifi  nn  C«^ 
fimr  (3>  d'entre  &$  amis  pour  cxaminef  fea  ^  y 
écrits;  il  témoigooit  appréhender  que  1^. 
Dtfitîé  ne  f!t  quelque  tort  à  la  liberté  qq» 
ro&  doit  avoir  dans  cet  office  importfmt, 
Mtrce ,.  dîToit-il ,  U)  qne  raff^ion  aihblllt 
KHivênt  la  revente.  &  l'inti^rité  d'un  Jnn 
&  Xjpc  nous  avons  pour  l'ordinaire  la  orç^ 
meîutdnlgence  pour  ce  que  font  &  poair  ê^ 
oue  4flSaft  nos  aaûs  que  pour  nos  propret 
oéfimts*  '    ^  ■  ;...', 

DHdlIeurs  comme  il  n'y  a  rien  de  plut 
foconfiant  ni  de  plus  fujet  au  changemenf 
que  l'amour  &  la  haine  qui  paflènt  fouvent 
de  l'an  à  l'autre  fucceflivement ,  il  eft  aifS 
de  voir  qull  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur 
les  jugemens  qui  ont  été  faits  dans  les  mou-' 
vemens  de  Tun  ou  de  l'autre,  puisqu'ils  & 
détruifent  les  uns  les  autres.  C'eA  ce  qu'on 
a  remarqué^  par  exemple^  en  lapetifonne 

de 

.  Tbeopb.  Ri^ynaud,  Erotem.  3.  partit.  ».  num.48^ 
fie  fo^q.  pag.  278.  &  feqq. 

Joann.  Fudac.  Sele^or.  Lib.  2.  cap»  12.  pag.  377» 
acfeqq. 
;  Plia.  Sec.  Jua.  Lib..x.  EpiftoU  lo^  U  Ub,  5^  B^ 
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-  '  riv     ^  Jofeph  Scalîger  le  premier  Critique  de 
""•  fon  tems,  lequel  ayant  juge  d*abord  qu'u» 

^omme  étoit  doâe  &  avoit  de  refprit,  & 
que  fon  Lâvre  étoit  bon  &  utile ,  difoit 
i^ès  avoir  changé  d'incirnation  que  cerné-' 
me  homme  n'étoit  qu'un  ignorant  &  une 
béte,  &  que  fon  Livre  ne  val  oit  rien  &  é« 
toit  très-mal  tait.  On  a  auffi  obfervé  la 
même  chofe  dans  Gaipar  Sdoppius,  dans 
Monfieur  de  Saumailè  &  dans  ceux  des 
Critiques  qu^)n  fiut  avoir  été  les  moin» 
maîtres  de  leurs  paffions.  C'eft  ce  que  Ton 
expérimente  encore  davantage  parmi  les 
Critiques  vivaos  dont  les  jugemens  ne  font 
ni  plus  fixes,  ni  plus  arrêtés,  niparcon-^ 
fiquent  plus  raîlbnn^les  que  les  paffions 
SQxquelles  its  feront  fujets  tant  quMls  vi* 
trône.  CVft  pourquoi  les  anciens  avoîent 
faifon  de  dire  que  dès  qu'un  homme  prend 
la  qualité  d'ami  ou  d'ennemi,  ileflcenfé 
incontinent  dépouillé  de  celle  de  Juge. 

Néanmoins  il  ^ut  avouer  de  bonne  foi 
^e  tous  les  jugemens  des  amis  ou  des  en^ 
■émis  ne  font  pas  toujours  des  jugemens 
d'amitié  ou  d'inimitié,  &  qu^ainfi  il  y  au- 
foit  une  efpéce  d'iiijuilice  de  les  reculer^ 
lorsqu'il  paroît  que  la  vérité  l'emporte  fer 
toutes  les  autres  confîderations  intereiTées; 
que  le  jugement  d'un  véritable  ami  tend 
i  découvrir  &  à  reconnoître  de  bonne  fbî 
îes  défauts  d'un  Auteur,  &  que  celui  d'utt 
ennemi  prétendu  eft  fait  à  fon  avanta^e^ 
C'eil  ce  qui  a  porté  les  plus  fages  Ècrivams 
de  tous  les  fiecles  à  rechercher  avec  em« 
jreflèment  les  lèntimens  de  ceux  de  leurs 
âmi&  qui  kur  paroiiToient  les  plus  fincéres^, 

les 


ftspla8jndideiiz&  les  plus  capaUes , avant  |^  ^^^ 

SIC:  de  s^expolër  i  ceux  de  leurs  eanèmis  ,  ca^  uV 
eft*à-dira  du  Public ,  parce  qu'ils  oui 
jagé  me  A  ces  premiers ,  lui  vaut  les  obligst» 
fions  d!|ine véritable  amitié '^ne  leur  à'ffimn* . 
krient  rien  de  ce  qui  poùrroit  leur  £tre  ob^ 
jeâté  9  ils  Se  mettroient  aifément  à  Téprea*^ 
ve  des  inibltâ  des  derniers. 
^     Il  s'eft  trouvé  au  contraire  des  per (bmie» 
très^  judicieufes^  qui  ont  eftimé  auMl  valok 
mieux  pour  la  réputation  d*un  Auteur  que 
6hx  Duvn^  fût  examiné  &  ceniiiré  par  "  ' 
ft9*  propres  ennemis  lôrsau'ils  ont  3'ail^   ^ 
\leiifs  de  iaXùffiiance,  mélee  de  quelque  »• 
monr  pour  la  vérité  &  pour  la  juuice,  pai»» 
crqfiey  comme  dit  Saint  Jerôioie,  fi  Ven^ 
vrie  les jHHte  à  rechercher  iufqu'aux  màiw^ 
ittk  pàitfES  taches  d'un  Livre,  de'l'antnr 
c*ieflr  oa  grand  fujet  de  &ttsfiiâfbn  pour  m 
^  Auteur  de  recevoir  de  fon  ennemi  des  tt^ 
jBiQ%iages  aifahtageuz  oyoe  la  ftole  Véi3C# 
^kiiaasnichés  (ly. 

é.  TJ'Nfih  te  dernier  de»  vfces  que  I%a 
X2# remarque  dans  les  Critiques  qui 
cenfurent  les  autres  etb  celui  de  Vj^moMT 
pfvpre^  On  peut,  à  dire  le  vrai  ^  le  côûfir- 
aenor  comme  le  dernier ,  quoiqu'il  fèniblir 
naître  avec  l'homme  &  qu'il  paroiilb  ttm^ 
Msiché  à  fà  nature  depuis^  fa  corniprion  ^ 
j^oe  qu'il  ed:  en  e&t  le  dernier  donc  le» 
:s  auffi»-bien  que  le  rete  de^  bom** 
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-  Paît.  ^^^  fe  puîffent  défaire,  &  dont  ils  ne  fe 
:s.Ziy.  dépouillent  qu'avec  leur  mortalité.  Il  y 
en  a  cfFeâîvement  très-peu  qui  entrepren- 
nent de  juger  ou  examiner  un  Livre  fans 
quelque  raport  à  eux-mêmes ,  &  qui  n*ea 
portent  un  jugement  favorable  ou  delkvan- 
tageux,  autant  qu'ils  croyent  que  cela  peut 
contribuer  à  l'intérêt  qui  les  unit  ou  les; 
iHpare  d'avec  l'Auteur  ou  la  matière  du 
Livre, 

C'eft  ce  qui  fait  que  le  jugement  qu'un 
Critique  a  porté  d'un  Auteur  fert  quelque- 
fois plus  à  nous  faire  connoître  la  difpoii- 
tion  &  le  capaâére  du  Critique  que  celui . 
de  l'Auteur  qu'il  a  critiqué. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  décrié 
dans  le  monde  que  cet  amour  propre  qui 
u'eft  pas  moins  contraire  à  Thonéteté  hu- 
maine qu'à  la  vertu  Chrétienne,  on  ne 
doit  pas  trouver  extraordinaire  qu'il  n'y  ait 
prefque  pas  de  Critique  qui  n^ait  tâché  de 
le  déguîfer  &  de  le  traveftîr  dans  fes  juge- 
mens,  &  que  ceux  qui" dans  le  Chriftîanîf- 
me  n'ont  point  eu  afTés  de  vertu  ou  aflfés 
de  grâce  pour  le  détruire  &  Tanéantir  en- 
tièrement ,  ont  eu  du  moins  alTés  d'honé- 
teté  &  afTés  de  pudeur  pour  le  cacher  aux 
yeux  du  monde. 

'  Les  Critiques  qui  ont  employé  moins 
d'adreflè  &  mdns  d'artifice  pour  cacher 
leur  amour  propre  dans  les  jugemens  des 
Auteurs ,  font  fans  doute  ceux  qui  ont  tdf- 
fcâé  de  travailler  fur  certains  Auteurs  plû-  • 
tôt  que  fur  d'autres.  Car  en  fe  regardant 
auiïî  eux-mêmes ,  comme  ne  faîfknt  qu*un 
avec  eux,  ils  ikwblcat  gYOin:  inOfé?  bien  mé« 

wgé 
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Btfé  Qot  axQQQr^ropreylonqo'tU  ourdou^  L  fuMl 
ne  adroîtcfBeac  diss.loiuuiges  à  leurs  Âil%  Ca«aaT^^ 
toirs  avec  iirçftifioii.  -       »  i       / 

.  Ceft  ccqui  a  paru  particuliéccmiâir.dfK 
pois  dcnx'fijf clés  dans  la  plûf^ct  de  ces  Okf^ 
tiques  qui  om  donné  de  nomrelles  Eà'tioiit 
on  der  Tnutnâions  d'ande&s  Aotenrs  > 
oa  qui  ont  fidc  des  Schùlits^  des  Obfifir- 
vatkms  on  des-  Coaunemàbes  fur.  Icora 
Oavniges.  L'amonr  propre  de  ces  MdP>: 
tors  n*y  eft  pas  lont-i-^ik  inVifible.  Car 
il  efi  arrivé  fouvent  qn'an  lien  de  pdner  xuk  j 

jnSeoHKit  limple,  flc  défintereffé  de  leim 
iwenrs  &  de  les  traiter  comme  des^  étrao* 
gett  avec  ^i  ils  „^  n'enflent  çoint  de  Ud- 
«ion  particulière,'  ils  ont  pris  à  tâche  de 
,9:  les  environner  de  clartés  &  de  Inmiéies  y 
9.  &  les  :  ont  comblé  de  gloire  dans  Tc^^. 
M  lance  que  cette  gloire  devoit  vs^iSSkc  fiw 
M  oix-mênMS.    ; 

.  Ceft  fins  doute  ce  qui  a  porté  les  uns  à 
mettre  Platon  au-deflbs  de  tons  les  antrca 
Philofophes,  &  les- antres  i  donner  ce  rang 
à  Ariilote  an  préjudice  de  Platon  &  de  tous 
les  autres.  Ceft  par  le  même  motif  que 
tel  a  voulu  que  Tacite  fût  le  premier  Hifto» 
rien  du  monde  pour  nous  mieux  faire  va« 
loir  fes  Conunentaires  fiir  cet  Auteur^ 
qu'un  autre  qui  a  travaillé  furTite-Live 
s'eft  déclaré  en  fa  faveur  contre  Tadte, 
Ceft  ce  qui  femble  autG  avoir  le  plus  par- 

Sgé  les  efprits  fur  la  préfëance  entre 
omere  &  Virgile,  Pindare  &  Horace; 
Dembfthene  &  Ciceron.  Ceft  par  une 
pareille   attache  que  d'autres  ont  vouhi 

nous  fiiîre  croire  qu'Hérodote,  Thucydi- 

E  7  d«t 
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SMun  de^  Polybe,  Denys  d^Halicarnaflfë,  Sal^ 
^a^*  '  hifte,  Géfar,  &  même  Patcrcule  &  Quîn*- 
te-Carfe  (i)  pouvoîent  paflèr  pour  les  prc- 
miers  Auteurs  au  préjudice  les  uns  des  au* 
très,  n'y  ayant  pas  eu  aucun  de  ces  Au- 
teurs &  de  plufieurs  autres  même  qu'il  eft 
inutile  de  raporter  qui  ne  &  foit  fait  de 
!wlés  partifans^  &  dont  le  nom  n'ait  fenrf 
de  voiJe  pour  mettre  à  couvert  Tamour 
propre  des  Critiques  qui  ont  porté  leurs 
jngemens  fur  eux  en  les  publiant  ou  en 
les  expliquant. 

Geux  qui  ont  travaillé  fur  Orîgène,  fur 
Eufèbe  &  fur  les  autres  Hiftoriens  Eccle- 
fiadiques  pourroient  bien  avoir  été  touchés» 
£une  tendreflè  pour  eux,  &  peut-être  que 
confondant  leur  réputation  &  leurs  inte*' 
rets  avec  ceux  de  leurs  Auteurs,  ils  &  fontr 
crûs  obligés  de  juftifier  les  uns  des  errçar9> 
qu'on  leur  attribuoit,  &  d'excufèr  les^au*» 
ttes  fur  divers  points  dont  ils  étoienr  char« 
fés.  D'autres  que  le  xèle  femblQ  avoir  por- 
ié  un  peu  plus  loin ,.  ont  tâché  de  nou» 
perfuader  que  les  Auteurs  Païens  qui  ont 
xéen  fous  les  Empereurs  Chrétiens-  pour»' 
voient  bien  anffi  avoir  été  Chrétiens,  tel» 
qu'Eutropc ,  Aurelius  Viâor,.  &  même 
^  ks  Poètes  Aufone  (2)  &  Claudien. 

Il  y  en  a  eu  qui  n'ayant  pu  faire  la  même 
grâce  i  Ammien  Marcellin  &  à  Zofime^. 
•nt  tâché  par  une  efpéce  de  cômpen&tioa 

de 

n  If  L'uftge  vent  qu'bn  écûm  ^infê-Cnree^ 
2.  f  L'Aïuetit  dans  fes  corr«ûion»^iiBpfxiiiée»  M> 
devant  du  i.  volume  des  Foëtes-  a  lecoona  qn'ii  s 
avoit  de  g|:aade&  iaifoa$  de  tenu  Au&ac  BQU^  Qui^ 
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ie  relever  leur  mérite  &  leur  bonne  foi  au-  j  ^^^^. 
dtûhs  des  Ecrivains  Chrétiens,  qui  avoient  cn.  X1V« 
traité  le  même  fujet  ^  &  quoiqu'on  ait  fait 
aflës  bonne  juftice  à  Ammien  (3) ,  il  eft  difr 
ficîle  qu'il  n'ait  pas  paru  un  peu  trop  d'a- 
mour propre  dans  ceux  (4)  qui  ont  portd 
des  jugemens  fi  avantageux  de  Zofime. 

Il  s^û  trouvé  même  des  Auteurs  dont 
le  nom  ifeul  femble  avoir  réveillé  l'amouB 
propre  des  Critiques,  &  leur  avoir  donné 
Qccafionde  nous  faire  fongerà  eux-mêmes* 
en  parlant  de  ces  Auteurs  avec  éloge.  Ainft 
il  y  a  grande  aparence  que  Scaliger  le  fils 
n'a  parlé  fi  avantageufèment  de  Jolepht 
l'Hiftorien ,  &  qu'ils  n'a  entrepris  ià  défen- 
&  contre  Baronius  (s)&  les  autres  Criti* 
ques  que  parce  qu'il  avoit  l'honeur  de  por-^ 
ter  Ton  nom.  Et  comme  il  n'y  a  perfonne|. 
quelque  iàint  qu'il  foit,  qui  puiflè  être  en-> 
tîérement  exemt  de  cet  amour  propre,  qur 
BOUS  empêche  de  croire  que  Monfîeur  doi 
Sauffky  n'aura  peut-être  fongé  à  faire  wxt 
Volume  in  folio  de  la  gloire  &  des  louan^ 
ges  de  Saint  André  &  de  tous  les  hommes, 
îlluftres  de  fa  connoiffance  qui  ont  porté: 
le  nom  H^ André ^  que  parce  qu'il  s'apelloife 
André  ?  Le  P.  Jacob  Carme  a  fait  un  Re- 
cueil d'éloges  des  îlluftres  Jacques  &  Joi*^ 
cob  par  le  même  motif.  On  peut  fe  per- 
fcader  Imis  témérité  que  les  PP.  Raynani, 
&  Lahbe  Jefuites  n'ont  fait  les  Recueils  des. 

té- 

^i  %  La  Mothe leVayer,Heiui  8c  Hadiien  de  Ya^ 
lois  &c. 

4.  %  Entie  autres  Lcunclaw. 

5.  f  Fag.  17,  des  Siolégomencs  iif  Emcnd^Tm^^ 
C4it^  z^2^v 
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derus  de  ûand  qui  étoit  Chanoine  de  Tour- 
nay  s'eft  aufii  trouvé  engagé  fans  doute 
par  ùl  propre  inclination  à  traiter  des  illûl^ 
très  Antoines  parce  qu'il  en  pdrtoit  le 
nom. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Cririqacs 
n'ayent  un  avantage  particulier  peur  mieux 
réuSir  que  les  autres  dans  les  jugemens 
qu'ils  font  des  Auteurs  qui  pnt  été  d'un  mê- 
me pays ,  d'une  même  profëffion ,  d'une  mê- 
me fodeté  &  inûîtut  qu'euï,  parce  que 
ces  occafions  leur  donnent  les  moyens  de 
ks  connoître  plus  à  fond  que  ne  peuvent 
faire  les  autres  Critiques.  M^'s  c'eft  auffi 
dans  ces  occafions  que  l'amour  propre 
ièmble  le  mieux  trouver  fon  compte.  (Jar 
U  efl  difficile  que  ceux  qui  ont  fait  les  ju- 
{(emens  ou  recueilli  les  éloges  des  hommes 
lîluftres  de  leur  pays  n'y  ayent  point  pç* 
quelque  complaifance ,  n'ayent  point  crû 
eux-mêmes  augmenter  k  nombre  de  ces 
hommes  illuftres, contribuer  autant oirphis 
qu'eux  à  hi  gloire  de  leur  pays ,  &  travailr 
kr  peut-être  pour  leur  propre'  réputation 
plus  que  pour  celle  de  ceux  dont  ils  font 
des  jugemens  honorables  ou  dont  ils  ra- 
portent  les  éloges.  C'eft  ce Tjui  a  produit 
ce  grand  nombre  d'Hîftoîres  &  de  Biblio- 
thèques ou  Recueils  des  célèbres  Ecrivains 
de  dîverfes  Provinces  &  de  dîverfes  Villes, 
&  l'amour  propre  y  a  fi  bien  joutf  fon  jeu , 
qu'il  ne  paroît  presque  pas  que  perlbnne  da 

quel- 
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qnelqne  Nation  qu'il  puiflë  être  ait  fujet  de  l  Tait; 
fc  plaindre  de  Tentreprife  des  étrangers  fur  Ch,  xiv^' 
les  Ecrivains  de  fon  pays  ou  de  la  Ville. 

Cette  expérience  n'eft  peut-être  pas  fi  é- 
vidente  ni  fi  générale  dans  les  Critiques  i  . 
regard  des  Auteurs  qui  ont  été  de  la  mê- 
me Profeflion  des  Arts  &  des  Sciences, 
parce  qu'effeéUvement  cette  forte  de  Iode- 
té  neparoîtpas  fi  forte  ni  fi  étroite  que  celle 
qui  eft  formée  par  la  naiflànce  &  la  demea- 
re  dans  un  même  lieu,  (i)  Suivant  ce  rai* 
ibnnement  -on  peut  dire  néanmoins  que 
conmie  lafocieté  qui  fe  contraâe  dans  les 
Communautés  eft  très-étroite  &  fort  fou- 
vent  indiffôluble,  Tamour^propre  y  trouve 
par  ce  moyen  des  commodités  plus  gran- 
des pour  s*y  établir.  Ce  qui  fe  remarque 
rarticnliérement  dans  les  Conmiunautés 
Régalieres  où  l'amour  propre  voyant 
qu^on  cherche  à  le  détruire  &  à  Taneantir 
pour  y  faire  régner  la  charité  &  le  pur  a- 
mour  de  Dieu ,  fait  fouvent  fè  traveftir  en 
amour  de  Société  isf  de  Communauté ,  & 
rentrer  par  cet  artifice  dans  les  cœurs  d'où 
on  avoit  prétendu  le  chafler.  Ce  n'eft  donc 
pas  fans  quelque  probabilité  qu'on  peut 
dire  que  cet  amour  de  Société^  que  nous 
n'oferions  plus  appeller  amour  propre  y  a 
fouvent  porté  divers  Critiques  Religieux  à 
faire  des  jugemens  avantageux  de  leurs 
Confrères,  &  à  fe  reftraindre  pour  Tordî- 
naîre  à  ceux  de  leur  Indicut,  de  leur  Ordre 
ou  de  leur  Maifon,  feulement  pour  nous 
mieux  fpecîâer  leurs  amitiés  particulières 

& 

s,  Cicexo,  lab.  i,  Ofiîcior. 
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L  tàMT.    &  ponr  nous  faire  (bnger  à  eox-mteier  de 

ch.  hv.   plus  près. 
Pieiie         C'cA  pent-étre  ce  qui  a  animé  nn  Carme 

Waftel.  à  entreprendre  la  défenfe  &  les  éloges  de 
Jean  Patriarche  de  Jeru(aleni  accufé  d'Ori* 
eenifine  &  de  Pelagianifme  ,  mort  en  41  & 
&  à  ramaflèr  fous  fon  nom  par  un  artifice 
tout-à'fàit  nouveau  un  aiTés  grand  nombre 
d'Ouvrages  dont  on  ne  connoît  pas  les  vé- 
ritables Auteurs,  pour  en  faire  deux  Vo^ 
himes  mfilio  qui  parurent  Tan  1643.  jpar^. 
ce  qu'il  a  crû  ou  qu'il  nous  a  voulu  nirs 
oroire  que  ce  Patriarche  avoit  été  Gir^ 
me  fi). 
On  peut  conjeâurer  que  c^eft  pu.  te 

Gieg.de  même  motif  qu'un   Abbé   Religieux  dfi 

^^«-  l^Ordre  de  Cifteaux  aa  Royaume. de  Nju. 
jples  publia  en  1660.  une  groflè  Apcdot^ 
im  foUv  pour  remettre  en  réputation,  le  » 
meux  Abbé  Joachim  qui  ayoit  été  du^mé^' 
me  pays,  pour  le  défendre  contre  les-  accu* 
flitions  dont  il  avoit  été  chargé  y  &  pour 
nous  le  leprefenter  omime  le  grand  Pro-^ 
phete  des  derniers  fiécles. 

Peut*étre  que  ceux  (2^  qui  ont  fi  bien 
féuffi  à  dâèndre  Saint  Thomas,  Savons^ 
fola,  &c.  auroient-ils  moins  bien  fiûtyS'il» 
a'avoient  point  été  Jacobins  &  s'ils  n'àvoient 
eu  un  peu  de  ce  (ècours  familier  &  dome^ 
tique  qui  pourroit  paflèr  pour  un  vice  (piri- 
luel  dans  des  perfonnes  moins  vertueufës; 
&  on  n''a  guéres  vÛ  que  des  Cordeliers 

C3> 

r.  f  Cieft  une  fable  dont  Baxoains  ft  moqnci  âd 
mm.  444.  ».  5. 

2.  Le  P.  Noël  Alexandre  phêt  S.  Thomas»  I«ft.2» 
Jaques  Q^éi]£f9nr  Sa?onatoit^ 
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(3)  fe  foient  extraordinairement  interelTés  j,  pait; 
à  la  réputation  &  à  Tautoricé  des  Ecrits  de  ch.  ziV"^ 
Scot. 

Enfin  tous  les  Religieux  en  gênerai  qui 
ont  eu  fi  grand  foin  de  faire  des  Recueils 
&  des  Bibliothèques  d'éloges  &  de  juge- 
ment glorieux  des  hommes  illuftres  de 
kur  Ordre,  auroient  bien  pu  fe  tâter  le 
poux  &  voir  fi  cet  amour  particulier  de  fo- 
dété  n*8uroit  point  eu  quelque  part  à  leur 
travail.  Car  ces  idées  de  ^ience,  de  gran«« 
dcar  j  d^efprit  &  de  vertu  même  que  nou» 
voyons  dans  toutes  ces  fortes  d!Ôuvrages 
n'élèvent  pas  feulement  tous  ces  homme» 
Hldftrei  cfbnt  ils  ont  ji^é  fi  avantageufe- 
mcsnc  ;  dlcs  impriment  auffi  du  refpeâ  It 
de  refttme:  pour  tous  ceux  qui  ont  èiit  ce» 
jagjeniens  &  ces  éloges ,  que  la  plupart  de 
Gos.=Qritiques  întéreues  n'auroient  pôit-étra 
pas  fait  s'ils  ne  s'étoieut  imaginés  qu'on 
ks  enveloperoit  auffl  dans  la  même  gloire*. 
Il  ne  faut  pas   néanmoins  s'imaginer 
y,  qu'ils  âyent  tous  donné  des  louanges  à 
^  leurs  Auteurs  dans  Tefperance  du  retour.. 
^,  Plufieurs  en  auroient  eu  quelque  hor- 
„  reur  s'ils  y  avoient  fait  réflexion.    Ils  les 
„  ont  loué  de  bonne  foi ,  &  fans  y  entcn- 
„  drc  fineflfè.    Ils  n'y  ont  pas  penfé,  mais 
,,  pour  me  fervir  des  termes  d'un  célèbre 
„  Philofophe  du  tems  (4)  ,  l'amour  pro- 
y,  pre  y  a  penfé  pour  eux,  &  fans  qu'ils^ 
yy  s'en  apperçûffent ,  parce  qu'il  en  eft  de 

„  cet 

3^  f  11  a  voulu  diie  Jàctbins^    ou  après  le  mot 
êardiliers  il  faut  lire  ^ni  Jt  foient  &C. 
.  4.  Rechexche  de  la  Vérité  pax  Malebzanche»  2^^ 
(an  du  Livre  z,  chapitre  fepr. 
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I.  Paît,     n  Cet  amour  propre  comme  de  la  chalear 

Cv,jiv.    „  qui  eft  dans  le  cœur  de  Thomme,  &  qui' 

,,  ne  fe  fcnt  pas ,  quoiqu'elle  donne  la  vie 

^  &  le  mouvement  à  toutes  les  parties  du 

fy  corps. 

•  „  Les  Critiques  ayant  donc  quelque  ra- 
y,  port  &  quelque  liaifon  avec  TAuteur 
^  dont  ils  font  le  jugement,  leur  amour 
,>  propre  leur  inlpire  &  leur  fournit  toû- 
),  jours  abondamment  des  louanges  que 
f,  l'Auteur  n'a  pas  mérités,  afin  <l^en pro- 
iy  fiter  eux-mêmes.  Et  cela  le  fait  d  ooe 
^  manière  fi  adroite,  fi  délicate  &  fi  fine 
ft  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas. 

U  y  a  fouvent  quelque  choie  de  plu» 
qu'une  inclination  fimple  &  volontaire 
pour  cet  amour  propre  dans  la  plupart  de 
ces  Critiques ,  &  il  eft  rare  qu'ils  (oient 
(ans  quelque  elpéce  d'obligation  de  Ibivre 
lès  nx)uvemens.  L'Auteur  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  que  i*ai  déjà  aligné  a're- 
marqué  cette  difpofition  dans  les  Com- 
mentateurs plus  particulièrement  que  dans 
les  autres  Critiques.  „  Ils  ne  louent  pas , 
f,  dit-il ,  les  Auteurs  fur  lesquels  îls  tra- 
99  vaillent,  parce  qu'ils  font  prévenus  d'ef- 
9,  time  pour  eux  &  qu'ils  le  font  hcMieuc 
99  à  eux-mêmes  en  les  louant,  mais  enco- 
*  9,  re  parce  que  c'eft  la  coutume,  &  qu'il 
-  9,  fenîble  qu'il  le  faille  ainfi.  Il  le  trouve 
9,  des  perfonnes  qui  n'ayant  pas  beaucoup 
9,  d'eftime  de  certaines  Sciences  ni  de  cet* 
99  tains  Auteurs  ne  laifiènt  pas  de  les  corn- 
9,  menter  &  de  s'y  apliquer,  parce  que  leur 
9,  emploi,  le  hasard,  ou  mEême  leur  eaprh- 
99  ce  les  a  engagés  à  'ce  travail  ;  &  ils  Te 

aoyent 
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„  croycnt  obligés  de  louer  d'une  manière  i.  pa»t. 
n  hyperbolique  les  Sciences  &  les  Auteurs  Ch.  xiT,- 
jj  fur  lesquels  ils  travaillent,  quand  même 
„  ce  fcroit  des  Auteurs  impertînens  &  de» 
„  Sciences  trcs-baflès  &  tres-inutîles. 

„  Eb  effet  il  feroît  affés  ridicule  qu'un 
yy  homme  entreprît  de  commenter  un  Au- 
„  teur  qu'il  croiroit  impertinent ,  &  qu'il 
„  s'apliquàt  ferieufement  à  écrire  d'une 
„  matière  qu'il  penferoit  être  inutile.  Il 
,,  femble  donc  que  ces  Critiques  foient 
jj  obligés  de  louer  les  Auteurs  &  les  Scien? 
„  ces ,  quand  les  uns  &  les  autres  fèroient 
„  mépriiàbles ,  pour  conferver  leur  répu- 
jj  tation  ;  &  que  1 1  faute  qu'on  a  faite  d'en* 
„  treprendre  un  mauvais  Ouvrage  foît  ré* 
,,  parée  par  une  autre  fiiute.  C'eft  ce  qui 
„  fait  que  quelquefois  d'habiles  Gens  qui 
„  eoomientent  differens  Auteurs  difentdes 
,,  chofès  toutes  différentes ,  &  même  fe 
,,  contredifënt.  C'eft  auili  pour  cela  que 
„  presque  toutes  les  Préfaces  ne  font  ni 
,,  finceres  ni  conformes  à  la  vérité  &  au 
„  bon  fèns.  Si  on  commente  Ariftote, 
„  c'eft  le  génie  de  la  Nature,  Si  on  écrit 
,,  fur  Platon ,  c'eft  le  divin  Platon.  On 
ne  commente  guéres  les  Ouvrages  des 
hommes  tout  court.  Ce  font  toujours  les 
Ouvrages  d'hommes  tout  divins  ,  d'hom- 
mes qui  ont  été  l'admiration  de  leur  fiécle, 
&  qui  ont  reçu  de  Dieu  des  lumières  tou- 
tes particulières.  „  De  même  la  matière 
,,  qu'ils  ont  traitée  eft  toujours  la  plus 
„  belle,  la  plus  relevée  &  la  plus  néceflai- 
„  re  de  toutes,  pourvu  qu'on  veuille  s'en 
,,  tenir  à  leur  parole.  Ces  fortes  de  Criti- 
ques 
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l  ?A&T.  9^^  ^^  ^e  contentent  pas  pour  Uordînaire 
Ça.  ziv.  de  s'entêter  tous  feuls  de  quelque  Auteur, 
mais  leur  entêtement  le  communique  à 
d'autres  à  proportion  de^  TefUme  que  Ton 
fait  d'eux  &  de  la  réputation  qu'ils  ont  dans 
le  monde ,  &  ainli  les  âiuflès  louanges 
qu'ils  donnent  aux  Auteurs  &  les  jugemens 
iotereflës  qu'ils  en  font,  font  fouvent  câa- 
fC'  que  des  per(bnnes  peu  éclairées  qui 
s'adonnent  à  la  leâure  iè  préoccupent  ai- 
fément  &  fe  laifTent  aller  à  l'erreur,  fui- 
vaut  les  Préjugés  dont  il  refte  à  parler  dans 
la  fuite  de  ce  Difcours. 


SECONDE    PARTIE. 

DesPrejMg/s  fuivant  lesquels  on  a  cou- 
tume déjuger  des  Livres. 

ILPart.  /^Oii^nie  la  vie  cft  trop  courte  pour 
V-x pouvoir  lire  avec  fruit  tous  les  bons& 
tous  les  méchaus  Livres  en  général  ou 
ceux  même  qui  ne  regardent  qu'une  feule 
feculté ,  c'eft  faire  plaifir  fans  doute  aux 
Efprits  qui  ont  encore  leur  liberté  &  leur 
indifférence  de  les  avertir  de  bonne  heurte 
de  ne  point  prendre  le  chemin  le  plus 
long  ou  le  plus  difficile,  ou  fouvent  le 
plus  ingrat  &  le  plus  inutile  dans  le  choix 
qu'ils  doivent  faire  des  Livres  parmi  cette 
mafle  confufe  dp-teiîbraîrie,  qui  accable 
le  monde,  &^qui  femble  être  n  fort  à char- 
je  à  la  République  des  Lettres.  C'efl  leur 
ire  plaifîr  de  les  déterminer  par  des  j«kge- 

mens 


nir< 


DES     A  M  C  I  £  M  6.  I^I^ 

mcûs  équitables»  &  de  les  prérenîr  utile-  n.  ^^-^ 
ment  fur  les  qualités  des  Livres  qu'ils  doi« 
vent  lire,  devant  qu'ils  en  faiTent  la  hOxt^ 
te  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  fur« 
pris  par  les  mauvais  Préjugés  qui  les  gii 
tent. 

S'H  n'y  a  perfonne  qui  puiflè  abfolu* 
ment  fe  earentir  du  Préjugé  &  de  la  pré* 
vention  dans  la  leâure  des  Livres,  do 
moins  jusqu'à  ce  qu'on  foît  capable  d'étu- 
dier Icul,  &  de  fë  rendre  le  juge  de  loi 
propres  Maîtres ,  il  e(l  de  très-grande  im^^ 
portance  de  favoir  qu'il  ne  faut  pas  tro^ 
s'y  laiflèr  aller,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plu$ 
fujet  à  l'erreur  que  ces  Préjugés,  c'eft- 
àndire,  les  impreffions  qui  nous  (bot 
reftées  des  jugemens  des  Livres  que  nous 
avons  ouï  Biire  à  nos  Maîtres  ou  à  ceux 
ponr  Tautorité  desquels  nous  avons  ea 
une  déférence  aveugle.  Mais  d'un  autre 
c6té  il  y  auroit  une  cfpéce  d'injudice -à 
prétendre  que  tous  ces  Préjugés  que  l'on 
a  des  Auteurs  &  des  Livres  foient  géné- 
ralement faux  &  déraifonnables,  parce  que 
ce  feroît  compter  au  nombre  des  juge- 
mens téméraires  ceux  des  perfonnes  m- 
telligentes  qui  ont  fervi  de  fondement  à 
ces  Préjugés. 

On  peut  juger  de  l'avantage  qu'il  y  a 
d'être  entré  d'abord  dans  de  bons  Préjugés 
par  Je  malheur  de  ceux  qui  font  engagés 
dans  de  mauvais,  parce  que  les  uns  & 
les  autres  font  presque  également  îrrévo- 
cables.  Les  bons  ne  déterminent  &  ne 
bouchent  peut-être  pas  moins  l'efprît  de 
ceux  qui  en  font  prévenus  que  les  mau- 

vais; 
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n.  Part.  ▼>!<  ;  &  les  uns  &  les  autres  ne  Icor 
permettent  pas  d*aperce?oîr  d'autres  ol>- 
jets  que  ceux  de  leur  préoccupation. 

Car  on  peut  s'imaginer  que  ces  deux 
e(péces  de  Préjugés  font  à  Tégard  de 
Tefprit  de  ceux  qui  font  heureufement 
ou  malheureufèment  entêtés  d'un  Auteur 
ou  d'un  Livre ,  ce  que  les  bons  &  les  mau« 
vais  Minières  des  Princes  font  à  leurs 
Maîtres.  De  même  que  les  bons  Mi- 
niftres  ne  foufirent  pas  que  les  /  dateurs 
&  ceux  qu'ils  croyent  capables  de  porter 
leur    Maître   à    quelque   injuftice   ou  i 

Ïuelque  choie  de  contraire  au  bien  de  la 
Lelte;ion  &  de  TEtat  approchent  de  leurs 
Perionnes  ;  &  que  les  mauvais  ne  permet- 
tent ,  autant  qu'ils  peuvent ,  qu'à  ceux 
qui  (ont  dans  leurs  intérêts  ou  qui  ne 
peuvent  les  dépoflèder  de  leur  Biveur, 
de  parler  à  leurs  Maîtres:  Ainii  les^bons 
Préjugés  ne  fe  laîflènt  pas  aifémcnt  vain- 
cre par  de  nouveaux  fentimens,  par  des 
jugemens  qui  ne  leur  feront  pas  confor- 
mes ,  ou  par  des  opinions  qui  leur  lëront 
contraires;  &  les  mauvais  ne  permettent 
pas  que  refprit  regarde  fixement  les  cho- 
fes  toutes  pures,  &  félon  la  vérité,  mais 
ils  les  déguîfent  &  les  lui  préfèntent  d'u* 
'  ne  manière  fi  fort  altérée  &  fi  éloignée  de 
ce  qu'elles  font  effeâîvement ,  qu'il  eft 
très-dîfficile  qu'il  fe  puiflë  détromper. 

Puis  donc  que  les  bons  &  les  mauvais 
Préjugés  ont  une  force  presque  égale  fur 
les  Efprîts  &  qu'il  eft  inutile  d'entreprcn* 
dre  de  les  guérir ,  il  eft  bon  du  moins 
de  faire  voir  fur  quels  Auteurs  &  fur 

quels 
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:  fujets  ils  s'étendent  principalement  j^  p^^n^; 
tâcher  de  faire  faire  un  bon  ufàge  de 
tigagement  à  ceux  qui  ne  veulent  ou 
e  croyent  pas  pouvoir  s'en  défaire,  oa 
donner  lieu  à  ceux  qui  voudront  ren* 
[ans  leur  première  liberté ,  d'examiner 
l'il  y  a  de  légitime  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
ans  ces  jugemens  de  préoccupation; 
3  former  enfuite  des  jugemens  nou- 
K  des  Livres ,  ou  confirmer  ceux  des 
s,  autant  qu'ils  pourront  avoir  d'étea* 
de  lumière  &  de  force  d'elprit. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pr/jug/s  dfs  Anciens. 

Vrmî  le  grand  nombre  des  Préjugés  ch.  I. 
qui  nous  font  agir  dans  la  leâure  & 
r^ime  que  nous  fàiibns  des  Auteurs, 
y  en  a  pas  qui  ayent  plus  de  poids  ni  peut* 
meplus  longue  preicription  que  ceux  où 
;  fommes  pour  les  Anciens.  Mais  pour 
X  connoître  ce  que  ces  Préjugés  peu- 
avoir  de  raifonnable  &  de  légitime,  il 
diftînguer  parmi  les  Anciens  ceux  qui 
écrit  fur  les  connoiflànces  humaines 
culîéres  d'avec  ceux  qui  ont  traité  des 
nés  &  de  celles  de  Religion.  Entre 
même  du  premier  genre,  il  faut  pren- 
;arde  de  ne  point  confondre  ceux  qui 
:ultîvé  l'Art  de  parler ,  c'eft-à-dire ,  les 
loiflànces  qui  dépendent  particuliére- 
:  de  la  perfeâion  &  de  la  beauté  des 
rues,  comme  la  Grammaire,  la  Poë- 
,  la  Rhétorique,  avec  ceux  qui  ne  fe 
me  L  F  font 
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^■fit       dke  aux  Sciences  on  le  raifonnemenc  & 

rcxperience  ont  le  pins  de  parc. 

Soivant  cette  diftinâion  il  n'eft  pins  d!^ 
ficile  de  concevoir  la  vérité  de  ce  qn'un 
Aotenr  moderne  (i)  a  àït  â  Tavantage  des 
Préjugés  où  Ton  m  pont  les  Onvrages  de 
rAnttqnîté  du  premier  genre.  Car  on  peut 
convenir  avec  lui  qu'on  ne  peut  rien  lavoir 
en  perfeâion  dans  les  belles  Liettres  que 
|wr  le  commerce  de  ces  Anciens,  &  que 
pour  rénffir  dans  les  Sciences  il  faut  avoir 
un  g^t  particulier  pour  la  plus  pure  &  la 
plus  éine  Antiquité.  Et  on  ne  peut  pas 
porter  plus  loin  les  Préjugés  où  Ton  eu 
en  leur  faveur  qu'en  difant  que  perPonne 
ne  doute  que  les  Ouvrages  des  Andens  ne 
ibient  les  iburces  les  plus  pures  desquelles 
Ton  peut  tirer  les  richeflès  &  les  tréfors 
<roù  fe  forme  le  bon  fens ,  &  d'où  naît  le 
difcemement  par  lequel  on  dilHngue  le  vnfi 
d'avec  le  faux ,  dans  les  beautés  de  la  Na- 
tOLTCs,  ausquelles  il  faut  «l'attacher  pour  bien 
^ntîr  celles  de  l'Art. 

Maïs  n'cft-ce  pas  faire  fbrtîr  cette  venté 
de  fes  bornes  ,  lorsqu'on  prétend  fans  ex- 
ception qu'il  ne  Ib  trouve  rien  defaîn  m 
rien  de  folîde  que  dans  le  commerce  qu'on 
peut  avoir  avec  ces  Anciens  ;  qu'il  n'y  a 
rien  de  faux  dans  leur  efprît ,  rien  d'éçaré 
dans  leurs  manières ,  rien  d'affeôé  dans 
leur  caraélére;  que  tout  y  va  au  bon  fens 
pour  lequel  ils  avoient  un  goAt  I&r  &  non 

fujet 

.    I.  Le?.  Rap.  Piëface  géneiale  foc  du  GoaxjfUÛ* 
,loas  &  fcs  Kintsious  pag.  ^-  4.  Sct^ 
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ib)«t  à  ft  liMIirr  conampn;  tt  i|tV>ft  M  il  «nt. 
Giaroit  s^écarter  de  ces  foonMli  qu'Oti  ne  c&i» 
iVXMft  m  âidgir  te  picodiie  dci  dtftcMirt  9 
ti  M  m  point  mtfch^r  ArctUdttt  4iiM  là    • 
toto.  de»  m\e§  Lettres  qn^oti  ni  ptiât  bM 
ifWtidFe  <}M  pu:  Mxt 
-  C'«ft  dttirdo  piTftU^  Pteîwét  qwMdO^ 
Am:  de  B«%fte  préttndoh  (a!)  ^Ttlti  hcMii^ 
1M  Otft  &  modefie  lie  d(rft  fioitit  doftner  ft  . 
Amtiprit .  qiielqtt*él0v<  qtt'tl  potOii  êtfe^ 
ft  likirtd  de  )\amet  (btivaroinMiftit  dH  An* 
tkfti  i  ft  qttMl  ne  dok  fcnm  MpeAnemè 
4e  rien  trocnrer  de  tnenvais,  non  pis  taê^ 
Me  fleit  de  tnédloCMUent  bon  de  té  qA 
Tient  de  la  bonne  Antiquité.  11  ^ûte  Me 
c^eft  iMé  d}>éct  de  ftcrIWge  de  ne  pet  moKs 
^'mer  Ifs  Andens  qui  nous  ont  tem  obii^ 
fjlt.    Ck>n«ne  fi  nous  étions  obligés  de 
cMice  qe*ils  n'ont  travaillé  qne  pMr  ùonÉ^ 
tt  ôalls  ont  moins  ibngé  à  leor  pro^M'A- 
tlSHâion  ft  i  lears  bcfoins  qn'aaz  âdc^es^  ' 
(Qtuttid  ils  fe  font  divertis  en  Vers  &  qoMl 
ont  plaidé  en  Profe. 

En  un  mot  il  veut  qu'en  certaines  occar 
fions  nous  portions  notre  culte  pour  ces  An^ 
ctens  &  notre  foômiffion  aveugle  jusqu'à 
foûrenir  contre  notre  avis  pérticnlier  ^contré 
le  témoignage  de  nos  Neux ,  contre  les  '«** 
jtdioHS  de  notre  DialeêHqne  ^  de  Hotre. 
Grammaire ,  que  ces  grands  hommes  de 
TAntiquité  n'ont  point  fait  de  fautes ,  on 
que  leurs  fautes  ont  été  belles  ;  qu'ils  n'a<> 
voient  point  de  défauts ,  ou  que  leurs  dé- 
fauts 

1.  Entiet.    XL  de  Balzac  pag.   19t.  1^9.   "StUim 
4'HoU.  «M  f  «f.  ^1.  «44*  àujùak.  H.  ittM. 
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l^j'^^r.    4ats  écoienr  plutôt  des  vertus  imparfkitei 
"  Xt       que  des  vices. 

Il  ne  (è  peut  rien  dire  de  plus  magnifique 
nî  de  plus  fpedeux  en  faveur  derentête- 
inent  que  produifent  en  nous,  les  Préjugés 

8ù  nous  fommes  pour  les  Anciens.  Mais 
Aonfieur  de  Balzac  lèmble  avoir  eu  lui- 
même  quelque  conftfîon  d'avoir  porté  jus- 
qu'à cet  excès  la  déférence  que  nous  de- 
vons avoir  pour  les  Anciens ,  &  il  a  re- 
connu dans  la  fuite  qu'il  peut  y  avoir  uti 
jufte  tempérament  entre  la  baueflè  &  la 
hauteur  que  de  véritables  Critiques  doivent 
éviter,  qui  eft  le  refpeâ  qu'ils  doivent  aux 
Anciens. 

^  C'ett  ce  tempérament  que  les  plus  judi- 
cieux ont  toujours  tâché  d'aporter  dans  l'î* 
mitation  des  Anciens ,  &  dans  les  juge- 
mens  qu'ils  en  ont  portés  :  &  on  a  eu  rai- 
ibn  de  blâmer  ceux  qui  fe  font  jettes  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  extrémités  ,  comme 
d'un  côté  le  Cardinal  Bembe  &  Chriftoflc 
de  Longueîl  qui  ont  été  taxés  de  trop  d'af- 
fujettiflèment  &  de  baffeflè  aveugle  pour 
les  Anciens,  &  de  l'autre  Politien  &  Her- 
molaîis  Barbarus  qui  ont  été  accufés  de 
trop  de  mépris  &  de  trop  d'indifférence 
pour  eux  (i). 

Si  nos  Préjugés  en  faveur  des  anciens 
ont  eu  de  grands  partifans  &  des  défen- 
feurs  zélés  dans  ces  derniers  tems ,  on  peut 

dire 

X.  Jf  Ceci  n'eft  pas  cxaCt ,  Hermolaûs  Barbams  6c 
Tolitîen  ne  méprifoient  pas  le  flylc,  par  exemple» 
de  Ciceron ,  ils  méprifoient  feulement  une  trop  ièc- 
viie  iixûtacioQ  de  ce  ftyle,  telle  que  ëepuis  elle  pa- 


•  ■ 
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4Srè'qvL^iU  oùt  troaré  des  Adverfiires  en-  it  P4«9l 
core  plus  ràiffiuu  qui  ont  entrq>ris  de  )cs-  Cv.  l^. 
oombatt» &  de  lesdétroîre^  fi  cela  eût  été 
pôffibte ,  particulièrement  cem  qirf  r^gu^ 
dent,  les  tfniciefis  Philofophes  &  les  aotret: 
Auteurs  qui  ont  traité  des  mttiéres  qui  dé* 
pendent  i»iadpaleinént  du  ndïbnnenienit 
9U  dç  Inexpérience,  &  qui  ont  eu  la  Vérité 
pour  oUetr 

.  Un  &  œs  principaux  Adverfiires  qui  • 
^oft-  éclaté  de  nos  jours  trouve  fort  mau*^ 
«Ipil  que  Ton  le  foumette  aveuglement-  à^  ^  . 
^«aftodté  des  Aodens ,  (2)  &  9  dit  qu'il 
éft  idSfs  difficile  de  comproodre  comment 
S.fii  peut  faire  que  des  gens  qui  ont  de  VtC*. 
|Mt  aiment  mieux  le  fovir  de  celuf  des  an* 
1res  dans  la  recherche  de  la  Vérité  que  d» 
CÉhtf  que  Dieu  leur  a  donné. 

Il  .7  a  ians  doute  infiniment  plus  de  plal^ 
fr  flcplus  d'hoimeur  à  fe  conduire  par  lèa 
{vopres  yeux  (dit-il)que  par  ceux  des  au- 
tres ;  &  un  homme  de  bonne  vûë  ne  s^avi- 
îèra  jamais  de  (ë  fermer  les  yeux ,  ou  de  fi: 
les  arrach» ,  dans  refpérance  d'avoir  uxk 
conduâeur.  C*cù  néanmoins  ce  que  font 
ceux  qui  aiment  mieux  fuivre  Tautorité, 
que  de  faire  ufage  de  leur  efprit. 

Cet  Auteur  raporte  plufieurs  eaufes  de 
ce  Préjugé  auMl  apelle  im  renverièment 
d'efprir.  i .  La  pareflè  naturelle  des  hom<» 
mes  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine 

de 

xot  dans,  les  éaîts  du  Cardinal  Bembe»  U  de  Loor* 
gneil. 

2.  Hecheiche  de  la  Véiité  pat  Maltbl,  2,  Paît,  4tk 
XiT*  2.  chap.  4.  paj.  aoS,  8c  (nir. 

F  î 
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|.  Pâlir,  df  mHîM  far  quoi  que  ce  foit,  &  de  faire  enx^ 
'H*  h  m4n)es  ce  que  les  Andens  ont  fait  fans  a» 
voir  ni  de  guides ,  ni  d'autre  exemples  i 
filivre  devant  eux.  z.  L'incapacité  de  le 
dure  où  Tgo  eft  tombé  pour  ne  s^y  être  pas 
apKqué  de  jeuneûè.  3*  La  fatisfîiaion  qua 
Von  reçoit  dans  la  connoiûance  des  vrai* 
fenbUocei  &  de  ce  qui  a  le  plus  d'attrait 
extérieur.  4.  La  (btte  vanité  qui  fait  qu'oit 
ibuhaite  d'être  eftinoié  avant,  parce  qu'on 
apclle  (avant  ceux  qui  ont  le  plus  de  leâ!#« 
^re.  5*.  L'opinion  ânfle  où  l'on  eft  queîet 
plus  Anciens  fbnt  les  plus  éclairés ,  &  qu'il 
n'y  «  rien  i  £ure  où  ils  n'oiit  pas  réuffi.  6^ 
Va  faux  refpeâ  mâle  d'une  folle  curiofitd 
qui  fait  qu'on  admire  davanti^  let  chûAt 
les  plus  éloignées  de  nous. 

(J'étoît  fans  doute  pour  profiteriez» 
le  foibleflè  de  notre  efprit  &  de  la  force  de 
lorre  Préjugé  que  le&  impofteurs  de  tous  les 
fiéeles  fc  font  imaginés  pouvoir  impuné» 
ment  débiter  leurs  menfongcs  &  leurs  im« 
pertinences ,  en  les  attribuant  aux  plus  An«^ 
ciens  de  ceux  qa'ils  avoient  ouï  dire  quï 
tyoient  écrit  quelque  cbofe ,  &  dont  il  nt 
lions  efl;  relié  que  les  noms.  Tels  foncZo^ 
roaftre,  Tciiinegifte,  Manéthon,  Béroib^ 
Sanchottiathon  ,  les  Sibylles,  Architoqne, 
Megafthène;  &  ces  &ux  Auteurs  à  qui  on 
•  donné  des  noms  en  leur  forgeant  des  é* 
crits  touchant  les  origines  des  Nations  Oc- 
cîdentales  &  Septentrionales  à  l'imitation 
de  ceux  que  nous  venons  de  raporter  .  & 
qui  avoient  traité  de  celles  des  Peuples  a'O-^ 
lient  &  du  Midi  :  pour  ne  rien  dire  des  Li- 
vres Apocryphe»  quf  ces  perfonnes  oifives. 

ont 
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0m  eu  la  hardieflb  de  compofer  fin»  Ici  n.  nni 
noms  ibéçteux  des  Anciens  Patriarchci  dn  Gvu\ 
Vient  Tcjftament ,  4:  des  Homoiei  Âpott^ 
Uques  du  Nouveau^ 

Cette  paffioti  pour  rÀniiqoii^  ne  fi  tcgf 
Orïne  pas  aux  Auteurs  &  aw  livret ,  dit 
f£um  encore  for  tous  les  momùncns  «ni 
flP  font^equs  jusw'à  nous,  &  letvefti» 
£C8  qui  «à  fpot  mté$*  Ote  reeberche  In 
Médaillés:  &  les  Ififenpdoiis^  on  hoMotir 
k  Cabane  de  Romûlus  ,  on  révère  dea 
tfamooQxets  de  bswu  qui  fentem  la  viciiw 
Ki  j^vioM  du  PagMifme.  on  Earde  mliM 
«vcc  ibinles  PaiitoQ^  &  te  Lameme d» , 
ndgàeK  Axiciens^  feulement  j^tarce  quIlY 
l^lcw  tenu  que  ces  diofis  lontfidtei  if 
fpreu)^  ibm  ï  demi  poorcies» 

Ge03(^ui  prétendeutquci  Ton  trouvedaill  > 
Ki  Anciens  tout  ce  que  Pon  pent  déifiiisr 
ii^aiiioiait  pas  manqué  de  noosfiuie  vok 
dans  fHiiftorre  du  Regne.de  Nembrot  toor 
te  là  politique  la  plus  âne  &  mime  .toutes 
les  autres  Scknces ,  fi  ce  Prince  l'avoit  com^ 
pofée  lui-mtme:  (i)  comme  quel^e$*unt 
trouvent  qu'Homère  &  Virgile  avoicnt  une 
connoiflknce  parfaite  de  la  Nature..  Ils  &• 
ixnent  prêts  de  j  ar^qu^  fi  Atlas  &  Promethée 
s*étoient  voulu  donner  la  peine  d'écrire  fur 
PAftronomîc,  ils  n'auroîent  rien  laîffé  à 
oblerver  à  ceux  qui  font  venus  après  eux» 
Qu'il  nY  arien  à  ajouter  à  ce  que  Pytha- 
gore  a  écrit  de  la  Géométrie  dont  ili^ 
veulent  qu'il  ait  perfeâionné  la  Science^ 

F4. 
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•  »A»T.    (i)  &  qu'il  a  porté   T Arithmétique,  &  It 

"•^        Mufiquc  à  leur  période.    Qu'il  y  auroiç 

beaucoup  de  témérité  à  ne  point  reconnoî- 

tre  univerfellem^nt  la  Principauté  d'Hîp- 

Socrate  liir  tous  les  Médedns ,  à  douter 
'aucun  de  Tes  axiomes  ou  de  fes  maximes, 
à  ne  point  révérer  toutes  fes  paroles  comme 
eelles  d^un  Dieu^  (2)  &  à  ne  le  point  croi- 
re auffi  infaillible  pour  fbn  particulier  » 
qu'incapable  de  tromper  les  autres,  (i) 

Enfin  parce  qu'il  nous  faut  refpeâer 
l'Antiquité  nous  n'o£èrîons  accufer  d'er- 
reur Epîcure,  Platon,  Ariftote  ni  les  au- 
tres grands* Hommes;  nous  n'oferions pas 
même  croire  qu' Ariftote  s'eft  trompé, fins 
pafTer  à  l'inftant  pour  les  Idolâtres  ou  les 
oeâateurs  (4)  de  auehues  petits  Savansdm 
parti  des  nouveaux  rhilofophes  fort  fitirfait^ 
d^ eux-mêmes  d^ avoir  compris  quelques  prtn* 

cifes  de  la  Phitofaphie  de  1>, (f")  qui 

donne 

1.  Diog.  Laërt.  in  rit.  Pytha^orae.  ^  U  eft  viai 
^ue  DiogeneLaërce  cité  ici  par  Bailletécdtqu^M]np-» 
poit  d'Antidide  1.  2.  de  la  vie  d* Alézandie ,  Pytha- 
goie  avoit  perfeâionné  la  Géométrie  :  mais  on  ne 
trouvera  nulle"  paît  que  Pythagore  ait  fait  aucun 
'Livre  foit  de  Géométrie,  foit  d'Arithmétique,  foie 
à<t  Mufîc|ue.  Le  plus  fûi  même  eft  de  croire  qu'il 
n'a  jamais  rien  écrit ,  y  ayant  grande  apparence  que 
les  livres  allégués  fous  u>n  nom  étoient  des  ouvxâ* 
ges  (ùpponfs. 

z.  Qalenus  Lib.  i.  de  u(ii  partium  cap.  p. 

Suidas  dit  que  ce  fenttment  de  Galien  pour  Hippo- 
crate  a  été  depuis  le  Centiment  univerfel  de.  touc 
le  monde. 

Ger,  VofT.  de  Fhilofoph.  cap.  11.  f.  20,  pag.  S;. 

at-  Maciob.  I.  in  Somn.  Scip.  6.  &  apud  VoiT.  Lo« 
CD  cit. 

4.  Le  P,  ^apui,  Compar.  de  Plat.  &  d'Aàft.  U  4» 


i>ES   Anciens.       ii^ 

donne  affés  dans  lefens  des  génies  médiocres^  It  lmK% 
&  ikas  être  accurés  de  fufiSfance  &  d'or-  Cm.  t, 
gueîl  pour  ofer  parler  avec  tant  de  liberté 
d'une  Phîlofophîe  qui  eft  un  aifime  de  pro* 
fondeur  impénétrable  aux  efprits  médiocres  y 
^  (fu*ûn  ne  peut  ^  à  ce  qa'on  prétend,  com^ 
fiderer  de  fens  froid  fans  en  être  épon^ 
vanté» 

Cependant  Ariftote,  Platon  &  Epicurer 
Ctoient  des  hommes  comme  nous ,  &  de 
même  efpéce  que  nous.  Et  qui  plus  eft , 
c^eft  qu'au  tems  où  nous  vivons  le  monde 
eft  plus  âgé  de  deux  ou  trois  mille  ans  qu'il 
n'étoît  lorsque  ces  Anciens  ont  écrit.  Il 
a'donc  plus  d'expérience,  il  doit  être  plus- 
fiige  ^  &  (6)  c'eft  la  vreilleflè  du  monde  &  l'exi- 
pcrîence  qui  font  découvrir  la  vérité.  (7) 

Ce  PréjUjgé  d'eûitne  pour  les  Anciens  quî 
BOUS  pofïede  &  qui  nous  aveugle  fi  fort  eft 
encore  ibuvent  un.  artifice  dont  notre  a^ 

mousr 

5.  %  Oh  devine  aifément  Defcartes.  L*îdéc  qu'c» 
donne  ici  le  P.  Kapin  ne  paroit  pas  tiop  s'accotdeo 
a?ec  celle  qu'il  en  a  donnée  dans  Tes  Rénéxions  gé^ 
nérales  fur  la  Fhilofophie,  n.  i8.  en  ces  tcimcs:  Def" 
tartes  eft  un  génie  des  pius  extraordinaires  qui  ait  partir 
dans  ca  derniers  tems ,  d^Un  ejprit  fertile  ,  &  d*ttne  médi^ 
UUion  profonde,  V enchainement  de  fi*  doUrine  va  à  fof%- 
htti  l* ordre  en  ejl  bien  imaginé  ftlon  fes  principes  ,  &  fon 
Jyftime^  tout  mêle'  qu* il  elî  d^ ancien  à"  de  moderne  ^  eft  lien 

arrangé,  kA  la  vérité  it  enfeigne  à  doHter ,  '&  ce  n*èft  par 
fin  bon  modèle  à  des  efprits  naturellement  incrédules ,  mai$> 
enfin  il  eft  plus  original  que  les  autres.  Je  demande  & 
le  portiait  n'a  pas  de  quoi  plaire,  6c  fî  le  prétendu^ 
dérauc  que  le  Peintre  y  laifle  entrevoir  n'éft  pas  unet 
de  ces  taches  qui  rendent  la  beauté  plus  piquante  Y 

6.  Veritas  filia  temporis  ,  non  auHoritatis,- 

7.  Màlebranche  de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  a. 
lart.  du  Liv.  ^  cha^.  4.   5.  fic^    pag.  wo-  ^ 
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«^'AiiT.  niour  propre  &  notre  orgueil  le  iêrvent  «r 
drottement  pour  fe  con jferver  &  fe  oiaîntenit 
dans  la  pofledioQ  de  notre  efprit&  de  notre 
cœur.  «•  Car  lorsqu'on  eftîoie  une  opn 
y  nion  nouvelle  &  un  Auteur  du  tems,  il 
fj  femble  que  leur  gloire  efface  la  nôtre,  à 
ff  caufe  qu'elle  en  eft  trop  proche  imais  on 
„  ne  craint  rien  de  pareil  de  l'honneur 
^  qu'on  rend  aux  Ancitrns.  (i) 
'  ,>  D'ailleurs  comme  la  vérité  &  la  noa<» 
„  veauté  ne  peuvent  pas  fe  trouver  enfencH 
^  ble  dans  les  cbofcs  de  la  Foi  qui  dépendent 
9,  de  la  Tradition  ;&  comme  les  honunes  ne 
y»  vealent  pas  fiure  le  difcernement  qu'il  fkui 
^  faire  entre  les  vérités  qui  dépendent  delà 
9,  Raifon ,  &  celles  qui  dépendent  de  la  Tra^ 
^  dition  qu'ion  doit  aprendre  d'une  manié* 
^  re  toute  différente  :  ils  confondent  la 
y»  Nouveauté  avec  l'Erreur  ,  &  l'Antiqui-* 
fy  té  avo:  la  Vérité.  Luther,  Calvin ^  éi 
^  les  autres  ont  dît  quelque  chofe  de  non- 
^  veau ,  &  ils  ont  erré  :  Donc  Galilée^ 
^  Harvée,  Defcartes  fe  trompent  dans  ce 
^  qu'ils  innovent.  L^mpanation  de  La* 
),  ther  eft  nouvelle  (i)«  &  elle  eft  fkuflè; 
y,  Donc  la  circulation  d'Harvée  e(l  fauûè^ 
ij  puisqu'elle  eft  nouvelle.  C'ett  pour  ce* 
^  la  que  quelques-uns  apellent  auffi  indif* 
„  feremm^nt  du  nom  odieux  de  Novateur^ 
f^  les  Hérédques,  &  les  nouveaux  Philofo*^ 
-I,  phes.  Les  idées  &  les  mots  de  Vérrttf 
„  &  d'Antiquité,  de  Fauffeté  &  deNour 

jy  veautt 

1.  L.  P.  Rap.  Comparaîfon  de  Platon  de  d'Âiifto- 
te,  pag.  292.  29i.  f  Cette  citation  eft  fauilè,  pai- 
ce  que  c'eil  uniquement  CCllC  àk  !{  M<Ucbxaaçh% 

^  eft  ici  coaciauéc^ 


^  Le  obamiiui  derhommi  bc  ki  ttfttt  ^^h 
^  plut,  àr  IciGefif-d'èijvkaiteieftiinir 
^  qudqac  pdne  i  les  bien  i&tfcr.' 

Ce  ralpDâ  déréglé'  qi»ro&  porte  tmr- 
Ancieiis  pfcidok  nngrand nombce  d'effixr 
jffîs  ficheiub  Car  il  ne  finit  pas  ^*nm^ 
aer ,  par  eienqrte,  que  cette  qv  vieflltflEmt 

'Air  les  Lhrrc»  d'Ariftote  &  d^Phton  pe^ 
ftnt  toiljoiirs  fidre  un  bon  ufi^delàlibeffûl 
de.  leur  eipric.  lls^n'employent  ordinaire* 
aent:  tant  de  tems  à  la  leânrr  de  ces  Lt» 
m»  qoe  pour  tftcher  d'entrer  dans  lesièn*  ^ 
tfanens  de  leurs  Aotenrs,  &  leur  bat  pria* 
e^  eil  de  favoir  aa  vrai  tes  opinions  qnHa 
•Ht  tenues  fiins  iè  sMme  en  peine  de^e: 
^ifil  finie  tenk. 

^  S'il  f  a  quelque  c^fe  de  vrai  ftrdt  hoiÈ 
éuH  qneiqoe  Oovn^  des  Anciens,  anffi* 
ifit  on  iê  jette  dans  Véicès.  On  publie . 
tOQt  en  eil  vrai,  que  tont  en  eft  boo^ 
qne  tout  en  eft  adnu'iable.  On  ft  plaît 
même  à  admirer  ce  qu^on  n^entend  pas ,  Al 
#n  veut  que  tout  îe  monde  Tadmire  avec  lar 
jnéme  facilité.  On  tire  gloire  des  louan« 
ges  qu'on  donne  à  ces  Auteurs  obfcurSf 
parce  qu'on  perfuade  par-là  aux  autres 
qu'on  les  entend  parfisiitement ,  c^eft  un 
nouveau  fbjet  de  vanité,  &  on  s'èftîme  m^ 
deflus  des  autres  hommes ,  à  caufe  qu'oqi 
croit  entendre  une  impertinence  d'un  vieil 
Antcur  on  d'un  honune  qpi  ne  s'»tend6it 
peut- être  pas  lui-même..  E»  ^ 

^.  ^  Elle  ftveit  été  ibmemir^Qo.  ans  tuj^anmtt 
p«  i*Abbé  SLupett,  comme  BeUanmn  k  stcooaoia  4- 
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AKx»  En  effet  combien  ft-tK)a  rû  de  Saran^ 
L  qaiont  (hé  posr  échurdr  des  paflàges  <3b& 
cors  des  Phào(bphcs,&  même  de  quelques 
Poètes  de  rAndqoicé  ;  &  combien  s'en  eft* 
3  troQTé  qui  ont  tàxt  leurs  délices  de  la 
Cmiqiie  d'an  mot,  &  de  fèntiment  d^xm 
Aoteiir? 

Arlais  il  ne  (hffit  pas  d'aroir  fait  voir  les 
deux  extrémités  où  noas  portent  les  Pré- 
juge diâfcrens  qoe  nous  avons  des  Anciens 
iàns  montrer  le  milien  dans  lequel  on  les 
peot  raîlbnnablement  contenir  pour  ne 
point  commettre  d'injudice  dans  les  jage* 
mens  qa*on  en  fait  an  préjudice  des  Mo^ 
demes. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  choies  dans 
lesquelles  les  Andens  ont  eu  le  delTus  des 
Modernes ,  qu'il  y  en  a  qui  leur  ont  été 
communes  &  dans  lesquelles  ils  peuvent  a-^ 
voir  également  bien  réufS  les  uns  &  les 
autres,  &  qu'il  y  en  a  enfin  dans  lesquelles 
les  premiers  ont  eu  le  defibus  des  derniers^ 
venus. 

I.  Pannî  les  chofes  du  premier  genre  il 
but  compter  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  fimplement  pour  parler,  &  pour  e- 
xercer  leur  (lile,  &  tous  ceux  de  leurs  Ou-^ 
vrages  qui  nous  ont  confervé  la  pureté  & 
les  ornemens  de  leurs  Langues,.  &  tout  ce 

Iui  concerne.  l'Art  d'exprimer  les  paffions. 
e  l'Homme,  &  les  qualités  de  la  Nature 
telles  qu'elles  peuvent  être  depuis  la  cor-* 
luptîon. 

C'clî  pourquoi  les  anciens  Poètes  &  O- 
rafceurs  tant  Grecs  que  Romains  n'ont 
(Oint  encore  trouvé  leurs  égaux  dans  le 

genre 
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genre  d'écrire  qu'ils  ont  embraffé,  &  on  j^^  Pa»^ 
peut  dire  que  ceux  des  Modernes  qut  ont  ch,  l. 
fidt  leurs  Poëfies  ou  leurs  Harangues  en 
leurs  Langues ,  font  peut-être  encore  plus^ 
Soignés  de  leur  perfeâion  que  de  leur 
fiécle:  &  qu'ils  ne  les  ont  aprochés  qu'au* 
5   tant  qu'ils  les  ont  ou  copiés  ou  imités,  ce 
g    qui,  ièul  fuffit  pour  les-  empêcher  de  pou- 
*    voir  jamais  arriver  à  la  gloire  de  leurs  O» 
rigînaux^ 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  foit  peut-être 

trouvé  depuis  ces   Anciens ,  des  Génies 

auffi   propres  qu'eux  à  faire  valoir  l'Art. 

Poétique  &  l'Art  Oratoire  ;  maïs  comme 

.    la  Religion  Chrétienne  a  mis  des  bornes. 

étroites  à  l'art  de  teindre  &  de  mentir,  en 

rétabliflknt  la  (implicite  ancienne  que  le 

péché  avoir  ôtée  à  la  Vérité,   il  n'eftpa» 

incroyable  que  le  fcrupule  ait  empêché  ces 

grands  Génies  de  porter  aufli  loin  qu'ils 

«uroient  pu  ces  deux  Arts  fngénieux  dont 

les  beautés  confident  principalement  dans- 

le  déguifemeot ,  &  dans  le  mouvement  des 

paflions. 

2  Les  chofès  qui  font  communes  aur 
Anciens  &  aux  Modernes  dans  leurs  écrits 
font  celles  qui  dépendent  des  qualités  na- 
turelles de  l'efprit  humain,  comme  font 
le  jugement,  le  fens  commun,  le  goût 
ipirituel ,  la  délicateflè  &  la  pénétration* 
Mais  comme  ces  qualités  font  de  tous  les  ^ 
fiécles ,  &  que  la  Nature  n'en  eft  pas  moins^ 
libérale  aujourd'hui  qu'elle  étoit  autrefois  ^ 
les  Anciens  n'ont  peut-être  pas  d'autre  a- 
vantage  fur  les  Modernes  en  ce  point  que 
celui  de  leur  Antiquité,  qui  fait  que  quani 

F  2  te^ 
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IL  ?Aijr.   Ie$  chofts  le  trouvent  égales, v  ils  doiVent' 
cw.  L       sMfoir  toujoars  Je  pas  devant ,  puisque  la> 
Nature  le  leur  a^  donné  en  ks  fiû&nt  nai* 
tre  devant  les  autres»  * 

W  efi  vrai  que  ceur  qui  n'aiment  que 
l'Antiquité  ,  &  qui  font  encore  aujour- 
d'hui un  parti  coniiderable  dans  k  Kepu^ 
blique  des  Lettres ,  tâchent  de  nous  per^ 
fiiader  qu'on  ne  trouve  presque  de  folidité^ 
dte  jugement,  de  fens  droît,  de  bon  goût  ^. 
ée  déiicateflè^  &  de  fineue  d'elprit  que: 
dans  les  Ecrits  des  Anciens,  &  qu'on  no 
voit  presqu'aucun  de  leurs  Livres  qui  en^ 
fbît  dépourvu.    Mais  ils  ne  confiderent 
peutrétre  pas  que  les.  iiédes  fuivans  onr 
laifle  périr  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  n'é- 
loient  pas  foâxenus  par  ces  excellentes  qua^ 
\  Ulés ,  &  que  quand  la  PoQerité  aura  écliairi 
ci  la  ma(&  des  mauvais  Livres  des  Modère 
IKS  que  le  nouvel  Art  de  rimprimeriè  % 
QHiltiplié  presque  jufqu'à  l'infini,  il  pouna: 
luffi  ne  reder  que  ceux  où  fc  trouvetit  œt- 
^alîté&.    Et  quand  on  en  atira  fait  le  dif* 
cernement  &  qu'on  l^s  aura  féparé  coounr 
le  bon  grain  d'avec  k  paille  qui  les  cou^ 
tre  &  qui  les  confona  aujoiurd'hui ,  oa 
pourra  juger  fi  les^  bons  Livres  de  ces  der-- 
mers  fiécles  font  ou  meilleurs  ou  en  plu» 
grand  nombre  que  ceux  des  Anciens. 

3.  Enfin  ie^  çho&s  du  dernier  genre, 
c^ll*à-dire  les  ccmnoiilànces  dans  lesqud^ 
ka  les  Modernes  font  allés  plus  loin  que 
ks  Anciens  font  principalement  les  '^  * 
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t.  Le  F«  B.apia  Coippac.  de  fktoa^fi;  4'JLK)&«ftt 

ptg,  2^4.  2^  . 


j>  E  m  A  î»  e  t  E  rt.  ;      i3J^ 
WHqieUf^  If  tenas  qvri  fonns  flcmcttrii  a  ijs^: 

M  çbofcf**^  A  rezpérÎQQoe  q«  eft  1«  Cb«  i,.  j 

t.  de  niKdiauflft  buin»Q9  ont  donné  d» 

idft  ftcçroUIëincQi  ;  telles  que  font  lâ 

fiqne,  1»  Médecine,  rAftronomîe,  hi 

onologie ,  la  Qéogirftphie,  &  diveriès 

«s  parties  des  Matbémitiqnes  qa*oa 

dlf  MâEtes^/que  les  Ancâens  onttiai*^ 

:  ifl&i  imparfaitement. 

Cria  comme  il$  étoient  d^urriis  de: 

r  ces^  grand»  feçours  qne  Tinvcntio» 

jaoaveaux.  Arts  &  des  Inilmixiena  dt 

4ématique>.  les  nouvelles  décooYerteS' 

a  Nature ,  &  Tûlàge  d'une  longue  foitr 

iédea  ont  aportés  aux  Modernes,  il  eft: 

k.  juâe  d'avoir  quelque  égard  i  cef  coa» 

cati<His^  quand  on  fe  trouve  tenté  de  lea  • 

afi;r  d%norance  &  de  les  mépriier  Ibnt 

Mte  qu'ils  (e  fontfoovent  trompésL 

doit,  toujours  porter  dn^reipêâ  a  to 
tidënr  de  leur  génie,  .dit  kt¥.  Rapin^ 
&  oa  ne  doit  patâ  les  chicaner  fur  toi»» 
leurs  fautes  V  puisque  les  fautes  ménae 
la  ont  faites  dans  les  petites  chofes  font 
Iqucfois  des  marques  de  l'aplicatioA 
la  ont  eue  pour  les  grandes ,  &  pour 
es  qui  étoient  eflènoelles  à  la  matière 
ils  ont  traitée. 
1  &ut  même,  fdon  Monfieor  de  BaK 

Ix)  diffimuler  ,  d^îfcr ,  &  cachet 
int  quMl  eft  pofiible ,  1^^  P^^i^s  ipanque» 
as  des  grands  Perfonages  de  l'Àntiquî- 

à  tout  )e  moins  en  publie ,  &  poui 

don» 

Balzae,  Entm.  XI.  pag.i9fk  ttte»é4ttt  ^li«K 
•8*  ^*  '^^«i  ^  ton»  a.  to'iair 
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L  pa*t.  donner  bon  exemple  au  Monde.  Il  ne  faut 
:h,  I.  *  pas  néanmoins  perdre  Tufage  de  notrcju^ 
gement  par  trop  de  referve  &  trop  d'affec- 
tation de  modeftie  à  leur  égard ,  c'eft  affés- 
de  marquer  du  refpeâ  pour  leur  nom  &  de 
la  civilité  pour  leurs  perfonnes.  Quand  on 
fc  croit  obligé  de  fe  départir  de  leurs  fenti- 
mcns,  il  faut,  dît-il,  dorer  &  parfumer 
fes  objeétions.  On  peut  le  féparer  de  ftt 
Maîtres  quand  il  s'a^'t  de  fuivre  la  Vérité 
qui  nous  entraîne  ailleurs  ,  maïs  il  &ttt 
prendre  congé  d'eux  de  bonne  grâce  4 
toujours  avec  des  proteftations  de  fidélité 
pour  l'avenir. 

G'eft  une  honêteté  de  bîen-féiance  qui  » 
pafflë  pour  une  efpéce  de  devoir  en  toutes, 
îbrtes  de  tems ,  &  ceux  même  que  nous- 
comptons  aujourd'hui  parmi  les  Ancien» 
nous  ont  apris  cette  maxime  comme  la 
pratiquant  eux-mêmes  envers  ceux  qu'ils 
confideroient  comme  des  Anciens  à  leur 
égard.  (1)  Et  ce  qut  doit  nous  déterminer 
le  plus  à  prendre  le  parti  d'une  conduite  fi 
raifonable&fijufte,  c'eftque  les  Anciens 
eux-mêmes  ont  bien  vu  qu'ils  nepouvoient. 
porter  les  chofes  à  leur  perfeâion.  Ils  ont 
même  reconnu  que  la  connoiflànce  des 
chofes  qui  leur  étoient  inconnues  étoit  re» 
fervée  aux  (iécles  poftérîeurs ,  (2)  &  que 
l'induftrie  des  hommes,  le  tems,  l!ufage, 
&  Texperience  découvdtoient  une  infinité 

de 

1.  Veterti  cum  exmftttiene  atulttndlfiint,  Seocca  Lîbi 
#.  quzftion.  natuial.  cap.  5. 

2.  Msilta  f'éculis  ïunc  futttris  cttm  memorU  ntftri  txê» 
itvirit  refervantur.  Senec.  Quarflion.  nat.I>ib.  T.caji};. 

Kcuit  tm£Htp  ^  ijia  ^Hék  mm  if$*fff9  i^  iiff^m  dia* 
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die  choies  qoi  lear  étofent  cachées ,  comme  n.  f  am^ 
Ta  prévu  Sénéqae  en  plus  d'aa  endroit  Ch.  l 
de  fes  Oorrages. 

Cependant  cette  perfaafion  ne  les  a  point 
découragés ,  &  ne  ks  a  point  rebutés ,  ils 
n'ont  point  laifTé  de  travailler  pour  notre 
fbrvice ,  &  nous  ne  aurions  nier  Cins  in- 
gratitude que  nous  ne  leur  ayons  les  pr^ 
miéres  obligations  de  nos  études  &  de  nos 
connoiflànces. 

Mais  il  leurs  fautes  méritent  d'être  ex- 
caiXes  &  refpeâées  même  pour  leur  vieil* 
kflè ,  &  pour  cette  efpéce  d'immortalité 
qu'elles  ont  acquifè ,  on  ne  doit  pas  pour 
cela  lesjufiifier,  &  moins  encore  s'en  fai« 
re  des  exemples  pour  défendre  les  nôtres^ 
Il  efl  vrai,difent  Meffieurs  de  l'Académie, 
(3)  <iuc  1^  fautes  des  Anciens  ne  font 
presque  confidérées  qu'avec  révérence, 
parce  que  les  unes  étant  faites  devant  les 
réj^les,  font  nées  libres  &  hors  de  leur  Ju* 
riwidion,  &  que  les  autres  par  une  longue 
durée  ont  comme  acquis  une  prefcrîption 
légitime.  Mais  cette  faveur  qui  à  peine  met 
à  couvert  ces  grands  Hommes ,  ne  pafle 
point  jusqu'à  leurs  fuccefTeurs.  Ceux  qui 
viennent  après  eux  héritent  bien  de  leurs 
richefTes ,.  mais  non  pas  de  leurs  privilèges 
&  les  vices  quelques  anciens  qu'ils  puîflènt 
être  n'autorifent  pas  ceux  d'aujourd'hui,  & 
ne  (àuroient  prefcrire  contre  la  régie  &  le 
bon  fens.  II 

extrahat  &  longtorit  avî  diltgentîa,  Scncc.  Quxft.  nat. 
Lib.  7.  cap.  25.  ôc  J.  Fileiàc.  Lib.  2.  feleâ.  cap.  13, 
pag.  3S2. 

3.  Scntimens  fui  la  Tiagi-Çomédie  duCid  deCos* 
aciUe  pag.  iS;.  186.  de  la  i.  £dit. 
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R-  fA^'T^  Il  ftut  faire  une  gnuK)e  differeoce  entrr 
^**  fc  rAntiquité  *  co  ce  qui  concerne  la  Reli% 
giou.  &  celle  qui  confîile  dans  les  coik 
noii&ncet  pui-ement  hutnaines.  Ceile-d 
m^eft  qu^une  pure  noaveauié  en  comparai* 
Son  de  celle-là,  &  il  y  a  presque  autant  i 
4xflinii:uçr  entr^elles^  qu'entre  l'Erreur  &  la 
Vérité  ,  c'eft-i-dire  r  entre  la  Science  dt 
Thomme  &  celle  de  Dieu. 

Mondeur  Fleuri  dit  (i)  que  comme  la 
Religion  Chrétienne  n'eft  pas  une  ihvention 
4es  hommes ,  maîa  un  ouvrage  de  Dieu  yà^ 
k  a  eu  d'abord  toute  &  perfeâion  m& 
bien  que  l'Univers;  &  que  ce  ièrok  ont 
erreur  déteftable  de  otoire  que  dans  la  fiiit* 
des  iiécles  oa  ait  trouvé  quelque  dioft 
iu>n  ftulement  pour  les  dogmes ,  mais  en* 
core  touchant  les  mœurs  &  la  condmte  d« 
la  vie  plus  utile ,  plus  fkge,  &  plus  fubli* 
me  que  ce  que  Jefus-Chrilt  a  enfeigné  à  fis 
Apôtres ,  &  les  Apôtres  à  leurs  Ditciples. 
On  ne  s'ëft  donc  pas  contenté  de  rejet» 
ter  &  de  condamner  dans  tous  les  âges  de 
]f Ëglife  les>  Mouveautés  que  les^.  Auteurf^ 

Hé- 

T.  Mceursdct  Ckrétienf,  r^pamnmn.  2;ptg.  at 
&  }.  &  num.  Si,  pag.  47s. 

2.  Amad.  Guimen.  Opu/c.  pag.  ipr.  num.  4^ 
^  de  l'édit.  de  Lyon ,  où  ce  livre  fîit  imprimé - 
ni-4-  r^n  1664,  fous  le  nom  d*\^méuUus  Cm'menius  Lt^ 
W9srtn/!s,  U  e(l  da  P.  Mathieu  Moya  Jéfiiite  de  Ma- 
éfid ,  Ccmfefreur  de  la  Reine  d'Efpagae  Anne  Mai- 
rie d'Autriche  ,  mère  de  Charles  IL  La  Soibonne». 
au  moment  qu^il  païut  le  cenfura,  te  le  Pape  Aie» 
xandre  VIL  qui  le  14.  Juin  1665.  condamna  cette - 
cenfure ,  étant  depuis  mieux  informé  ,  condamna  lui 
mku^  le  UvxfiL  k  laAyni  i66€.    3ka  eu  gens  an 
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HMttqno  ont  tidif  d^ntrodoitc  :  Mtis  Pn  n.  Ta^ 
ft  .tOQiPivi  .4a  mai  iôin  de  août  iiHr<)Qa  c»-  K' 
nitmc  la  ptéftieace  qa'cùl  doit  faire  d» 
éaàm»  Antmrf  GMboUqnes  iûr  J«s  Mo' 
4«afit,  parcs  qu'écaotplaiu%sdcl«foiu» 
■«,  90  aroqvf  iocoBipanbteraQit  plni  dé . 

purett  &  plus  de  certe  finwlIOUfqw  «*■' 
compagne  les  vcrlcés  étcnivllo  du»  lEO» 
Écrits ,  que  duis  ceui  dn  AntCO»  4â  fii^ 
des  pollerieurs.  ,  - 

Ceii  ce  aui  a  poicé  la  ftcr&  F«ail^  tt 
Théologie  A  cenfurer  l'qAjfon;  «ifiWÇ: 
Gaimenius ,  qui  dit  (ï)  qw  MUft  d^ 
As^f  préfûittemtat  beatuùf  mUmit  tjtmi» 
»4ei  en  ThéoUgie  ifu'tUtt  tuPàattnt  Jémè; 
Ut  tt^i  pafféî ,  il  vaut  itmutiip  mnuejiu^ 
ire  Us  ThéologitHs  mtdmÊu  qnt  Ut  À^ 
«>»/  Pères,  fi)  C'eft  w^'ceqDl  a  fen- 
du un  des  plus  fameux  Hoounes  de  ce  fî^T  il  oùj 
de  l'objet  de  la  fable  publique  pOW  l'&ip  ""^ 
vanté  lottemeiu  de  (^  «*«««>  jmM\ut 
ttPW/«  ti^itytr  ûM  perdre  fi»  tems  i  lire  Ut 
tSmtitmi  Pereiyparce  qaê  Ut  ModcrHtiy 
4it-ii  »  MM  poli  0vtt  h*éJKO»p  ^indH/irit  &r 
beait^ 

OJU  piii.  Donc  un  rynonyme  Latin  du  Oicc  Stl^tt»»; 
•nt  mal  ï  ptopoi  cm  remnoolti*  foui  ce  aem  la  V* 
TUaphtlalLi^aud. 

I.  CenruHSM.  Pacul.  Tlwol.  Eui£ûiLtb.  cutTibi 
Antcd.  Guim.  Lom».  Bcq 

4.  Mfii  mulitim  t%a  iimpiris  inipndi  tm  fitdt  in  Vtlf 
MO»  Utri'i  lendit  i  i»n  qu.i  cmimnm  illti  ,  /(rf  f  jurf  ' 
«MM  «M  fulthri  taiuriait  l»  /«  i  jumiarlïi"  finom* 

fiuHt  &  indujttii  iiimiA.  J.Cuimuel, t,puc.Tfaeol^ 
t_j —  fal.  ifcn,  jfc      ■ 
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IL  ?Aiir.    ^^^f^coHp  J^ étude  tout  ce  que  ces   Anttené 
Ch.  l        ont  pâ  trouver  ^  penfer  de  beau  iff  de  rsi» 
fonnable. 

Ce  fcntfment  de  l*Eglîlè  Catholique  » 
été  combatu  par  pluficurs  de  fes  propres 
Ecrîvaiiis  depuiis  un  fiéde,qm  fe  ibntpêot- 
étre  imaginé  qu'ils  travaîllcroîcnt  pour  leur 
fropre  autorité,  &  pour  leur  réputation, 
en  diminuant  celle  des  Anciens,  &  enfiû- 
fânt  leurs  efforts  pour  rehauflèr  &  pour  ft- 
puyer  celle  des  Modernes.  Mais  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  ont  voulu  employer  Tautorité 
même  de  quelques  Anciens  pour  diminuer 
Taatorité  des  Anciens  fenfd>lent  avoir  af» 
ftâé  de  confondre  l'Antiquité  profane  a- 
vec  la  Sacrée  pour  pouvoir  raifonner  & 
difpofèr  de  celle-ci  comme  de  celle-li. 
Âînfi  le  P.  Poza  voulant  nous  fàiregoo* 
''  ter  la  nouveauté  de  fes  imaginations,  (i} 

a  voulu  nous perfuader  qu'il  n'yavoit  point 
grand  fonds  à  faire  fur  les  Anciens  par  l'an* 
torîté  de  Senéque.  Il  eft  vrai  que  ce  Phi- 
lofophe  dit,  „  que  la  Vérité  eft  expofée  à 
9,  tout  le  monde, que  nul  ne  Ta  encore oo* 
9>  cupée;  que  ceux  qui  nous  ont  précédé 
n  font  nos  guides ,  mais  que  nous  nefom- 
^  mes  pas  leurs  efclaves;  qu'il  en  refte 
„  encore  beaucoup  pour  ceux  qui  vien- 
„  dront  après  nous  ,  que   chacun   aime 

^  mieux  croire  que  juger f    Mais 

„  que 

Caroîus  Virchius  in.Bibriothec.  Oïdin.  CifteicienC 
pag.  196.  197, 

Nicole,  fous  le  nom  de  Gui]].  Wendiock  in  Ap^ 
pendicib.  ad  not.  Littei.  Montait. 

X.  Joan.  Bapc.  Pofa  dans  la  Pxcface  de  Ton  Elmià 


f"         '',..»  1»,  A  KC  I  E^  Sv;       I.tt     . 

[  ff  onç jpoot  Iqî  il  ne  s'attache  ï  auêan  par-.  ÎL  Tu», 

[  H  nculicr  de  ces  grands  Philofi>fihçi  de  *^V.' 

„  l'Antiquité  ;  ^u'il  a  droit  d*eifj(iga  $- 
„  d'en  dite  Ton  avis.  Ceft  poarqQOi,qa*I^ 
.  „  avoit  la  liberté  de  fuîne  tantât  les  fën^ 
„  timcus  de  ruii6c  taiitAt  de  chaneerqueN 
„  que  chofe  dans  celui  de  l'antre.  Ji)  '" 
Mais  li  Seiiéque  a  eu  fajet  de  prffiîrar 
la  Kairon  à  t'Auturité  dans  les  chofer  piH 
repient  humaines ,  &  qui  ne  ponvoienl  A 
régler  que  par  laRairnnn'avant  poiat  d*aiH 
tre  guide  que  laRaifon:  Poiaqoi  itoit  ât 
Chrétien  &  Régulier  ne  deVoîi  pas  ignotef  . 
qu'un  homme  qui  fe  mêle  d'écrire  dm  .  ,  , 
rEgtife  des  maticrts  de  la  Pc«  pour  llhP- 
truaion  fit  l'édification  des  Fidèles ,  doit 
Tuivre  l'Autorité  plus  qae  Ùl  RaïfOD  ;  8t 
qu'en  matière  de  Religion  il  n'a  point  pft 
lu  ivre  cette  maxime  de  Senéque  fimf 
ruiner  l'obéiflàucc  qui  efl  doë  à  laFoi  6ct 
lii  Tradition ,  qui  en  e(t.  an  des  principaux 
fondemens. 

En  urer  ainfi,  n'eft  autre  chofe  qae  don- 
ner à  chacun  la  liberté  d'opiner  fur  les 
points  de  Religion  ,  comme  les  Philofo- 
phes  Païens  ont  feit  dans  les  matières  de 
fcieace  &  des  mœurs ,  où  ils  n'ont  fuivi 
que  lenrs  Tens,  leurs  propres  penffes,  & 
leur  lamiére  naturelle  ;  c'ell  traiter  Saint 
Athanafc  &  Saint  Aoguftin  en  ThéologW  • 
com- 

TÎumDif-ftrM,  où  il  cite  Seneqoe  Ji  Wr*  ïrtu  i  e.  t. 
VEInidtrimn  du  F.  T.  B.  Pi>z>  >  Jebite,  FcofcOcut 

en  Thcologie  lu  Cotlegc  d'Alcalatfiit  impriaié  îii-4. 
a.  L.  AuL.  SCDCC  tfiSxiX,  ri.         -  : 
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flLntn    comme  nous  ferions  Pl^on  &  Adftûn 

GM.L       en  Philofophie- 

Cet  Auteur  a  feît  le  même  dnis'd*oneftfr 
i^s  belle  penfSe  de  Lââuice,  qui  dit  qmi 
„  ceux-là  fe  privent  eux<némes  de  la  fir« 
^  geflè  qui  fe  laifTant  mener  pat  les  anttet 
^  comme  des  bêtes,  reçoivent  uns  difcer* 
^  nement  tout  ce  que  les  Anciens  ont  in* 
^  venté.  Que  ce  qui  les  trompe ,  c'eft  le 
)9  nom  d* Anciens ,  sHma^inant  ne  pouvok 
M  pas  être  plus  fîiges  qu^ux ,  parce  qtf ils 
^  lont  venus  après  eux ,  &  qu'on  les  apelte 
^  Modernes. ....  Que  Dieu  a  dîftribué  li 
^  fageflè  à  tous  les  hommes  fëlon  letuf 
^  portée,  &  que  ceux  qui  nous  ont  préce* 
^  dé  dans  le  tems  ne  nous  précèdent  pas 
^  pour  cela  dans  la  fàgeflè,  parce  qu'étant 
^  donnée  également  à  tous  les  hommes, 
^  ceux  qui  font  venus  les  premiers  ne  là 
,,  peuvent  pas  ôter  aux  autres,  (i) 

Mais  qui  ne  voit  queLaâance  n'en  veut 
5}u'à  ceux  qui  fe  laiifent  aller  aux  couttt^ 
mes  &  aux  traditions  humaines  au  préjudi- 
ce de  la  vérité  manifefte,  ou  qui  font  trop 
crédules  &  trop  timides  dans  la  recherche 
des  chofes  naturelles  qui  dépendent  de  la 
Raîfon? 

.    Quelques-uns  de  ces  Théologiens  Mo* 
dernes  qui   ont  penfé  réduire  la  Morale 

Chré- 

X.  Sapienttam  Jibi  adimunt  qui  fine  ullo  juitci»  inven^ 
Ut  mékjùrmn  probant  ^  à  ab  aliù  pesudum  more  ducttutur» 
Sed  hoc  eos  fallit  quod  majorum  nomino  pofito ,  non  pm* 
tant  fini  pojpe  ut  ipfi  plus  fapiant^  quia,  minores  vocmit* 

tur . , Deus  dédit  omnibus  pro  virili  petit ioneihfét* 

jpieiifi4  nec  quié  nos  illi  ttmporUmf^  fafiieatia  qw^uéMmi^ 


Ctofthfifie  ep  probléitM,  ont  j«gé  A  pro*>  a  Ma^ 

S»  de  mettre  ta  quedîoû  fi  Ton  doitfwi^  Cb.4-.^ 
t€t  M  Anciens  Percs  &  Doâedrs  de  t*fr- 
iHfe  «iix  lÉooTirausc  Ecri^AlttiB  &  Doâevi 
Jde  rEcok.  U) 

Azor  Veot  que  les  opintob*  de  ces  Bcrf» 
^nSni  tKMretax des  derniers  têtus  Mftmm* 
tant  de  poids  &  de  crédit  que  les  fentinMIl 
ée§  Andéns  &  des  Pères  de  l'Ëgliiè,  de 
Ibrte  que  fi  les  Pères  Temiioricnt  qud* 
iqBcfois  làx  les  Autvtnrs  Modernes  «  ectl^ 
A  l^Miponenc  tuffi  fouvrât  fiir  les  ¥tmi. 

ftqlie  ,^  fmofÊd  Us  ^ènimês  d$s  m0s  i^- 
:^  éks   Mtrês  fimt  égsUs  tf0  êUes^mimêt^ 

^  tUl^  à  felks  iks  NMWfoéàf  il  tfy  ^P^^ 
4,  dé  Loi  m  de  taifom  ajf/s  fotH  po$ir  èblêg0 
^  *i  A»  fréferer  tmjours.  (3} 

Cette  dédfion.a  paru  d*tifie  conAquetlM 

Augereufe,  en  ce  qù*ll  femble  dter  Pobli- 

Stion  dé  «*a0ajeittr  aux  fentimeâs  dei 
nts  DoAeurs  de  TEglife,  qui  ne  diftnt 
ilans  les  choies  importantes  que  ce  qu^ill 
ont  apris  d*eUe,  &  donner  la  liberté  de  lef 
Ifaivre  ou  de  ne  les  fuivre  pas.  Car  feloa 
cette  maxime  il  pourroit  être  permis  de 
fhivre  toujours  les  nouveaux  &  de  ne  M^ 
vre  jamais  les  Pères,  lorsque  les  raifons 
des  Nouveaux  feront  auffi  trtai-Ièmblables 

que 

tt/prunt,    Sjf^t  fi  •mnihus  d^fitalittr  datur ,  êceupdri  êi 
éuitectdemibus  non  potefi,  Laâant.  Lib.  Divin.  InftitiiC 

«p.  7. 

2.  Ger.  de  la  Mot.  des  J.  Tom.  i.  L.  i.  part.  x. 
d»ap.  |.  ait.  X.  paa.  z6i.  »6z,  6c  fuiv. 

i.  Joan.  A£or.lBftt  MojmL  Iiîby  s»çap«  ij.q^mSU 
\  pag.  x*7«  "'  T  ' 
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IL  f  A&T.  que  celles  des  Pères.  Or  il  ne  fera  jamais 
Ch«I.  difficile  à  ceux  qui  les  jugeront  par  le  fens 
humain  &  par  la  Raifon  naturelle  plut6t 
que  par  la  lumière  de  la  Foi  de  trouver  des 
artifices  pour  faire  paroître  autant  de  pro- 
babilité &  de  vraf-femblance  dans  les  opi- 
nions modernes  que  dans  les  fentimen94es 
Anciens. 

Les  autres  Défenfèurs  de  Tautoritédes 
Modernes  (i)  ont  voulu  uferdediftinéHon 
&  partager  le  différent,  en  diiànt  que  la  rt^ 
Jhùitwn  des  difficultés  qui  naiJpenP^  touchant 
la  Foi  fi  doit  tirer  des  Anciens:  mais  que 
celles  cfui  regardent  les  moeurs  ÇjP  la  vie  des 
Chrétiens  fi  doivent  f  rendre  des  Auteurs 
nouveaux^  La  diâinâion  paroit  claire, 
mais  elle  tient  peut-être  un  peu,  de  r£/2r«- 
bar^  &  dxxCafiiitifmey  &  elle  ne  lève  pas 
entièrement  tous  nos  fcrupules. 

Car,  comme  écrit  un  autre  Moderne, 
s'il  apartîent  aux  Anciens  de  déterminer  les 

Îueftions  qui  naiffent  fur  les  matières  de  la 
oi,  il  faut  nèceflàirement  qu'ils  décident 
âufli  les  difficultés  de  la  confcience  &  des 
mœurs,  puisque  les  Fidèles  doivent  vi- 
vre par  la  Foi:  Et  fi  nous  devons  prendre 
des  Modernes  les  régies  des  mœurs  &  non 
celles  de  la  Foi,  il  faut  qu'on  nous  don- 
ne une  autre  régie  de  notre  vie  que  la  Foi, 
&  que  la  Foi  ne  foit  plus  la  fource  &  la 
mefure  des  bonnes  œuvres  ni  4e  principe 

de 

T.  Valer.  Reginald.  przfàt.  iu  Frax.  Fori  Pœni- 
tential.  de  cafibus  confc.  , 

Ludo7.  Cellot.  Lib.  8.  dc  2iicia£chit  &  Hiczaxdiis 
cap.  i6,  pag.  ^14. 
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de  la  yîe  Chrétienne.  .  (2)  S'il  eft  vraî  que  n.  ?Ati. 
nous  ne  devons  prendre  des  Anciens  que  Ch.  l 
les  régies  de  la  Foi  fans  celles  des  Mœurs, 
la  Foi  que  nous  recevons  d*eux  fera  morte  . 
Se  ftérîle:  fi  les  Nouveaux  ne  nous  don* 
hent  que  les  régies  des  Mœurs  uns  celles 
de  la  Foî,  notre  vie  quelque  bonne  qu'el- 
le paroifle  ne  fera  que  Païenne. 

Maisilefl  fort  inutile  de  nous  embaraflec 
d'une décîlîon  qui  paflepour  erronée, &  qui 
xftrejettéede  TEglife.  Et  quand  nous  n'au- 
rions pa§  d'autres  motifs  pour  nous  porter 
à  préférer  les  Anciens  aux  Modernes  en 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion,  &  pour* 
nous  attacher  inviolabkment  aux  décifions 
de  ces  premiers  :  l'incertitude,  l'embarras, 
rîaégalité ,  la  témérité  &  les  contradiâions^ 

Îuî  le  rencontrent  dans  plufieurs  de  ces 
^héologîens  modernes,  &  particulièrement 
des  nouveaux  Doâeurs  de  la  Probabilité 
nous  y  oblîgeroient  affés  d'ailleurs. 

L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité 
fait  fur  la  conduite  &  fur  les  fentîmens  de 
ces  Modernes  une  retiexion  qui  eft  d'au- 
tant moins  à  méprifer  qu'il  n'eft  ni  le  feul 
ni  le  premier  qui  l'a  faite.  (3)  Il  dit  „  qu'il 
„  lui  femble  que  ce  font  d'ordinaire  ceux 
„  qui  crient  le  plus  contre  les  Nou- 
„  veautés  de  Philofophie  qu'on  doit  eftî- 
„  mer  ,  qui  favorîfent  &  qui  défendent 
„  même  plus  opiniâtrement  certaines  Nou- 

„  veau- 

2.  Mot.  des  J.  T.  I.  L.  i.  p.  2.  chap.  i.ait.  i.'pag. 
169'  270. 

3.  Malcbr.  Kech.  de  la  Ver.  2.  paît,  du  Liv.  2. 
chap^5.  pag.  222, 

Tome  7.  G 
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XL  Tart.    ,^  vcautés  de  Théologie  qu'on  doit  d^tes* 
^"*  ^        5,  ter.    Car  ce  n'eft  pas ,  dît-il ,  Ipr  lan- 
„  gage  qu'on  n'aprouve  pas^  tout  inconnu 
„  qu^il  ait  été  à  l'Antiquité,  Tuiàge  Tau- 
3,  torife:  ce  font  les  erreurs  qu'ils  répan- 
„  dent  ou  qu'ils  foûtiennent  à  la  faveur  de 
„  ce  langue  équivoque  &  confus.    Que 
5,  ce  font  prindpalement  cfsfortes  de  gens 
„  qui  s'éfiirouchent  fi  on  parle  en  Philofo- 
„  phîe  autrement  qu'Ariftoté  ,  &  qui  n^ç 
,1  fe  mettent  point  en  peine  fi  on  parle  en 
„  Théologie  autrement  que  l'Evangile ,  les 
5,  Pcrcs  &  les  Conciles. 
'     Il  nous  eft  uns  doute  fort  peu  important 
&  peu  néceflàire  de  ikvoir  ce  que  les  an- 
ciens Philofophes  Païens  ont  cru  des  points 
Îui   regardent  l'efTence   &   l'exidence  6» 
)icu,  la  béatitude  de  l'homme,  Timmor- 
calité  de  l'ame  &  toute  la  Morale  qui  dé- 
pend de  la  véritable  Théologie,  quoiqu'il 
jbit  trèswmportant  &  très-néceilàire  de  la- 
voir que  Dieu  exifte,  qu'il  fait  notre  bea- 
dtu4e,  que  l'ame  ed  immortislle,  &  que 
toute  la  Morale  ne  confide  que  dans  le 
véritable  culte  de  DieUi>    Cependant  il  $!dl 
trouvé  un  fort  grand  nombre  de  Savans , 
(i)  qui  fe  font  mis  plus  en  peine  de  ik- 
voir, par  exemple,  le  fentiment  d'Ariftotc 
for  l'immortalité  de  l'Ame  que  la  vérité  de 
la  chofe  en  foi,  &  on  en  a  vu  même' qui 

ont 

t.  Le  même  pag.  217.  &  221.  &c.  f  Le  P.  Mal- 
Jcbcaache  dans  rendioit  ci-4eilus  allégué  fe  conten- 
te de  dire  que  le  principal  biit  de  Pemporiâce  a  été' 
lie  montrer  qu'Arifiote  a  cxu  <|uc  i'acpe  étoit  moftd- 
Ic,  quoique  (dcvoit  ajouter  le  P.  Mallcbranchej/  il 
êu  témoigne  ^uc  foa  iacoition  etoit  patemeat  dcMÔiK 

.'  yet 
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ont  fait  des  Ouvrages  exprès  (2)  pour  cxplî-  U.F^ix. 
quer  ce  que  ce  Phîlofophe  en  a  écrit,  &  C"*^- 
qui  n'en  ont  pas  tant  fait  pour  lavoir  ce 
qu'il  en  faloit  croire. 

S*il  y  a  une  infinité  de  chofts  dont  la  ^ 
connoillànce  eft  inutile,  &  qui  ne  font  que 
de  rinventîon  de  refprit  humain,  il  eft  ptr 
confeguent  encore  plus  inutile  de  recher» 
cher  «  de  favoir  ce  que  les  Anciens  en 
ont  crû.  „  Mais  dans  les  qùeftions  àt  la 
„  Foi  ce  n'eft  pas  un  défaut  de  chercher 
,,  ce  qu'en  a  cru,  par  exemple,  Saint  A»* 
„  guftîn  ou  quelqu'autre  Père  de  l'Eglift^ 
„  ni  même  de  travailler  avec  loin  pour  dé* 
jj  couvrir  fi  Saint  Auguftin  a  cru  ce  qac 
„  croyoîent  ceux  qui  l'ont  précédé,  parce 
„  que  les  chofès  de  la  Foi  ne  s'aprennent  > 
w  4^^  P^r  1^  Tradition,  St  que  la  Raifpfi 
„  tie  peut  pas  les^  découvrir.,  La  créance 
„  la  plus  ancienne  étant  la  plus  vraie,  it 
„  faut  tâcher  de  (avoir  laquelle  IVft  en  ef^ 
„  fet,  &  on  ne  le  peut  faire  qu'en  examî- 
„  nant  le  (entîment  de  pluficurs  perfonnei 
„  qui  fe  font  fuivîes  dans  dîiïerens  tems. 

„  Mais  les  chofts  qui  dépendent  de  la 
„  Raîfon  leur  font  tout -à-fait  opoffes .  & 
„  il  n'eft  pas  fi  neceflaîre  de  fe  mettre  ea 
„  peine  de  favoir  ce  qu'il  en  faut  croîret 

„  En  matière  de  Théologie  on  doit  aï- 
„  mèr  N? Antiquité,  parce  qu'on  doit  aimer 

„  la 

ver  qu'à  s'en  tenir  anx  termes  d'Aiiftote  on  ne  pou* 
voit  conduire  rien  de  certain  pour  la  mortalité ,  ni 
poof  l'immortalité  é€  Tame. 

(z)  Petius  Pomponatius  en  a  fait  un  poux  monUtc 
qo' Axitete  a  aa  rame  'moitcUe.r, . . 
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IT.  pAUT,    99  la  Vérité ,  &  que  la  Vérité  fe  trouve  dans 
5^H.  i     .  91  l'Antiquité.    II  feut  que  toute  curiofité 
,,  ceflè  lorsqu'on  tient  une  fois  la  Vérité. 
„  Mais  en  matière  de  Philofophie  on 
„  doit  au  contraire  aimer  la  nouveauté  par 
^9  la  même  raifon  qu'il  faut  toujours  ai- 
^,  mer  la  Vérité  &  la  rechercher  par  tout  où 
„  elle  fe  peut  trouver.    Si  l'on  croyoit 
^,  qu'Ariftote  &  Platon  fuflènt  infaillibles, 
9,  il  ne  faudroit  s'apliquer  qu'à  les  enten- 
3,  dre,  mais  la  Raifon  ne  permet  pas  qu'on 
^9  le  croye.     La  Raifon  veut  au  contraire 
^9  que  nous  les  jugions  plus  ignorans  que 
,,  les  nouveaux  Philofophes,  parce  que  de- 
3,  puis  leur  tems  il  s'efl:  écoulé  un  grand 
3,  nombre  de  fiécles  qui  ont  donné  lieu  à 
9,  plufieurs    expériences    &    découvertes 
3,  nouvelles  ;  que  les  nouveaux  Philofo- 
.     -3,  phes  peuvent  favoir  .toutes  les  vérités 
^  que  les  Anciens  nous  ont  laifTées ,  &  en 
„  trouver  encore  plufieurs  autres.    Mais 
3,  cependant  la  Raifon  ne  veut  pas  qu'où 
„  croye  encore  ces  nouveaux  Philofophes 
,,  à  leur  parole  plutôt  que  les  Anciens, 
„  Elle  veut  au  contraire  qu'on  les  examî- 
3,  ne  fans  fe  préoccuper  ridiculement  de 
9,  leur  fcience  ni  de  leurs  qualités  d'eP> 
9,  prit.  (0 

C  H  A- 

T.  Idem  ibid. 

z,  S.  Bafil.  de  legendis  Librîs  Gentil,  oratîon. 

S.  Gieg.  Haziauzen.  in  oration.  de  laudibus  Bafi* 
lii  Magni. 

Clem.  Alexandi.  Origen.  Arnob.  Laâ.  &  alîoxom 
ezempia. 

S.  Augufiîn.  Lib,  2*  de  doâiiii.  Chriftiaaaf  cap. 
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IT.  Pam, 

CHAPITRE     II.  C"»"^ 

Préjugés  des  Auteurs  Eccléfiajiiques 
^  Profanes» 

Puisque  k  Préjuge  où  itoîent  plufieurs 
^des  Chrétiens  de  TEglife  Primitive ,  à 
regard  des  Livres  des  Païens  eft  effacé  de- 
puis fort  long-tems ,  il  eft  aiTés  inutile  de 
faire  voir  quel  en  étoit  le  fondement ,  & 
en  quoi  confiftoit  le  danger  que  Ton  y 
trouvoît  pour  les  nouveaux  Convertis, 
lorsqu'ils  étoîent  encore  affiégés  de  Païens 
qui  tftchoient  en  toute  occafion  de  leur  iàU 
re  valoir  les  beautés  de  leurs.  Poètes  &  de 
leurs  Philofophes. 

Ce  feroît  auffi  d'un  autre  côté  faire  per- 
dre le  tems  au  Leâeur,  fi  pour  lui  faire 
voir  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  Livres 
des  Gentils ,  on  fe  mettoit  en  devoir  de 
lui  repeter  id  tout  ce  qu'il  peut  en  avoir  lu 
ailleurs  (2)  foit  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Pères  de  l'Eglife  qui  en  ont  fait  eux-mêmes 
un  excellent  ufage,  autant  pour  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs ,  que  pour  combattre 
le  Paganîfme  ;  foit  dans  les  Traités  parti- 
culiers que  plufieurs  Modernes  ont  fait  fut 
cefujet.  (3) 

A 

s.  Cyiill.  Alex.  Lib.  5.  contra  Julian.  Apoftat.  ad 
text.  4. 

Petii  Blefen.  Epiilol.  8.    Item  Epiltol.  91. 

^.  Claud.  Efpencsus  Txa£l.  de  piofeâu  ex  Liby 
Gentil. 

Joan.  de  Marchepallio  difput.  de  citandis  impunè 
à  Concionatoie  legibus  civilibus»  id  eft  ,  Liteiis  pa» 
ganicis.    %  Baillée  apiès  Claude  Dcif  ence  qui  ctt  à 

G  $  la 
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..Part.  A  l'égard  des  Livres  des  Chrétiens ,  les 
«•  }^  Gentils  s'étoient  étrangement  préoccupés 
contre  ceux  des  trois  ou  quatre  premiers  fié- 
cleç  de  TEglife.  Ils  s'étoient  fottement 
imaginé  que  nos  Ecrivains  ne  pouvoient 
être  que  des  ignorans ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  presque  aucun  de  leurs  prétendus 
Sayans  embrafler  la  Religion  Chrétienne, 
qu^ils  favoient  être  ennemie  de  Torgueil  & 
4e  Tenâure  que  produit  la  v&oicé  des  Scien- 
ces humaines.  Et  fur  la  foi  des  plus  mé- 
difans  de  nos  ennemis  tels  qu*étoient  Cel- 
fe ,  Porphyre  ,  &  l'Empereur  JuKcn  »  ÎU 
publioîent  par  tout  que  l'Eglifede  Jefus-* 
Chrift  n'avoit  produit  aucun  Philosophe, 
mcun  Orateur ,  aucun  Doâeur  ;  qu'oa 
n'y  cultivoît  point  l'Elaquence  ni  les  au- 
tres Arts  nî  les  Sciences,' &  qu'on  ne  re- 
marquoit  qu'une  (implicite  groffiérc  eotout 
ce  qui  étoît  forti  de  la  plume  des  Auteurs 
Chrétiens  depuis  l'établillement  de  la  Reti^ 
gion. 

.  Ce  fut  pour  détromper  le  Public  de  cette 
trreur  que  Saint  Jerômeentréprit  d'écrire  (bn 
luivre  des  Ecrivains  Ecclcfiaftiques,  corn* 
sne  il  le  témoigne  lui-même  à  Dexter,  (i) 
&  il  ût  bien  voir  par  ce  grand  nombre  de 
ikvans  &  de  iaints  Doâeurs  dont  il  a  fait 

le 

.  la  tête  des  Auteurs  ici  allégués,  y  en  ajoute  un  dont 
il  a  défiguré  le  nom  de  le  f umom ,  parce  que  l'ayant 
trouvé  apparemment  cité  par  abbiéviation  j^.  de  M^r^ 
êbepaly  il  a  cru  que  le  nom  de  cet  Auteur  étoit  7'^- 
m^'dê  MènhtpaHio  y  au  lieu  que  c'efl  fucthus  de  Mar' 
ehepatiu  Cordelier  qui  éciivoic  Tan  1525.  ou  30. 

Cîavigny  de  Sainte-MonoHne.  chap.  t.  du  dircein« 
fc  de  rafi^e  des  Ltria  fatptfts. 
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le  Catalogue,. que  notre  Religion  loin  dt  il. Pak 
condamner  ou  de  négliger  les  Sdences  &  ^^^  ^ 
les  Arts,  favoit  au  contraire  en  purifier  6t 
fandiiîcr  Tufage ,  qui  ne  pouvoît  pas  étrè 
excellent  dans  la  mauvaîfe  Religion. 

Il  faut  reconnoître  de  bonne  foi  que  hi 
pureté  du  difcours  paroît  plus  altérée  dans 
la  plupart  des  Ecrits  des  Auteurs  Ecclefiaf- 
tiques  que  dans  ces  Auteurs  Claffiques  de) 
Grecs  &  des  Romains  qui  ont  écrit  lors* 

Sue  leurs  Républiques  &  leurs  Langues 
toletit  les  plus  floriflàntes.  Mais  on  doit 
feîre  réflexion  fur  les  deffeîns  de  Dieu  pour 
rérabliflement  de  fon  Eglife ,  &  conflderet 
4ne  ceux  qui  auroîent  pu  écrire  avec  tout^ 
la  pureté  &  tous  les  ornemens  de  leur  Lan* 

Se  ont  fuivi  l'Efprit  de  Dieu  qui  ne  von- 
t  pas  qu'on  donnât  par  cette  afFeâatîon 
la  moindre  occafion  de  croire  que  Télo- 
quence  &  l'artifice  des  raîfonnemens  hu- 
mains euflènt  contribué  la  moindre  choie 
à  la  converfion  des  Peuples  &  à  TafTermif- 
ièment  de  la  véritable  Religion. 

D'ailleurs  la  beauté  du  langage  étoît 
comptée  parmi  la  plupart  des  Chrétiens  de 
PEglife  Latine  pour  une  de  ces  vanités  da 
liécle  ausquelles  ils  dévoient  renoncer,  & 
nous  avons  un  bel  exemple  de  ce  renonce- 
ment 

Theoph.  Rayn,  Eiotem.  ir.  intcgro  paît.  i.  pag, 

Anton.  Poflevin.  Biblioth.  Select. 

Voyés  encore  la  plupart  de  ceux  <^ui  ont  traité  de 
la  manière  d'étudier  8c  de  lire  les  Livres. 

c  I.  S«  Hieionym.  Pixfat.  ad  Dextmm,  Lib.  deViXv 
Uluûr. 
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Pj^,^^^  ment  volontaire  dans  les  Ecrits  de  Saint 
H,  IL  '  Auguftîn,  qui,  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué,  avoit  affeâé  en  plufieurs  occa- 
fions  de  négliger  fon  ftile,  méprifant  la  ré- 
putation de  bien  parler  pour  s'accommoder 
à  la  portée  des  Peuples  aufquels  il  vou- 
loit  (e  rendre  utile. 

Après  tout,  nos  Critiques  dégoûtés  de- 
vroient  conlîderer  que  les  Ecrivains  Eccle- 
fiadîques  n*aur oient  pas  pu  fe  garantir 
quand  ils  Tauroient  voulu  de  la  décadence 
de  la  belle  Latinité ,  qui  étoit  univerfelle- 
dans  TEmpire,  lorsquMl  a  plu  à  Dieu  de 
les  faire  naitre  dans  TEglife.  Et  s'ils  n'ont 
le  goût  entiererement  dépravé  ,  Hs  doivent 
reconnOàtre  que  les  Ecrivains  Chrétiens 
n'ont  été  inférieurs  à  aucun  des  Auteurs 
Païens  de  leur  tems,  même  pour  la  beau- 
té du  flile  &  de  l'expreSlon. 

Le  ftile  de  Tertulîen,  de  Saint  Cyprien, 
de  Minutius  Félix,  de  Laâance,  de  Saint 
Jérôme,  de  Saint  Sulpice  Severe,  &c.yaùt" 
bien  fans  doute  celui  d'Apulée  ,  d'Aule- 
Gelle  (i),  de  Capitolin,  de  LampridiusV 
de  Spartien,  de  Macrobe,  &c.  Les  plus 
judicieux  Critiques  ont  crû  trouver  même 
l'air  &  le  ftile  de  Célar  dans  Saint  Cyprien; 
celui  de  Ciceron  dans  Laâance  ;  &  celui 
de  Sallufte  dans  Saint  Sulpîce  Severe.  Et 
qui  doute  que  tous  ces  grands  hommes  de 
la.Gentiiité  dont  nous  cûimons  fi  fort  les 
Ecrits,  n'euflent  été  autant  &  peut-être  plus 
embaraffés  que  nos  Auteurs  Ecclefîaftîques 
pour  bien  parler,  s'ils  avoicnt  vécu  dans  le 
même  tems.  Mais 

z.  %  L'ufage  cil  poui  Aulu-Gclle, 
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Maïs  fi  TEglife  a  voulu  montrer  dans  les  ^ï-  '^"'^ 
Ecrivains  de  la  Langue  Latine  qu'elle  n'a^  ^"-"^ 
voit  aucun  befoîn  de  l'éloquence  humaine^ 
&  qu'elle^  fe  foucioît  peu  de  la  pureté  & 
des  orneniens  dtrdifcours  en  comparailba 
de  la  pureté  du  cœur  &  de»  orneniens  de 
Tame  :  Elle  a  bien  fû  faire  voir  dans  ceux  ^ 
de  laGrece  que  ce  n'étoît  ni  par  împuîflkn- 
ce  ni  par  aucun  effet  de  quelque  mauvais- 
goût  qu'elle  en  ufoit  de  la  farte.  Les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  de  la  Gentîlîté ,  fan» 
en  excepter  ceux  même  qui  ont  porté  la 
Langue  Attîque  au  comble  de  fà  gloire  fif 
de  la  perfedion  n'ont  rien  eu  au-deflus  des 
Pères  de  l'Eglîfe  Greque,  foît  pour  1» 
force  &  la  beauté  du  ftile,  foit  pour  la 
majefté  &  la  délicatefle  des  manières. 

Nous  pouvons  hardiment  opolèr  à  Pif 
ton,  à  Demofthene  &  à  Ifocrate,  SainC 
Baille  le  Grand ,  Saint  Ghregoire  de  Na- 
^ianze ,  &  Saint  Jean  Chryfoftome.  (2) 
Perfonne  ne  niera  queProhaBrefius  qui  pro- 
fefïoit  publîquemeiK  l'Eloqueace  au  qua- 
trième iîécle  efFaçoit  généralement  tous  les 
Philofophes ,  les  Rhéteurs  &  les  Sophiftes 
Païens  de  fon  fiécle.  Et  quoique  la  plupart 
de  ceux-ci  s'attachafTent  particuh'érement  à 
l'étudier  &  à  l'imiter,  on  fait  qu'il  avoit 
lui-même  fi  peu  d'attache  à  fà  profefîion 
glorieufe,  que  bien  que  Julien  l'Apoftat 
l'eût  excepté  nommément  de  la  défenfè 
qu'il  fit  à  tous  les  Profefïèurs  Chrétiens 
d'enfeigner,\pour  le  diftinguer  &  faire  ho- 
neur  à  fon  nîérite,  il  aima  mieux  faire  voir 

qu'il 
.  Zrfindkus,  Lahcelot)  6c  alli  Ciiciçi  pai&mi^ 
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tien  qui  luîidonnoît  lieu  de'prendre  fa  part 
de  la  perfécuiion  dont  ce  Prince  vouloit  le 
priver,  (i) 

Depuis  le  rétablîffement  des  belles  Let- 
tres dans  rEurope ,  il  a  falu  faire  ce  fem- 
ble  une  nouvelle  dîflînÛion  entre  les  Ecri- 
vains Profanes  &  les  Ecclefiaftiques ,  quoi- 
que tous  filTent  profeffion  duChriftianifme. 
Les  premiers  font  ceux  qui  paroiflènt  n'a- 
voir prefque  point  ambitionné  d'autre  gloire 
que  celle  de  faire  revivre  la  Gentilité  dans 
leurs  Ecrits ,  de  parler  &  d'écrire  à  la 
Païenne  en  toute  rencontre,  d'imiter  jus- 
qu'aux défauts  des  Anciens,  &  des'mli* 
jettir  comme  des  efclaves  à  toutes  leurs 
Rianiéres ,  fans  avoir  égard  aux  circons- 
tances des  tems  ,  des  lieux,  des  perfon- 

nes 

T.  s.  Hieion.  Chronîc.  EusapÎQS  de  vit.  Sophift. 
'   2.  Polician.  ap;  Bihlioçsaph.  cuiiof.  pag.  $3'- 
t  NB.  J*ai  compris  Politienpaimi  les  ELidicules  icru- 
l^uleujcquin'oioientlixe  l'Ecriture- Sainte,  depeuz'de 

Îâter  Jeurbeau Latin ,  quoique  jeneTaye  nominéqafi 
ans  la  Citation,  ayant  fuivi  quekjues  Aut€Uts  Aile- 
mans , .  Erpagnols  fie  François  :  Mais  Folitien  dans 
&  lo.  EDÎtre  du  4.  Livre,  die  lui-même  qu^il  expli- 
^uoic  publiquement  TE criture- Sainte  durant  le  Carê- 
me. C'eft  ce  que  Barthius  a  remarqué  aulG  au  47. 
Livre  de  Tes  Advetfaites ,  chap.  5  col.  2193.  Con- 
fiiltez  Melanciithon,  Vives,  Du  PlelTïs-Moinayyficc» 
C  L'Auteur  dans  la  note  relative  au  chiffre  z,  ayant 
uir  la  foi  d'Hallervord  Colleâeur  d*an  mauvais  ca- 
talogue intitulé  BtViothé^ue  curitnfi^  fait  à  lk>titiea 
injure  de  le  jnar<:per  comme  imrdie.pes  ndrcules 
Iciupuleux  qui  n'ofoknt  lire  TEcriture  de  peur  de  gâ- 

tci:  icui  beau  laxiR^  &'ca  $â  &cua^é  6x1  cç  .q.ue  fo- 
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Bes  &  de  rétat  préfènt  des  chofes  de  leur  h.  pa*i 
fiécleé^  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  fait  Ch,  Ui 
un  choix"  judicieux  des  chofes  que  les  an- 
ciens Païens  ont  écrites ,  &  qui  fe  pou-» 
voient  apliquer  à  l'ufage  du  tems  auquel 
ils  écrivoient  ;  qui  n'ont  point  feit  difficul- 
té d'employer  des  termes  Ecclefiaftique» 
pour  exprimer  des  chofes  purennent  Ecclc- 
fiadiques  ,  &  qui  par  leur  conduite  ont 
montré  aux  autres  les  régies  de  bon  fens, 
&  TArt  de  la;  véritable  Eloqueace. 

On  peut  mettre  au  rang  des  premiers 
tous  ces  ridicules  fcrupuleux  qui  n'ofoîent 
Kre  l'Ecriture  Saîpte  de  peur  de  gâter  leur 
beau  Latin.  (2)  Ceux  qui  empéchoîent 
leurs  amis  de  lire  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
pour  le  même  fuiet ,  non  contens  de  ne 
les  pas  lire  eux-mêmes ,  &  qui  les  traitoîent 
de  peihes  Lettres  de  néant ^  (3)  tout  revê-  ^pif^o^ 
tus  qu'ils  fuiTent  eus-mémes  de  la^  Pour-  çUs^ 

pre 

lltich  Epîfrc  lo  dit  lui-même  qu'il  expliquoir  publi- 
quement l'Ecriture  Sainte  durant  le  Carême.  Pour 
moi  je  crois  que  ce  qu'en  taifoit  Politicn  n'éroit  que 
pour  remplir  par  manière  d'acquit  fa  fon£lion  de 
Théologal  de  TEglife  de  Florence ,  &  que  fur  l'arti- 
rîe  des  moeurs  é'tant  un  homme  notoirement  fort 
rfécrié  ,   il  peûç    très-vrai-fêmbîablement  ne  s'êrr* 

S  "as  be-^fUcoup  appliqué  à  lire  TEcriture  y  non  pa^ 
ans  Tîtpprchcnfîon  puérile  de  gâter  Ton  beau  Larin, 
mais  par  le  peu  de  godt  qu'il  avoir  pour  cette  leftu- 
ic,  ce  qui  rend  afllés  croyable  ce  qu'dnt  là-defluâ^ 
rapporté  de  lui  Vives  6c  MéUnchthon,  Ecrivains  quî 
n'Ont  jamais  paffé  pour  médilaiis  &  oui  étant  voi- 
fins  de  ce  tems  là  pouvoienr  lavoit  la  chofe  pat  112^ 
dirfôn. 

3-  .If  lî  eft  vrai ,  Comme  le  remarque  Ménage  TotiTt 
t.  tfé  TAnti-BîlilHt  c.  ?,  <{\x*EpijhfacctAs  en  Italiert 
fi^iùÂC   jrifofttmCJlt   Hhr  ^rahtk  ViMn*  Epitt^-,  »C 
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Part,  pre  Ecclefiaftique.  (a)  (i)  Ceux  qui  ne 
'•i^  vouloient  pas  feulement  foufFrir  la  vue 
d*aucun  Livre  de  notre  Religion,  pour  ne 
le  point  donner  d'impreffions  étrangères 
&  impures ,  à  leur  avis ,  &  qui  fuffent  ca- 
pables de  deshonorer  ou  d'altérer  la  con- 
noîlîance  qu'ils  avoient  des  Antiquités  Ro- 
maines &  Profanes.  (2)  Ceux  qui  aimoient 
mieux  dire  leur  Bréviaire  en  Grec,  que  de 
fuivre  leurs  règles  ordinaires  &  d'imiter 
leurs  Confrères,  quoi  qu'ils  fuflènt  Régu- 
liers, 

qu'aîniî  Baillet  traduifant  EptJioUccias  par  de  petites 
Lettres  de  néant,  n'a  pas  bien  exprimé  Pidée  que  don- 
ne la  terminai  fou  accIo  &  accia, 

(4)  Quand  Koiiigius  &  Scipio  Gentilis  font  apel- 
1er  par  le  Cardinal  Bembo  les  Lettres  de  S.  Faul,^i/^ 
têiaccias ,  ils  ne  ptéteQdoient  pas  qu'il  les  regaraoit 
comme  de  petites  Lettres  de  néant.  Car  tous  les  mots 
Italiens  terminés  en  accio  Se  accia,  chîefaccia,  capellac 
CIO,  cavailacçiaj  lihraccit,  &C.  font  des  augmentatif», 
qui  marquent  une  étendue  déplaifante,  &  non  pas 
une  petitcfle.  (Anti-Baillet,  Tome  i.  pag.  3«.) 

I.  f  etr.  Bemb.  Cardinal,  apud  Scipion.  GentiL  in 
Comment,  in  Epift.  Pauli  ad  FhiI«monera  ,  pag.  40. 
H  apud  KonigiUm  Bibl.  V.  &  N.  f  Ce  font  Its  pa- 
zoles  de  Baillet  copiées  d'après  Konig  ,  où  il  a  trou- 
vé au  mot  Bembus ,  la  citation  du  paflage  de  Scipio 
Gentilis.  Bayle  qui  auroit  voulu  là-deffus  un  garant 
plus  ancien  que  Gentilis,  mort  l'an  \6i6.  €9,  ans  a- 
frès  le  Bembe,  témoigné  n'en  avoir  |Ju  trouver  d'an- 
cerieur  à  Lanfîus.  £n  quoi  il  s'eft  terriblement  équî- 
Toqué,  ne  s'itant  pas  apperçu  que  celui-ci  (è' fonde 
czprefTément  (ùr  Gentilis,  auquel  il  avoir  alors  no- 
touement  furvécu,  puifque  dans  l'édition  même  de 
Touvraj^e  que  Bayle  cite  de  ce  Lanfîus ,  il  ïè  trouve 
une  Epure  de  ce  dernier  datée  de  1620.  Se  par  coa- 
féquent  pofterieure  de  4,  an^  à  la  mort  de  Gentilis* 
L'Auteur  que  Bayle  fuivant  fon  principe  pouvoir  rai» 
fonnablement  préfùmer  avoit  le  premier  attribué» 

quoique  fans  preuve ^  f  c  px^tçadu  im  au  JBçmbc;  cft 
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.    liers,  pour  ne  point  infeâer  leur  beau  ftîl«  .j  -^ 
/   prétendu  par  le  mauvais  latin  de  la  Bible  &  c'h  IL  * 
r    de  l'Office  de  TEglife.  (3)  Ceux  enfin  quî      * 
ayant  ouï  jdîre  que  Saint  Jérôme  lifoit  en- 
core avec  affiduité  dans  fa  dernière,  vicil- 
leflè  les  Comédies  de  Plante,  &  que  Saint 
Chryfoftome   avoit  ordinairement  un  A- 
riftophane  fous  le  chevet  de  fon  lid ,  fe 
font  peut-être  imaginés  qu'il  leur  fuffifoi't 
d'imiter  «ces  Saints  par  cet  endroit  pour  ft- 
tisfaire  aux  obligations  da  Chriftianiûne, 

& 

un  Théologîea  Fiûteftant  nommé  Viâorin  Srn|»IiBS, 
né  Tan  1534.  vingt- trois  ans  avant  la  mort  de  Bem- 
be  iniyéc  cais^j,  Bemkusy  dit-il,  dans  rexplication 
du  Pfieaiunc  4.  <jHi  poftta  CardinnHs  fa^us  tfi  ,  twm  âd 
SadtUtMm  venijfitf  &  eum  in  enarratione  EpiftoU  ad.T^O". 
mutiâs  aliquid  opéré  collocttre  inteiUxiJJit.  Omittt  »  in- 
quit,  hAsnugOcSi  non  décent  gravem  virum  taies  ineptis» 
Bayle ,  par  one  continuation  d'erreur  ,  faute  d'avoir 
iû  que  ces  paroles  ^toient  de  Strigcliuv,  les  arap- 
porte'es  comme  d'un  Grégoire  Michel  qui  fêles  €& 
appropriées  dans  une  de  Tes  notes  fur  la  traduAion 
Latine  qu'il  donna  des  Curiefités  inouïes  de  Gafl-arel 
en  i67<^«  plus  de  cent  ans  après  rimprelfîon  du  livre 
de  Scrigelius  fur  les  Pfeaumes. 

2.  Ger.  Joh.  Voff.  de  Hift.  Lat.  &  alii  palHm.  de 
Fomponio  Lzto.  ^  Ceci  regarde  Pomponius  Lztus 
fameux  ProfefTeur  en  humanités  à  Rome  vers  la  fin 
du  quinzième  iiécle.  L'Idée  qu'en  donne  ici  Baillée 
eft  tirée  de  ce  que  Voffîus  en  a  compilé  au  3.  livre 
de  fes  Hiftoriens  Latins  chap.  8.  Elle  eft  un  peu 
outrée,  comme  je  pourrai  le  faire  voir  dans  uneDlP- 
fertation  expreffe  fur  ce  Pomponius.  Elle  ejl  imprir 
mse  au  tom,  2. 

3.  De  Joan.  Petfo  MafFe|o  Soc.  J.  id  retulere,' 
Ç.  Scioppius  pag.  60.  de  fon  Judicium  de  Stylo  Hi/fo' 
rico  ,  dit  qu'on  lui  avoit  certifié  la  chofc  jpar  où  l'on 
voit  que  la  pratique  du  P  Maffée  ne  s' accordoit  guè- 
re avec  celle  de  pomponius  Lxtus ,  qui  de  peur  de 

gâtei  foa  X^atifl;  n^  voulut  point  appceadxc  k  Gx«C| 
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T.  pam.    &  qui  ont  fiiit  toute  leur  étude  dans  les  &* 
Sâ.  Çf.  .*  jct5  même  de  Religion,  de  ce  qui  ne  fer* 
voit  à  ces  Saints  que  d'une  récréation  in* 
noceace   pour    fe .  délaflèr  de  leurs  fati- 
gues  (i) 

Le  Préjugé  n'eft  pas  plus  favorable  pour 
ceux  de  nos  Ecrivains  qui  fe  font  jettes- 
dans  une  extrémité  oppofée  à  celle  de  ces 
Chrétiens  profanes  donc  on  vient  de  patler. 
Car  s'ils  ont  eu  raifond'un  côté  de  juger 
que  des  fajets  purement  Chrétiens  ne  peu- 
rtnt  être  que  deshonorés  par  le  mélange 
des  Fables  Païennes  &  par  les  manières  qui 
étovsQC^de  Pulage  de  l'idolâtrie  ancienne, 
ils  ont  eu  grand  tort  de  Tautre  de  s'imagi- 
ner que  les  matières  de  notre  Religion 
puiflènt  être  embellies  par  de  nouvelles 
fixions ,  en  întroduifant  le  menfonge  &  la 
fable  danè  les  chofes  où  1^  vérité  doit  pa- 
roître  toute  nue.  C'cft  de  cette  nouvelle 
Ifccrtce  qnc  nous  forit  venus  tant  de  mau- 
vais Ouvrages  de  Poëfie  ûînte,  ces  Ro- 
mans- 

'ï.  01.  Borrîchîns  de  Poftis  pJlg»  î4. 

"Itcitï  Tan.  Fabt.  &c.         '' ,  ," 

•NB.  J*af  dit  due  ^aint  tc/ônle  ft  pïalfelf  éa^orc 
dans  Ùi  vidileâe  à  là  letture  ^c  Plaùrer,  Se.  Saint 
CSïiyfbftNDnie  l  cdle  d'Atiftbphane.  Lc^tfrtiiÂj^oint 
n'eft  conteft^  de  peifoAner;  ttiajisie  (ècotfd  ^^^  pas  la 
môme  évidence,  5c"|e  ferors  vôlonfkiis  del*bpihidn 
de  Mcmfieur  le  F«rre  d«'$atimQf  <\xA  ïe  met  patmi  les 
chofes  de  peu  de  fondement.  .  f ,  Tannegtii  le  téwtc 
donna  eu  François  dans  un  peHt  volume  imprimé 
l'an  1665.  les  Vie^  des  Poètes  Giees  en'abiégé.  Là 
dans  celle  d'Àiiftophane  il  lefeita  çoijfiiTie  â'b'tileu& 
ce  iqu'on  difoit  de  la  coutume  qu^âvttît  S.  Çliryfofio- 
irtc  de  mcttK  foUs  tçA  chevet  les  CôtnédirÀ  'de  ce 
t^jitvc,  afin  qti*a«  moïtWAt  qtxt  V^yic^i^^MYc 

.  pr«- 
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tamt  fpirimels  A  toutes  c6s  Hiftojre^for-  n.f^srjt;' 
gées  à  plaifîr;,  ou  pour  épouvanter  le  pé<«  Co»  JL  .^ -- 
cfaenr;,  oa  pour  rcfûitre  lés  iimples  dfe  pro- 
diges Sf:  de.  miracles  faux  ou  dMvéneinens 
furprenans ,  &  pour  les  entretenir  dans  une 
pieté  grofOére.  Ccft  en  vain,  dît  le  Poète    • 
(2)  que  tous  ces  pieux  inventeurs  de  nou- 
velles ââions, 

Penfisot  fîiite  agir  Vm,  fes  Saints  8c  ftsBio» 
l^ctcs,    . 

.  Gomme  ces  Dicvx  édos  du  cerveau  dei  Poë^ 
.  tes:   ■ 

-  Mettent  à  diaqtte  pas  le  Lcétetir  en  Enftr: 

-  Kèffient  rien  qn'Aftaroth,  Bdzd)Od  U}^  tM^ 
-^     .     cifcr. 

'  Dé  Ja  foi  d*tm  Oitétieft  les  myfteres  terrifalea 

D'omemens  é^yés  ne  font  point  fufce^tlbtd^' 

L'Evaagtle  à  rtsTprit  n'oflre  de.toiis  oôtés 

Que  pénitence  à  hm,  &  tourmois  mérita  r. 

£t  de  leurs  fixons  le  inêlange  coupaUe 

Mê- 

Îriefloît,  il  ftt  ta  état  de  la  fâcisfauc.  Ménage  en» 
iiite  a  jccmaïqué  dans  la  Ptéface  de  la  feconoe  pai^ 
tîe  de  Ce$  Obieirations  fur  la  Langne  Françoifè^  êc  à 
la  ûa  do  chap.  ira.  de  fon  Anti-Balllet  Tom.  ±.0agtf 
4*.  qne  c^étoit  Aide  Manuce  Tandea  qui  dans  !*£• 

fdtre  dédicatoixe  de  fon  édition  d'Aiîftopbane  avpit 
è  premier  àyancé  ce  conte  touchant  S.  Chryfofib* 
me.  Voila  comment  cette  tradition  ,  qui  a  tégné 
près  de  deux  fiécies,  s'eft  introduite  ^  Et  ce  qu'il  dSt 
a  propos  de  faroir  poux  s*'en  deiàiboièr. 
~  2.  befpxeailj:  de  l'Ait  f oëtique  Chant  III.  tm. 
Wi  «t  fni^p.        -.'•    ' 

tg.  %  C'eft  régulièrement  BeelzMfub  qu*ï\  hudioit 
écrire»  Les  Grecs  ont  écrit  Bielzjeboul.  £n  François 
le  indllMw  j«rolt  d'otflkft  MtSmit  ;<Ml«itef  fifb^- 
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il.  fÀtt        Même  à  Tes  vérités  donne  l'air  de  la  ù^ 

Ch.  tt  ■  We 

'  (i  )  n  ne  faut  point  parmi  les  ridicules  (ongef 

Du  Dieu  de  vérité  faire  un  Dieu  de  men- 
fonges. 

Ces  fortes  d*Ecrî  vains ,  &  fur  tout  ces 
faifeurs  de  contes  dévots  &  de  fkuflès  His- 
toires ont  fait  à  l'Eglife  un  tort  peut-être 
plU9  coniidérable  qu'on  ne  fe  Ted  imagfaé 
d'abord ,  lorsqu'on  a  cru  ptmvoir  tolérer 
leur  licence.  Car  outre  qu'ils  abuient  de  la 
fimplîcité  fc  de  la  crédulité  de  la  populace 
qu'ils  jettent  dans  Terreur, c'eft  qu'ils  don- 
nent lieu  aux  libertins  de  douter  des  véri- 
tés plus  importantes  ,  &  de  les  confon- 
dre malicieufeoient  avec  ces  fortes  de 
fiâions. 

CHAPITRE  irr. 

■ 

'Prljugis  de  la  dignité  Ç5?  de  la^  qftalité  der 

Auteurs. 

iîH.  m.  Ç\  Uoîque  la  République  des  trcttres  ne 
^^reconnoîiTe  point  d'autre  qualité  ni 
d'autre  dignité  dans^  les  jugemens  qu'elle 
porte  des  Ecrivains  que  celle  d'Auteur ,  & 
quMle  faflè  profeflîon  de  ne  point  confi- 
derer  davantage  les  Têtes  couronnées  ni  les- 
autres  perfonnes  les  plus  qualifiées,  que 
celles  qui  paflènt  pour  les  dernières  ftr 
lès  plus  baiTes  fur  les  rangs  établis  dansr 

le 

\x  f  ^  I^Poë(c  ayant  ^t^  xcpri»  de  la  nanvaift  ce-  - 

iilif 
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le  monde  :^il  faut  reconnoître  néanmoins  ii.  Pakt^ 
qu'on  n*y  êft  p^s  entièrement  libre  de  pré-  Ch.  UU 
jugé  fur  ce  point ,  &  que  Ton  ne  laiflè 
P|as  de  mettre  quelquefois  autant  dediilinc- 
tion  entre  les  Livres  des  uns  Sa  des  autres , 
qu'il  y  en  a  entre  leurs  perfonnes.    Car  fi 
on  excepte  une  certaine  engeance  de  Criti« 
ques  qui  font  profeffion  de  n'épargner  per- 
lonne,   &  dejetter  la  dent  fur  toutes  cho- 
fes  ;  &  qui  (èmblent  faire  tous  leurs  délices 
de  la  malignité  &  du  plaifir  avec  lequel  ils 
tâchent  de  rabaiflèr  &  d'humilier  ceux  qui 
dans  le  monde  font  élevés  au-defTus  des 
autres  :  jl  n'y  a  prefque  perîbnne  qui  ne  fè 
fente  porté  à  diftinguer  les  Ouvrages  des 
Grands  d'avec  les  autres.    On  y  attache 
fou  vent  une  idée  de  grandeur  plutôt  qu'à 
ceux  des  autres ,  foit  à  caufe  que  l'on  a  boa« 
ne  opinion  de  l'éducation  &  des  études  des 
Grands  que  l'on  fupofe  ordinairement  a- 
voir    été  plus  excellentes  que  celles  du 
commun  des  hommes  ;  foit  à  caufe  que 
l'on  s'imagine  que  leur  qualité,  ou  leur  dî- 

5;nité  les  mettant  dans  des  engagemens  qui 
eur  font  regarder  les  autres  fous  leur 
dépendance  ou  fous  leur  conduite,  leur 
donne  aufli  plus  d'élévation  ,  de  capacité 
&  d'étendue  d'cfprît  ;  foit  enfin  parce 
que  le  befoin  continuel  que  ceux  qui  fè 
mêlent  déjuger  des  Livres  ont  des  Grands 
auffi-bîen  que  les  autres,  plie  infenfible- 
meut  leur  ame  au  refped  &  à  l'eftime 
pour  leurs  Livres  aufli-bien  que  pour  leur 
état.  Mais 

fûre  de  ce  vers  Ta  ainfi  refait  : 
StféiàtiUux  Cbrétiem  rtalUns  ^aînt  dans  rwtfin^ik. 


qu 

Ui 
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II.  Pa»t.    fieur  le  Premîei:  Préfident  (i)  Lîzet  qm 
Cd,  ui;      j>çft  amufé  à  écrire  des  matières  de  Con- 

trovcrfe  &   purement  Ecclefîaftîques ,  lui 

^ui  avoit  toujours  été  élevé  dans  le  Barreau, 
^n  Archevêque  de  Paris  (2)  qui  a  écrit  de 
la  puîflànce  Ecclefiaftique,  &  qui  a  tâché 
d*en  démêler  les  droits  &  les  refforts  dV 
vec  ceux  de  la  puîflànce  féculiére,  feroît 
bien  plus  excufable  &  plus  eftfmable,  mê< 
me  quand  il  fëroit  échapé  quelque  chol& 
à  fon  exaâitude,  qu*un  Archevêque  de 
Theflklonfque  (3)  qui  s'eft  amufé  à  feire 
de  grands  Commentaires  fur  Homère ,  & 
dont  la  qualité  n'a  point  empêché  les  Cri* 
tiques  de  le  traiter  avec  tonte  la  rigueur 
qu'on  aporteroît  pour  juger  des  Ouvrages 
d'un  fimple  Grammairien  ou  Commenta- 
teur de  Poète. 

La  dignité  d'Evêque  n'eft  pas  un  titre 
vain  qui  foit  entièrement  impuiflànt  contre 
la  Critique,  &  incapable  de  mettre  ceux 
qui  en  font  revêtus  à  couvert  de  la  cenlii- 
re,  tant  qu'ils  fe  renferment  dans  les  bor- 
nes de  la  doéhine  Ecclefiaftique.  Car  fur 
l'aifurance  &  fur  le  >témcHgnage  que  nous 
en:  ont  donné  vingt-neuf  Prélats  de  TEglf- 
fe  Gallicane,  confidérables  par  leur  favoir 
•&  par  leur  pieté ,  on  peut  dire  qucycomme 

1rs 

T.  %.  II  étoit  habile  dans  la  Jurrrpradencc  Fraa- 
çoife  fut  la  ptacique  de  laquelle  il  a  écrie  un  IWtt 
pour  l'inftruâron  &  décifîon  dc$  caufès  tint  civiles 
.  ^uc  criminelles.  Etant  de  premier  Préfident  au  Par- 
lement de  Paris  devenu  Abbé  de  S.  Viôor,  il  fit  im* 
primer  divers  livres  de  controverfes  pour  lefquelsles 
Catholiques  mêmes  n'éuxent  que  du  méj^ris.   JEntte 
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les  Eviques  fotrt  les  vrais  Docteurs  de  /'£-  jj^  p^^- 
W{^,  ferfonne  n^a  droit  de  s* élever  cgntrc  ch^UL* 
liùr  doÛringy  à  moins  qtCiU  ne  f oient  tom-^ 
bés  dans  des  erreurs  manifefies ,  ou  que  PE* 
glife  n^ait  condamné  leurs  fentimens ,  çje 
qu'elle  ne  fait  jamais  qu^avec  beaucoup  de 
circonfpeàion  :  &  que  les  Ouvrages  qu'ils 
publient  portent  leur  aprobation  par  lefeul 
nom  de  leurs  Auteurs  (4).  Comme  le  droit 
de  juger  tout  ce  qui  s'écrit  fur  les  matières 
Ecclefiadiques  leur  apartient  elTentielle- 
ment,  ils  11e  reconnoiilèiit  point  pour  Ju- 
ges de  leurs  Ouvrages  les  Cenfeurs  parti*» 
culiers,  &  quoiqu'ils  veuillent  bien  foa- 
mettre  quelquefois  leurs  écrits  à  leur  juge* 
ment ,  cela  ne  déroge  rien  à  la  liberté  & 
au  droit  qu'ils  ont  de  pouvoir  n'être  jugés 
&  <^enfurés  que  par  l'autorité  publique,  de 
TEglife. 

CHAPITRE    IV/ 

Préjugés  de  la  Réputation  ^  de  P Autorité 

d^un  Auteur. 

IL  n'y  a guéres  de  Préjugé  qui  foit  plus  Ch.  IV. 
général ,  ni  peut-être  plus  fort  fur  notre 
cfprit  que  celui  qui  nous  vient  de  la  ré- 
putation d'un  Auteur.  On 

les  Froteftans  qui  s'en  font  moqués  Beze  fe  diftingua 
extrêmement  par  Ton  Epîcre  macaronique  fous  le  nom 
de  Magifier  Benedi^us  P4y7it/4»f«i#/, laquelle  en  ce  gen- 
re cft  un  chcf-d*ocuvrc. 

2.  %    Mr.  de  Maica, 

3.  ^.  Eullathius. 

4.  XXIX.  Ficl,  appxôb,  du  B.it.  de  Nie.  Far.  £v. 
il'Alcr. 
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I1..IÀIIT.  Ott  a  beau  nous  prêcher  qu'il  ne  faut 
ChiAy^  .point  avoir  acceptadon  de  perfonnest- 
qu'il  ne  faut  point  fe  foumettre  aveuglé* 
ment  à  Tautorîté,  qu'il  faut  moins  pren" 
ifare  garde  à  celui  qui  écrit  qu'à  cequ'oa 
écrit ,  en  un  mot  qu'il  faut  ufcr  de  fa 
Ratfon  dans  les  jugemens  qu'on  doit  iài* 
re  d'un  Livre  &  qu'il  ne  faut  point  fe 
laiâèr  aller  au  tourbillon  qui  emporte  le 
rulgatre.  On  eft  méme^  affés  convaincu 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
peur ni  fouvent  rien  de  plus  mal  fondé 
que  la  réputation  d'un  Auteur,  &  qi/ua 
premier  Ouvrage ,  qui  aura  peut-être  faîfi 
par  furprife  les  aprobations  du  Public ,  ne 
peut  pas  toujours  fervir  de  caution  pour 
les  fuivans. 

Cependant  on  ne  fe  conduit  presque 
aujourd'hui  que  par  ce  Préjugé  dans  l'cf- 
time  que  l'on  fait  de  la  plupart  des  Li- 
vres ,  &  on  rie  s'y  gouverne  que  fiir  le 
bruit  que  fait  le  nom  d'un  Auteur.  On 
veut  connoître  un  Auteur  devant  que  die 
connoîtrc  fon  Ouvrage,  &  fouvent  l'on 
condamne  ou  l'on  aprouve  un  Livre 
•  -  qu'on'  n'a  point  lu  for  ridé«  qu'on  s'efl 
fbrmée  de  fon  Auteur. 

Ce  n'eft  que  par  un  effet  dfe  cette  bîtiarre*' 
rie  que  l'on  voit  tant  àe  mé^hans  Livres 
en  crédit ,  parce  que  le  hazârd  y  a  mis 
leurs  Auteurs,  &  que  Pbn  en  voit  d'au- 
tres au  contraire  qui  demeurent  dans  le 
mépris  &  dans  robfcurîté ,  parce  que  leurs 
Auteurs  n'ont  point  eu  de  Patrons  pu;  de 
Crieuss  puUics  pour  les  mettr.e  eu  yo- 
g'ue.  .       '~      ' 

Mais 
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?        Mais  quelque  raifou  que  l'on  ait  de  blâ-  n.  part., 
mer  en  général  cette  efpéce  de  Préjugé,  cn.ty.'. 

I   dont  les  Savans  ne  font  pas  moins  pré-      

occupés  que  le  vulgaire  ;  rexpérîençc 
nous  fait  néanmoins  affés  .cdnnoltre  qu'il 
n'eft  jpas  toujours  dérailbnnable,  &  qu'il 
e(l  même  d'une  grande  utilité ,  quand  oo 
eft  parfaitement  informé  d'ailleurs  de  la  ca- 
pacité &  de  la  force  de  l'Auteur,  &  quand 
on  fait  quel  e(l  fon  crédit  &  le  ^oids  de 
fou  autorité  dans  l'Eglife  ou  dans  le  mon* 
de-  C'éft  pourquoi  fi  j'avoîs  envie  de 
m'inftruire  exaâement  de  ce  que  je  dois 
croire  des  Sibylles,  de  Saint  Denis  TAreo* 
f>agite,  de  la  Papeffe  Jeanne,  des  régions 
fiiburbicaires ,  A  de  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, je  ne  me  croira  )is  nullement  blânmble 
de  dioilir  parmi  un  fi  grand  nombre  d'Au- 
teurs qui  en  ont  fait  des  Traités  iinguliers, 
celui  dont  la  réputation  feroic  plus  grande 
&  dont  l'habileté  lèroit  plus  univerlèlle- 
ment  reconnue.  Dans  le  deflêîn  que  j*au- 
rois  d'étudier  Arillote^  l'on  me  prcndroît 
pour  un  fou ,  fi  pour  bien  entendre  ce  Fhî- 
lofophe  j'cntrcprenois  de  lire  les  quatorze 
ou  quinze  mille  Commentateurs  qui  l'ont 
expliqué  chacun  en  leur  manière,  au  lieu 
d'en  choifir  un  petit  nombre  de  ceux  que 
je  fauroîs  avoir  le  mieux  réulfi  fur  le  bruit 
&  la  réputation  oùv.ils  font  parmi  les  Sa^ 
vans  qui  les  ont  lus. 

Les  etFcts  de  ce  Préjugé  fc  font  encore 
fentir  tout  autrement  dans  la  manîéredont 
on  canlidére  &  dont  o^  traite  l,cs  Ouvra- 
ges des  Percs  de  l'Eglife  &  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques.    Car,'  comme  dît  le  bieur 

de 
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n.  fAtt.  de  la  Motte  (i)  encore  qu'il  femble  qw 
Ch;  XV,  nous  devons  juger  des  Livres,  plutôt  par 
eux-mêmes  que  par  le  nom,  la  qualité  & 
la  réputation  de  leurs  Auteurs  ;  &  que  la 
vérité  nous  doive  être  vénérable  de  quel- 
que Ecrivain  qu'elle  vienne;  néanmoins  il 
cft  fouvent  néceflàire  &  toujours  utile  d'e- 
xaminer fi  les  Ouvrages  qu'on  attribue  aux 
Saints  Pefes  &  aux  autres  Auteurs  dont 
l'autorité  eft  en  confidération,  font  vérita- 
blement de  ceux  à  qui  on  les  attribué,  par- 
ce que  cela  fert  beaucoup  à  l'intelligence 
d'un  Auteur  dont  on  ne  peut  d'ordinaire 
mieux  découvrir  les  vrais  fèntimens  que 
par  la  conférence  de  ce  qu'il  dît  en  diffc- 
rens  Ouvrages. 

C'eft  ce  qui  a  porté  tant  d'habilerCritî- 
ques  depuis  un  fiécle  à  rechercher  avec  a- 
plicatîon  les  véritables  Auteurs  d'une  infi- 
nité d'Ouvrages  que  l'on  ne  favoit  à  qui 
attribuer,  ou  qu'on  attribuoit  mal-à-propos 
à  des  Auteurs  qui  ont  du  crédit ,  afin  éc 
pouvoir  fe  fervîr  de  leur  autorité,  Ceft  ce 
qui  a  porté  aufii  la  plupart  des  impôdeurs 
à  fupofer  aux  grands  Hommes  des  Livres 
&  des  Ecrits  pour  tâcher  de  donner  du 
cours  &  de  la  vogue  à  des  opinions  qu'ils 
croyoîent  ne  pouvoir  faire  paflèr  que  Ibus 
quelque  nom  illuflfe  dont  ils  làvoient 
qu'on  refpedoît  l'autorité. 
C'eft  aînfi  que  les  Hérétiques  des  pre- 
miers 

T.  Antoine  Arnand  >  Apologie  pdm  iies  SS.  Petet» 
Xivxe  I.  page  i.  ^> 

>•  f  •  Voyez  Dh  Pia  Biblioth.  ~4cs  Âuteuxs  Eccl^ 

-  fiafti- 
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miers  (iécles  empruntoient  les  noms  des  il  Part, 
Apôtres  &  des  hommes  Apoftoliques, pour  Ch.  IV^ 
tâcher  d'autorifer  leurs  méchans  Livres  & 
leurs  rêveries  ;  &  que  quelques  Hérétiques 
modernes  en  ont  ufé  quelquefois  à  Tégard 
des  Pères.  Il  s'eft  trouvé  même  des  Ca- 
tholiques qui  n'ont  point  fait  de  fcrupule 
4'a(èr  de  cet  artifice ,  croyant  peut-être  ré-' 
compenfer  une  légère  faute  de  mauvaiiè 
foi  par  la  vûë  de  quelque  plus  grand  bien^ 
comme  Vigile  de  Tapfe,  (i)  qui  n'ayant 
pas  afTés  bonne  opinion  de  lui-même,  & 
ie  méfiant  de  fa  propre  autorité,  crut  que 
pour  faire  mieux  recevoir  les  Ouvrages 
qu'il  avoir  faits  contre  les  Hérétiques  de 
U>n  tems ,  il  pouvoit  les  publier  (ous  les 

Srands  noms  de  Saint  Âthanafe  &  de  Saint 
Luguftin.  Nous  ii'avons  rien  de  plus  au- 
Sifte  que  le  Nom  de  Jesus-Christ 
otre  Sauveur  ,  ni  rien  après  lui  qui  foit 
plus  digne  de  nos  refpeâs  que  le  Nom  de 
la.  Sainte- Vierge  fà  mère,  de  forte  que 
nous  n'aurions  pas  manqué  de  mettre  au 
premier  rang  des  Livres  Sacrés  &  Canoni- 
ques les  Ecrits  de  l'un  &  de  l'autre  fi  nous 
en  avions  (2).  Cependant  nous  n'avons 
point  fait  cet  honneur  à  la  Lettre  au  Roi 
Abgare  qu'Eufebe  a  fait  pafTer  jusqu'à  nous 
fous  le  Nom  du  Divin  Sauveur,  ni  à  celle 
qui  court  dans  le  monde  fous  le  Nom  de 
la  Sainte  Vierge ,  comme,  étant  écrite  à 

Saint 

(îaftique  des  IV.  &  V.  ficelés. 

2.  Eufebii  Hifior.  Eccleûaft.  Libio  i,  cap,  X|.  IQ 
Xdit.  Latin.  £f  iftolai^  Jgnatiaiu 

Tem.  I.  H 
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tL  ?AiiT.  &unt.  Ignace  d^Antioche,  parce  que  naos 
Ca»  iv«  fommes  toat  per fuadés  que  ces  deux  Let- 
tres ne  foBt  que  des  produâions  de  quel« 
ques  dévots  iadifcrets  qui  ont  cru  pouvoir 
par  cette  pieufe  fourbe  lè  jouer  tout  à  la 
ÊMS  &  de  la  (kioteté  de  ces  Noms  confk- 
crés  daos  notre  Religion,  &  de  la  créduli- 
té des  Leâeurs  (impies  &  incapables  de 
4Ucei:nement. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  fè  préoccuper  ni 
s'entêter  fi  fort  de  Tautorité  &  de  la  répu- 
tation des  grands  Hommes,  (je  parle  de 
ceux  qui  n'ont  écrit  que  fuivant  leurs  lu- 
mières naturelles)  que  de  croire  qu'ils  ayent 
été  incapables  de  manquer  ou  de  fè  trom- 
per, &  qujc  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  foit  dans 
^  dernière  perfeâion. 
■  Les  plus  grands  Auteurs ,  dit  Quiîitilien 
(i),  ne  font  pas.  toujours,  parfaitement  ac- 
complis en  toutes  cbo(ès,ils  font  quelque- 
fois de  faux  pas  &  des  chutes  noéoie,  & 
Î lient  fous  le  fardeau  conune  les  autres^ 
Is  accordent  quelquefois  quelque  cbolèaa 
relâchement  &  au  divertiffemeiu  de  leuref* 
prit,  ils  ne  font  pas  toujours  dans  la  mê- 
me aplication,  ils  nous  laifTent  quelqu^oia 
des  marques  de  leur  laffîtude  &  de.lairfoi- 
Ueflè.    Ciceroû  a  remarqué  que  DenioP- 

tbène 

T.  Ifêifm  ttjginti  fiatim  ferfitafitm  ft  êmmU  fm^  mdgwi 
'JiiUlorei  àixerint  ejfe  Hticjue  perfcSà.  Nam  &  labumur 
éiîqnando  &  oneri  cédant  ^  &  indulgent  ingeniorum  fuorm» 
voliéptati  :  nec  fempgr  intendttnt  animum  &  nênnun^uam 
fatigantur^  cum  Cictronindérmitari  ààerùa  Dinntjikam'^ 
Buratiê  etiâm  Hsmtrui  videAntur,  Sjimmi  mim.fiÊët  y.èo* 
^    mtms  tamn  :  nmiditqm  iii  fwf  fméfàié  m^ml  Ui4s  nftoA 
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thene  s*étoît  quelquefois  oublié  luî-même,  h,  p^^^^ 
&  Horace  a  écrit  qu'Homère  s'étoit  quel-  c*h.  xv. 
quefoîs  laîflë  endormir  fur  les  Ouvrages. 
Ce  fontdeerands  Hommes,  maïs  qui  ne' 
laiflènt  pas  d'être  hommes,  quelque  grands 
qu'ils  purflènt  être.    Il  arrive  fouVent  que 
ceux  qui  prennent  indifféremment  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  leurs  écrits  pour  des 
loix  ou  des  règles  infaillibles ,  choîfiflènt 
ordînaîrement  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais 
pour   leur  ufàge,  &  que  ceux  qui  fe  le$ 
ptopofent  comme   des   Modèles  parfeits 
qu'ils  veulent  fuivre,  ayant  beaucoup  plus 
de  fiu:ilité  pour  imiter  leurs  vices  que  leurs 
vetttïs  ,  s'imaginent  fortement  s'être  ren- 
<kis  f^mblables  à  ces  grands  Hommes ,  lors- 
qu'ils n'ont  pris  que  leurs  défauts.    On 
doit  toujours  néanmoins  aporter  beaucoup 
de  modeftie,  de  refpeâ,  &  de  cîrconlpec- 
tîon  quand  on  eft  engagé  à  parler  de  leurs' 
manquemens,  de  peur  que  là  précipitation 
&  la  témérité  ne  nous  portent  fouvent  à 
reprendre  ou  à  condamner  en  eux  des  cho- 
fes  que  nous  n'entendons  pas  &  qui  font 
au-deflîis  de  nous.    De  forte  que  fi  nous 
étions  obligés  de  commettre  quelque  excès? 
dans  les  jugemens  que  nous  devons  faire 
des  Ouvrages  de  ces  grands  Hommes,  ît 

vau- 

r0fm.X  àietnd*  hgm^  p$ftétnt^  M  àettrhra  {tfmi  faeilms  ijf)  ^ 

nmttntm  »  «c  fi  abttndè  Jîmiht  pMtmf  ]i  vitU  tnagnontm 
CfnfiQuantmr,  Idodefte  tàmen  (r  circumfpeffo  judict»  lit 
tdHtss  virii  pr^nunciMndum  tji  ,  ne  {quoi  fUrifque  acci» 
i/^  '4ammnt  qmvd'non  intttligant,  s^c  fi  necejfe  efi  :n  aA> 
ttraun  frrârt  psrtem  »  amnU  ê^rum  fdipt^  te^tntibus  pUia* 
rf^mm  muks  dîfitiarê^mélmrim.  OjaUlûl;  loftit,  O* 
cat,  LS>.  10,  cap.  u 

H* 
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IL  Paut.    vaudroit  mieux,  à  fon  Cens,  que  ce  ftlt 
ch,  XV.     dans  l'aprobaiion  que  dans .  la  cenfiire ,  & 

qu'on  péchât  plutôt  par  indulgence  que  par 

trop  de  rigueur. 

CHAPITRE    V. 

Préjugés  des  litres  honorables  iff  des  fur^ 
noms  donnés  aux  Auteurs  pour  mar- 
que d^efitme. 

Ch.  V.  CI  parmi  les  Titres  d*honneur  &  d*eftî- 
O  me  qu'on  a  donné  à  divers  Auteurs,  il 
s'en  trouve  qui  puiflènt  nous  fervir  pour 
nous  régler  dans  les  jugemens  que  nous 
devons  raire  de  leurs  Ecrits ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  aufC  beaucoup 

2[ui  ont  impofé  à  la  Poftérité,  &qui  ont 
téfbuvent  l'effet  de  l'amitié  &  de  la  faveur 
plutôt  que  de  la  juflice.  Il  e(l  difficile  de 
croire  que  les  premiers  auî  ont  été  hono- 
rés de  ces  fortes  de  Titres  &  de  fur- 
noms  ne  les  ayent  pas  mérités,  parce  que 
le  Public  ne  fe  porte  pas  aifément  à  rien  in- 
nover en  faveur  de  perfonne ,  fins  quelque 
Juîflànt  motif,  &  qu'il  n'eft  point  d'humeur 
commencer  ce  dont  il  n'a  point  encore 
d'exemple  fins  avoir  de  fortes  raîfons. 

Maîs  depuis  que  l'exemple  &  la  coutume 
le  font  gliffés  parmi  les  vues  du  mérite, 
on  a  vu  confondre  un  grand  nombre  de 
médiocres  Savans  avec  ceux  du  premier 
ordre  ,  de  forte  que  des  Titres  qui  fer-, 
voient  d'abord  à  là  difiinâion  des  perfon- 
nes  qui  s'étoieut  élevées  au-defTus  des  au-: 
très  Ecrivains  par  leur  fivoir  extraordinai- 
re 
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ré  &  par  rexcellence  de  leurs  Ouvrages,  "•  ^^'^^ 
Ibnt  devenus  enfuîte  des  Titres  communs     *    • 
&  afTeâés  à  de  certaines  profedions ,  àont 
Tacquifition  n*a  plus  été  difficile  à  per- 
sonne. 

C*eft  ce  qui  paroît  particulièrement  dans 
l'aplication  qu'on  a  faîte  des  Titres  de 
2'héologieH^  de  Sophsfte,  de  Grantmainên^ 
de  Scbolajiiffie^de  Maitre ,  de  DoSeur^  Se 
d'autres  appellations  qui  ont  pafTé  dans  U 
luite  pour  des  qualités  qui  s*acquierent  a* 
vec  quelque  folemntté  &  ausquelles  on  a 
attadié  des  diilinâions  de  rang,  &  quel^ 
qocfois  des  privilèges  &  des  récompeu&s^ 

$.1. 

Tstre  de  TbMogien* 

LE  premier  à  qui  on  ait  donné  le  Tître  ' 
iè  Théologie»  par  excellence,  a  été 
Saint  Jean  l'Evangelifte,  qu'on  a  voulu  ce 
ièmble  préférer  aux  trois  autres  par  cette 
qualité ,  par  laquelle  on  a  eu  intention  de 
rcconnoître  la  fublîmîté  avec  laquelle  il  a 
traité  de  la  Divinité  du  Verbe  Eternel  fait 
Homme,  qu'il  a  pénétrée  &  qu'il  nous-a 
expliquée  avec  plus  d'élévation  &  d'éten- 
due que  les  autres  Evangeliftes.  Ce  furnom 
lui  étoit  déjà  ordinaire  du  tems  de  Saint 
Athanafe ,  (i)  &  d'Origéne  même,  s'il 
cft  vrai  que  le  Difcours  de  la  confomraa- 
tion  du  monde  &  de  rAnte-chrift  foit  vé- 
ritablement de  Saint  Hippolyte  le  Martyr, 

qui 

s*  Saad^«  Athanaf.  Srnopf.  faci,  Sciipt.  bis. 
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i  tA%T.  ^  ^^it  étudié  fous  Clément  Alexandrie 
''Mi  V»  '  avec  Origéne.  Car  Saint  Jean  y  eft  apellié 
feulement  Saint  Jean  k  Théologien  &  le 
bien  aimé  de  Jefus-Chrifi  (  i  ).  Et  nous  an* 
rions  lieu  de  croire  que  ce  titre  feroît  andi 
luiciea  que  Saint  Jean  même  fi  nous  avions 

Suelque  railbn  probable  pour  nous  per&si*? 
er  qjoe  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de 
Saint  Denis  l' Areopagite  fuflènc  d'ua  Aa« 
teur  contemporain  à  ce  Saint  Evajngdifte^. 
parce  qu'il  cft  qualifié  de  Jean  le  Théolo* 
gien  dans  Tinfcription  de  la' dixième  Lettre 
qui  lui  e(t  adreâëe  dans  cette  fupofitiom. 
IV^is  il  eft  très-cônÛant  que  dads  lie  qua^ 
tre  &  cinquième  fîécle  c'étoît  le  titre  ordi- 
naire par  lequel  on  le  diftinguoit  des  autres,. 
&  dont  on  fe  fervoit  pour  marquer  le  ref- 

S>eâ  &  Teflime  particulière  qu'on  en  fai- 
bit,  comme  il  paroît  par  Saint  Cyrille  de 
Jerufalem ,  Saint  Epîphane,  ;  Saint  Chiy.- 
ïbftome,  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (2)» 
&  plufieurs  autres  Ecrivains  de  l'Eglife 
Grecque. 

Le  iècond  à  qui  on  ait  donné  par  bon- 
]  neur 

.  1.  Stnft.  Hippolyt.  Mait,  d«  Confûmm.  foc.  8t  de- 
'  Antichr. 

z.  ADud  Baron,  ad  ann.  yj,  num,  11. 

Sana.  Cyrill.  Hiciofolym.  Catech.  12. 

San  A.  Epiphan.  Saiam.  hrref.  51. 

Saod^.  Cniyfoiloin.  proœm.  in  Pfalm.  37. 

CyrilL  Alexandr.  Lu>io  3.  de  Tiinitate. 

3.' Joan.  Hîerofolym.  feu  quis  alius  intet  ChiyibP- 
terni  Opéra,  Tom.  5,  Ôrat.  5. 

4.  S.  Simeon  Abb.  S.  Mamaiit  Monaft.  C.  P.  apud 
I>oinimc.  Magf.  in  Hieiolex.  pag.  619. 

5.  Mr.  Heimant,Vie  de  S.  BaSl.  &  de  S.  Grégoire 
et  lilazianze ,  Tom.  i.  Livre  t.  chap.  z  i.  pa^e  i  lu  124* 
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ficar  le  tîtrc  particulier  àt^hMorhn  dans  h.  f ^nts 
FEgHfe,  eft  Saint  Grégoire  dcNaiîanzc,  cWv, 
^ni  Ta  mérité  par  Tcxcelience  de!  fes  Ecrits 
en  général  y  &  en  particulier  pour  les  qtm* 
tre  Difcours  admirables  qu*il  a  fart  fur  la 
Théologie  où  il  prouve  à  fond  la  Doârînè 
Catholique  fiir  la  Trinité ,  &  ruine  totti 
les  faux  raîfonnemens  des  Hérétiques.   Et 
euand  il  eft  apellé  par  les  uns  le  fecoiïd^ 
Théologien  (3) ,  &  le  jeune  par  les  ait* 
\fc%  (4),  il  faut  entendre  felon  la  penffc 
de  ceux  qui  Tapellent  ainfi ,  que  c'eft  xaé- 
jours  par  raport  à  Saint  Jean  TEvangelifte 
qu'ils   apelloîent   k   premier  &  l'ancien 
Théologien.  Cf) 

Depuis  le  tems  de  Saint  Grégoire  on  ne 
voit  presque  perfonne  qui  ait  porté  en  titre 
le  furnom  de  Théologien  ^  ff  ce  n'eft  un 
Angîoîs  nommé  Richard  Chanoine  Réga» 
iKerde  l'Abbaye  de  Saint  Viôorde  Paris 

3UÎ  vîvoit  cent  ans  après  le  célèbre  Rîchaf d  ■ 
e  S.  Viâor  qui  étoit  Ecoffoîs  (6).  Quel- 
ques-uns  veulent  que  Jean  Thaulére  a?t 
porté  auffi  ce  nom  (7).,  mais  ce  n'étoît 

pas 

%.  Ménage  pag.  59,  du  Toin.  i.  de  fon  Anti-BaiUct 
chap.  16.  fait  voir  c|uc  ce  n'eft  point  S.  Grégoire  de 
Kazianze  qu'on  a  cité  fous  le  nom  de  na  0foA*^of , 
mais  ou  Siméon  Metaphiafte,  felon  l'opinion  dejo- 
lirph,  Evêque  de  Moaony-  ou  Siméon  frevôc  de  S. 
Mammets  Xérocerque  ,  felon  celle  de  Léo  Atlatius 
pag.  143.  dt  Simeonibns^  fuivi  en  cela  par  le  Cardinal 
2ona  dans  fa  Notice  des  Auteurs  cités  dans  fes  livret 
de  la  Ffalmodie. 

6.  Joan.  Pitfeus,  Leiand.  &c.  de  Scriptor.  Angl. 
ad  ann..i240. 

7.  Ant.  Pollèvin  in  Appar.  fac.  fie  Valei.  Andx.  fai 
Biblioth.  BelgivV 
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pas  une  apellation  (impie  comme  celle  dont 
il  s'agît  ici,  &  ceux  qui  Tont  voultt 
honorer  de  leur  eûime  particulière  ne 
l'ont  pas  apellé  le  Th/ologUn  tout  court, 
mais  le  Théoiogien  illuminé.  Enfin  cejî- 
tre,  d'une  marque  d'eftime  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  e(l  devenu  une  qualité  &  tin 
nom  de  Profeffion  qu'on  a  abandonné 
aux  Théologaux  (i)  des  Chapitres  de 
Chanoines  &,  généralement ,  à  tous  ceux 
qui  enfeignent  ou  qui  étudient  la  Théo^ 
logie. 

$.  II. 
lettre  de  Sopbijle. 

LE  titre  de  Sophifte  étoit  anciennement 
un  préjugé  avantageux  de  l'eftime  qu'on 
fiifoit  de  ceux  à  qui  on  le  donnoit.  It 
n'étoit  point  attaché  particulièrement  à  la 
Philofophie,  mais  on  le  donnoit  indiffé- 
remment à  tous  ceux  que  l'on  croyoît  ex- 
celler dans  quelque  Art  &  dans  quelque 

Sciencè^ 

T.  ^V.  Du  Cangeaa  mot  TÀeo/o^ifi. 

2.  Suidas  in  Lexic.  voce  Sophift. 

3.  Jac.  Rsvaxd.  in  opeze  poi^humoLib.  2.  Conjec- 
taneor.  cap.  10, 

4.  Suidas  iteiàni  col.  112^4.  ôc  Edit.  Latin.,  duntaz. 

col.  $-11. 

5.  Helych.  ilL  in  Lexîc;  %.  Il  faloit  citer  Hefyth,.a» 
mot  Zo^f r«c  fîmplfment ,  &c  Tupprimer  cet  ///.  abbré- 
viation  d^UUftris^  ou  d'iAAKV/><o( ,  comme  parloient 
les  Grecs,  titie  d'honneur  d^efychius  de  Milct,  qui 
nie  doit  pas  être  confondu  avec  le  Grammairien  He- 
iychius  d'Alexandrie. 

item  Athenxus  Dipnofophift.  Lib.  14.  ex  iEfch.  %^ 
«AT  t/£fch}l9 ,  tout  au  long^  parce  qu'on  pouixoit  croi- 
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Scîence-que  ce  fut  (2),  félon  Suidas.        n.  paetj 

Aiiifi  l'on  trouve  dans  l'Antiquité  des  Ch.  v^ 
Jurîfconfuites  (3),  des  Médecins  (4),  des- 
Muficiens  (y),  des  Poètes  (6)  ,  des  Ora* 
leurs  (7)  &  des  Théologiens  même  (8),  à 
qui  on  a  cru  faire  honneur,  en  leur  donnant 
ce  Titre  glorieux  comme  un  témoignage 
de  Teftime  qu'on  en  faifoit.  On  en  qualt- 
fioît  même  quelquefois  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  dans  le  monde  par  leur  fageiTe  & 
par  leur  gravité,  &  c'eft  en  ce  fens  que  Se- 
lon fut  apellé  Soph'tjie.  (9) 

Mais  il  fémble  néanmoins  que  ce  titre 
ait  apartenu  plus  fpécialement  aux  Philofo- 
phes  d'abord ,  &  dans  la  fuite  aux  Rhéteurs 
&  aur  Déclamateurs  qui  faifoient  profeC» 
fion  jl'éloquence  av-ec  quelque  extérieur  de 
Phîlôrophie.  C'eft  pourquoi  Saint  Auguf- 
tîn  dit  qu'on  apelloit  Sophiftes  même  par- 
mi- les  Latins  ceux  qui  écrivoient  élegam* 
ment,,  .&  qui  parloient  le  mieux  en  cette- 
Langue.  (10) 

La  qualité  de  Sûphtjle  a  donc  été  fort 
honorable  &  parmi  les  Grecs,  &  parmi  les^ 

Latin» 

ic  que  c'eff  ex  iy£fchine. 

6.  Pindaii  Ifthmia  Ode  s»  e jusque  SehaliafteS' 
Grxcus.  vide  fiifè  Gcr.  Joan.  VofT.  de  Rhecorice^ 
nat.  &  conftit.  pag.  4.  5.  &  ^qq. 

7.  Plutarch.  in  Lycurgo.  Item  Juvenal.  Satyr.  ri 
veif.  166.  %,  Plutarque  dans  la  Vie  de  Lycurguen'a< 
pas  employé  \6mot S ophij^e  uniquement  comme  unSy-' 
nonyme  de  Rhéteur ,  mais  a  dit  Ho^iWc  Xo>â»r>  ph£a(è- 
qui  Ognifie  un  %héteur  artificieux. 

8.  Sic  TettuUian.  vocat  Miltiadem  ,  Ecclefîarutn: 
Sophiftam,  fie  Claud.  Mamert.  Auguûinum,  fie  £c  nottr 
Aulli  medix  a:tatis  Theologi  di£^i. 

p.  Ifocrat.  Orat.  de  Antid5>£.reu  letiibutioa^ 
K>»  S.  Augu^HOf  Lib,  2.  Locution,  in£ju>d«'. 
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i  fj^^^^  Latins.  Oi  Ta  confiderée  aflïs  long-tem^ 
Sh.  ¥•  *  comme  an  Préjugé  fuffifant  pour  nousfai'- 
re  porter  un  jugement  avantageux  des  E- 
crûs  de  ceux  à  qui  on  l'adonnée,  &Jes. 
Chrétiens  même  n'ont  point  fait  difficulté- 
dé  l'attribuer  aux  Ecrivains  Ecclefiaftiques, 
pour  marquer  l'eftime  qu'Us  faifoient  de 
leurs  Ouvrages. 

'    C'eft  dans  cette  penfée.  que  Claudien 
-Mamert  femble  apeller  Saint  Auguftin  un 
Sophijle  (ï),  &  que  Tertulien  (2)   apelle 
Miltiade  célèbre  Ecrivain  &  défenfeur  de 
notre  Religion  fous  Commode,  le  Sophif- 
te  des  Eglifes ,  quoique  M.  Valois  femble 
prétendre  que  c'étoit  moins  un  titre  ho- 
norifique,  que  le  nom  de  fa  profeffiott^ 
qu'il  croît  avoir  été  celle  de  Rhéteur.  (3) 
C'eft  auffi  pour  faire  honneur  au  mérite 
de  Rabanus  Maurus  qu'on  lui  a  donné* 
ce  titre  de.  Sophifte  par  excellence,  (4)  & 
que    l'Abbé     Trîthéme     dit   qu'il    étoit 
le  plus  co'nfidérable  &  le  plus  en  réputa- 
tion de  tous  les  Sopbfjtes  de  fon  fiécle. 

L'idée  honorable  qu'on  avoît  attachée  à 
ce  nom  paroît  avoir  duré  beaucoiip  plu^ 
long-tems  en  Occident,  c'èft- à-dire  par- 
mi les  Lathis  ,  que  chés  les^  Grecs.    Et 

Ton 

T.  Claudîan.  Itîainett,  Lib.  2.  de  animaB  ftata» 
cap.  10. 

2.  Tertullian.  Lib.  adverf.  Valcntinian. 
'    3.  Heniic'  Valefiiis  in  obfeivationib.  ad  Euftbli 
Hift.  Ecclefiaft.  Lib.  5.  cap.  17.  ad  fin.    %.  Tout  Jte 
_  monde  dit  aujouid'htti  Mr.  de  Vaiots ,  8t  même  d^ 
15;  c;.  «bien  des  gens  ne  pailoient  pas  autrement^ 

4*  Ap,  Attâf.  ?ir,  &aK  MaiU|  A^  " 
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Ton  voit  qu'au  '  douzième  fiécle  on  s'en  n.  Pim 
lervoft  encore  en  bonne  part  pour  faire  Chc  V. 
les  éloges  des  Savans ,  comme  il  paroît 
en  divers  endroits  de  rHîlloîrc  d'OudrI 
Vital ,  Moine  Normand ,  contemporaia 
de  Saint  Bernard.  (6) 

Au  lieu  que  ce  beau  titre  commença  de 
s'avilîr  dans  la  Grèce  dès  devant  le  rems 
de  Platon  &  de  Philippe  de  Macédoine. 
Car  ,  félon  la  remarque  de  M.  le  Préfi- 
dcnt  du  Faur  de  Saint  Jorî  (7)^  depuis 

2ue  -  Protagoras ,  Hippras  ,  Prodîcus  Se 
rorgias  en  ont  fait  un  trafic  fordide  avec 
leurs  Ecoliers,  à  qu^Is  ont  voulu  mettre 
la  fageflè  &  l'Eloquence  à  prix  d'arçent,  . 
incontinent  on  a  vu  flétrir  la  gloire  de  ce 
beau  nom  de  Sophifte. 
\  Les  plus  honnêtes  Gens  ont  fait  difficul- 
té de  recevoir  cette  qualité  de  la  bouche  de' 
ceux  qui  en  vouloîent  honorer  leur  favoir 
&  leur  mérite,  voyant  qu'elle  étoft  fi  fort 
deshonorée  par  tous  ces  Marchands  de 
Phîlofophie  qui  s'attribuoient  le  titre  de  So* 
fhifte  avec  d'autant  plus  d'arrogance  qu'ils* 
le  méritoient  moins.  C'efl:  ce  qui  fit  tom- 
ber ce  nom  dans  la  difgrace  &  qui  penla* 
l^exterminer  entièrement  de  la  focieté  des- 
trais  Philofophes  &  des  vrais  Rhéteurs,. 

com- 

-    j.  Jo.  Trrthcm,  êc  tit  eo  Domihic.  M'agd  in  Hicr 
rolexic.  pag.  574. 

6.  Ordcric.  Vital.  Hiftor.  pag.  352.  4<î6,  475.  570* 
&c.  8c  ante  illum  Theodulf.  Lib.  3.  carm.  de  alii 
paflim. 

7.  Pctrus  Fabei  Sanjorian.  Comment,  ad  L.  i.  de 

Joftitki  ec  Joxc  pa^  tf.&7*Oommcat.  4c  ^cg.  JuxU^ 
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Paut.    comiDe  nous  l'aprenons  de  Tbemiftîus.  (i^ 
I.  Vt  Voilà   ce  qui  a  fait  dire  à  Ciceron  (i> 

„  qu'on  apelloit  Sophiftes  ceux  qui  profef- 
,,  fi)ient  la  Philofophie  avec  une  vaine  oC* 
,^  tentation  de  paroles  pour  le  gain  fordî-^ 
de.    Et  6enéque  les  nomme  des  Sophijies 
yf  Charlatans  qui  couroîent  deVilleen  Vil- 
,1  le  pour  débiter  leur  fcience  &  leur  pré-r 
,,  tendue  éloquence  y  &  qui  auroient  eu: 
„  plus  d'honneur  d'abandonner  la  Philofo- 
„.  phîe ,  que  de  la  porter  vendre  ainfi  de 
y^  côté  &  d'autre.    (3)  C'eft  contre  ces. 
lortes  de  Sophijies  qu'îfocrate  a  fàît  une  O- 
raifon  toute  entière,  daps  laquelle  il  en- 
tend fous  ce  Nom  déjà  devenu  odieux  de 
Ibn  tems ,  ces  gens  qui  s'apelloient  Dialec*» 
tîcîéns  &  Rhéteurs ,  quoique  leur  Profef*- 
fion  ne  coniiAât  que  dans  de  pures  chicanes- 
de  mots  &  dans  des  difputes  frivoles ^&  qui* 
prétendorent  que  les  Phîlofophes  n'ctoicnt 
que  ceux  qui  s'apliquoient  aux  affaires  civi-- 
ks  &  politiques.  (4) 
Ainfi  le  Préjugé  où  l'on.  avi)itété  d'à* 

bord; 

T.  Thcmiftius  Owtiôn  IV.  in  SophifFa. 
:t^  Ciceion.  Académie.  Quacftion.  Lib.  2. 

3.  Seneca  Epîft.  XXIX.    Item  apud  Vofiiinn  ftaîo- 
sem ,  Lib.  de.  Khecor.  nat.  fie  conftitut.  cap,,  i.  pag.  6^ 

4.  Aiifttdes  tir  fua  commnni  Apologia. 

Item  apud  Pctr.  Fabi.  ut  fupra.    f .  Aiiftide  étant: 
ici  mal  à  propos  cité  au  lieu  d'ifocrate,  ilt/aut  coiri- 
gei  la  citation.de  la  maniéie  qui  fuiu  Jfieratts  m  0- 
raf»  contra  Sophîflas, 

5.  Synef.   Ptolcmaïd.    Epiicop.  Epîft.  ad  Oium. 
%,  La  citation  de  irEpitie  de  Synefius  à  Crus  n'eft 

Joiiit  coireâé.    C^i&,  une  mépiife  caul^e  pai  ce  peu 
e  mots  mal  entendus  :  «'^o0'é6jfK«  «ro»  ^n^t^S  J^h,^ 
<^u*Wi  Ut  àialGa  de  la  i$i^  ££icceoù  i'axticlc  ToViîiP'- 
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fcord  en  fayeai:  des  Ecrivains  qu'on  avoit  il  Paît;. 
apellé  Sophijiesy  fc  tourna  contre  cux-mé*  Cm  V^ 
mes  ,  dès  que  Ton-  vît  changer  Ja  notion  & 
ridée  de  ce  nom.  De  forte  qu'on  s'cft  ac-» 
coutume  peu  à  peu  à  j uger  qu'un  Sophijie  n'eft 
proprement  qu'un  grand  dîfeur  de  rien,  un; 
Auteur  dedifcours  inutiles  &  captieux,  un* 
Déclamateur  qui  n'a  que  du  babil,  qui  ft 
forge  lui-même  les  queftions  fur  lesquelles* 
il  veut  dilbuter,  qui  fait  un  jeu  &  un  fim- 

Île  divertiuèment  delà  Rhétorique  &  de  la 
)ialeâ4que;qui  n'aime  que  la  conteftation^ 
la  chicane  &  la  vetilleriè;.  qui  fait  paroître 
dans  (es  Ecrits  comme  dans  fès  Difcours^ 
le  caraâére  d'une  ame  vénale  &  d'un  eC-  ' 
prît  fourbe;  qui  par  une  vanité  grofliére  ne 
parle  que  de  lui-même;  &  qui  fonge plutôt  à 
là  réputation  &  à  fes  propres  intérêts  qu'aa. 
bien  public  ou  à  l'utilité  de  ceux  à  qui  il 
parle  &  pour  qui  il  écrit;,  qui  ne  s'occupe 
que  de  vaines  fubtilités;  &  qui  met  toute 
ton  étude  à  nous  furprendre  par  fes  fophi& 
mes  &  fes  fophiftiquerîes.  (5*) 

Voilà 

pofc  le  fubftantif  xo>a? ,  favoîr  le  <^li  Ukioùof  ôri/i 
«rv  Jeifit  \6yoç,  le  difcours  dontSynefîus  accompagna^ 
lepréfènt  qu'il  fit  d*un  Aftrolabe  à  Féonius.  Aulieu^ 
de  ti  Jûcfu  Kufingcr  en  1556.  ôc  Cornaiius  en  15604 
ayant  lu  tS  "Opy  prirent  cet  Crus  pour  un  Officier 
confidérable  de  la  Ceux  de  l'Empereur  Aicadius ,  8c 
publièrent  fous  la  foxme  d'une Epxtie  adreffe'e  aupxé^ 
tendu  Ôrus,  le  difcours  touchant  l'envoi  de  l' Aftro- 
labe. Cette  erreur,  quoique  remarquée  par  le  P.  Pe- 
tau,  n'a  été  reconnue  ni  par  Baillet,  ni  même  pac 
Jean  Albert  Fabrice  qui  page  227.  du  huitième  volu- 
me de  fa  Bibliothèque  Grecque  ne  prend  pas  garde 
que  cette  Epitre  à  Orus  qu'il  dit  qui  manque  dansT'édi- 
uoa.4&  ce.  iWf.  A'cft  autre  chofe  mot  poux  mot  que  - 
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k  Fait.  Voîlà  la  définirion  que  les  Anciens  onr 
;h#v.-  donnée  des  Sophiftes^  depuis  qn^ils  ont  a- 
bandonné  Tétude  de  la  véritable  Sageite  & 
de  la  véritable  Eloquence.  Et  ceux  qui  fe 
font  attachés  ferîeufèment  à  cette  étude 
voyant  que  ces  Gens-là  rctenoîent  le  nom 
ambitieux  de  Sephiftes  pour  eux,  le  font 
contentés  par  modedie  de  prendre  ou  celui 
de  Philofc^hes  ou  celui  de-RhéteurSi. 

Mais  rien  n*a  tant  multiplié  la  race  des^ 
Sophijles  que  l'introduéHon  de  la  Scholaftî- 
que  contentîeufe  dans  le»  Ecoles  de  la  Phî- 
lôfophie  &  de  la  Théologie,  dans  les  Unî- 
vcrfités  de  TEurope  ,  &  particulièrement 
ea  France.    C'eft  ce  qui  nous  a  attiré  ce 

frand  déluge  de  produâions  monftrueufcs' 
e  Telprit  humain  évaporé  dans  fes  propres 
penfées ,  c'eft-à-dire,  tous  ces  gros  fatras 
^  Anteprédicamtnts ,  de  grandes  ^  pefites 
JLogf cales ,  de  Principes  Sophijfiqnes  ,  de 
.  €onclufions  Sophijiiques  ,  de  fens  compofét 
^Isf  divifùy  de  Sophffines  choijis  ^  fuMlr- 
f/s,  de  confiquences  Ç^  Santécidences^  de 
toutes  fortes  de  Quodlibétiques  &  de  QuoM'^ 
hets^  à&S  puijfances  actives  ^  paJTives  ^  des^ 
Jnfiances  ,  des  Quidditùj  des  Formalisés  y 

des 

Jè  dlfboan  tovchtfir  l'envoi  de  TAftiolàbe,  ^  de- 
Ibn  a?eu  n'y  manque  pas. 

Qmiitilian.  Lib.  ii.  inflfrtut.  Orator.  crfpr  r; 

Aul.  QclL  Lib.  lo.  Nôft.  Attic.  cap.  zz, 

Theophil.  Spizclius  in  Felit.   Ltterat>  Coffihi*  5^ 
.  JMim.  r.  4.  ^  pag.  576,  H  feqq.  &  aH^plotim. 

Scneca  in  Ëpift.  paffiiQ.  puta  4^ ..  4t.  49.  êec. 
:    Diog.  Laërr.  Lib^  2.  in  vit.  SÔenti».    %  Je  ne 
•^Dis  rien  dans  la  Vie  de  Sociafe  paf  Diogéne  Laer^e* 
i^M  legaidctafttlbic  pev  k»  S^e&ftciv  àoit  kfvefs 


'dès  Formules^  des  Fallaces  ,  des  infolubles  n.  txtm 
Wl  Queftions  inexplicables  ^  des  ImpoJJihsli^  CBf.^W 
^j,làns  parler  d'un  grand  nombre  de  Gom-  " 
mentairés  Scholaftîqucs  fur  Arîftote.    (i) 
Mais  la  défaite  de  tant  de  Monilres  n'a  pas 
coûté  bien  cher  à  la  République  des  Let- 
tres qui  à  cru  qu'il  fuffifoit  de  les  mépriftr 
pour  les  faire  périr,  &  leurs  Auteurs  niô- 
me  font  tombés  fi  avant  dans  roublî,qu'ou-- 
Ète  Pubwel,  &  Jean  Hinton,  nousnecoiî-- 
noîffons  presque  plus  de  Scholaftiques  me- 
'derncs  qui  àyent  porté  ou  qui  ayent  voulu* 
«tenir  le  nom  odieux  de  vy^j^/è//?^.  (2); 

§,IIL 

lettre  de  Grammairien. 

LÀ  qualité  de  Grammairien  a  palR  par*' 
'f  mi  les  Gens^  de  Lettres  pour  un  tttre- 
d'honneuT  &  pour  une  marque  de  rcftîme* 
qu'on  faifoît  du  làvoîr  de  ceux  à  qut  onVa- 
voit  donné.  En  effet  on  apelloit  autrefoîs- 
Grammatriens  non  pas  feulement  ceux  qut 
n'étoient  habiles  qu'en  Grammaire, ou  dans- 
la-  Critique ,.  ou  même  dans  tout  ce  qu'oa^ 

apelle 

©à  Ttmoft  fait  paffcr  Socfiitc  lui-même  pour  ira  Sô*» 
phifte. 

S.  Grcg.  Naiianz.  Orat.  de  Laudibus  Bafilii  M. 

Laftantius  Lib.  3.  Inftttut.  I>Jvin.  cap.  itf.  &  alii' 
plui. 

1,  Vid.  var.  fcript.  Catalog.  ap.  Pitftum  de  An^l.. 
WacMîng.  &  Altamuran.  de  Minorit.  &  Domimc. 
Launoïum  &  Bulteum  de  CoU.  Navatti  &  de  Hift.  U.- 

:  niverfitat.  Parif.  êcc?. 

2.  Joat.  JitC  iû  App«a4.  alpfc*ctïç»  de  Scrifti. 
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T.  Part.,  apelle  Philologie  ;  mais  généralement  toa^ 
^«'  ^•'  ceux  qui  pafToient  pour  Savans  dans  toute»^ 
ibrces  de  connoiilànces.  (i> 

Voffius  témoigne  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à  ces  fortes  de  Savans  qui  pafToîent 
pour  univerfels  ,  le  nom  de  P^/yiîy^f  qui 
fignifioit  autant  que  celui  de  GrammairieH^ 
&  que  les  titres  de  Philologue  &  àt  Critique 
dont  on  a  qualifié  quelques-uns  de  ces  oa- 
.vans,  marquoient  une  auâb grande  étendue 
de  connoi^nces.  (2)^  \ 

Les  principaux  d'entre  ceux  qu'on  a  ho- 
noré du  nom  de  Polybijior  (3)  parfaiî  les 
Auteurs  font  Cornélius  y^/^jf^«^r  ;  jjfion 
d'Alexandrie, contre  qui  Jofeph  l'Hiftorieir 
a  écrit  ;  Hygin  l'Affranchi  d'Augufte  y  & 
Solin  qui  en  avoit  fait  le  titre  de  fon  Li- 
vre. (4) 

Entre  ceux  qui  ont  porté  le  titre  hono- 
rable de  Grammairien  conune  une  marque 
de  leur  grande  Literature ,  fans  pourtant 
avoir  ùk  aucune  proteffion  particulière  de 

Gram- 

Tk  Gérard  Joan.  VofT.  Lib.  i.  de  Kttt  Grammatica 
cap.  I,  png  6,  &  cap.  6.  pag.  30.  £dic.  2. 

Dîomed.  Lib.  2.  pag.  414.  £d.  Putlch.  dSè  Afcte: 
.CramniHtica. 

Car.  Dufiefn.  du  Gange.  GlofT  Latin,  col.  1S46.  vo- 
.  ce ,  Grammattcus  ;  &  in  GloiTaiio  Gizco-  baibaio  >  vo- 
ce,   I^AfXfJLATtKÙU 

2/  Voir,  de  Arte  Grammar.  Lib.  t.  cap.  6,  pag.  30. 
3.  Alex.  Folyhiftor  fxpe  citatur  à  Jorepho ,  ab  Eu- 
i«bio  8c  aliis  de  Apione  cymbale  mundi;.  Vide  VoiH 
àt  Hifh  Grxc. 

C.   Julius  Hyginu»  Polyhifior  dîdtuc^  Suetonio  io 
^jUuftr.  Gram.  &  Eufebio  in  Chion. 
^  4.  f .  Vodius  dans  l'endroit  ci-deÂus  marqué  prouve 

qn'éffeâivement  Alexander  Cornélius  »  (car  ^eftaioiir 
'91'il  fàloit  diieX  Afion  d'Alexandrie  Ce  Hy&ia  ont 


DES  Titres  i>*HoNNEtJii.    i8f 

Grammaire ,  on  remarque  particulièrement  n,  pami^ 
Jean  Philopone  fameux  rhîlofophe  du  tems  Cut  V% 
de^  Juftinien  ,   que  Ton  prétend  avoir  été 
très-verfé  dans  toutes  fortes  de  connoiflàn* 
ces  (^),  mais  qui  étoit  de  la  Se£le  impie 
des  1  rîthéites, 

^  Chrétien  Druthmar  (6)  Moine  de  Cor- 
bie  en  Picardie  au  neuvième  (iécle ,  a  été 
qualifié  auffi  du  furnom  de  Grammairien  y 
quoiqu'il  n'ait  écrit  que  fur  TEcriturc» 
Sainte. 

^  Jean  Tzetzès  (y)  frère  d'I&ac  dans  le  don* 
lîéme  fîécle  paroît  avoir  acquis  ce  titre  noa 
pas  tant  pour  fes  fcholies  fur  Héfiode  qui 
font  affès  peu  de  choie,  que  pour  fonHi& 
toire  diverfe  qu'il  a  écrite  en  Vers  Politfr 
ques  Grecs. 

Rolandin  de  Padouë  qui  vfvoît  au 
treizième  fiécle,  n'a  peut-être  point  ér 
Grit  autre  chofe  que  l'Hiftoîre  de  li 
tyrannie  des  quatre  Ecelins.  dans  £>ft 
ffays.  Qn  lui  donne  pourtant  le  titre  àà 

Grant'^ 

€u  le  nom  de  Polyhifior,  mais  it  ne  met  nullement  dtt 
ce  nombre  Solin,  qui  n'a  pas  eu  le  même  titie  quoi» 
qu'il  l'ait  donné  à  Ton  livre. 

5.  Fhotii  Biblioth.  Item  Suidae  Lexicon.  VofGus 
de  Se.  Machem.  parte  z.  c.  i.  $.  7.  pag,  311. 

Joan.  Jonf.  Hift.  Fhilofopli.  Lib.  3,  cap.  18.  pag» 

tf«  %.  Son  Commentaire  fîii  S.  Mathieu  a  été  im- 
primé in- 8.  àHaguenau  Tan  1530.  ôc  à  Cologne  l'aa 
i6ig.  .  Il  a  écrit  fur  S.  Luc.  Ce  qu'on  a  de  lui  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Teres,  Tom.  15. 
Du  Pin  Biblioth.  Eccléf.  IX.  fiécle. 

7.  %,  Jean  Tx^/2Lfi  étoit  Grammairien  de  profeflîoo, 
mais  quoiqu'il   foit   quelquefois    appelé   a^o<^aTfitTor 
yùftfA.fjLdLrt)LQi y  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  eût  pat  excelr 
ience  le  titre  de  Grammairien ,  en  forte  que  par  Juià  ^ 
if  CrammairUny  on  entendit  Jean  Tutz,h» 
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li;rinrz.  Grammairien  (i),  &  îl  y  a  aparcnce  qu*îl 
Ch/t.  ne  Ta  acqnîs  que  parce  qtfil  a  compofé 
Ibû  Ouvrage  avec  pins  d*înduftrîe,  pkis  de 
jugement ,  plus  de  prudence^  &  f^us  de 
capacité  que  le  catnmmi  d«  Ecrivains  n^cn 
faîfoit  paroître  dans  ces  tems^B. 
;  Dans  le  même  fiécle  un  HHlorîen;  de 
Dannemark  nommé  Saxon  (2) ,  affés  cé- 
lèbre &  afTés  eftîmé  même ,  hormis  en 
lîuclques  traits  fabuleux ,  ne  s'eft  fait  cgn* 
noîtrc  à  la  Pofterîté  que  par  îe  furnom  de 
Grammairren  qu'il  x  mérité  particulière- 
ment pour  la  beauté  extraordinaire  de  fotv 
âîïe,  qui  ne  fè  ftnt  nullement  de  la  cor^ 
mption  de  foh  (iécle,  ni  de  la.  barbarie  de 
ïbn  pays- 

Enfin  il  n'y  a  que  cent  ans  que  ce  ti- 
tre fe  communîquoit  encore  aux  Perlbn- 
tes  de  mérite  pour  marquer  Teftime  qu'on 
feîfoit  de  leur  érudition ,  quofqu'elles  ne 
fifîent  aucune  profei&on  de  Grammaire^ 

com- 

r.  9 .  Dans  la  bafle  Latinité  GrammaticM  a  fîgni- 
Êét  de  même  que  r/>A/ufc«^/iuc  dans  le  bas  Grec,  aa 
Kotaire,  un  Tabellion,  un  Greffier,  ou  Secrétaire. 
£t  comme  le  père  de  Holandin  avoit  été  Secrétaire 
4c  la  Ville  de  Padouë,  c^eft  en  ce  fens  que  Rolandin 
qui  cxeffoit  la  même  charge,  a  été  nommé  Gtam^ 
maticMs,  ce  qui  en  Français  ne  doit  pas  être  traduit 
Gréimmairfen  X  mais  ou  Secrétaire  ou  Greffier. 
'  2.  %  Le  nom  de  batême  Ae^SAxon  U  Grammairien ^ 
#c  qui  n'a  peut-être  pas  été  remarqué  iufqa'ici ,  étoic 
■fean.  Agrippa,  du  moîns  Epit.  i.  d»  5.  livre  rap- 
pelle ftofirum  Grammatiemm  ,  Saxtnienfgm  Hijioriogra^ 
phum.  Quant  à  fa  diftion  qu^on  dit  luf  avoir  acqafs 
Ht  furnom  de  Grammairien ,  ie  conviens  que  par  rap- 
port au  tems  de  TAuteur  elle  a  du  toar  ,  £c  quelque 
élégances,  mais  on  doit  aufil  convenir ^u^ui  ne  lif- 

fe 
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Paonne  U  parott  en  Thomas  d'Aterfe  (3)  n^rmki  ■ 
JariCroAfidte  Nétpolitaiir  rivant  eo  i-fSloi  Cwl^IU  ^ 
dont  nous  n^avons  point  d'aottes  Ëcdtt 
qise  ffar  le  Droit  ^  &  qai  infaoiXKnii»  aTa. 
IMNOt  3flyQQrd*twt  d'autor  ikiïiûm  91e.  cap 
lùî  de  iSriMJmrMai. 

r 

TSfr^  de  SdûléfftifMT. .  1 


E  flom  de&faA^KfieiP  nfttflK  aafD  i&cfe 
ripng-ceas  dans  te  rnoodepooi;  iftirtitte- 
4%oiiilcor.  Dès  liB  fiédc  d'AigEfte  où  fe-  ) 
^AtMinoit  EBi  Rhéteurs  qat  fb  fignakHcot  att* 
deffils  des  antres  par  leur  £k>qiîeiice  &  {MÎT 
Ift  beauté  de  la  Déclamation. 

'  Depuis  le  tems  de  Néron  il  fêoAIeqpie' . 
ce  nom  ait  été  afffeâé  à  cenx  cni  s'exoK 
cpient  à  la  plaidoirie  dans  les  Ecoles  de: 
Dioit.  (4)  Enfoite  <m  Ta  attribué  anx  A- 

vocal». 

•  4 

§bfêM  d'y  tnmvçf  qiiaiiritédteiiiaavaisiiioia»de  mm^ 
Taiics  phcaiès ,  d'ezpceflîoiis  obfciues ,  8c  preiqàc: 
toa)oais  affedées.  ^ 

}•  rMM/0  Gr«immMi€9  Janleoninlt»  Se  GeatBkom- 
me  napolitain ,  originaire  à^s^verfe ,  n'a  écrit  qo'ea 
Italien.  Il  ne  fkifoit  nulle  profeflîon  de  Grammaires. 
Se  "Crsmmmko  étwt  purement  fon  nom  de  famille 
-  coaune  t^vécat  eft  celai  de  quelques  particuliers  qpi. 
n'ont  jamais  pris  de  licences. 

4.  Ger.  Vpfll.  Etymologic  Ling.  Lar.  pa^.  454* 
Idem  de  Khetoiic.  aat.  Scconftitut.  cap.  r.  pag.  9»  lo. 
Heniicus  ValeGus  in  Fxplegomen.  ad  Hiâ.  £ccl*. 
&  Eiragi.  à  fe  verC  ^ 

J.  Doujat  Hift.  du  DroirCan.  ch.  if  .p.  43» 
Car.  du  Gange  Glofll  Latinit.  Tom.  ^ 
VoCQ  de  Hift.  Gncc  p«g.  «70.  ubi  de  Agathia  itfii, 
DopûaicMaci.  Hieiolez.  p.  au  55i* 
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n.  fAKT.  vocats  plaidons  de  véritables  Caufes, com» 
^^  y^  me  nous  le  voyons  en  la  perfonne  de  So- 
crate  rHiftorien  Eccléfiaitîque ,  Avocat 
de  Conftantînople  ;  d'Eufifbe  (  i  )  qui  plaî- 
doîc  dans  le  même  tems  &  dans  le  même 
Jieu  ;  d'Evagre  d'Epiphanie  Auteur  de 
THiftoire  Eccleflaftîque  qui  avocafïbît  dans 
le  Barreau  d'Antioche;  d'Agathias  de  Ma- 
rine (2)  Hiftorîen  de  l'Ernpereur  Juftînien 
&  Avocat  à  Smyrne;  de  Jean  d'Antioche 
qui  nous  a  donné  la  CoUeâîon  Grecque 
:des  Canons  rangés  par  matières,  &  le  pré* 
mier  Nomocanon ,  &  qui  d'Avocat  devint 
Prêtre  &  Patriarche  <fc  cette  Ville  fous 
Juftinien ,  &  de  plufieors  autres  doiit  r(£& 
toire  rious  fournit  des  exemples  (3).  Et  ce 
nom  paroît  avoir  fubfiilé  affés  long-tems 
•en  cette  fîgntâcation  parmi  les  Grecs, puis- 
que Conftantîn  Harmenopule  le  portoît 
encore  au  douzième  fiécle ,  comme  une 
marque  de  ù,  profeflion.  On  a  vu  auffi  le 
tems  auquel  ce  nom  de  Scholajlique  fè  don* 
noit  indifféremment  à  toutes  fortes  de  Ju- 
rifconfultes ,  mais  îl  ne  paroit  pas  que  ce- 
la ait  été  univerfel  ni  de  longue  durée. 
Depuis  rétabliffement  des  Ecoleç'EccIé- 

fiaiti- 

T.  %  Dit  le  Scholaffiquc  Auteur  d'un  Poëmc  de  nr. 
Livres  en  vers  héroïques  intitulé  TttiuA  du  nom  de 
Gainas  fameux  Goth  qui  en  e'toit  le  fujet. 

2.  f.  La  Mothe  le  Vayer  dans  fon  Jugement  d'A- 
gathias ,  ayant  àii  Murine  a  été  copié  en  cela  parM*- 
zeri,qui  n*a  pas  manqué  de  Têtre  enfiiite  par  Bailler^ 
-  mais  comme  de  Myra  Ville  de  Lycie  on  dit  Myrt,  & 
non  pas  Mnre,  je  crois  de  même  que  de  Myrina  Ville 
de  l'Eolide  il  faut  dire  Myrint  &  non  pas  Mnrmf.  U 
a  mieux  nommé  cette  ville,  articl.  1201.  • 

2.  fxanciC  notent,  ad  cap.  3.  extra  de  ?Ua  &ho- 
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fiaflîques  fait  par  nos  Rois  de  la  première  jj  part' 
race,  &  remis  en  vigueur  par  l'Empereur  ch.  v.'  '^ 
Charlemagne ,  ce  nom  de  Scholajlique  a 
été  donné  aux  Maîtres  de  ces. Ecoles, 
c'eft-à-dire,  à  ceux  qui  étoient  commis 
pour  les  gouverner,  &  pour  enftîgner  les 
Clercs  de  chaque  Eglilc.  Quelques-uns. 
prétendent  que  celui  qu'on  apelloit  le  Scho- 
laftique  dans  ces  Eglifes  n'avoit  été  établi 
d*abord  que  pour  enfeîgner  les  Langues, 
les  Humanités,  &  tout  ce  que  Ton  com- 
prend Ibus  le  nom  de  belles  Lettres ,  & 
qu'il  y  en  avoît  un  autre  dans  la  même  E- 
glîfe  pour  "enfeîgner  la  Théologie  &  qui 
portoit  en  titre  la  qualité  de  Théologien. 
Mais  il  paroît  du  moins  que  ces  fonoions 
différentes  ont  été  réunies  depuis  en  une 
feule  &  même  perfonne  dans  les  Chapitres, 
&  que  celui  qui  portoit  le  novaà&Sebo^. 
laftiqfte  étoît  tenu^  par  fa  profeffion  d'en- 
lèigner  publiquement  aux  Chanoines  &  aux 
autres  Ëcçleiiaftiques  de  leur  Eglife  non 
feulement  les  belles  Lettres,  mais  encore 
la  Théologie,  &  même  la  Liturgie.  Sur 
quoi  l'on  peut  voir  Monfieur  Florent, 
Monfieur   Ciron ,  Monfieur  de  Roye  & 

plu- 

nor.  Cler.  fu(è,  C  Remarquez  la  bévue  de  Bailler 
qui  ayant  tiouvé  par  abbcéviatioa  de  bon,  a  lu  de  /m- 
nor.  au  lieu  de  de  h«nejl, 

Francifc.  de  Koye  adCan.  Ego  Berengarius  41.  de 
confecrar.  diftin£^.  2.  five  Tiaât.  de  Vita>  Hxicû  5c 
Pœnitentia  Beiengaiii  pag.  12.  U  feqq. 

Innocent.  Cironius  ad  Titul.  deMagiftris  pag.  379, 
in  Lib.  5.  Deciet. 

Le  Peie  Thomaffîn, ancienne .8c  nouvelle  Dilcipli* 
ne  fux  les  Bénéfices,  .   . 


iço    Des    Pre^juce's 

.  Vaux,    pluficars  antres  des  Modernes  mi  ont  trai» 
**  ^^      ti  doâeineiit  cette  matière,  (i) 

ia) 

I.  ^.  Méntge  Tom.  t.  4e  iôn  Anti-laiUec  cktfi, 
«f.  xemaïQue  plufîcuis  fautes  de  Bailler  (iii  cet  aittdc 
tant  dans  les  mots  que  dans  les  choies.  Ses  ici^w 
-^oes  méiîtent  d'être  lues. 

-  («)  La  Dignité  de  SckwU/Htfmt  8c  celle  de  TkMtfid 
iont  deux  Dignités  difteicntes.  Le  Schol8ftiqae,c'eft 
le  Chef  dePçcole,  apellé  en  quelques  Lieux  oà 
il  y  a  UniverUté  ,  /*  Chdncetier  ât  PVniverJité.  Le 
TMolegal  eft  on  Chanoine  <le  rËgUfeMétiopolitâi- 
im  ou  Cathédxale,  inftieué  poux  enCeijpBzla  Thiéo* 
l.ogie  à  Tes  Confxeres  ,  &  pour  leu^  pccchex  la  Paro- 
le de  Dieu.  Ces  Théologaux  fiuent  inftitués  à  l'é- 
gàtà  des  Eglifts  Métropolitatoes  pai  k  Coodle  gé- 
néral de  Ltttan  tena  (bas  Innooent  IIL  qui  commen- 
^  en  i2i5«  £t  à  l'égard  des  Egli&s  Cathédrales, 
ils  furent  inflituës  par  le  Conf  ile  de  Bâle ,  qui  comr 
mença  en  1431.  6c  comme  le  Concile  de  Bile  n'eft 
pioilit  gardé  en  Brance  pour  laPeCioe ,  la  Pragma»-- 
queSanâien  au  paragraphe  /nrw/iwftfdu  Titre  dâ  Col- 
latioBS,  établit  les  Théologaux  dans  les  £gU(ês  Ca- 
thédrales 8c  Métropolitaines^  Et  TOidonnance d'Or- 
léans (i^ui  eft  da  mois  de  Janvier  i  560. |  dans- les  £• 
g|ifès  Cathédrales  ou  Codlégiaks.  Bexenger,  Atchi- 
oïacre  d'Angexs,  qui  vivoit  dans  l'onzième  £écle>iie 

Seat  donc  pas  avoir  été  Théologal  de  Saint  Martin 
e  Tours.  Ce  qm  a-  fart  tomber  dans  cette  erreur, 
c'cft  que  Bereogcr  étoit  Maîtt*£oole  8c  Chancelier 
dt  rfiglife  de  Saint  Martin  de  Tours  :  car  Fapirini 
Maflb  s'y  eft  tout-à-fait  trompé  ,en  difant  qu'jln'a- 
¥bit  jamais  été  Maîtt'EcoIe  dans  cette Eglile.  Dans 
un  Titre  de  Saint  Martin  de  Tours  de  logj.  il  ii^ne» 
Éerengéfrim  fcbols  D,  Martin*  Mn^Jftr^  La  Chronique 
de  Toarsj  ^Anm  MùX,  détebm  Btrengarius  Gramma^ 
tiens,  sAndegavenJîs  sArchidiacùnta  &  Th^nardrius  net  non 
Màj^jhr  fclnUrum  ir  Cnmnarims  fan^i  Martini  :  On 
piétênd,  poux  lematqùec^n  pafiant,  qu'il  a  auffi 
été  Maîtt'EcoIe  d'Angers.  Ceft  l'opinion  de  Papi- 
xku  JAjdù)  au  Livre  3.  defes  Annaks  de  Fiancer  de 
Lqmïs  Servin  Avocat  Général  du  Parlement  de  Pads 
tdana  fbnr  Plaidoyer  pônr  Hamilron  :  de  XUaude  Mé- 
oaxd  Lieutcnaot  de  la  Piévdté  4^iiîtgfaa ,  dam  foa 
^  Txai* 
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-^s)  Aîflfi  celui  qtfon  appelloît  par  ho-  i\.  jjvigei; 
ûeur  le  Scholaftiqne  de  TEglife  n'étok  auiM  Câ.  y."^, 

que 

Traité  manufcik  de  rUniveifit^  d*Aiigeis,  ôcdans 
i'éloge  de  Beieagei:  De  Maan,  dans  Ton  Hiiloiie  des 
Aiche?ëques  deTouisaii  Chapitre d'Hildebeit.  Dc-Ce- 
iàr  EgailednBoulIay,  dansfonHiftoirederUoiTofité 
de  Paris,  &  de  Raoul  Moufniei ,  dans  (on  Hiftoûe  de 
Saint  Martin  de  Tours.  Mais  M.  de  Roye,  Fiofefteor  ea 
Droit  de  rUniverlîté  d!  AngeiStdans  fon  Line  de  là  Tic^ - 
dfiJ'Héiéfie  ^  de  la  Fëaitence  de  Berengex,  flc  M.  de* 
Launoy  dans  Ton  L'iv  te  de  fiholis,  prétendent  au  coatraice 
^il'il  «'a  jamais  cftë  Maîti'Eirole  d'Angers ,  &  qu'il  ne 
raété  que  de  Tours  :  Fondés  fur rendzOit  delà  Chto- 


nique  de  Tours  que  je  viens  de  raporter.    (?e({ 
qiieftipn.qae  j'ai  traitée  problématiquemencdansme* 


par  l'Evcque  &  le  Chapii 
geri,  &  pair  les  Feres  du  Concile  de  Sale  ters  leTit- 
pe  Eagéne  IV.    Mais  je  croi  préfentemcnt  que  le- 
renger  n*a  point  été  Maitr'EcoIe  d'Angers.    Ce  que 
Claude  Ménard  a  écrit  que  dans  les  Titres  de  l'Ab-* 
baye  de  S.  Nicolas  d'Angers ,  il  a  voit  pris  la  qualité 
de  Maltr'Ecole  d'Angers ,  ne  fe  trouvant  pas  vérita- 
bk}  fie  dans  le  Titre  du  don  dè4â  CointéSè  Grêda, 
oui  eft  dans  la  même  Abbaye,  Berenger  n'y  {>rénsnt 
d'autrequalité  oue  celle  de  Grammattcus^tc  unRainaidns 
y  prenant  celle  de  chancetier,c* c^-z-diïCydeM Akr('Ec$t9, 
A  l'éeard  de  la  Dignité  de  Primicier  que  Mr.  Bail- 
ler confond  avec  celle  de  Scholaftique,  c'étoit  me 
Dignité  diâêrente  de  celle  de  Scholailique.    Mr.  i\i 
Cange  dans  fon  GlolTaire,  rstporte  pluOcurs  (ignifi- 
Ciii-ions  du  mot  Primicerius  parmi  lesqaelles  il  y  en  » 
noe"  tirée  de  VOrdo  'Kpinmtts,qm  (tmtAe fevorifer l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyent  que  le  Primicerius  avoit 
te  foin  d'enfeigner  les  Eccleiiaftiqiies  de  fon  Egliiè» 
Mais  U  eil  très- vrai- femblable  que  ces  enfei^emcm 
ne  fe  doivent  entendre  que  des  Offices  Divins.    J« 
reux  dire  que  la  fbnftion  de  ce  Primicerim*  étoit  àm 
moBtrer  aux  inferieufii  le  Chatit  8c  les  Cérémonies» 
aâa  que  la  décence  H  l'uniformité  firfSsnt  gardées 
iaos  l*£gliiêv    ^^  Primicfrins  n'était  dgk&c  à  pcc^iv^ 
méat  partet «  ^  ce  qv'cft  le  Ckftnltc^  -oc  qui  a  évé 
flSBftxqué  par  Idonfîeux  du  Cange.  "^     Le 


g, 
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n.  Ta&t.    9pc  c^^uî  4^^  s'apelloit  en  certains  lieux  le 
Çh^Y.  *     Primicier^  OU  \q  Maitr^ Ecole  ^  &  cn  d'au- 
tres VEcolâtre  ou  le  T'hiologal  à  la  fonâion 
duquel  il  y  avoit  une  Prébende  attachée 
pour  ia  fubfiAance. 

C'eft  en  ce  fens  qu'Adelnjan,    un  des 

principaux    Dcfenfeurs   de    la  réalité  du 

Corps  de  Jefus-Chrîft  dans  TEuchariftie, 

avoit  porté  le  nom  de  Scbolaftique  de  Lié- 

[e  avant  que  d'avoir  été  fait  Evéque  de 

reflc. 

Le  vieux  Berenger  fut  honoré  auffi  de 
cette  qualité  avant  que  d'être  tombé  dans 
fes  erreurs,  mais  ce  ne  fut  qu'àrcaufe  de  la 
Théologale  de  Saint  Martin  de  Tours  qu'il 
avoit  exercée  avec  réputation  auparavant 
que  de  pailèr  à  Angers  où  il  eut  fon  Ar- 
chîdîaconé,  &  où  il  commença  de  publier 
fon  Héréfie.    Adelman  dont  on  vient  de 

par^ 

Le  Primfcerius  de  l'£gU(è  de  Mets^  (on  l'apelle 
Princier)  8c  qui  Pcft  auffi  de  r£giife  de  Toul  &  de 
ceUe  de  Vecdun ,  ce  qui  eft  xemaïquable  »  n'a  pas 
cette  fonâion. 

C'eft  la  première  dignité  du  Dioce(è  après  rE?ê- 
qne.  Et  il  préûde  même  aux  Afièmblées  du  Cierge 
à  rezclufîon  de  TEvêque  ;  -ce  qui  convient  bien  à  fon 
nom:  Car  Primicerius  c'eft  le  premier ,  c*eft  le  Chef 
Primus  in  cera^  c*dl* à-dire,.  1»  CâtaUg»^  On  trouve 
dans  le  Code  Juftinien,  Primicerius  Domefiittrum  ér 
Protefforum  Principis^  Primicerius  t'^ricemfium  ,  Primi» 
ctrius  Menfirum  9  Primicerius  Jicri  Cubieuli  ,  Primice^ 
vim  Officiorum  ir  firinserum,  PaUtinorum^  JBt  dans 
Luitprandus  »  Petrus  Pr imiter im  sApeJiwlerum  :  On  a 
41t  de  même  Secundieerius  DOUX  dire  lefeconds  Se* 
ttmiicerius  Notériermn  dans  le  Code  Tl|ëodo6en ,  éc 
H  Loi  2.  6t  peîitienibus,  Voyés  le  GlpÂairedeMon- 
fieur  du  Cange,  On  a  dit  auiC  Caficerius  ,  d^QÙ.  nous 
avons  fait  k  mot  de  Cbivtcin^    £t  q«9i<2iic  le  Prin« 

ciet 


parler  écrirtnt  contre  lui  l'apelle  fon  Coft*  u,  fj^^gr 
fiboUftique^  fbit  parce  qu'ils  avoient  ruacii^T. 
&  l'autre  fiut  l'Office  de  Théologal,  Ibit. 
parce  qu'ils  avoient  tous  deux  étudié  en* 
iemble  fous  Saint  Fulbert  de  Chartres  /t). 
•Le  B.  Alper  qui  écrivit  auffi  contre  Be- 
ftneer  portoit  le  nom  de  S^bolaftique  parce 

Îu'd  avoit  été  Théologal  ouEcolfttrede  ' 

iié^e  devant  que  de  fe  faire  Moine  de 
ÇlunL 

Le  jeune  B^enger  (2)  qui  entreprit  de 
'défendre  Pierre  Abailard  contre  Saint  Ber«^ 
aard,  &  dont  nous  avons  parmi  les  Oeuvres 
de  ce  Sophifte  une  miférable  Epkre ,  dans 
la^eelle  il  déchire  ce  Saint  par  des  injures 
kt  #lus  atroces ,  efl  apellé  Berenger  le 
SeboUfHqMe  auffi -bien  que  l'autre,  &  il  y  e 
Ken  de  l'aparence  qu'il  étoit  auffi  Théo* 
logak^ 

Oiî- 

•ier  tr  le  Chévi^er  Toient  deux  Dignités  difierentet» 
CCS  deuxmocs  quant  \  l'étymologie  ,  font  de  même 
Cgaification,  C'eft  pourquoi  l' Auteur  de  raacienne 
▼eifion  Françoiïfe  des  Décrétaies  ,  a  traduit  le  Tiue 
de  Officia  Primrcerh\^Zt  ces  mots,  de  P Office  dn  Off 
^eeier.  Le  Princier,  c*eft  le^remier  de  l'Eglife.  Le 
ChéTccier,  c*cft  celui  qui  a  foin  du  clieVet  de  l'EgU- 
fci  c'eft-à-dire,  du  fond  del'Eglifé,  depuis  Pen* 
droit  où  la  clôture  commence  à  tourner  en  rûnd. 
Dans  le  Nécrologe  de  TEglife  de  Faris  de  13 16..  in 
it.  Juillet  i  ce  oui  m'a  été  indiqué  par  M.  Chàfte» 
lain.  Chanoine  de  l'Eglife  de  Faris  s  le  CnfUerims  cft 
«pelle  CdpitUrius,  (Amti-Baillet,  Tom.  i.  pag* 

m) 

1.  Th.  Labb.  DifE  Hift.  Fhil.  de  Script.  EccleUaft. 
To».  I.  pag.  7* 

Item  Franc,  de  Roje  de  Vita  Bereog.  pag.  8.  «• 
Bec. 

2.  %  Celui-ci  étoit  de  foidexs»  rtntic  étoit  de 
Tous* 

Tomi  L  I 


1"' 
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n.  ïiaT.        Olivier  ItScholaftique  qui  vîvoît  au  com- 
co.  y,  {    mencement  du  treizième  iiécle  &  qui  nous 
a  lailTé  une  Hîlloire  des  Croifàdesî  avoic 
acquis  ce  titre  étant  Théologal  de  Colo- 
gne avant  que  d'être  Cardinal. 

Il  eft  probable  que  tous  les  autres  Ecri- 
vains £ccléfia(fa*ques  de  TOccident  qui  ont 
j>orté  ce  iumom  depuis  Charles  le  Chauve^ 
jie  l'ont  pris  que  conune  la  marque  de 
l'emploi  qu'ils  avoient  dans  leur  Êglife^ 
A  que  ce  terme  n'a  presque  plus  été  en  u- 
£a%^  parmi  les  Liatins  depuis  le  tems  de  ce 
Prince  pour  marquer  l'eûime  particulière 
u'on  fàifbit  de  l'elprit,  de  l'érudition ,  ou 
l'éloquence  des  Savans. 
Il  s'en  trouve  néanmoins  encore  quel- 
<)ues  exemples  ,  tel  que  celui  d'Ânfelme 
Doyen  &  Chanoine  de  Laon ,  mort  en 
II 17.  Nous  le  didinguons  des  autres  d^ 
même  nom ,  par  la  qualité  de  Scholaliique 
qui  lui  fut  donnée  non  pas  à  caufe  de  la 
jcélébre Ecole  qu'il  ouvrît  chés  lui;  mais  à 
icaufè  de  fon  érudition  extraordinaire  dans 
la  plupart  des  Sciences  Humaines  &  Divi- 
nes ,  qu'il  accompagnoit  d'une  beauté  d'ef- 
prît  &  d'une  éloquence  qui  étoit  fort  au- 
ieflus  de  la  portée  de  fon  fiécle*  C'eft  ce 
^uî  l'a  fait  apeller  par  Guîbert  la  gloire  & 
l'ornement  du  Pays  Latin  pour  les  bonnes 
Xiettres  &  les  belles  connoiflànces  ;  &  par 

Jeaa 

«.  Guibcrt  Noyîgcnt.  Lib.  }.  cap.  4. 

Item  Joan.  SaiisbenenC  Epiil.  202.  ad  M.  Kich&r- 
^um  Epilc. 

Item  Dulsns  Tora.  i.  Hift.  Univerfit.  pag.  5jp, 

%.  Gilb.  Genebrard.  przf.  in  verf  Latin.  Zach. 
Hitylen.  dcinundi  cxeacion.  coiitiaPhil&f.  ejusxtei- 

nit. 
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Jean  de  Sarîsberî ,    le  Doéieur  des  Doc-  II.  PA.mT« 
tfurs  (i).  Ch,  y. 

Si  nous  en  croyons  Genebrard  (2.)»  1^ 
titre  dcSciûlaftifue  étoît  auffi  chés  les  Grecs 
un  nom  d'Office  ou  de  Dignité  Ecclefîaftî- 
que ,  qui  avoit  du  raport  ou  à  la  Théolo- 
gale des  Occidentaux  ou  au  Notariat  A» 
poftolîque,  &  cet  Auteur  veut  que  Zach^ 
rie  le  Scholaftique ,  qui  vîvoît  du  tems  de 
Juftinlen ,  ait  eu  un  emploi  de  cette  nature 
dans  quelque  Eglîfe>,  qui  lui  a  fait  porter 
ce  nom  jusqu'à  ce  au'il  devînt  Archevêque 
de  Metelin.  Néanmoins  Jean  Tarin  écrit 
avec  plus  de  probabilité  (3)  que  ce  n'étoît 
|>oint  un  Titre  d'Office ,  maïs  un  terme  « 
d'Honneur  dont  on  avoit  voulu  reconnoî- 
tre  fon  mérite ,  &  par  lequel  on  avoit  mar* 
que  l'eftîme  qu'onx  faifoit  de  fon  éloquen* 
ce,  &  de  fes  grandes  connoîfïànces ,  fur 
tout  dans  la  Philofophîe  Platonicienne. 

En  effet  la  qualité  de  Scholaftique  ftm- 
bloît  apartenîr  proprement  à  tous  les  Gens 
de  Lettres  en  général ,  pourvu  que  leur 
érudition  fût  reconnue  du  Public,  &  elle 
leur  avoit  été  attribuée  long-tems  aupara* 
vant  qu'on  eût  entrepris  de  la  reftreindre, 
&  dé  la  déterminer  à  ne  plus  fpécifier  que 
des  Rhéteurs ,  des  Déclamateurs  ^  des 
Avocats,  des  Ecolâtres  &  des  Théolg»» 
gaux  (4). 

Car 

nit.  alTerentes. 

Item  apud  Car.  du  Gange  in  Gloflar.  Latinit. 

î.  îoan.  Tarin,  in  not,  ad  Zachar.  Dialog.  dc 
Muncfi  opificio  p.  708.  poft  Otigen.  Fhiloc. 

4.  Voir,  du  Gange ,  Magti,  ôc  alii  loc.  citât,  ex 
vaiiis  Auâorib. 
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ïi.'?AiT.  Calàubon  prétend  que  Théophrafte  le 
Çm  fY.  Difciple  d'Aridote  efl  le  premier  qui  ait 
^employé  ce  terme  dans  cette  fignifica- 
tîon,  &  que  depuis  ce  tems-là  (i),  quoi- 
iqa'on  Tait  àpliqué  à  divers  nfages,  on  l'a 
pourtant  toujours  attribué  d'xine  manière 
plus  particulière  aux  perfonnes  de  bel  ef- 
pnt ,  ou  de  grande  érudition. 

Ain(i  Saint  Jérôme  témoigne  que  Sera* 
pion  ancien  Auteur  Eccléfiaftique  fut  fur* 
Jiommé  le  Scholafiique  à  caufe  de  la  beauté 
&  de  la  délicateflè  de  fon  efprit  (2).  Saint 
Jean  Climaque  fut  auffi  qualifié  du  même 
titre,  qu'on  lui  donne  encore  aujourd'hui^ 
^quoiqu'il  l'eût  généreufemejit  compris 
jdans  le  renoncement  qu'il  £t  aux  vanités 
Am  monde.  ^11  l'avoit  d'autant  plus  mérité 
^  qu'outre  les  qualités  naturelles  de  fon 
grand  génie ,  ;il  avoît  été  encore  très-ins* 
cruit  dans  les  Sciences  humaines,  &  dans 
les  belles  Lettres  avant  fit  retraite.  Et  fé- 
lon Monfieur  d'Andilly  •('3)^  ce  nom  de 
Scholajlique  ne  fe  donnoît  en  ce  tems-là 
4qu'à  des  perfonnes  éclairées  des  lumières 
4ie  la  Raîfon  &  de  l'Eloquence,  &  en  qui 
Jes  dons  de  la  Nature  fe  trouvoîent  joints 
Hvec  l'étude  des  Arts  &  des  Dîfcipûnes. 

Ce  n'eft  que  dans  lavûè  de  ces  mêmes 
qualités  que-WaJafrid  Sirahon  apelle,  le 

Poète 

1,  Ifaac  Cafaubon.  in  not.  ad  Capicolin.  pag.  ^i4. 
4t7.  in  Maximo  junioie. 

2.  S.  Kiexon.  Catal.  de  Scriptoiib.  £ccl.  cap.  99» 
%,  D*AtidilIy,  Vie  de  faint  Jean  Climaque  chap. 

4.  Walafiid.  Stirab.  de  idi.  JEcclcC  fini  O^,  Diria. 
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Pocte  Prudence  le  Scholaftiaue  de  rEfpa-  n.  lAnk 
gne  (4) ,  &  que  Pallade  d'Hélenople  doa--  C««  ^ 
ne  te  même  titre  à  Ealpge  qui  étoit  un 
homme  coafommé  dans-  totttes  fortes  dor 
connoiflàaces-,  &  qui  en  avoit,  pour  lo' 
dire  ainfi ,  renfermé  rEncyclopédiè  au  de*' 
dans  de  lui-même  {f)\ 

Quelques-uns  ont  voulu  même  enchérir 
fur  le  mot  de  ScbdUfiique^  &  voulant  mar-*^ 

Ser  on  degré  éminent  d'érudition  dans  1er 
vtnS)  ils  ont  cru  pouvoir  porter  ce  nom 
fKk  ibavendn  degré  en  leur  faveur ,  c'eft' 
«mr  cela  qu*ôn  trouve  que  Fbrtuhat  £r 
SedàMus  ont  été  apeUés*  Scholé^icifi^; 
mes  {6)4 

$.  V. 

Titre  de  Mettre*. 

LE  nom  de  Maître  (M^/tery  itoît 
fAutAt  un  titre  depdfànce  &  d'Office 
que  de  fkgeilè  &  d^érùdkion ,  avant  qu'on, 
l'eût  fait  pajQTer  de  l'Empire  dans  l'Eglife  ^> 
&  de  l'Eglife  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

Il  ne  ie  donnoit  même  dans  les  com*- 
mencemens  qu'aux  Maîtres  qui  enfer- 
gnoient  publiquement  dans  les  Ecoles,  9c 
aux  Préfets  des  Collèges  (7)  ,   &  ce  fu^ 

àfTét 

5.  Tallad.  Laufiac.  Hift;  cap.  i6: 

ék  Lib.  s.  dt  Miraculis  faa^.  DioniC  èCc» 

Ghronic.  FontanellenC  cap.  iz.  Se  ex  iis. 

lii.  du  Cange  Tom.  s.  GIoC  de  la  Latin. 

Item  Pomin.  Magr.  dans  rKierolexic.  pag.  ^.SU 

r,  Gec.  Vofias  Etjrmologic  pag.  lo}.  304^  i 
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t-fART.    ^ff^s  tard  qu'on  s'avifa  d'en  faire,  d'un  t'r 
:m.  V.  *     tre  d'OflSce  qu'il  avoît  été  auparavant,  un 
.titre  d'honneur  pour  ceux  qui  excelloîent 
dans  la  connoiHance  des  Arts  &  des  Scien- 
♦     ces ,  &  enfin  pour  les  Dodeurs  en  Théo- 
logie,   ausquels  il  iemble  être  demeuré 
feulement  comme  un  titre  de  Profeffion. 
Ain  fi   le    Préjugé  n'a  presque  rien  à 
prendre  fur  la  qualité  de  Maître  pour  ré- 
gler l'eftime  qu'on  pourroît  fiure  du  favoîr 
&  du  mente  de  ceux  oui  Tout  portée ,  foie 
en  frémam  comme  mattri  Odon  (t)»  qui 
écoit  Eude  Serton  ;  Mûttn  Michçl ,  qui 
écoic  Michel  filan«pain  (i)  ;  Maîtrt  Con- 
nurd  (3))  qui  étoit  Conrard  de  Marpurg; 

Mai-- 

T.  f  .  Ce  Mmtte  Oâm  ëccit  un  Moine  Angloli  de 
roidie  de  Citeawr.  Pitfetts  oui  le  met  en  x  il  1.  foui 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre  Papelle  0d9  Ceritoner^i. 
«el  Skirton ,  fic  non  pai  Strtôn,  "^ 

2.  %.  Micbfl  Blanp(kHi  dît  vulgaiietnesit  Msitre  ^iti» 
ebd,  étoit  de  Cornouaille.    Fitfèus  qni  le  fait  vivre 
en  X250.  le  confond  avecimPoëte  qii'il  dit  qucTez- 
toi  cite  quelquefois  in  Comn  C4pi£,  il  devoit  dire  im 
Èpithttis,    Mais  ce  Poëte  que  cite  Textor  étoit  pof- 
f erieur  à  l'autre  de  plus  de  loe.  ans.    Il  eft  apellé  en, 
Latin  Michaël  ^ngUcus  ,  n'étant  néanmoins  Anglois; 
^ue  de  nom»  H  ^on  pas  de  nation.    Simler  &  Va- 
léie  André  qui  font  le  dénombrement  de  ies  Poëiîes 
difênt  quM  étoit  de  Beaumont  en  Hainault^ 

3.  <f.  Maine  Conrad  de  Marpurg  a  écrit  la  Vie,  8c 
a  été  Confei&ur  de  Stdnte  BHzabeth  qu'on  apelle 
Reine  d'Hongrie,  parce  qu'elle  étoit  fille  d'Andfé 
IL  du  nom  Roi  d'Hongrie. 

4.  %.  Henri  d^Eimbtckj^  &  non  pas.  à^Eimeck^  com- 
me l'écrlt-du  Gange,  ni  d'f^wmV,^  comme  Baillet, 
çtoit  un  Saxon,  Doaeuren  Théologie,  qui  a  écrit 
fur  les  Sentcuccs,  compofé  un  Vocabulaire,  &  un 
Tj^aité  de  Logique.    Il  mourut  l'an  143©. 

5>  f.  Pu  Gange  pag,  i^,  de  U  doftç   &  . cu- 
rieux 
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xMastre  Ange ,  qui  étoic  Henri  d'Eyme*  ^^  f  ^«^ 
f{c  (4)  ;  &  une  infinité  d^autres  Ecrivains  cm  T% 
particulièrement  de  TUniveriité  de  Paris:  '* 

ibit  en  fumamy  conune  Ifb  Magifter  (f}* 
Moine  de  Saint  Gai  au  neuvième  fîècle; 
Florus  Magijkr  (6).,  foit  rArchîdîacrc  de 
Lvon ,  foit  le  Moine  Bénédiâin  au  même 
fiecle;  Simeo»  Maplier  (7).  le  Logothé« 
te,  Thomas  Magifter  (8)  &  plufieurs  au*** 
très  Grecs  modernes  qui  prenoient  ôtdinai*^ 
rement  ce  furnom  de  leur  emploi. 

Il  s'eft  néanmoins  trouvé  des  Aoteuri- 
è  qui  on  %  donné  ce  Nom  comme  une 
marâue  du  jugemeàt  avantageux  que  Ton 
Allbit  de  leurs  Ouvrages,  comme  il  pt* 

roît 

lieuli  Mfiiee  qu*n  a  mi<c  an  devant  de  (bn  Glof^ 
AitedeUbafle  Latinité  dit  qu'ira  rapport  d'Hdpî»    ' 
éaaniis  Mplxkt  de  S.  Gai ,  Ifo  Magiftec  motuut  vhk 
tji^    Il  ajoute  qu'au  Ibntiment  de  Goldaft  Ifo  étolfi 
le  Téritable  CoUeâenr  du  grand  Diâionnaiie  qu'dii 
trouve  (bua  2e  nom  de  Ton  dUciple  Salomon  anfli 
Moine  de  S.  Gai  ,  &  depuis  Evique  de  Conftancç    « 
mort  l'an  909.    Ce  Diâionnaiie  dont  il  y  a  des  lai- 
Tons,  de  croire  que  Papias  a  tiré  une  partie  du  fien  » 
n'a  jamais  été  imprimé,  mais  les  Glofes  d'Ifb  fut 
Prudence  extraites  des  Manufcrits  de  Cliarles  Wid* 
mân ,  ^  de  Jaques  Bongars  fe  voient  \  la  fin  des 
Oeuvres  de  ce  Foëtc  dans  l'édition  d*Hanau  qu'ca 
a  donnée  Weitzius  l*an  1613.  en  un  gros  in- s. 

tf.  %,  Touchant  FUriês  Magifter  Diacre,  &  non  pas 
Archidiacre  de  TEglife  de  Lyon ,  Ecrivain  du  IX.  Ce-» 
«le,  voyës  Du  Pin  dans  fa  Biblioth.  Ecclefiaftique. 
Le  ptétendu  Moine  Bénédiâin  de  ce  nom  n'a  été 
connu  que  de  Trithème; 

7,  %,  Touchant  les  divers  Siméons  ou  Symétns ,  qah 
ont  eu  le  furnom  de  Maître  ^  voyés  la  Differtation  tU 
Symtênibui  de  Léon  Altatius. 

8.  qf.  ThêtnAs  MafifitT  vtvoit  au  eommeneement  dtt« 
14.  iîécle.  Jean  Albert  Fabrice  a  diligemment  yquor 
qi»'en  petit»  ramaiTé  ce  qu'on  en  peut  favoii^ 
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ti,  PijiT.  roît  en  la  pcrfonne  de  Pierre  Lombard  Ci)> 
c«.  V.  de  Pierre  le  Mangeur,  &  de  Gratien.  Le 
premier  fut  nommé  le  Maître  de^  Senten- 
ces ,  le  fécond  le  Mahre  de  THiftoirc 
Scholaftîque  ou  Savante,  &  le  troifîéme  le 
Maître  des  Canons  ou  des  Décrets. 

C'étoit  vouloir  perfuader  à  la  Pofterîté 
la  bonne  opinion  où  le  Public  de  ces  temsf 
là  étoit  de  leur  capacité  &  de  Texcellencc 
de  leurs  Livres.  C'étoit  nous  dire  en  un 
mot  qu'on  confideroit  Lombard  comme 
le  premier  &  le  chef  des  Théologiens ,  le 
Mangeur  comme  un  excellent  Hiftorien , 
&  Gratîen  comme  le  plus  habile  des  Cano? 
nîftes.  Cependant  on  eft  affés  revenu  au? 
jourd'hui  d'une  opinion  fi  peu  raîfonablc 
&  d'un  Préjugé  fi  mal  établi. 

Il  eft  vrai  que  Pierre  Lombard  n'eft  pas 
tout 'à-fait  indigne  de  ce  Titre  glorieui, 
quoique  l'Eglife  &  la.  Sacrée  Faculté 
n'ayent  pas  cru  devoir  aprouver  &  recc^ 
voir  généralement  toutes  fes  opinions  fans 
exception.  Et  le  grand  nombre  joint  au 
mérite  de  tant  d'illuftres  Commentateurs 
qui  ont  travaillé  fur  fes  quatre  Livres  des 
oentences  a  beaucoup  contribué  encore  à 

le 

1.  %*  Ce  qu*oa  a  dit  autrefois  que  Gratien,  îiet- 
xt  L.ombai4  ta  Pierre  Comcftoc  étoieat  frères,  eft 
une  fable ,  dont  il  y  a  long-tems  qu'on  eft  revenu. 
Oratien  etoit  de  Chiuil  dans  la  Tofcanc  ,  Pierre 
Lombard  de  Novare  en  Lombard ie  ,  d*où  le  furnom 
de  Lombard  lui  eft  demeuré ,  &.  Pierre  Comeftor  de 
Troies  en  Champagne.  Leur  grande  confoimité  eft 
d* avoir  écrit  dans  le  douzième  ficcle ,  Se  d'y  être 
tous  trois  moi ts  à  quelques  années  l'un  de- l'autre. 
.  z,  Df  Miouchi,  XiC  Courte  >  l^s  Coxd^  Roin^,    f« 
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lé  maintenir  dans  la^poflèifion  de  cette  qua-  il.  pakv; 
lîté.  Mais  il  ne  fc  trouvera  pas  aujourd'hui  ^«»  Y» 
un  Critique  de  bon  goût  qui  veuille  juger 
auffi  favorablement  de  Pierre  Comeftor  ou 
le  Mangeur  dont  rHiftoire  n'eft  qu'un 
pot-pourri,  confus  &  indîgefte  de  bonnes 
&  de  mauvaifcs  chofes  entaffées  fans  juge- 
ment. &  (ans  dîfcernement,  &  qui  a  rend» 
un  très-mauvais  office  à  la  Vérité  en  la  con« 
fondant  avec  le  Menfonge.  11  faut  avouer 
que  Gratien  a  confervé  la  réputation  &  ia 
qualité  Aq  Maître  des  Décrets  plus  long- 
tcms  que  le  Mangeur  n'a  fait  celle. de 
Maître  de  THiftoire;  Mais  les  Critiques  da 
fîécle  paffé  (2)  &  fur  tout  Antoine  Au- 

fjuftin  ,  étant  venus  aporter  le  jour  dans 
à  groflè  compilation ,  ils  y  ont  décou*» 
vert  tant  de  fautes  de  toutes  efpéces  que 
les  Canoniftes  d'aujourd'hui  auroient  hon-^ 

te  de  le  reconnoître  pour  \t\xi  Maître^^ 

V 
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Ek  pailant  des  Corrcdcurs  de  GraHcii  Antoine  de 
Houchi  ,  Antoine  le  Comte,  &  Antoine  Auguftin, 
il  ne  faloit  pas  oublier  d'y  joindre  Etienne  Baluzc 
dont  nous  avons  de  tiès  bonnes  remarques  tant  fur 
le  dernier  6c  principal  de  ces  ttoij»  Cortedeurs  An- 
toine Atigullin  ,  que  fur  Gratien  mcme ,  deTqucibV 
Bmillet  ne  pou  voit  prétcndic  caule  d'ignaraiici  ■,  puiP 
que  leur  éiitioa  ,  qu'on  fait  ccre  de  1672.  a  précède 
de  13.  a>is  celle  de  ce  volume  {imorimé t»  x6&i.) 

is 
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.    Titre  de  Doâeur. 

LE  nom  de  DoSeur  eft  un  des  plus  ré- 
cents d'entre  les  dtres  dTionneur  dont 
on  ait  voulu  qualifier  les  Gens  de  Lettres. 
Maïs  comme  ce  n*eft  qu'un  titre  de  Pro- 
feffion  &  de  Société  qui  ne  s^acquîert  que 
dans  certaines  Facultés  particulières,  il  e(l 
difficile  qu'il  puiflè  nous  fcrvîr  de  Préjugé 
certain  pour  tixer  légitimement  Teftime  ou 
^^  jugemens  que  nous  devons  faire  de  ceux 
qui  publient  leurs  Ouvrages  en  cette  qua- 
lité ,  &  il  n'y  a  presque  pcr ifonne  de  ceux 
qui  s'occupent  à  la  leâure  des  Livres ,  le- 
quel ne  fe  faflè  un  plaifir  ordinaire  de  dif*^ 
tinguer  le  Doâe  d'avec  le  Doâeur. 

11  femble  que  ce  tîire  ait  été  créé  vers 
le  milieu  du  douzième  fiécle  pour  fiiccé- 
der  à  celui  de  Maître^  &  on  en  attribue 
rétablifïèment  avec  celui  des  autres  dégrés- 
Scholaftîques  tels  que  nous  les  voyons  au- 
îourd'hui  à  Pierre  Lombard,  à  Gilbert  de 
la  Porrée  qui  étoi^nt  les  principaux  Théo- 
logiens 4^  l'Unîverfité  de  Paris  dans  ce 
tems-là,  &  à  Gratîen  dans  l'Univerfité  de 
Boulogne.  Néanmoins  ces  deux  noms  de 
Maître  &  de  Doéleur  n'ont  pas  laillé  de 
iubfifter  enfcmble  dans  une  affés  longue 
fuite  d'années ,  &  ils  avoieut  même  leur* 

fonc- 

s.  Antox  Dialogl  Hlcmchis(  &t>Ç<»lCftis  cap.  4:. 

£xologi 


* 
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fbndions  on  du  moins  leurs  notions  dif-  il.  f^anfi 
tinStes  &  féparées.  Ca^.v^ 

On  prétendoît  que  le  Maître  étoit  celui 
quîenfeîgnoîtde  fon  propre  fond  les  Scien- 
ces qu'il  avoir  acquifès  par  fon  înduftrie  & 
par  les  lumières  naturelles  de  fon  efprît 
comme  font  toutes  les  connoîflances  hu-' 
maînes  :  &  que  le  Doâeur  étoît  celui  qui 
cnfeignoît  les  Sciences  qui  dépendent  de  la* 
isévélation  &  qui  ne  s'acquièrent  que  par- 
la Foi. 

Les  uns  foutenoîent  alors  que  le  titre  de 
Doûeur  étoît  plus  magnifique,  plus  ambi- 
tieux &  plus  pompeux  que  celui  de  Maître 
qui  n'avoit  que  de  la  fimplicité.  Les  aurrcf» 
au  contraîre^prétendoient  qu'il  y  avoît  plus» 
d'arrogance  &  plus  de  l'air  de  domination- 
dans  celui  de  Maître  ,  que  dans  celui  it: 
Doéieur^  &  que  c'eft  pour  cela  que  Jefus- 
Chrift  avoir  défendu  de-  prendre  le  pre* 
mîer  (i). 

Mais  il  y  a  peut-être  p!us-de  fiibtilitéque- 
de  folidîté  dans  ce  rafinement  de  Scholaf- 
tique,  &  l'Aiitenr  de  qui  M.  du  Boulay  ra- 
porte  ces  prétendues  différences  entre  l'un- 
&  l'autre  titre  nous  fait  conclure  fngementï 
que  nous  n^y  pouvons  point  faire  de  fond* 
pour  en  tirer  quelque  confequence  raifon*^ 
nable  &  aiïurée  de  l'habileté  de  ceux  qui  les 
poffédent.  Et  il  prétend  qu'ils  mctteuti 
dans  leur  efprit  beaucoup  plus  de  vanité- 
que  de  Science.    Scholafticns  gradus  {M^- 

gillrî 

prologi  npud  Catf  Eg,  Bûlxum  de  Hift.  Uûivcifit,  J;i» 
sif.  fscc.  4*  png* ^82.  ÔC  6^8a-     Item  6ix« 

16- 
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'au;     giftri  &  Doâoris)  mv  fciemsism  fedfmptf^ 
■•  ^«       tism  fétpims  frobsimr  augere. 

Ceux  doQC  qui  depuis  râabliflcmcnt  de 
la  SdiolaftfqQc  dans  les  Tjnivcrfités  ont 
voqIq  laiflèr  à  la  Pofterité  on  Préjugé  de 
Teftime  qu'on  devoit  £sdre  de  Tefprit  ou  des 
Ecrits  de  ceux  qui  &  fignaloient  le  plus 
dans  les  Fxoles  des  Arts,  de  la  Médecine, 
de  la  Jorîfprudence  &  de  laThéologie, 
vo]rant  que  le  fimple  titre  de  Dodettr  ne 
leur  fuffifbit  pas ,  &  qu'il  ne  lënK)!t  de  rien 
pour  les  diltinguer  des  autres  Doâeurs, 
ont  cm  devoir  y  joindre  une  Efitbcteffé* 
€ifique  pour  nous  marquer  plus  particuliè- 
rement en  quoi  conliftoit  leur  mérite. 

C'eft  de  cette  nouvelle  invention  que 
nous  font  venus  les  Titres  fameux  de  Doc* 
teurs  Attgelique^  Serapbique  ^  fubùl ^  trèj" 
refolm  y  irrcfiragabU  ^  iilMmsMe^  féÊmigeratif" 
fimc  ou  très-renommcy  folide y  sboMdémtj 
très-or donné ,  trcs-fondé ,  finguUer  ,  admi* 
rahle  ,  extatique ,  très-Chrétieu  »  notable  , 
fuffifant^  refflendljfdnt  y  clair  ^  foleuuel  ^  «- 
uiverfeL  frofoxd^  authentique ,  entier^  tu* 
eorruftihie ,  divin ,  &  une  infinité  d'autres 
dont  rEcoîe  a  voulu  honorer  fes  Maîtres^ 
Ceux  qui  ûvent  THifloire  des  Lettres 
des  treize,  quatorze  &  quinzième  fiécles 
jugeront  aifément  fi  le  Préjuçé  n'a  point 
eu  la  meilleure  pan  dans  raplication  de  la 
plupart  de  tous  ces  nouveaux  Titres. 
ftftM^k'  Alexandre  de  Haies  qui  mourut  en  iZ4f« 
«/•  cft  apellé  communément  le  Doâeur  Irri-. 

fra- 

I.  FofTevin.  ia  Apparat.  Sacr.  Tom.  t« 
Item  Scxipc,  de  lêbus  MiAOxù,  TajC| 
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fragabU  ,  &  la  Fontaine  de  Vie.     Et  Poflfc-  jj^  y^^, 

vin  prétend  (i),i;iu'il  a  juftement  mérité. cii.It  * 
ce  Titre  magnifique  par  l'excellence  de  fes 
Ecrits;  c'eft  pourtant  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  de  Saint  Paul  ou  d'un  Evan* 
geliftc. 

.  II  n'y  a  perfonne  d'entre  les  Critiquer 
Catholiques,  qui  jufqu'àprefent  fcfoit  a-» 
vîfé  de  conteller  à  Saint  Thomas  la  quali* 
té  de  Doéieur  Angélique  ,  &  qui  ne  recon-  ^t^tUc^^ 
uoiiTe  que  les  fervicej  fîgnalés  qu'il  a  ren- 
dus à  l'Eglife  par  fes  Ecrits  Théologiques  ^ 
Tont  juftement  fait  paflèr  parmi  nous  pour 
l'Ange ,  P«ur  le  Chef  ô^>our  le  premier 
Dodeur  de  l'Ecole  de  la  Théologie. 

Les  Ouvrages  de  Saint  Bonaventure  font, 
eftimables  en  un  autre  genre  que  ceux  de. 
Saint  Thomas  fon  ami  &  fon  compagnon: 
d'étude  qu'il  fuivît  l'an  1274.  (2)  même  de. 
près  en  l'autre  monde.    Cependant  tout 
le  monde  ne  convient  pas  que  le  Titre  de 
Doéieur  Séraphique  foit  affés   précis  \>o\XT  Seré^hicmi 
nous  marquer  le  mérite  de  fes  Ecrits  au 
plus  jufte.  On  eftime  qu'il  lignifie  trop  ou 
qu'il  fignifie  trop  peu  pour  ce  Saint.    Il 
figiiifie  trop,  fi  l'on  prétend  par  cettequa- 
lité  l'élever  au-deffus  de  Saint  Thomas,, 
comme  les  Séraphins  le  font  au-deffus  des 
Anges  dans  le  Syftéme  qu'on  nous  fait  des* 
Ordres  differens  de  ces  Intelligences  fpiri- 
tuelles  au   Ciel.    Il   fignifie  trop  peu,  fi 
l'on  prétend  ne  leconliderer  que  comme, 
un  fimple  Doéteur  de  l'Ordre  Séraphique^ 
c'ell-à-dire ,  de  Saint  François.  Oa 

2.  %  Le  15.  Juillet ,4.  mois  api^  S,  Thomas  mort 
le  7|  Jidaxs  ps«Gçdcat( 

l  7 


1.  Faev, 

^HbtilU. 


m* 


UirMh. 
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On  ii*eft  pas  encore  aujourd'hui  bien 
d'accord  du  &ns  que  Ton  doit  donner  à  la 
qualité  de  Dodeur  fubtU  que  Ton  attribue 
à  Scot,  c'eft-à-dire  à  Jean  Duns  Ecoflbis- 
mort  en  1 308.  Car  (i  d'un  côté  les  uns 
prennent  cette  fubtilîté  pour  une  pénétra?- 
tion  &  une  vivacité  d'efprit  dans  l'art  de  la 
diipute  »  les  autres  la  prennent  pour  une. 
ebfcurité  &  un  embaras  aiïèâé  "dans  l'ex^ 
plicatîon  des  vérités  Théologîques  (i). 

Raimond  Lulie  l'ancien  qui  fut  martyri-. 
fë  l'an  1315'.  eft  apellé  le  Doéteur  Illumi^ 
»/,  mais  (i  fcs  Sedateurs  &  ceux  qui  ont 
pri$  fa  défenfè  veulent  que  ce  foit  à  cauiè 
des  lumières  extraordinaires- qu'il  avoir  re— 
çjûës  de  la  Nature  &de  la  Grâce  pour  écri^ 
re  fes  Livres ,  fes  ennemis  qui  n'ont  pas- 
été  en  petit  nombre,  &  une  bonne  partie 
de  fes  Leâeurs  indifferens  ont  pris  ce  ter«^ 
me  i* Illuminé  pour  une  antiphrafe, 

Roger   Bacon    Cordelîer  Angloîs    quP 
mourut  en  1 284.  porte  encore  aujourdhuL 
le  Titre  de  D odeur  admirable.     Il  l'étoit 
en  effet,  ou  du  moins  étoit-il  admiré  de 
prefqoe  toute  l'Europe  pour  tant- de  rares- 
connoillànces  oà  la  beauté  &  la  force  de 
ion  génie  l'avoient  fait  parvenir  dans  ua.^ 
fiécle  auquel  elles  étoient  prefque  générale* 
ment  ignorées.    Cependant  il  n'a  point  te* 
nu  aux  demi-doâes  de  ces  tems-là  que 
'  nous  ne  l'ayons  pris  pour  un  Sorcier  &  un 
Magicien,  &  on  fait  ce  qu'il  lui  coûta  pour- 
avoir  eu  plus  de  fàvoir  que  les  Savans  du^ 
commun  de  fon  fiécle  (1).  Henri 

1.  Sixt,  Sen.  Paul.  Jov.  Theopfa.  Spiieel.  êc  alii. 
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Henri  de  Gand  ou  Gœthals  dont  nous  n.  îai< 
^ons  entr'autres  chofes  un  Catalogue  d'E-  Ch.  r. 
crivains  Eccléfîadiques  y  &  qui  mourut  en 
i#293.  a  été  proclamé  Doéieur  foUmneL  Stimni*^ 
Mais  ce  Titre  paroit  plutôt  un-  témoigna- 
ge de  fa  grande  réputation  que  de  fon  pro- 
fond favoir.    En  effet  s'il  n'étoît  pas  le 
plus  habile  Scholaftîque  de  TUniverfité  de 
Paris»  il  ne  laîflbit  pas  d*être  un  de  ceux 

?ui  faifoient  alors  le  plus  de  bruit  dans  la 
liilofbphie  &  dans  la.  Théologie  de  TE- 
cole. 

Alain  de  Tlfle,  dft  le  Convers,  parce 
qu'il  mourut  Frere-lai  de  Cifteauxen  1294. 
a  été  honoré  du  nom  de  Doéieur  Umverfel  VnivtrpH 
étant  Reâeur  de  l'Univerfité  de  Paris.  Il 
pouvoît  mérîtèî  ce  titre  dans  un  tems  corn*- 
me  le  fien  auquel  l'encyclopédie  des  Scien- 
ces avoît  beaucoup  moins  de  circonférence' 
qu'aujourd'hui,  parce  qu'effeâivement  il  a. 
embraifé  un  affés  grand  nombre  de  matiè- 
res diverfes  dans  fes  Ecrits.  Mais  s'il  étôit 
revenu  au  monde  d^is  notre  (lécle ,  il  au- 
roit  pu  rencontrer  un  affês  bon  nombre  de 
Savans  qui  auroîent  été  en  état  de  lui  con* 
teflcr  fon  Unîverfalité  de  doârine,  &  il 
en  trouveroît  peut-être  peu  qui  vouluflent 
le  reconnoître  pour  leur  Doâeur  Parti'- 
culier. 

Cétoît  rUnîverfîté  de  Paris  qui  étoît 
la  diftributrice  de  tous  ces  Titres  d'hon- 
neur, &  s'il  s'en  eft  donné  quelques-uns 
dans  les  Ecoles  Etrangères ,  c'eft-elle  qui 

leur 

Yoffios  de  Scient.  A£jithemae.    Nftudtfi  di«p.  t%  ^ 
i)a  Apologie  de»  gun<i$  Kc:n!\i?'  ^ççufça  09  Id^g^ 


II.  Paet. 
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leur  en  a  donn<5  l'exemple  &  Tenvîe, 

Gn  peut  dire  qu'elle  en  a  été  prodigue  h 
l'égard  d'un  Angloîs  nommé  Richard  de 
Midleton  (i),  que  Monsieur  de  Launo]fi- 
apelle  deMoienviUe.&  les  autres  Ecrivains, 
François  de  Myviile,-&-qui  n'eft  connu-^ 
dans  les  Ecoles  que  fous  lenom  Latin  de. 
Mediavilla,  Car  elle  lui  en  a  accordé  qua- 
tre devant  que  de4e  laiflèr  fortir  de  fon  fein^ 
comme  fi  un  feul  n'eût  point  été  ruffifant-^ 
pour  marquer  à  la  Pofterité  l'cftîme  qu'elle 
Youloit  que  l'on  fit  de  fon  mérite  &  de  fa» 
fcîence.    Et  elle  l'a  fait  apeller  le  Doéleur 
foltde^  le  Dodeur^  abondant  Çs?  riche  ,  le* 
Docteur  tri  s- fondée  &  \t  Doéleur  mis  à  Pen». 
chère  y  au  plus  haut  f  ri jç^fkns  néanmoins' 
que  l'on. fâche  bien  pofitîvement  toutes  les- 
raifons  qui  ont  donné  lieu  à  toutes  ces  a-^ 
pellatîons  dif&rentes. 

Gilles  de  Rome  ou  Colonna  Archevê- 
que de  Bourges  mort  en  13 16.  porte  auffi*^ 
le  nom  de  Doéieur  très-fond^ y  &  l'on  jugé 
qu'il  l'avoît  affés  juftement  acquis  par  la- 
réputation  où  il  a  été  du  plus  fidèle  desDîfV 
eiples  de  Saint  Thomas  &  d'un  de  jes  meil- 
leurs 


I. Xounoy  des  FiePbiipt.  touefaant  la  Çoncepcioi^ 

de  la  Vierge  Marie. 

Labbe  de  Scripc  Eccl.  ^Pitf.  de  Angl.  ^.  ^$$^9' 
ratus  cfï  ici  très  m^l  interprété,  11  faudroit  pour  fi- 
gjlifîer  wis  à  l*enchere  &  ait  fins  haut  prix  ,  qu'il  y  eût 
dans  un  fens  paffîf  auHionâtusy  ce-que  Tulage  n'ad-* 
met  point 3  &  ce  qui  d'ailleurs,  quand  même  l'ula* 
gePadmettroit  ;  ne  prodnirott  pas  uti  fens  bien  net. 
*Aaôtoratus  obligé  par  ferment  à  faire  quelque  choie» 
comme  un  Soldat  qui  s'enrôle,  ou  un  gladiateur  qui 
«'engage  à  prix 'd'argent.    Les  Doâ«uc9  coÂtempo-' 
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Iteors  Défenfoirs.  On  trourc  encore  par-  JJ-'^** 
mî  fcs  Tîtrei  ceJuî  de  DoSenr  beunux^  &  ^"' ^  • 
ce  font  les  Protcftan*  même  qui  nous  en  '••■^ 
«yertiflènt  (i). 

Pierre  Oriol  de  Vcrhcrie ,  dît  Anreùlm  ^ 
qui  mourut  ArchcTéquc  d'Aiz.  Taa  mil  -^^^ 
œ  Ihmommé  le  Doâenr  éhi{Men$  &  le  JîSÎSJJ 
Dodinr  infignt.    Mais  ces  deux  Tkret  ne  ^'^^ 
nous  fervent  presque  point  pour  nous  fki^ 
ce  connoitre  le  caraâére  de  fes  Ecrits  ni . 
Teftime  qu'on  en  faifoit ,  quoiqu'elle  fût 
grande  alors  ;  parce  que  lé  prenuer  lui  a 
été  donné  à  caufe  du  talent  qu'il  ayoitpour 
parlqr  en  puUic,  &  le  fécond  àcauleda 
«ele  qu'il  avoit  témoigné  dans  la  déiènfède 
l'opinion  de  la  Conception  inunaculée  de 
la  Sainte  Vierge. 

: .  François  Mayronée  ou^de  Mayronisqui 
mourut  en  1325*.  en  a  porté  deux  auffi^  ce- 
lui de  DoSeur  Illuminé  &  celui  de  Dmtnr  pimhéj 
yf^«.  U  a\K)it  aparemmeHt  en  le  dernier  ti^» 
de  la  fucceffion  de  fbn  Maître  Scot  dont  *^«"**^ 
il  a  tâché  de  prendre  l'air  &  la  fubtilité;  & 
pour  le  premier  nous  ferions  fcrupule  de 
foucenir  qu'il  lui  fût,  fort  l^itimemenr  ac* 

quis^ 

rtiaa  de  Kichard  n'étolentjpss  afTés  habiles  pùni  en- 
tendre ce  mot  dans  une  (ïgnification  fi  Latine»  la- 
quelle de  plus,  bien- loin  d'être  honorable  ,  ne  pou- 
▼oit  être  qu'injurieufè.  Ces  bonnes  gens  dans  le  fty 
H  de  ce  tems-là  ptitent' MH^^réUns ,  qu'ils  écri voient- 
éuu^rdtmi  ou  MMthtréttMs  poux  autorizé»  enfèignant  a- 
Tee  autorité ,  comme  dans  l'Evangile  il  eft  dit  que. 
faifoit  J.  C.  • 

2.  Matth.  Flacc.  Ulyric.  Catal.  Teftium  veritatis. 

Item  Guili.  Cxowaeu»  in  £kach.  Scxipt.  in  BiÛ. 

ÙCL,- 
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wo      Des    P  r  e'  j  u  g  e'  s 
Paît,     quîs  ,  fâchant  que  fes  lumières  n'ont  pa^ 
.  V.       paru  entièrement  pures  ,  même  au  faint 

Sî45ge  (i). 
(iltaijf'  £e  Titre  de  DoSlettr  tris-réfolu  dont  oa 
a  qualifié  Durand  de  Saint  Pourçàin  ,  qui 
du  Siège  du  Fuy  paiTa  à  celui  de  Meaux  oû^ 
,  îLmourut  en  1333.  paroi  t  afKs  jufte ,  &  ti- 
ré du  caraôère  de  fon  génie.  Car  il  paf* 
foît  pour  un  Théologien  un  peu  hardi,  & 
quelquefois  trop  décifîf  au  jugi:menc  de 
quelques*uns« 

On  ne  convient  pas  aflfés  du  Préjugé^que 
te  qualité  de  Doàeur  finguHer  attribuée  i 
Guillaume  Ockam  mort  en  1347.  doit  for» 
mer  en  nous  avant  que  de  nous  mettre  i 
la  leâure  de  fes  Livres.  Les  uns  croyent 
qu'on  a  voulu  nous  marquer  la  beauté  de- 
fon  elprit  &  la  rareté  de  fes  conceptions  : 
le&  autres  eAimentmi'on  a  voulu  nous  &i«- 
re  entendre  par  ce  Tftre  équivoque,  cette- 
Singularité  de  fentimens  fi  extraordinaire 
dans  un  Religieux,  qui  paroît  dans  les  Lî* 
vies  qu'il  a  faits  pour  la  dèfenfe  de  l'Em* 
pereur  Louis  de  Bavière  contre  le  Pape 
Jean  XXII.  dans  ceux  qu'il  a  fitits  fur  la 
pauvreté  des  Apôtres  &  fur  la  propriété  des 
Mendians,  &c. 
/  -  Il  paroît  au  refte  que  perfonne  n'étoît  fi^ 
curieux  de  ces  Titres. de  Doéèorat  que  les 
Frères  Mineurs.  Car  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  nous  venons  de 
raporter  des  exemples  ont  été  Cordeliers  ,. 
on  peut  ajouter  que  c'eft  de  cet  Ordre  que 

font 

I.  Clemens  VT.  P.  R.  apud  FofTevin.  Appar.  faoi. 
Xqoi.  I.  pa^.  $%6,  Spond,  A.  C.  131 5.  A.  7* 
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font  fbrtis  le  Doâeur  très'-ordonné  qui  eft  n.  ?Atij 
Jean  de  Bailbles  mort  vers  1340.  leDodesar  ch.  Y.. 
fftffifanf  qui  eft  Pierre  d'Aquila  ou  ScoteU  onUmuifi^, 
le  Doétenr  fondé  qui  eft  Guillaume  tfOona  r^.    . 
ou  Varon  ;  le  Doaenr  notakle  qui  eft  Pier*  ^Sà^ 
re  de  Tille;  le  Doéleur  illikua  oafims  tacbê  Nttééiiîié 

Jul  eft  Alexandre  TAllemand  dcSaxe;  le  iUii^,\ 
hàemr  nfflendtjfant  qui  eft  Pierre  Philar-  ^^«P^ 
E"  de  Candie  depuis  Pape  fous  le  nom  d*  A* 
xandre  V*  le  DoOeur  v/féérablt  qui  eft  nmmim 
Geofïroi  dei  Fontaines;  &  plulkuri  autret 
Doâean  titré»  à  plaifir  que  l'on  peut  vdi 
particiilMrement  èms  Willot  &  WaddiiH 

Sie,  ft  4ans  les  autres  qui  ont  recueilli  ki 
crivains  Eccléiiaftiques. 

Mais  ces  Titres  honoraires  ne  le  doa« 
IK^ent  pas  à  il  bon  marichd  hors  de  la  Ma»* 
fim  de  Saint  François. 

Geltti  de  Doéhur  profond  a  bieiî  conté  ri^huMi 
4p^  futurs  &  des  txasrauXv  à  Thomas  Bné* 
wardin^  Archevêque  de  CantortTe  quf  mou- 
rut vers  Tan  IJfO.  ' 

GÈrcgoîre  de  Rjrainî  Général  des  Auçuft^ 
tin  n'acquit  celui  de  Doéleur  authenttquo  umhmh 
qu*après  des  affidoîtés  incroyables  •&  une  «w- 
aplication  très-opiniâtre  fur  les  opinions 
des  Nominaux  ou  Ockamiftes  dont  il  fiii- 
voit  la  Seâe,  &  qui  paflbient  pour  les  plus 
obfcurs  &  les  plus  difficiles  dans  la  Philo«    . 
Ibphie  contentieufe.  Et  ii.nous  en  croyons 
Cornélius  Curtîus  (z)^.  ce  Doâeur  s'étoît 
ïendu  (i  authentiaue  que  „  quiconque  ne 
^  le  teconnoifToit  point  pour  fon  Maître  ^ 

„  paftbit 

«•  Cornd.  Cuit.  Blog.  Vit.  lUoft.  Ofd.Ejrçm.  S« 
4ug.  pag.  11^, 
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1.  Fait,    w  paflbît  înconrincBt  pour  un  parfait  îgno-^ 

Ca.  Y-  ,,  rant  en  toutes  chofes ,  &  qu'il  fembloit 
y,  qu'il  7  avoit  de  la  folie  à  ne  lui  pas  ac- 
r,  quiefcer  ,  &  i  ne  le  pas  fuivre  en  tout. 
Mais  nous  n'avons  pas  befbtn  de  ces  for* 
tes  d'éloges ,  quand  nous  ne  cherchonsque 
des  vérités. 
,   Jean  Taulere,  qui  mourut  en  I3ff.  (i) 

Ikminâim.  avoit  porté  à  jufte  titre  le  nom  de  DoSeur 
illuminé ,  parce  qu'en  effet  fes  Ouvrages 
font  remplis  de  l'efprit  dé  Dieu*  Mais 
parce  qu'il  eut  le  malheur  de  plaire  à  Lu* 
thér,  &  d'être  loué  par  faboHche  comme 
un  Doâeur  véritablement  illuminé  d'en» 
haut ,  Eckius  &  quelques  autres  Catholi-^ 
ques  ont  cru  devoir  en  tirer  de  mauves 
cooféquences  contre  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur.    Ils  ont  traduit  en  ridicule  &  ren* 

^.  •  'eu  odieut  ce  Titre  légitime  qui  formoît  eo 
nous  un  Préjugé  favorable  pour  lui ,  &  iF 
U^oint  tenu  a  quelques-unsd'eux  qu'il  ne 

giflât  pour  un  vifîonaire.  Mais  l'Abbé  de 
lois,  dit  Blofius,  &  le  Chartreux  Surius 
l'ont  heureufement  défendu,  &  on  lui  » 
confervé  fon  Titre  dans  là  figniâcation  na» 
turelle. 

Jea» 

T.  %,  Ceux  qui  font vmc  Tàmléré' tmijo.  fe  tiom- 
^nt.  Il  mouiut  non  pas. en  135$.  mais  le  17.  Mai 
2361.  à  Cologne  oà«ette  date  eft  marquée  dans  l'info 
ciiption  de  Ion  tombeau.  Les  curieux  poanont  Toif 
dans  la  i.  Centurie  dcsLcttxcs  de  Martin  Huai  les  ièav 
timens  de  ce  Ruai  êc  de  Y.  Giunewalde  fui  TAuUn 
en  cinq  Lettres  à  compter  depuis  la  )•*  iulqu'à  la  7.' 

2.  De  his  omnibus  Tide  Pouevin.  in  Appai.  paâinw 

Labbe  de  Scriptorib.  Ecclef. 

Ciowacum  in  Ëlenchp  Scii^.  in  BibL  Oic. 

Du  Cange  in  Indice  Auftoi.  pcadix.  £ic£  Uci 
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-  Jean  de  Ruysbroeck  ou  Rusbrochiusqai  n.fAiiiH 
tnouruten  1381.  apresqueeu  Icmêmcfort  Ch,».' 
qoe  Xtolere  i  caufe  de  fon  Titre  de  Dtc- 
temr,  DivifL.  ^Cette  gl<H*ieQfe  qualité  n'i  t^iy^g^g^ 
^    point  manqué  de  lui  fufciter  des  envieux  « 
4k  Gevlbn  lui-même  s'étoît  perfuadé  que 
Kuysbroeck  s?étojt  égaré  dans  fes  vifions  î 
Jk  qne^renthoufiafine  lui  avoit  un  peutrc^ 
échauffé  l'imagination.    Cependant   Jean 
Scbonaw^  Surius  &  d'autres  ont  entreprii 
là  défenfèf  6r  Denis  le  Chartreux  enfidfok 
ône^eftime  particulière. 

A^  dire  le  vrai,  on  efi  encore  anjour* 
jd%ui  extrêmement  partagé  fur  le  jugement 

3a'oB  doit  faire  de  la  plupart  des  Médita* 
ions,  des  Vifions  4c  d'autres  Ouvn^ti  al-^ 
cedques  des  Auteurs  purement  contempla* 
m  (a). 

Mais  de^ious  ceux  dont  TEcoica  votda 
Jionorer  le  Doâorat  par  des  Titres  bon§ri* 
fiqtfeiyû  ïCj  en  a  point  après  Saint  Thomai 
qui  ait  eu  plus  unîvcrfellement  &  plus  lé- 

Îitimement  l'aprobatîon  du  Public,  que 
ean  Gerfbn  pour  la  qualité  de  DoÔeur 
tris-Chrétien  (3).    Il  l'a  mérité  non  pas  chtif^i^f^ 
feulement  par  Ja  pureté  deià  doârine  join-  ^*"''' 

te 

Vofl.  de  Hiftor.  Lat.  paflîm. 

Val.  Andr.  Vifchium ,  &c.  f .  Toutes  ces  citations 
font  vagues ,  &  ne  peuvent  tout  au  plus  feivii  qu*à 
connoitie  le  nom  des  Auteurs  appeJlés  Myftique«« 
11  vaut  mieux  pour  (avoir  juger  de  Jeur  doârint 
confulter  le  livre  intitulé  Inflruaion  fur  Us  états  d^ârdi^ 
fin  par  J.  B.  Bofluet  £vcc|ue  de  Meauz. 

|.  Edm.  Rich.  de  Vit.  Gerfon.  poft  Apolog.  pag.  iji: 

Item  Lugdunenf.  Ecclefia  in  Epift.  ad  Cnriftopho- 
xum  BaiUieaftîa  £fircopttmfoftApol.pag.  ixa.aniti 


ji  tt^jÊ.. 
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tu  f  À&r.  te  à  une  pieté  très-folide  :  mais  particuUé- 
C'«tV,  rement  pour  avoir  fait  une  guerre  fàinte  att 
Pharifaïfme  de  fon  iiécle  y  &  pour  avoir 
beureufement  triomphé  de  ceux  qui  vou* 
loîent  introduire  dans  le  Chrifiianifme  di^ 
verfes  nouveautés  contraires  à  la  liberté  E- 
vangelique  &  à  la  {implicite  de  la  Religion, 
&  qui  vouloient  accabler  les  Fidèles  fous 
le  joug  de  plufieurs  préceptes  onéreux  & 
de  divers  établiflèmens  dans  la  difçipline, 
dont  la  plupart  étoient  inouïs  jusqu'alors 
dans  rEglife,&  qui  étoient  encore  plus  in- 
fuportables  que  ceux  dont  Saint  Pierre  fe 
plaint  dans  les  Aôes  (i).  On  trouve  en- 
core dans  divers  Auteurs  &  dans  quelques 
Titres  des  Livres  du  Cardinal  d'Ailly  fon 
Maître,  &  des  fîens  propres  les  noms  de 
Doéleur  très-réfolu  &  de  Doâeur  Evange* 
mm!!  '  liqtêCy  qui  font  des  témoignages  qu'on  a 
BvîmgtUctu,  voulu  rendre  à  la  liberté  Chrétienne  qui  rè- 
gne dans  fes  Ouvrages. 

11  paroît  que  le  Cardinal  de  Cufa  mort 
en  1464.  a  été  honoré  pareillement  du  Ti- 
Chrifiianif'  ^^^  ^^  Doéieur  très-Chréùen  (2).     Je  nefai 
fimm,         P^s  précifément  ce  qui  pourroit  le  lui  avoir 
fait  acquérir.    Les  uns  Tont  loué  de  fon 
bel  efprît,  de  là  capacité,  &  de  fon  habile-, 
té  dans  les  affaires  Ëcclcfiaftiques  &  Politi- 
ques^ 

Stephan.  Bexney  in  tumul.  Getfon.  pag.  134*  poft 
Ap. 

Jo.  de  Launoy  Hift.  Collcg.  Nav.  Par. 

Natal.  Alexand.  animadveifion.  in  Launoiamob- 
fervat.  circa  Srnioniam.  pag.  71. 

Fetius  Schottus  Argencorat.  in  compendipfa  IftU' 
de  Gcifonii  ann.  1489   poft  Apol.  pag.  315, 

X.  AéSt.  ApoÛolox.  cap.  i;.  verfl  xo. 
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fqoes;les  autres  Tont  fait  paflèr  pour  un  ex-  j^  p^^,- 
cellent  Canonîfle;  d'autres  ont  admiré  la  ch..T.  ..*. 
connoiflance  exquife  qu'il  avoit  des  Mathé- 
matiques &  de  quelques  Sciences  humaines 
(3).     Mais  îl  ne  paroît  pas  que  les  Crîtî-   . 
aues  ayent  rien  remarqué  de  fort  finguliec 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  concernant  laRc* 
ligion  Chrétienne  &;  la  Théologie  qui  ak 
dû  le  ^re  diftînguer  des  autres  par  la  qua- 
lité de  très -Chrétien,  &  Sixte  de  Sienne 
entre  les  autres  n'y  a  rien  trouvé  d'extraor- 
dinaire que  de  robfcurlté  aâeâée,  comme 
nous  lejpourrons  voir  ailleurs  (4). 

Le  Titre  de  Doéleur  Extatique  con*  EmâiUuu 
vient  afTés  à  l'Inditut  d'un  Chartreux,  & 
particulièrement  à  un  honmie  auffi  pieux  & 
auffi  attaché  à  la  contemplation  qu'étott 
Dtnis  Ryckel  de  Leeuwis  que  nous  apel» 
Ions  Denis  le  Chartreux  &  qui  mourut  ea 
1471.    Mais  ce  ne  nous  ed  pas  un  Préju- 

fé  fuffifant  pour  nous  faire  croire  que  ^ 
'crîts  ne  fentent  que  la  vîfîon  &  le  raviflè- 
ment  :  au  contraire  ceux  qui  favent  quelle 
-cft  la  multitude  prodîgîeufe  de  fes  'Ouvra- 
ges jugeront  aîfément  qu'il  ne  s*eft  guéres 
donne  le  loifir  de  méditer,  &  de  fe  laifler 
endormir  dans  l'extafe  durant  qu'il  écri- 

YOÎt. 

Il 

Joan.  Gcribn.  Icftionc  4.  Libri  de  Vita  fpiritual. 

2  Défejife  des  Libertés  de  Pfiglife  Gall.  a« 
^10.  in  4.  de  TEdition  de  1662.  au  fujec  des  Ta, 
Aies  J. 

3.  Voir,  de  Scient.  Mathemat.  non  femeL 

Poflevin.  Appar    face.  Tom.  z. 

Xabb.  de  Script.  Ecclef.  &  alii  pafïini. 

4.  Sixt.  Seaeoi:  Lib.  4*  Biblieth.  faaâ. 
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n«  Yaht.  Il  ne  fer  oit  pas  difficile  d^ajoûter  ici  pltt^ 
Co*  ▼•  fieurs  autres  exemples  de  Titres  donnés  am 
Auteurs  pour  honorer  leur  mérite,  &  par- 
ticulièrement à  ceuic  qui  ont  excellé  dans 
Fun  &  l*autre  Droit  depuis  Irnere  &  Gra* 
den  :  mais  ce  que  nous  en  avons  raporté, 
&  que  nous  avons  pris  de  la  Théologie 
Scholaifa'que  fuffit  pour  nous  faire  voir  ^ud 
A  été  ie  goût  &  le  génie  de  ces  fiécles ,  jus- 
qu'au changement  que  lexétabliilementdes 
belles  Lettres  y  a  aporté. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Anciens 
ci*en  ufaflènt  avec  plus  de  (implicite  &  moins 
de  flaterie  dans  l'emploi  de  ces  fortes  de 
furnomSf  &  qu'ainfi  ils  ne  foient  pluspro* 
près  pour  régler  nos  Préjugés  dans  Teflimc 
des  Auteurs  a  qui  ils  les  ont  donnés.  Car  fi 
d'un  côté  nou€  trouvons  dans  l'antiquité 
des  Auteurs  à  qui  on  a  donné  les  furnûms 
de  Mufe  Âuique^dc  T'heopirajie y  de  Chry 
fofteme^  &c.  de  l'autre  on  en  a  vu  qui  ont 
porté  ceux  de  Demofthene  de  village  ou  di 
paille  ,  ^àiEpitimée  au  lieu  de  Timée  ,  de 
RabienHs  au  lieu  de  Labienus,  &  d'autres 

Sropres  à  nous  fahre  remarquer  les  défauts 
es  Auteurs,  comme  ceux  de  devant  ont 
été  employés  pour  nous  marquer  leurs 
yertus  (i).  Ds 

X.  Xenophon  àidt,  Mufk  Attîca  *,  Tjitamua  diék. 
Euphridus,  cum  Theophrafius  ;  Dio  Pruizus  &  Joan- 
nes  Antioch.  diâ.  Chiyfoft.  Dinarchus  dié^.  Demof- 
thenes  Hordearîus  vel  Agieftis ,  &c. 

Voir,  de  natui.  Hhetoric.  pag.  77. 83.  pag.  105. &c. 

Idem  de  Hifloi.  Gizc.  pag..8|.  84.  ubi  de  Timso 
£c  de  Hift.  Lat.  ubi  de  Labieno.  1.  5. 

2.  Ptolem.  HephaffiionisfiliuscognomentoChenntis 
6c  HelJadius  Befantinous  in  Chrclftomathiis ,  apad 
f  hotium  in  Bibl.  cod.  i^e.  A:  27;^,  Se  cz  cecentiohb* 
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'  Ils  ne  fe  fervoîent  même  quelquefois  que  n.  paw^ 
des  Lettres  de  l'Alphabet,  c'eft-à-dire,  Cj,  Vi , 
des  nombres  de  leur  chifre  pour  nous  faire 
connoître  le  rang  que  les  Auteurs  tenoient 
dans  leur  eftime.  Ils  ont  apellé  Moiiè 
jtlpha ,  &  ils  auroient  été  fages  &  judicieux 
de  dire  avec  nous  qu'efFeâivement  ce  Pro- 
phète Legidateur  eft  le  Chef  de  tous  les  E« 
crivains  du  monde,  &  qu'il  eft  le  premier 
en  toutes  chofes.  Mais  ih  en  font  allé 
feindre  la  plus  fotte  &  la  plus  impertinen- 
te raifon  du  monde,  pour  faire  croire  aux 
Gentils  qu'il  avoit  eu  ce  nom  du  mot 
àiihCpoç  qui  veut  dire  la  galle  &  la  ladrerie 
dont  les  Auteurs  Païens  ont  écrit  faulle* 
ment  que  les  Ifraëlites  étoient  incommo« 
dés  quand  ils  fortirent  de  l'Egypte  (z). 

Ils  ont  nommé  Eratofthene  Èeta  à  caufe 
qu'il  tenoît  le  fécond  rang  dans  leur  etprît 
pour  toutes  fortes  de  Sdences,  &  que  les 
ayant  embraffées  toutes  avec  une  étude  & 
une  aplîcation  égale,  il  n'avoît  pu  s'y  ren- 
dre fi  profond  &  fi  acompli  que  ceux  qui 
ne  s'étoient  adonnés  qu'à  l'étude  d'une, 
feule  (3). 

Pythagore  a  été  furnommé  Gamma  fé- 
lon Ptolemée  Ghenne   fils  d'Hepheftîon 

(I)    :      ^ 

Joan.  Jonfîiu  lib.  2,  Hiftor.  Philofoph.  cap.  7.  pag, 

147» 
P.  Dan,  Huec  Demonftiat.  ETangel.  piopof.  4.  cap, 

2.  num.  4«.  &  s 8.  pag.  54»  &  SS- 
3.  Artcmidor.  Ephcf.  Epitom.  pag.  95. 
Martian,  Hcracl.  pcripl.  p.  95.  Edit.  Aug. 


Suidx  Lcxic.  Hefychius  Milefîus  &c. 
Voir.  Hiftor.  Giaec.  Lib.  i.  cap.  17.  pag,  10^.  Ubi 
de  Eratofthene. 
Jonûus  de  Hiftor.  PhUoroph.  ut  fup. 

^ome  L  K 
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It.  Paît.     (i)<iuî  ne  nous  en  dit  point  laraifon.  On« 

Ca.  V,       donné  le  nom  de  Delta  à  cet  Antenor  qui 

a  écrit  THlûoire  de  Crète,  parce  que  c*é- 

toit  un  homme  de  bien  &  qa'il  aimoit  foa 

Pays.  Car  îéKroç  flgnifioît  autrefois  ifo»  en 

la  langue  de  ces  Infulaires  félon  le  même 

Auteur,  qui  ajoute  qu'on  a  attribué  le  nom 

à^Epfilon  à  Apollonius  célèbre  Aftronome 

«f  jl  .  du  tcms  de  Ptolemée  Philometor  *,  à  cau- 

•  Phiiopéb-    &  de  la  figure  de  cette  Lettre  qui  femble 

UT  dans      tourQer  avec  la  Lune  au  cours  de  laquel- 

Wotu».      jç  jj  3,^jQj^  f^^  apliqué. 

On  a  qualifié  du  nom  de  Zêta  Satyre 
l'ami  particulier  d'Arifiarque  à  caufe  de 
rinduftrie  &  de  Taplication  qu'il  avoitapor- 
tée  à  la  recherche  des  prindpes  des  chofès. 
Et  on  dit  qu'Efope^  fut  fnrnommé  Thêta 
par  fon  Maître  Idmon  ^  caufe  qu'il  étoit 
rufé  &  adroit,  &  qu'il  cOnfervoît  toujours 
l'humeur  d'efclave  fans  fë  foncier  de  la  li- 
berté. 

CHAPITRE    VL 

Préjugés  des  engagemens  des  Auteurs. 

m 

Ch  VL     T  ^  arrive  fouvent  que  l'efprit  &  la  plumé 
'    '  X  d'un  Auteur  ne  font  pas  libres  de  ne  pas 

fuîvre  les  engagemens  où  il  eft ,  (bit  par  ià 
profeffion,  foie  par  fes  habitudes. 

Aînfi  il  eft  très-avantageux  pour  bien  ju- 
ger d'un  Livre,  de  favoîr  avant  que  d'en 
faire  laileâure  quels  ont  été  les  engage- 
mens, 

2.  rtolemxus  Çhcim,  Hephxfiionls  fil,  lib,  sMif- 
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mens,  le  genre  de  vie,  Thumeur  &  la  dif-  n.  ^itt;  : 
potition  de  TeTprit ,  les  premières  impref-  Ch..  Yl»  -"' 
fions  &  réducation,  la  profèffion  &  la 
Religion  des  Auteurs  ;  auffi-bien  que  les    * 
deflëins ,  les  vues  &  les  motifs  qu'ils  ont 

Il  eft  afTés  rare  &  afTés  difficile  même 
qu'on  fe  défaflè  de  fès  premières  impref» 
fions ,  &  que  Ton  renonce  volontiers  à 
réducation  que  Ton  a  reçue ,  &  il  n'eft 
rien  •  de  plus  ordinaire  dans  les  Ouvrages 
des  Auteurs,  que  d^j  trouver  des  mar* 
ques  des  Préjugés  qui  leur  font  venus  des 
premiers  Maîtres  qui  les  ont  inftruits ,  oa 
des  premiers  Livres  quMls  ont  lus.  ^ 

C'eft  de-  là  que  viennent  ces  entêtemens 
ridicules  qui  forment/  les  partis  &  les  fkc^ 
tiens  dans  la  République  des  Lettres.  C'e(l 
ce  Préjugé  qui  produit  cette  obAination; 
èc  cette  chaleur  avec  laquelle  les  uns  veut 
lent  que  nous  retenions  la  prononciation 
vicieufe  de  la  Langue  Grecque  qui  s'eft 
gliffée  chés  les  Modernes  dans  la  corrup- 
tion &  la  barbarie  des  iiécles:  &  que  les 
autres  blâment  ceux  qui  ne  prononcent 
point  mal  le  Latin  comme  nous  faifons^ 
C*eft  dans  ce  Préjugé  que  nos  Grammai- 
riens &  nos  Regens  prétendent  que  pour 
nous  aprendre  une  Langue  que  nous  ne  &" 
vons  pas ,  il  ùlui  que  nous  nous  accoutur- 
mions  à  tourner  d'abord  la  nôtre  en  celle 
que  nous  voulons  aprendre  :  au  lieu  de 
tourner  celle-ci ,  &  de  tâcher  d'en  acqué- 
rir    . 

tor.  apttd  Photîum  eod.  i^o.  nt  fup. 
Item  apud  Jonfium* 

K  2 


l.fA&t.     ^  rintelligence  par  le  moyen  de  la  nôtrev 
C^v'i^     ou  en  la  conférant  a¥ec  nne  antre  Langue 
qac  nons  fàvons  déjà. 

C'eft  dans  cette  prévention  qne  quel- 
ques*uns  trouvent  à  redire  que  Ton  quitte 
la  Grammaire  Latine  de  Defpautere  pour 
flprendre  le  Latin ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  dVis,  non  plus  que  fious^  que  l'os 
té  ferve  de  la  Grammaire  Grecque  de  Ga- 
2a  pour  aprendre  Je  Grec,  ni  de  la  Gram- 
maire Hébraïque  de  Kimhi  pour  aprendre 
l'Hébreu ,  parce  que  leurs  Maîtres  ne  leur 
ont  point  mis  entre  les  mains  les  Originaux 
de  Gaza  &  de  Kimhi  pour  leur  enfeigner 
ces  deux  dernières  Langues. 

Ceft  peut-être  par  de  pareils  engagemens 
que  ks  Parti&ns  de  l'Antiquité  &  de  la 
grandeur  des  Romaiiis,  ibutiennent  qu'il 
piut  exprimer  en  leur  Langue  les  Aâes 
publics  &  les  Infcriptions  des  Monûmens 
d'aujourd'hui,  plutôt  qu'en  celle  du  Prince 
à  la  gloire  duquel  elles  font  faites ,  &  des 
Peuples  pour  lesquels  &  dans  le  Pays  desr 
quels  elles  font  rq>refentées. 

(i)  Enfin ,  c^eû  fuîvant  le  Préjugé  & 
les  impreffions  de  l'éducation  &  des  pre* 
miéres  études,  qu'on  fe  croît  engagé  au 
moins  par  bien-feance  de  retenir  toute  fa 
vie  les  maximes  dans  lesquelles  on  a  été 
^levé ,  de  demeurer  dans  une  Sede  qu'on 
^  une  fois  choiiie ,  &  de  défendre  ou  d'at- 
taquer 

î.  Vt  ferè  ^mf^ae  inhio  fitUtorum  naffus  efi  Ma* 
^Ifiros  élut  Interprètes  ,  fie  folet  prêtms  ejfe  ad  arguetf 
dum  vel  propenfns  éd  cMrMâfm  *Ar^tcltm  &£^  M* 


taquer  toujours  Platon ,  Ariftote ,  Aver-  ^  fj^^^ 
roës,  Scot,  Ockam,  Paracelfe,  Defcar-  ch,  Yl^ 
tes  &  les  autres  pour  lesquels  on  aura  ea 
foin  de  nous  infpirer  de  rinclinatioa  ou  de 
Paverfion  (2). 

On  fe  défait  encore  moins  de  fon  hu- 
meur &  de  fon  naturel  que  de  Téducatioi» 
&  de  la  teinture  de  fes  Maîtres,  parce  qao 
comme  cette  humeur  &  ce  naturel  naiilënc 
avec  l'homme  &  fe  fortifient  à  mefure  qu'il 
croît,  &  qu'il  prend  des  forces,  il  ne  s'en 
peut  ordinairement  dépouiller  qu'en  pet'* 
dant  la  vie. 

Il  n'y  a  presque  point  d-Ecrivain  dan» 
les  Ouvrages  duquel  cette  humeur  ne  ft 
faflè  plus  ou  moins  connoître,  mais  il  lêm» 
ble  qu'il  y  ait  peu  de  raifon  de  l'attribuer  i^ 
certains  climats,  &  à  certains  (iécles  pla« 
tôt  qu'à  d'autres.  Elle  e(l  perfoneUe  uns 
doute ,  &  elle  fait  partie  du  caraâére  de 
L'elprit.  C'eft  ce  qjii  a  fait  dire  au  Poète..  • . 

Souvent  ^fans  y  penfer  y  un  Ecrivain  qui  s'aime^ 
Forme  tous  fes  Héros  femUables  à  foi-même;. 

Tout  a  rhumeur  Gafcone  en  u&  Auteur  Ga^. 
con  (3). 

Car  Ton  voit  des  humeurs  Gafcone» 
&  des  caraébfres  de  rodomonts  dans  de» 
Auteurs  de  toutes  fortes  de  pays ,  de  too» 
tes  fortes  d'états  &  de  conditions. 

Le» 

a.  Ant.  Poflevin.  Lib.  12;  Biblioth.  Sdeft.  TiiiBtg 
l.  cap.  I.  pag.  34. 
Si  Defp.  Alt.  roëtiq.  Chant  m.  127.  à  fm'v^ 

Kl 
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II.  Hait.-  Les  Engagemens  où  les  Auteurs  (è 
c^T*-  trouvent  par  leur  Profeflîon  ou  leur  Inf- 
tîtut  d'écrire  plutôt  d'une  certaine  manière 
que  d'une  autre,  ne  font  pas  les  moins 
puiiTans,  ni  les  moins  incomnK>des.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  porter  à  rechercher  plus 
particulièrement  de  quelle  profeffion  &  de 
quel  inftitut  ont  été  ceux  dont  on  veut  c- 
xaminer  les  Livres.  Et  quoiqu'en  ait  écrit 
on  Moderne  (i),  il  n'y  a  pas  d'înjuftice  à 
remonter  jusqu'à  la  Profeflîon  d'un  Au- 
teur, pour  voir  fi  cc^u'il  écrit  y  eft  con- 
forme ou  non ,  &  pour  faire  le  difceme^ 
ment  de  ce  que  Ton  peut  attribuer  i  ces 
fortes  d'engagemens,  d'jivec  ce  que  la  li- 
berté &  le  dégagement  de  l'efprit  y  ont 
pu  produire.    " 

'  Il  y  a ,  dit-on ,  dans  chaque  Société  un 
efprit*  particulier  qui  ferr  à  les  caraéléri* 
fer  &  a  les  dîftinguer  entr'ellcs ,  &  qui  é- 
tant  généralement  répandu  par  tout  le 
corps ,  ne  peut  manquer  de  fe  comthuni- 
i]der  à  tous  les  membres.  Ceux  qui  fe 
l^'quent  de  fineife  dans  le  difcernement 
des  caraâéres  &  des  manières,  diôèrentes 
des  Ecrivains  ,  prétendent  que  cet  efprit 
particulier  &  cet  air  de  fingularîté  eft  moins 
imperceptible  dans  lesProfelîions  &  les  So- 
ciétés Régulières  que  dans  les  autres,  par- 
ce que  la  diftinâion  d'avec  le  commun  des 
hommes  y  eft  plus  ^ande  &  plus  réelle 
que  dans^les  Sociétés  féculiéres. 

Ces  Crîtiques   veulent  nous    perfuadcr 
par  exemple,  qu'il  n*eft  pas  diflBcile  de  re* 

cônr 

|.  VAbb^deVilIaiSa  de  la  Délicatefle»  pag.  30^ 
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connoître  les  Ecrits  des  Moines  d'avec  ii.  ?ait^ 
ceux  des  Mendians ,  en  ce  que  ceux  des  en».  VU 
premiers  ont  pour  l'ordïnaîre  plus  d'onc- 
tion &  de  (implicite  Chrétienne,  &  ceux 
des  féconds  plus  de  fechereflè  &  de  fcho* 
laftique.  Ceux  des  premiers  qui  traitent  des 
matières  Théologiques  font  afTés  fouvent 
compofés  fur  le  ftilede  rEcrîture-Sainte, 
&  de  quelques  anciens  Pères  de  l'Eglife, 
&  leur  force  ne  confîfte  pour  la  plupart 
que  dans  les  autorités  tirées  de  Tune  &  des 
autres  ;  au  lieu  que  ceux  des  derniers  fur 
les  mêmes  fujets  ne  font  presque  apuyés 

3 ne  fur  le  nu(onnement,dont  les  prindpes 
ont  néanmoins  tirés  de  TEcriture  &  dé  la 
Tradition.  Hors  des  matières  Théologî- 
ques,  les  premiers  font  plus  volontiers 
Hiftoriens,  &  les  derniers  plus  ordinaire- 
ment Philofophes. 

Le  caraâére  de  focîeté  paroît  peut-être 
moins  lènfible  dans  les  Ecrits  des  autres 
Réguliers,  &  principalement  de  ceux  qui 
font  de  récente  inftitution. 

Maïs  comme  au  fiécle  d'Augufte  il  ft  Afiyîot 
trouvoit  de  certains  efprits  plus  délicats  &  apndQuî] 
plus  difficiles  que  les  autres,  lesquels  pré-  l.x.cs. 
tendoient  avoir  remarqué  dans  TîteLîvc  ^  ••  ^ 
un  goût  de  Patavinhé  que  le  commun  des 
Critiques  n'y  pou  voit  fèutîr,  de  même  il  y 
a  au  fiécle  de  Louïs  le  Grand  de  certaines 
gens  dans  la  République  des  Lettres,  qui 
pouflènt  fî  loin  le  raffinement  de  la  Criti- 
que; qu'ils  ft  croyent  capables  de  pénétrer 
jusques  dans  le  fond  des  efprits  des  Ecri- 
vains de  focieté,  de  déveloper  les  refibrts 
diSerens  qui  donnent  le  mouvement  à  leur  > 

K  4  langue 
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u.Fait.  langue  &  à  leur  plume;  de  difcerner  les 
;^^VL.  vues  &  les  motifs  qu'ils  peuvent  avoir  fut- 
vant  leurs  engagemens;eQ  un  mot  de  nous 
faire  la  diftinâion  du  génie  &  du  caraâére 
ordinaire,  non  feulement  des  Carmes  dV 
yec  celui  des  Capucins,  mais  même  de  ce* 
lui  des  Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus ,  d'avec  celui  des  Ecrivains  de.  TOratoi- 
re  de  Jefus. 

Quoique  les  efprlts  femblent  avoir  plas 
de  liberté  dans  les  Proférions  féculiéresi 
ils  ne  peuvent  fouvent  s'empêcher  de  nou§ 
^ire  voir  Tinclination  &  la  pente  qu'où 
leur  a  une  fois  donnée ,  &  de  fe  faire  feur 
tir  même  dans  les  Ecrits  qui  ne  (ont  pas 
de  leur  ProfefEon.  Ainfi  un  Jurifconfultc 
répand  fouvent  fans  y  fonger  quelque  cho- 
ie de  fon  Droit  dans  fes  Ecrits  auffi  bien 
que  dans  fes  conver(àtions.  Âinfi  Monfîeur 
JVlaimbourg  a  trouvé  de  la  Médecine  dans 
les  Vers  du  Chancelier  de  l'Hofpital ,  quoi^ 
:Qu'il,  ne  Qt;  pas  même  profeffion  de  cette 
Science, &  qu'il  ne  fit  que  le  fils  d'unMé* 
deçin.  C'eft  aufii  ce  qu'oa  a  remarqué  de 
Fracaflor  &  de  quelques  autres. 

Il  y  a  encore  divers  autres  engagemens 
.  .  .  qui  ont  obligé  les  Auteurs  d'écrire  d'une 
autre  manière  qu'ils  n'auroîent  peut-être 
fait  s'ils  eu,avoîent  été  dégagés.  Ainfi  Bar 
ronîus ,  Bellarmin  &.  du  Perron  s'étant 
trouvés  revêtus  de  la  Pourpre  Romaine^ 

fe 

I,  Paul  Jovc Evêque  de  Nocere.  f .  Baylc  qui  au  mol 
J»ve  lappoite  ce  fait  n'  en  cite  pour  garant  que  Teiflier, 
Auteur  (ans  autorité.  Le  P.  Garafledansfa  Recherche 
'  desKccheiches  d'Etienne  Paquiçx  attribut  c&  prétendis 
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&  font  cru  obligés  de  foutenîr  de  tout  leurn.  Fatt^ 
poffible  les  intérêts  de  la  Cour  Ecclefiafti*'  Ch..  VI^  , 
que  dont  ils  étoient  devenus  les  Princes* 

On  peut  dire  la  mêmechofe  de  la  plûparT 
des  Ecrivains  qui.  ont  pris  parti  dans  laque-- 
relie  de  leurs  Maîtres.  Il  y  a  une  grande- 
différence  à  ôbferver  entre  les  Auteurs  Al- 
lemans  &  les  Italiens  qui  ont  écrit  durant 
les  brouillcries  des  Papes  avec  les  Empe^ 
reurs,  où  chacun  fe  faifoit  une  confçience* 
.£elon  fesr  intérêts  &  Tes  engagemens.  Les 
Alpes  ou  les  Pyrénées  &  quelquefois  mê- 
me une  fîmple  rivière  ,  ont  fouvent  fait 
ces  différences.  Les  rai£bnen)ens^&  les  ma^ 
niére's  UUramontaines  ne  font  pas  toujours- 
les  mêmes  qjue.  cel  les  de  deçà  les  Monts  y. 
&  on  a  vu  des  Auteurs  changer  de  plume^ 
&  de  flile-,  felon  quMlspafToient  ou.qu*iU- 
Fcpailbient  le^  Alpes. 

Les  Ecrivains  qui  ont  été  ou  Dome(H» 
ques,  ou  Créatures  ,  ou  Penfîonaires  des- 
Grands ,  n'ont  pas  été  fujets  à  de  moin* 
dres  engagemens  ,   &   ces   confideratîons 
font  de  grands  Préjugés  à  des  Critiquer- 
contre  leur  liberté  &  leur  défintereflèment. 
On  eft  affés  revenu  de  rafteâation^  de  leur' 
prétendue,  iînceriié,  &  on  eft  allés  infenfî" 
ble.  aux  proteftations  qu*fls  font  la  plupart 
de  prendre  le  parti  de  l'indifférence;    On' 
s'accommode  mieux  ,  par  exemple ,  de  la 
naïveté  lincere  de  cet  Evêque  Italien  (i). 

qui 

mot  de  Paul  Jove  à  du  Hailliui  mal  f^tisfaic  dé  n'avoic: 
pas  leçu  d'Henri  IV.  lesiécompenfcs  qu'il  en  attendoir,- 
Suiquoi  il  ajouce  que  le  Rot  avoit  dît  (|ue  fiduHaiV 
km  avoit  eu  mxc  plume  d^oi ,  U  y.avoitJroog.-  tems- 
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»yam/  qui  déclaroit  bonnement  qu^il  avoît  une 
Cb^YU  pfume  d'argent  &  une  de  fer,  pour  Tufàge 
différent  que  fes  intérêts  lui  en  faîfoient 
faire ,  &  qu'il  changeoit  alternativement 
lelon  l'alternative  de  la  création  ou  de  la 
ftppreflion  de  fes  pendons;  on  s'accom- 
mode mieux,  dis-je,  de  cette  franchîfe  ca- 
valiere  que  de  la  feinte  &  de  la  dîflimula- 
tion  des  Auteurs  intereffés,qui  ne  fertqu'à 
nous  les  rendra  fufpeâs ,  &  à  nous  retenir 
dans  une  referve  &  dans  une  précaution 
perpétuelle  à  leur  égard. 

Enfin  on  peut  mettre  parmi  les  engage- 
tîfiens  qui  donnent  le  mouvement  &  les  im- 
î>reffions  aux  Auteurs,  diverfes  paffions  de 
i'ame  qui  les  poflèdent ,  comme  l'amour, 
H  haine  &  Terivie,  qui  fourniflènt  une 
grande  matière  à  la  Librairie  ;  &  les  habi- 
tudes même  que  le  haxard  femble  avoir  for- 
mées, &  qui  ont  quelquefois  affés  de  force 
pour  tourner  &  changer  les  dîfpofitions  de 
l'efprit  d'un  Auteur.  G'eft  aînfi  qu'un  E- 
ttivain  Moderne  après  avoir  vécu  long- 
tcms  dans  l'averfion  du  Cafuitifme  &  avoir 
Wiéme  fouffert  l'éloignement  de  fon  Pays 
&  de  fori  EgHfe  pour  s'être  rendu  fufpeâ 
de  féverité  excefBvc ,  s'cft  trouvé  engagé 

d'é- 

qu'elle  lui  anroît  pafle  pst  le  bec»  pour  donner  \tnh 
tendre  que  gueux  comme  étoit  du  Hainan  il.turott 
été  oblige'  de  vendre  cette  plume  pour  avoir  de  quoi 
manger.  Mais  le  P.  Garafle  n'eu  pas»  comme  on 
£iit,  un  témoin  fbtt  fôr»  non  plus  qi;e  Teiffier. 

I.  f.  L'Ecrit  ici  défîgné  h'en  autre,  dit^oâ,  <Mie 
le  TrAîté  dt  la  pratique  des  billets  eatre  les  Negecians  îa- 
tz.  far  un  Ooàmr  *n  Tbepiegic  Agfluai  le  Cokkvs. 

J*ca 


iTécrîfe  (i)  en  faveur  de  rufiire  &  des  bîl-  il  f  a«î 
Icts  pas  les  habitudes  agréables  qu*on  dît  C«;  tli 
qu'il  a  contraâées  avec  des  Marchands  & 
d'autres  perfonnes  d'un  commerce  fifcu* 
lier. 

Ce  qui  nous  h\t  connoître  que  quelque 
cKofe  que  nous  ayons  dite  des  premières 
impreffions  &  de  l'éducation,  le  change- 
ment d'habitudes,  auffi-bien  que  celui  ^£^ 
tat  &  de  condition  en  fait  fouvent  un  con* 
fidérable  dans  les  engagenoens  que  l'on  a 
d'écrire,  £ins  parler  de  celui  de  Robe  âc 
d'Inftitut,  de  pays,  de  fems,&  de  Mattre, 
&  particulièrement  de  Seâe  &  de  Religion. 
C'eft  ce  qui  nous  doit  porter  à  faire  le  diP» 
cernemlent  des  Ouvrages  qu'un  même  Au-* 
leur  auroit  écrit  dans  divers  Etats.    CSar  tl  ' 

ne  faut  point  confondj:e  par  exemple  JEf>^ 
neas  Silvius  avec  Pie  Second  ;  ni  le  Ptr^ 
N.  avisc  Mênfifttr  N  i%). 


CHA- 

J'en  ai  VIT  la  2.  édition  revta  ir  étugmentit ,  préteodnë 

imprimée  à  Mons  chez.  GAfpdrd  Migeot  k  l^enfei^ne  des  trois 
Vertus  1684.  avec  approbation.  Sans  pouitant  qu'il 
en  paroifle  aucune  au  commencement  du  Livre  ni  ^ 

Linn. 

z,  %.  3aillet  défî^ne  le  ?.  Malmbourg  Jefuite,qBt 
étant  foiti  de  K  Société  en  168  a.  par  oïdie  dqi  f  a^e 
jnnq^nt  XU  fut  appelle  Mr.  Maîmkrôorg^ 
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lé^îu",  CHA.PITRE    VIL 

-  Pr/jug/s  des  Nations,  au  du  Pays  des 

Auteurs. 

é 

if^  Uoîque  nous  ayons  dît  plus  haut  que 
\^  les  qualités  derefprîtderhommefont 

-  ^^perfonnelles,  &  qu'il  y  ait  une  efpé- 
ce  d'injuftice  à  rejctter  fur  un  climat,  fur 
un  territoire,  ou  fur  une  Province  les  vi- 
ces &  les  vertus  qu'on  remarque  dans  les 
Auteurs  :  Néanmoins. plutôt  que  de  faire 
fchilixie  avec  le  plus  grand  nombre  desCri* 
tiques ,  il  faut  convenir  avec  eux  que  les 
Auteurs  étant  compofés  de  matière  corpo- 
relle auifi-bien  que  de  fubfliance  fptrituelle^ 
ils  participent  au  moins  par  cet  endroit  à  la 
qualité  de  Tair  qu'ils  fefpîrent,  &  du  ter- 
rain qui  les  nourrit.  Et  on  peut  leur  ac- 
corder que  le  génie  particulier  des  lieux  fe 
communique  a  l'efprit ,  foît  par  l'organe 
des  Sens,  foit  par  telle  autre  impïeffion. 
qia'll  leur  plaira,  &  que 

Les  climats  font  fouvent  les  diverfes  h«^ 
meurs  (i). 

Arîftote  eftîmoît  que  les  Peuples  quî  naîC^ 

1.  Delbieauz,  Art  Poétique,  Chant  lit.  114. 
^    2.  Aiinot   Folit.  Lib.  7.  cap.  7.  p.  $43.  M. 

3.  ^.  Ce  fameux  Afixonome  n'étoic  pas  de  Kd*' 
nigsberg  dans  la  FiufTe,  mais  de  Konigshoyen  Fot- 

'feciefiè  de  fxaacooic  da^s  l'£?ichi  dc.Wiitzbourc. 
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ftnt  dans  les  Pays  froids  &  généralement  ^^  jxKti 
dans  toute  TEurope  font  naturellement  ch.  VlU. 
courageux  &  robufles  ,  mais  qu'ils  ne  foni 
point  propres  aux  exercices,  de  Telprît^ 
qu'ils  ne  (ont  point  capables  de  méditation, 
&  qu'ils  n'ont  point  d'indudrie  pour  les 
Arts.  Il  ju^eoît  au  contraire  que  les  Peu- 
ples de  r  Aile  ont  beaucoup  de  talent  pour 
les  exercices  de  l'efprit ,  qu'ils  font  ingé- 
nieux ,  fpirituels ,  propres  à  la  méditation 
&  au  raifonnement;,  &  adroits  à  trouver  & 
à.perfeâîonncr  les  Arts  (i). 

Maïs  fi  l'on  vouloitfe  départir  du  refpeô 
.dû  à  l'antiquité  &  aa  mérite  de  ce  Philofo- 
phe^on  pourroit  demander  à  ùs  Seâateurs 
où  efl  la  folidité  de  cette  penfée.  Car  fans 
entrer  en  difcuffion  de  ce  qu'il  dit  des  Afiar 
tiques ,  qui  ne  fait  qpe  Regiomontanus  ou 
MuUer  de  Konigsberg  (3) ,  que  Copernic  y 
que  Tycho  Brahé,,  que  Kepler  &  plufieurs^ 
autre»  Mathematidens  ,  Adronomes  & 
Philofophes  font  fortis  des  Pays  les  plus 
froids  C4)  ?  Et  qui  font  les  Afiatiques  plus 
capables  de  méditation  &  de  contemplation 
que  ces  Septentrionaux?  Oà  a-t-on  trouvé 
les  Arts  de  l'Imprimerie  &  de  l'Artillerie  fi 
ce  n'eft  dans  les  Pays  froids^  &  où  a  t-on 
perfeéUonné  les  autres  Arts  les  plus  beaux 
&  les  plus  utiles  à  la  vie  fi  ce  n'eft  en  Eur 

rope? 

yo^és  Melchior  Adam  5c  GaiTéndi  dans  fà  vie.. 

^,    »..  —■ ^ — —   Prudent iti'monjirAt 

Summos  pojfe  vt'ros  &  Ptagna  exerfipla  daturos, 
YtrvecHtn  infatrU  cra(jf»quê  fub  â^rt  nafii,  JuvejlSdi. 

Satyr,  Xi  4*»  &c. 

K  7; 


tjo     Des   P  h  e'  j  iT  g  e'  s 

,  Faut,  rope?  Et  qui  eft-ce  qui  voudroît  foutenîf 
ik  TU.*  aujourd'hui  que  les  Européens  ne  (ont 
j^'nt  propres  aux  exercices  de  refprît,  eux 
qui  fans  contredît  ont  paffé  généralement 
tous  les  Peuples  des  autres  parties  du  Mon-* 
de  en  ce  point 

Peut-être  qu'Arîftote  n'a  voulu  parler 
que  de  l'état  où  avoient  été  avant  lui  &  où 
étoîent  de  fon  tems  les  Pays  froids  &  l'Eu- 
tope.  Mais  le  célèbre  Anachar(is  né  dans 
le  fond  de  la  Scythie  &  dont  il  ne  pouvoit 
Ignorer  la  réputation,  pouvoit  lui  répon- 
dre tout  feul  pour  tous  les  Pays  froids  ;  & 
la  feule  Ville  de  M^rfeîlle  dont  il  connoîG- 
ibît  la  gloire  pouvoit  bien  lui  fervir  de  eau* 
tion  pour  toute  l'Europe,  puisqu'il  en  a- 
voit  bien  voulu  excepter  la  Grèce. 
'•  Quoiqu'il  femble  donc  qu'il  y  ait  quel- 
que témérité  à  paroître  fi  décîfif  fur  la  dîP 
tributîon  des  talens  &  des  dons  particuliers 
que  la  Nature  ou  plutôt  le  Dieu  de  la  Nar- 
ture  a  faite  aux  Nation^  différentes  &  à 
•chaque  Peuple  en  particulier,  on  peutcroî* 
te  néanmoins  que  la  Providence  a  fait  ce 
^  partage  d'une  telle  forte  qu'en  donnant 

quelque  avantage  particulier  à  une  Na- 
tion ou  à  un  Pays  plutôt  qu'à  un  autre, el- 
le a  récompenfé  celui-ci  par  quelqu'autre 
avantage  (i),  afin  que  l'un  n^t  point  oc- 
caiîoh  de  s'élever  au-deffus  de  l'autre ,  & 
qu'ils  fuifent  dans  des  dépendances  mu- 

tuel- 

,    tr  Nîc,  Ant.  Bib]i€>th.  Hi(p.  p.  t.  prxfat. 

Z.  Non  omnia  pojfwnus  wmnês*.  Eclog,  ^III.  4f|. 
Nec  vero  terrét  fef(e  imna  9mmé  fJfunU  GtQlp 
11.  10^  ~ 
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metles  &  dans  des  befoins  réciproques  les  jj^  ^^i^^^ 
uns  des  autres»  Ch«  vilt 

C'eft  ce  qui  a  porté  Vîrgfle  à  dire  que 
nous  ne  fommes  point  tous  capables  de  tou- 
tes chofes ,  que  les  uns  ont  des  talens  pour 
certaines  chofes  feulement ,  &  les  autres 
pour  d'autres  ;  qu'il  n'y  a  point  de  canton 
iiî  de  pays  qui  fAiiflè  feul  produire  &  por- 
ter toutes  chofes ,  mais  que  la  Nature  a 
difpofé  f^ement  de  fes  divers  preièns  fe* 
Ion  la  diverfité  des  lieux  (2). 

Mais  Dieu  n'ayant  pas  voulu  donner  è 
rétat  de  THomme  une  ftabilité  defortuqe 
fur  la  terre ,  a  établi  dans  toutes  les  Nations 
une  viciffitude  lur  les  efprits  auffi-bien  que 
fur  les  corps ,  afin  que  par  le  moyen  de  ces 
révolutions  chaque  Nation  eût  Ion  tour 
dans  la  communication  ou  dans  la  priva- 
tion des  talens  &  des  avantages  de  l'efprit^ 
&  que  Tune  ne  pût  au  préjudice  dç  l'autre 
ft  vanter  d'autre  chofe  que  de  les  avoir  eus 
ou  de  les  avoir  perdus  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard. 

La  Providence  a  voulu  faire  connoître  à 
l'Homme,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  demeu- 
re il  n'y  pofïcde  rien  en  propre  que  fa  pro- 
pre mifere,  &  en  faifant  pafTer  de  Province 
en  Province  les  lumières  de  l'efprit  auffi- 
bien  que  celles  de  la  véritable  Religion,  elle 
avertit  les  Peuples  qui  les  poffédent  préfen- 
tenient  de  profiter  de  Texemple  des  Peuples 

qui 

Hic  fegetes ,  ilîic  vemunt  felicius  uvé» 
^rhprei  fat  us  alibi,  Georg.  I.  54.  5^. 
Continno  hds  Ujjes  dterna^ue  faderét  certis 

JmPiCmt  KMurék  losifk  Gcorg.  I.  60.  tfx^ 
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U  FâAT.  9P^  ^  ^^  perdues.  La  S:^cflè  desGreet 
Uu.  VIL  les  a  qaittés,&  ils  font  tombés  dans  laBar»> 
barie  dont  ils  avoîent  autrefois  tant  d'aver- 
fion  &  de  mépris.  La  gloire  des  Lettres 
qui  n'étoit  qoe  pofterieare  à  celle  des  arô- 
mes dans  la  République  des  Romains  a  été 
néanmoins  !a  première  qui  s*e(l  efiàcée,  & 
là  chute  a  prévenu  ladécadencede  leurEnv; 
pire  de  plus  d^un  fiécle. 

Mais  la  polîteflè  jointe  à  Texerdce  des 
plus  beaux  Arts  &  à  la  profèffion  ées 
Sdences  les  plus  fubUnties  ^  a  Ibccedé  à  la 
groffiéreté  des  Peuples  Septentrionaux  & 
des  Occidentaux  ;  &  ceux-ci  font  menacés 
de  s'en  voir  privés  à  leur  tour. 

Plufieurs  ont  remarqué  quç  le  progrès 
des  Sciences  &  des  Arts  fuit  ordinairement 
celui  des.  Aimes.  C'eft  une  réflexion  qu'ils 
ont  faite  fur  l'Hiftoire  de  Tétat  des  Grecs  i, 
des  Romains  &  des  Arabes-méniie,  &  on 
peut  dire  qu'elle  fe  v4riâe  encore  aujour- 
.d'hui  dans  notre  Monarchie.  Mais  il  ell 
dîflicîle  qu'on  en  puiflè  faire  une  régie  unir 
verfelle,  puisque  le  fuçcès  prodigieux  deis 
armes  Ottomanes  n'a  été  encore  lulvi  d'aa^ 
cun  effet  femblable  jusqu'id. 

Voilà  peut-être  une  partie  de  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  moins  déraifonnable  en  gé- 
néral fur  les  diverfes Nations  qui.ont  com^ 
pdfé  le  monde  favant  jusqu'à  p^fent.  Mais 
puisqu'on  veut  qjie  chaque  Pays.  dttFeren;t 
;ut  un  caraâéfe  particulier  pour  dîftînguer 
fés  Ecrivains  d'avec  ceux  d'un  autre  ,  il 
Élut  voir  en  peu  de  mots  ce  qu'on  en  dit: 
de  plus  plaufible ,  pour  donner  lieu  à  cha- 
cun de  reconaoîcie  la  jjiilicç  ou^l'injjiftice 


DES    Nattons^       ai33 

iki  Préjugé  fuç  lequel  il  méprîfe  ou  îl  eftî-  ii.p^kt, 
me  un  Auteur ,  pour  être  plutôt  d*un  Pays  cii;  Vlft 
que  d'un  autre. 

^.    L 

Des  Orientaux. 

MOnficur  Huet  a  remarqué  (i)  que  OiicAtis 
tous  les  Ecrivains  des  Pays  Orien- 
taux font  grands  amateurs  de  fiâions,  & 
que  dans  cette  incb'nation  ils  ont  fuivi  en* 
tiérement  le  génie  de  leur  Nation.  La  plu* 
part  des  grands  Romanciers  dé  l'Antiquité 
£bnt  Ibrtis ,  lielon  lui ,  de  ces  Peuples  du 
Levant,  c'eû-à-dire  de  l'Egypte,  de  la  Sy- 
rie^, de  l'Arabie,  &  de  larerfe.  Les  Ecrî? 
vains  de  ces  Pays  ont  toujours  confetvé 
jufqu'à  prefent  l'efprit  Poétique,  &  ont 
encore  aujourd'hui  autant  de  talent  &  de 
dîfpontîpa.  pour  l'iavention,  &  de  facilita 
pour  l'imagination  qu'ils  ea  ont  toujours 
eu.  Tous  leurs  Difcours  font  figurés,.  iU 
fx^  s'expliquent  que  pac  allégories.  Leur 
Théolc^ie  ^  leur  Philbfophie  &  prîncipale- 
jnent  leur  Politique  &  leur  Morale  fon( 
toutes  envelopées  fous  des  fables  &  des  par 
raboles. 

On  peut  farre  le  même  jug<ement  des  juîft&s; 
Ecrivains  de  la  Palejiine  &  même  de  tous  "cns. 
Jes  Juifs ,  qui  depuis  leur  double  dîfper- 
fion  le  font  répandus  dans  les  différentes 
contrées  du  Monde.   Le^  P.  Simon  pré- 
tend 

I»  Petr.  Dan.  Hiiet«  Oxigine  des   Komans  pa|^. 
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[.  ?ART.'  tend  (i),  que  la  plupart  d*entr*eux  &  par* 
:h.  Vil.     lîruliérement  les   Rabins  qui  n'ont  point 
ydcDtixau  été  animés  de  rEfprît  faint ,  &  qui  n'ont 
fuivi  que  leurs  lumières  naturelles  ont  é- 
crit  fans  folidîté  ;  qu'ils  n'ont  que  des  pué- 
rilités cabaliftîques,  des  allégories  frivoles, 
degroffiéres  paraboles,  &qae  le  Talmud, 
•   par  exemple  ,  contient  un  million  de  fa- 
bles les  unes  plus  impertinentes  que  les  au- 
tres. L'Ecriture-Sainte  eft  toute  myftique, 
toute  allégorique,  toute  énigmatique.    Et 
ks  Auteurs  facrés  ayant  voulu  s'accommo* 
der  à  l'efprit  des  Juifs  parmi  lesquels  & 
pour  lesquels  ils  écrivoient ,  n'ont  point 
fait  difficulté  d^employer  ces  expreffions 
figurées  pour  communiquer  aux  hommes 
ce  qu'il  plaifoit  à^  Dieu  de  leur  iiifpirer. 
I L  ne  nous  eft  refté  qu*un  fort  petit  nom- 
tgyptîcni.  bre  d'Ecrits  des  £^^Wtf»x.  Maïs  Ils  fuffifent 
pour  nous  faire  connoître  que  cette  Na* 
tîon  étoit  toute  myftérieufe  dans  l'cxpref- 
fion  de  fes  penfées,  tout  s'expliquoît  ché$ 
eux.  par  images,  to^t  j  étoit  déguîfé  fous 
âes  Hiéroglyphes  (i).  Et  il  n*eit  pas  hors 
d*aparence  que  ces  manières  énîgmatîques 
ayant  rebuté  la  Pofterité,  n'ont  pas  moins 
contribué  que  la  longueur  des  tems  &  les 
diverfes  révolutions  du  Pays  à  nous  faire 
perdre  la  plus  grande  partie  des  Livres  de 
•^       ces  Peuples  <3). 

Les 

.   T.  Kich.  Simon, Hift.  ciitique  daV.  Tef^attienc  en 
pluiîeurs  endroits. 

2.  11.  D*Hter90phes:  11  faut  écrire  Se  prononccf 
aUro^lyphts  fans  afpiration,  quoi  qu'ea  dife  la  âié« 
xarchie.' 

3.  Huet  ut  (îipza,  pag.  ii. 
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Les  Auteurs   Arabes,   félon   Golîus  ^|  jj^„ 
(4) ,  font  pour  Tordinaîre  fubtîls  &  in-  ch.  vju 
duftrîeqx,    Monfieur  Spanheim  le  jeune  Aiabcs, 
Biblîothéquaire  de  Leyde  prétend  (j)  qu'Us 
font  beaucoup  plus  Poètes  que  tous  ceux 
des  autres  Nations  &  que  Ton  voit  plus  de 
verfificatîons   en  Arabe  feulement  qtfea 
toutes  les  autres  Langues  enfemble.    On 
ne  peut  pas  nier  auui  qu'ils  ne  fe  fbient 
fignalés  dans  la  Philofophîe ,  la  Géome* 
trie  ,  rAftronomîe,  &  la  Médecine,  fur 
tout  depuis  leurs  conquêtes  en  Afie,  eà 
Afrique  &  etr  Efpagne.  Le  P.  Rapîn  re- 
marqué  (6)  que  les  Sciences  qui  étpîent 
pafféés  de  la  Grèce  en  Italie,  paflérent  ca- 
lîiite  d'Italie  ou  de  chés  les  Latins  en  A- 
fnqué,  c*eft-à  dire,  chés  les  Arabes  auffi*- 
Uen  que  la  domination  ;  <iue  cet  amoiir 
des  Sciences  continua  fous  les  Rois  d'E*- 
Çjrpte,  de  Fez  &  de  Maroc  ;  &  que  ces 
îiécles  qui  forent  ceux  de  ignorance  eh 
•Europe,  furent  des  fiécles  favàns  en  À^ 
friqûe ,  en  Egypte ,  &  dans  toute  l'étcit- 
due  de  leur  grand  Empire,  qui  dura  5*00* 
ans.    Mais  ils  ont   înfeâé  la  plupart  de 
leurs  Livres   de  l'Adrologie  judiciaire  & 
dediverfes  autres  fuperftîtions,qui  ne  nous 
ont  pas  laifTé  une  grande  idée  de  la  for- 
ce   de  leur  efprît ,  ni  une  opinion  fort 
avantageufe  de  la  folidité  de  leur  génie. 

Et 

4.  Jacob.  Golius prxfat.  ip  Grammat.  Arab.  Erpeniî. 

5.  tridcric.  Spanhcm.  Frid.  fil.  Ezechiclis  Fr.  m 
Sermon.  ACadem.  anni  1674.  pizfix.  Cat.  Biblioth.. 
Lugdun.  Bat. 

6.  R.  Rap.  Compar.  de  Platon  fie  d*Aiiftote,  pag.. 
zU.  zS2.  Edition  in  4.  de  ran  i<tt4. 
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.  Paet.    Et  d'ailleurs  M.  Hoet  aflfore  qa*on  netrott^ 
».  va.     Yc  presque  dans  leurs  Ecrits  que  métapho* 
^ôtatnM.  rcs  tirées  par  les  cheveux,  que  finûHtude» 
&  que  fidions  (i).    Ce  qui  r^arde  parti* 
culiéremeut  leurs  Livres:  de  Religion  &  de 
Morale  qui  femblent  pour  la  plupart  avois 
été  compofés  fur  le  plaifànt  Modèle  de 
leur  Alcoraa. 
ttfti.  Les  Perfes  n'ont  point  cédé  aux  Ara» 

bes  dans  Tart  de  feindre  &  de  mentir  agréa* 
blement ,  &  quoiqu'autrefois  le  menfonge 
leur  fût  très- odieux  dans  la  conversation  & 
le  commerce  delà  vie  dv>]e,o'l  leur  plai? 
ibit  infiniment  dans  les  Ldvres  &  dans  les 
Lettres  qu-ils  s'écrîvoient  mutuellement 
Ob).  Strabon  raporte  qu'ou/n'ajoutoît  pas 
beaucoup  de  foi  aux  ancienne9  Hiftoires 
des  Perfes,  des  Medes  fi  desSyriens  ^  cauie 
de  l'inclination  que  leurs  Ecrivains  avoient 
à  conter  des  fables  (3).  Depuis  rétabliilèi- 
mentdu  Mahometiime,  la  Langue  Arabe eft 
.Revenue  la  Langue  des  Savans  dans  la  Perle 
.auffi;bien  que  dans  la  Turquie  ,  &  leurs 
^^es  même  qui  font  en  r erfan  ne  lai& 
&nt  pas  d'être  écrits  en  caraâéres  Arabi* 
ques,  &  c'eQ  fans  doute  par  la  communi- 
cation de  ces  Arabes  que  les  Perfes  font 
devenus  amateurs  de  T Arithmétique,  de  la 
Géométrie,  de  l'Allronomie  jointe  àl'Af- 
trologie  judiciaire  „  de  la  Phyfîque,  de  la 
Morale  &  de  la  Médecine^  de  la  Jurifpru- 

dence^ 

1.  Huet ,  des  Romans  »  ^ag.  T4. 

2.  Idem  Huet  ibid.  depuis  la  page  27.  jufqu'à  la  jf  • 
|.  Stcab.  Geograph.  Lib.  X.  pag,  507.  Ed.  itfio. 

4.  Vo/és  diverses  JR^elations  >  Voyages   dn   Le- 
vant, Yo^ 
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dencc,  de  l'Eloquence, &  particulièrement  ii..fak», 
de  la  Poëfie.    La  plupart  de  leurs  Pièces  C".  vil 
d'éloquence  font  en  Vers  &  toujours  ac-.  Orientaui 
compagnées  de  beaucoup  d'Hilloires  &  de 
Sentences  de  moralité.    Tout  le  Pays  cft 
plein  de  Poètes,  mais  de  la  médiocre  &; 
de  la  dernière  taille  aufli-bien  que  de  la  pre« 
mîére.    Ils  font  fort  fcrupuleux  rimeurs^ 
mais  fort  peu  exaâs  dans  l'obfervation  du 
nombre  des  Syllabes.  Toute  la  Nation  n'eft! 
presque  curieufeque  de  galanterie,  d'hîftok 
res  amoureufes,  &  de  Romans,  &  on  ne 
voit  point  de  moralité  dans  leurs  Livres  qui 
ne  foit  enveloppée  de  fixions  (4). 

On  prétend  qu'il  en  elt  de  même  des  indicni. 
Auteurs  Indiens  que  du  refte  des  Orien- 
taux, lis  ont  embarallé  &  obfcurci  leurs 
Hîftoîres  par  leurs  fiâions  afFedées ,  & 
pour  l'ordinaire  ils  ont  renfermé  leur  Phi* 
lofophie  morale  dans  des  Allégories  ok 
d^s  des  Apologues  ou  des  Fables  d'A- 
nimaux, comme  ont  fait  Locman  &  Efo* 
pe ,  fi  toutefois  ce  ne  font  point  deux  noms 
differens  d'une  même  perfonne.  Les  prin- 
cipaux de  leurs  Livres  que  Ton  nous  pro- 
pofe  pour  nous  faire  remarquer  le  véritable 
caraaére  de  l'efprît  de  ces  Peuples ,  font 
pour  Le  premier  genre  THiftoire  de  leurs 
prétendus  Patriarches  Brammon  &  Bremau, 
Çji  pour  le  fécond,  le  fameux  Ouvrage  qui 
a  été  fi  fort  recherché  dans  tout  l'Orient 

fous 

Voycs  encore  le  Catalogue  des  Manufcrits  que 
Warner  a  légués  à  la  Bibliothèque  de  Lcydc.  C'eft  ce 
qui  paroit  auPi  par  les  Manulcnts  Ferfans  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Lamoigaoni  zapoicds  delaPes^ 
iè  pax  TaYczaiec. 
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1.  f  Awr.    fous  le  titre  de  Kilsle  &  Dimne  &  quî  côm- 
Ch.  vil     prend  toute  la  fageflè  &  la  morale  de  ces 

Ainfinous  ne  pourrons  prefque  conclure 
autre  chofe  en  feveur  des  Nations  Orieo* 
taies,  que  de  dire  que  comme  leurs  Ecri- 
vains n'ont  point  travaillé  pour  notre  ula- 
ge,  ils  ne  font  bons  &  utiles  la  plupart  que 
pour  leur  Pays;  que  le  goût  des  Occiden-» 
taux  eu  un  peu  digèrent  (2)  du  leur  ;  que 
k  génie  des  uns  cft  peut-être  plus  éloigné 
de  celui  des  autres ,  que  n'eft  la  diftance 
des  lieux  qui  les  fépare.  Et  rien  n'empê- 
che que  nous  ne  prenions  toutes  leurs  fic- 
tions, leurs  allégories ,  &  leurs  autres  ma- 
nières d'écrire  que  nous  avons  remarquées 
pour  des  puérilités ,  des  baflèflès,  des  ba- 
dineries,  &  des  fadaifes;  comme  il  leur  eft 
permis  de  faire  palier  chés  t\xt  le  férîeux, 
la  gravité  ,  la  (incerité,  &  la  folidité  des 
Ecrivains  d'Occident  pour  des  groflîéretés, 
des  fimplicités ,  &  tout  ce  qu'il  leur  plaira. 

§.    I  I. 

Des  Grecs. 

Giccs,  l^r^^^  avons  remarqué  plus  haut  qu'A- 
xN  riftote  avoir  fait  une  exception  en 
faveur  des  Grecs  dans  le  Parallèle  qu'il 

nous 

T.  L'Anceui  du  Journal  des  Savans  du  5.  Decembie 

1666. 

Léo  AUatius  traâ.  de  Symeon.  &c.  P.  Polfîii.  poft 
Pachym. 

Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  Traité  des 
Auteurs  déguifés  au  titre  corrompu  de  Ltlo  Dtmnp. 

2.  f.llfalloitdisc»cefèmblç9«//rri^fj|f#rfar<(»/Mf 
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nous  a  donné  des  qualités  des  Peuples  n.  f  akt. 
de  TAfie  &  de  ceux  de  TEurope.  Il  ch.  til 
vouloit  d'un  côté  que  les  Grecs  euflène  Gtecu 
la  force  &  la  valeur  des  Européens  fans 
en  avoir  la  ftupîdité  &  la  groflîeté  d'efprît, 
&  de  Tautre  qu'ils  euflènt  toute  Tînduf- 
trîe  &  la  délicateflè  des  Afiatîques  fan» 
en  avoir  la  molleile  &  la  lâcheté  (3).  Il 
attribiioit  ces  bons  effets  à  la  fituation  z* 
vantageufe  de  leur  Pays  qui  fe  trouve  en- 
âre  les  extrémités  du  froid  &du  chaud.  £a- 
fcbe  témoigne  avoir  été  auffi  dans  ce  ftn- 
tîment.  Car  il  dit  que  de  tout  tems  les 
Grecs  ont  paru  ^tre  nés  pour  la  Science, 
à  caufe  du  tempérament  du  climat  &  de 
la  fubtîlîté  de  l'air  (4) 

Mais  s'il  avoit  prévu  l'état  où  font  les 
Grecs  d'aujourd'hui ,  ou  il  auroit  aporté 
quelque  reftridion  à  là  penfée  pour  ne  la 
point  rendre  fi  univerfelle,  ou  il  auroit  été 
obligé  de  nous  montrer  que  l'air  &  le  cli- 
mat du  Pays  dévoient  changer  avant  les 
cfprits. 

Ciceron  femble  avoir  voulu  auffi  rafiner 
far  les  différentes  impreffions  que  les  diffé- 
rentes qualités  de  l'air  faifoîent  fur  les  ef- 
pTits  dans  la  Grèce.  Il  dit  que  les  lieux  de 
cette  Nation  où  l'air  étoit  fubtil  portoîent 
des  efprits  plus  fubtils  comme  à  Athènes , 

& 

• 

a,  Ariftot.  Lib.  7.  Foliticor.  c.  7.  ut  fup. 

4.  Eufèb.  Cxfar.  Lib.  8.  de  prxpaiac.  Evangel. 
^,  L*exaâitade  demandoit  que  Bailler  citât  Philon 
le  Juif,  des  termes  duquel ,  tirés  de  fou  Ouvrage  de 
It  Providence ,  Eufebe  a  compofé  le  dernier  chapi- 
tie  de  fon  VIII,  Li7ic  de  la  Piépaxacioa  Evauge- 
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IL  Jaet.  &  que  ceux  où  il  étoït  groffier  ne  prodrf*- 
Ça.  vu.  foîent  que  des  efprits  greffiers  &  flupîdes 
^*^  comme  à  Thébes  en  Beotîc  (i).  Mais  s'ir 
faloit  sVrécer  à  ces  reflexions ,  Pindare  & 
le  Phrlofophe  Cébès  qui  étoîcnt  de  Thé- 
bes y  Héfiode ,  Plutarque  &  plufieurs  au- 
tres grands  Hommes ,  auroient  bien  abufé 
de  leâime  de  tant  de  fiécks,  puisqu'ils 
étoient  Béotiens,  &  qu'ils  ne  dévoient  être, 
au  raifonnement  de  Ciceron  &  des  autres 
(a) ,  que  des  efprîts  groffiers.  C'eft  aiiffi 
fuivant  ce  vieux  préjugé  que  les  Arcadiens 
pafToient  dans  refprit  du  monde  pour  des 
groffiers  &  des  gens  d'une  fimplicîté  rufti- 

3ue  parmi  les  Grecs,  parce  qu'ils  vîvoient 
ans'un  air  groffier:  cependant  ils  ne  laif- 
foient  pas  d'être  fort  bons  Mufîciens ,  & 
Poètes  même;  &  Polybe  qui  étcrtt  d'Arca- 
die  n'étoît  aflfurément  pas  une  bête. 

Au  refte  il  faut  convenir  que  les  Grecs 
ont  eu  le  deffus  de  toutes  les  Nations  du 
monde  jufqu'aprefent  pour  la  fagcflè  &  les 
Sciences  humaines.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Saint  Paul  de  les  oppofèr  tantôt  aux 
Barbares  (3)  comme  les  Savans  aux  igno- 
rans,  &  tantôt  aux  Juifs  comme  les  Sages 
du  (iécle  aux  perfonnes  amples  &  gromé- 
res  I  difant  que  ceux-ci  fe  conduifoient  par 

les 

T.  xAthenis  tenui  emlmn ,  tx  ^u$  etiam  4cmi»res  f^àm» 
tnr  sAttUii  ^ajf$im  Thtbis  it^KfUi  finguis  TbthémU  Cice* 
zo  Lib.  tic  Fato. 

2.  Joan.  Filefac.  Seleftoc.  cap.  i.  ilf  e  lib.  qaem 
Vérr9tum  iofcriplk  cap.  i. 

i.  Gracis  4c  BdrbsriSffapientikmsc  inj^t'entihu.  KOVBU 
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les  miracles,  &  ceux-là  par  la  (àgeffe,  &  11,  fttt: 
que  la  Croix  de  Jésus-Christ  étoît un  Ch.  vil 
Icandale  pour  ceux-ci  &  une  folîe  pour    9^^^ 
ceux-là,  parce  qu'elle  choquoit  égalemen't 
la  {implicite  des  uns ,  &  la  fagefle  des  aur 
tres  (4).    Et  Saint  Clément  d'Alexandrie 
témoigne  que  la  Philofophie,  c*ell-à-dire 
4a  Sageflè  &les  Sciences,étoit  coiîime  un  Tes^ 
tameHt  &  un  partage  que  Dieu  avoir  laii]^ 
«n  propre  aux  Grecs,  de  même  qu'il  avoît 
-donné  aux  Juift  la  Loi ,  les  Prophètes  fit 
tout  ce  qui  compofe  l'ancien  Teflament  de 
notre  Religion  (f). 

G'eft  pourquoi  cette  Nation  fe  confîdé- 
rant  fans  doute  comme  la  dépofit^re  oti 
plutôt  comme  la  propriétaire  de  toute  la 
Sageflè,  à  l'exclufîon  de  tous  les  autres 
Peuples  qu^elle  traitoit  de  Barbares,  a  pris 
un  très-grand  foin  de  la  conferver  chés 
-elle  durant  plufieurs  fiécles,  de  Tentretc- 
nir,  de  la  cultiver,  &  de  la  faire  valoir  a- 
vec  tout  le  fuccès  &  l'éclat  poflîble  ,  en 
feifant  fleurir  chés  elle  les  Arts  &  les  Scien- 
ces comme  Ta  remarqué  Cicéron  (6^. 

Quoiqu'on  trouve  des  marques  de  açtte 
fageffe  feculiére  &  de  cette  politelfe  répan- 
due dans  les  écrits  de  la  plupart  des  Greds, 
foît  Européens  foît  Afiatiques ,  il  faut  re- 

con- 

Juddis  fcandalum  ,   Crdcis  fiultttîam,   i.  Cor,     I; 
22.  23.  * 

5.  Clem.  Alex.  Stromar.  Lib.  6.  fub  fîâtm. 

41.  H*c  illa  efi  %fgio  aua  famd  ,  <jHét  gloriâ ,  éjud  itC" 
trtnâ  f  <fUd  pluribus  éirtihtts  diu  fioruit ,  qua  prdcUra  cnf- 
■US  ér  Altrix  omnis  ftpientia  fuit,      ^.  Ces  pacolcs  <\ac 
Baillet  cite  comme  de  Ciceion  /.  2.  dt  Finik.  t^  xx.  ac  . 
s'y  trouvent  point. 

T'orne  L  Li 
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c  *  vu!    c^^^^î^^  néanmoins  ravantage  que  la  V îl- 
"'  le  d'Athènes  avoît  fiir  le  refte  durays  pour 

9xc€i|     jQ^5  1^5  cxerdces'de  Pelprit. 

Elle  étoît ,  félon  Thucydide  (i) ^l'Ecole 
He  tottte  la  Grèce  pour  toutes  fortes  de 
Sciences  :  elle  en  étoit  rabrégé  félon  Eu- 
tîpide  (2);  Tame,  le  foleîl,  &  la  prunelle 
lëlon  Demoflhene,  &  la  plupart  de  fesiE* 
crîvains  le  font  dîftingués.des  autres  Grecs 
par  la  beauté  de  leur  génie  aujQÏi-bienque^ar 
la  pureté  &  par  Télégance  du  ftile  At* 
,  iîque. 

Les  Athéniens,  fèlonM.  Coufin:(^),a^ 
voient  mis  la  plupart  des  Sciences  &  des 
Arts  dans  leur  perfeâton,  avant  que  les  au* 
•très  Peuples  euflènt  commencé  de  s'y  adon- 
ner. Et  félon  le  P.  Rapîn  (4),  ils  étoient 
'ceux  de  tous  les  Grecs  qui  avoient  la  plus 
grande  delrcateflè  pour  tous  les  Arts  en  gé- 
néral,* le  goût  le  plus  exquis  "  pour  ré- 
„  loquence  en  particulier.  Il  s'étoit  élevé 
3,  parmi  eux  ,  tant  d'excellens  Orateurs  , 
',,  qu'infenfiblement  la  connoiflànce  des 
„  plus  belles  choies  leur  étoit  devenue 
■„  comme  naturelle.  Perîclès  avoît  fi  bien 
',,  accoutumé  leurs  efprits  à  ne  rien  Ibuf- 
•„  frîrque  de  pur,  d'élégant,  &  d'achevé: 
,,  que  ceux  qui  ^avoient  à  parler  en  Public 
*,,  regardoient  jufques  aux  moindres  d'en- 

„  tre 

1.  %  Thucydide  1. 2.  apcUc  Athènes *E>Xa<^e^••«Wltf- 
«r/v.  Mais  ce  n*eft^pas  Euripide  <\aï  l'anommce  i**A' 

'..hregé  delà  Grèce *EKktUo(  'EhXtUet,  U  faloit  dixc Qu'el- 
le étoit  ainfi  notiiinée  dans  l'Epitaphe  d'Eutipide  at- 
ëribuée  par  Athénée  à  Thucydide ,  te  par  d'autces  àTi- 
woth^e  Muficten  8c  Foëte. 

2,  Af ud  Athcxwua  la  Dipuolôphiftt  ^c. 
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y,  trc  le  Peuple  comme  autant  de  cenfeûrs  w.  t a»*' 
^^  de  ce.  qu'ils  alloient  dire.  "  en.  Vu. 

Mais  fi. Les  Grecs  ont  furpafTé  même  les  oxec^ 
Orientaux  dans  la  poKteflë  &  la  delica- 
teflè  d'elbrit,  &  dans  Tindjadrie  qu'ils  ont 
fait  paroitre  à  inventer,  i  cultiver  &  pe]> 
ifeâionner  les  Arts  &  les  Sciences:  on  peut 
aûurer  qu'ils  n'ont  pas  été  :moins  grands 
amateurs  de  fiâions  &  de  menfonges.  On 
a  remarqué  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs 
ont  été  fuperftîtîeux ,  &  on  confidére  par- 
ticulièrement leurs  Poètes  comme  les  Pè- 
res de  la  plupart  des  fauUès  Divinités^  ce 
les  inventeurs  de  prefque  toute  Ja  TWplo- 

fie  du  Pagj^nifme.  C'eft  ce  q^i  a  parte 
aintPaul  &.  les  .Ecrivains  Eccléfiafliaues 
des  premiers  fiécles  à  fe  ièrvir  du  même 
terme  pour  marquer  les  Grecs  &  les  Gen-  •Bxx«w; 
ttls ,  &  à  les  prendre  io^dJâTéremmeat  les 
uns  pour  les  autres  (f) ,  &  c'^  fuiâi  ce  -qn| 
a  fait  apeller  la  GtéçQ  la  tmre  des  luéUs  NîwaoTojtoi 
par  NonnusdePanople  (6).  •E^^««t 

La  pofterité  n'a  point  trouvé  ce  caraâ^'- 
re  tout^à-fait  étrange  dans  les  Poètes  (^ 
cette  Nation,  dont  la  profeflipn  étoît  dïp 
feîqdre  &  de  mentir,  mais  elle  l'a  ji^igé-cai- 
tiérement  infuportablc  dans  les  Hiftoriens. 
Les  Critiques  de  bon  fens  n'ont  pu  louî"- 
frîr  que  des  Peuples  qui  feîgnoient  d'être  /î 

amoureux 

3.  M.  Coufîn  ,  Avextifiement  fujc  la  Traduâioa 
ëe  Zoilm.  Xiphil.  £cc. 

4.  R.  Rap.  Cotnpai.  de  Demofth,  Se  Cicer» 
chap.  II. 

5.  Paul,  ad  Rom.  1.  16.  &  alibî.  Oiig.  in  Cclf^ 
Clcm.  Alex,  in  Strom.  5c  alii  paffiin. 

ê,  Nonn.  raAopoUc,  lÀb.u  Dlpnjilaç^T.ii^ 

L  2 
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01.  jpait.    amoureux  de  la  Cigeflè  ayent  tiaîté  fi  îndîgnoi' 

,Ch.  vil     jj^çjjj  rHiftoîre  dont  Tamc  eu  la  venté  uns 

fimtt     mélange.  Quintilien  ne  met  guère  de  diffe* 

jrence  entre  la  licence  des  roctes  &  celle 

que  les  Hiftorîens  Grecs  fe  font  donné  dans 

leurs  Ecrits  (i),&on  étoît  entièrement  per- 

Tuadé  à  Rome  du  déteglement  de  leur  con- 

icience  dans  le  tems  que  Juvenal  a  dit  (2)^ 

quidqu'td  Gracia  mendax 
'Audet  m  btjioria •  ••  .«^ 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  Ecrivains  de 
l'Hîftoîre  Grecque  font  redevables  de  cette 
méchante  réputation  à  Hérodote.  &  qu'ef- 
feélivement  plufieurs  d'entr*cux  le  font  gâ- 
tés fur  ce  modèle  dangeretjx. 

Ce  qu'il  Y  a  de  furprenant  c'*eft  de  voir 
que  le  Chriftianifîne  même  n*ait  pas  pu  en- 
tièrement réformer  ce  caraâére  de  la  Na- 
tion, &  fi  on  en  excepte  les  Saints  Pères 
&  un  petit  nombre  d'Auteurs  Ecclefiaftî- 
ques  que  la  Grâce  de  Jesus-Christ  a 
mis  à  part,  &  qu'elle  a  prévenu  d'unpuil^ 
fint  amour  pour  la  Vérité,  on  ne  peut  pas 
<lire  que  les  autres  fe  foient  garantis  de 
cette  înfeâion  qui  paroît  avoir  été  univer- 
selle dans  tous  les  tems,  &  dans  tous  les 
lieux ,  où  cette  Nation  avoit  répandu  fon 
•cfprit-  Ceft 

1.  Quintilîan.  Inftitut.  Oiat.  Lib.  2.  c.  4. 

2.  Juvenal.  Satyt.  X.  174. 

«.  CiccT.  Oiat.  pro  Flacco.  Item  ad  QuintumExt- 
Kern. 

Tite-LiveLib.  28.  n.  43, 
.  Jlutarch.  in  Vit.  Solon. 
Paûfan.  in  Coriothiac. 
Xtrigenes  Lib,  4.  advcifui  Cdiiua* 
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C'èft  une  plainte  qui  a  été  formée  con-  n.  f  Àtrs 
tre  les  anciens  Grecs  par  tout  ce  quMl  y  a  ch.  vit 
en  d'Auteurs  les  plus  graves ,  tels  que  Ci-^    Gxeoi 
ceron ,  Tîte-Lîve ,  Plutarque ,  Paufanîas  ^ 
Orfgene  &c.  (3).  Et  pour  ce  qui  eft  des» 
Grecs  modernes ,  le  P.  Rapîn  après  Scalî- 
ger  &  Saumaift  témoigne  (4)  qu  ils  ont  ea- 
peu  de  fincérité  en  tout  ce  qu'ils  ont  écrit,- 
qu'ils  ont  eu  recours  aax  vifions  &  aux  a*' 
vantures  extraordinaires  pour  Iktisfaire  lettt 
génie  &  împofer  à  la  pofterité ,  &  que  c'eft 
ce  qui  eft  cau(è  que  la  connoiflànce  que 
nous  avons  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  bas* 
Empire  de  Conftantinople  n'^ft  pas  eadé-* 
rement  Hire  ni  fort  exaâe. 
•   Les  autres  Critiques  de  ces  deutdemierr 
ficelés  n'enontpas  jugé  plus  favorablement^ 
prétendant  les  avoir  convaincus  eh  diverfèt 
rencontres  de  tnaavaiiè  foi,  de  légèreté, de 
perfidie  &  demenfonge,  &  long-tems  de- 
vant eux  Jofeph  THIftoricn  écrivant  contre 
Apîon.  avoît  accufé  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral d'impofture  &  de  maavaife  confciea*- 

ce  (f). 

Pline  le  jeune  trouvoit  encore  un  autre- 
vice  confidérable  parmi  ceux  de  cette  Na* 
tion  qui  eft  le  grand  babil  &  Texcès  des 
parûtes  dans  leurs  difcours,  renfermant 

fouvene. 


Et  maxime  Voit   fen.  de  atfc  Hiftoxix.  cap.  9m 

P'g-  47* 

4.  Scalig.  Baron.  Cafaub.  Salmaf.  VofT.  Barth.  6c^ 
alii.  Matin  Le  Hoi  de  Gomberville»  des  Veitas  d«' 
Pfiift  pag.  25,  z6.  &€.- 

Le  P. 
147.  & 

i*  Jpfeph.  LIS.  I.  contr.  Apion. 


pag.  25, 16,  KG. 

\  Kap.  Inftiuc.  pont  rniftoîre  |.  tt.  pag^ 

:  $.  t.  pag.  31.  sa.  de  l*£dit.  in  la, 

ïfcph.  Lib.  I.  contr.  Apion, 
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ci  ^vu.  ^^^^^^^  ^^s  peu  de  fens  dans  de  grandes 
\  .  périodes ,  &  n'ayant  qoe  dé  la  fluidité  de 
Cicci.  ijmgue  pour  toute  abondance  (i).*  Mai& 
il  femble  que  cette  accù&tion  ne  regarde 
que  les  Grecs  de  l'Afic  où  étoît  le  gouver- 
nement de  Pline,  parce  que  c'étoit  etFec- 
dvement  le  vice  de  ceux  de  ces  quartiers-là 
d'être  trop  diffus  dans  leurs  Ouvrages  &de 

Î;rands  parleurs  ^  mais  difèurs  de  rien ,  & 
'on  difoit  en  proverbe  que  V enflure  AJiati" 
qne  ne  s*apaifoit  que  par  U  fel  Attique. 

Enfin  on  a  trouvé  à  r^ireju^u'àl'o^ 
tentation  avec  laquelle  les  Grecs  ont  affec- 
té de  mettre  à  la  tête  de  leui7$  Ouvrages  dei 
Titres  magnifique  qui  prometti^nt  ordinai- 
fement  plus  qu'il  n'y  avoît  d'exécution  dan& 
la  (bite,  étoient  plutô^  les  Titres  de  le  vai^ 
nité  naturelle  de  cette  Nation  que  de  la 
matière  de  leurs  Livres  (z> 

$.;  IIIv 

Des  Rotmùns^ 

«.omaiof.  #^E  a*eft  point  ans  fondement  que  no»- 
V-^  tre.  Préjugé  nous  porte  à  préférer  les 
Ouvrages  des  Grecs  à  ceux  des  Romains 
peur  la  déticatefle  de  l'efpric,  &  pour  lapo- 
îîtefle  &  les  autres  agrémens  de  la  Langue, 
&  MonfieUr  Coufîn  a  eu  raifon  de  dire  que 
lesOùVragcs  dcsLàtîns  ont  cédé  à  ceux  des 

Grecs 

X.^Mos  eji  pleripjue  Grdeornm  ut  itlh  fit  bro  copié  vo^ 
liihiUtAt:  tâm  lortgés^  tam^w  rigMuperUios  nno  Jpiritn 
igkéfi  torrenti  contorquent,  ^It'ud  auttin  efi  eloquentiâ ,. 
élsttd  laquent fê^  &t.    plin,  E^ift.  v>.  Ub.  5^ 

ItenH) 
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Grecs  l'avantage  de  rexcellervce  auffi-bien  11.  FA»fi 
que  celui  de  l'antiquité  (3).  ^"'  ^^ 

A  dire  le  vrai  il  femble  que  la  Provîden-  Rwwwmi 
ce  avoit  deftiné  les  Romains  pour  autre 
chofe  que  pour  cultiver  les  beaux  Arts  & 
les  Sdencés  purement  fpéculativeSi  Elle 
avoit  formé  l'efprit  des  Grecs  pcMir  la  Peia  <• 
ture,  la  Sculpture,  l'Eloquence,  la  Poc- 
fie,  &  les  autres  Arts  ;  &  celui  des  Orien« 
taux,  furtout  des  Ghaldéens  &  desEgyp» 
tiens,  pour  r Aflrononue  &  les  autres Sden« 
ces  Mathématiques.  Mais  comme  elle  ar 
▼oit  reièrvé  les  Romains  pour  l'Emçîre  du 
Monde,  il  femble  qu'elle  ne  leur  avoit  doof! 
m£  détalens  &  de  difpojition  d-efprit  ^  qiM 
pour  apreodre  &  exercer  l'Art  de  eota* 
nmder* 

C*eft  pourquoi  Virgile  abandonne  debon 
eœur  aux  autres  Nations  la  gloire  des  Arts 
&  des  Sciences ,  pourvu  qu'on  accorda 
aux  Romains  celle  de  la  véritable  Politique. 

i 

D'autres  Peuples  fauront  l'Art  d'animer  le 

•cuivre, 

Leurs  marbres  fembleront  &  rcrpircr  &  vivre  t 

D'autres  de  TEloquence  emporteront  le  prix^ 

Ou  décriront  l'Olympe,  &  fon  riche  lambris,: 

Tc»i  Art ,    Peuple  Romain ,   ton    iUullre 
Science 

Sera  d'afTervir  tout  à  ta  valte  puiflance» 

De 


Item.  Jo.  Filcfaé.  Varro  Lib.  2,  Sdeftor.  t:ap.  «3. 
pag.  383. 

2.  Flin.  Sen.  Ptaef.  ad  Hift.  qat.  p.  2.  &  |. 

9.  Coufin,  AvexciiT,  fut  THift.  de  Zoâin,.  Ziflûl^ 
Zoiiar.  ÔCG« 
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T..  f  ART.       De  te  rendre  en  tous  lieux  dans  la  guerre  8s: 
3if«yiL  la  paix 

L'effroi  des  ennemis ,  6c  Tamour  des  Su* 
jets  (I), 

Néanmoins  ils  ne  crurent  pas  devort  tou- 
jours demeurer  dans  ces  termes,  &  le  fuc- 
cès  de  leurs  armes  ayant  ouvert  le  paflàge 
aux  autres  Nations ,  ils  entrèrent  dans  leur 
commerce  par  le  droit  de  leurs  conquêtes , 
&  furtout  dans  celui  des  GrecSi.,  donc  ils 
comprirent  les  Arts  &  les  Sciences  parmi 
les  dépouilles  qu'ils  remportèrent  de  leur 
Pays.  C*eft  ce  qut  a  fait  avouer  ingénu- 
ment à  Ciceron  &  à  Horace ,  que  les  Ro« 
mains  étoient  redevables  aux  Grecs  de  U 
Philofophie ,  des  bel  les  Lettres ,  &  de  tour 
tes  les  connoiiïànces.  qui  ièr4Fent  d'orne- 
ment à  rHpnune,  &  qui  font  fk  perfec« 
tîon  (2). 

Ce  commerce  avec  les  Grecs  aportadans 
ces  Ecrivains  de  Rome  un  changement  & 
une  différence  très-(èn(ible  entre  ceux  qui 
avoient  paru  jufqu'à  la  fin  de  la  feconde 

Sierra  Punique  &  ceux:  qui  vinren^t  depuis, 
n  a  vu  peu  à  pçu  U^udeflè  des  [^retni^rs 
Faire  place  au  bon  goût  &  à  un  genre  de 
délicateflè ,  quî  n'alla  point  fi  loin  fans, 
doute  que  celle  des  Grecs,  mais  qui  n'eut 

peut- 

I.  Virgil.  6.  de  TEneide  vers  847.  Se  fiiiv.  de  Ift^ 
Trad.  de  Segiais. 

ExeutUnt  MU  fpiréntU  mfilitts  étsd^    ' 
Cud»  etjuidem  :  viv9S  dncent  de  mérmort  vultt/Si 
Ornbunt  céujféts  mtUm  y  cmli<jue  mtatui 
Difçri^nt  radio ,  &  furgenÛA  JjderA  4*ctntf 
7W  regerg  imferi*  ftpitlos,  1(^mdHff  mtmentê: 


peut-être  pas  moins  de  folidîté , .  &  quî  ^^  y^m 
n^ayant  rien  d'efféminé  dans  fa  politeilè  ch.  vu 
comme  celle  des  Grecs ,  confèrva  toujours  kmamu 
dans  les  Ecrivains  du  premier  rang  un  ca« 
raâére  mâle,  vigoureux^  convenable  à  1»^ 
Majefté  de  TEmpire. 

Mais  on  peut  dire  çue  cette  gloire  de»* 
Romains  a  été  de  très-petite  durée  en  com- 
paraifon  de  celle  des  Grecs,  &  qu'elle s'eflr- 
trouvée  prefque  toute. renfermée  dans  Tet 
pace  des  deux'fiécles  dont  Tun  fut  le  der* 
nier  de  la  Republique,  &  l'autre  le  premier 
de  la  Monarchie.    C'efl  dans  ces  bornés  • 
étroites  de  la  fécondité  de  cette  Nation^ 
qu'il  faut  rechercher  tous  ces  célèbres  Au- 
teurs que  nous  apellons  Claffiques,  c^eft'* 
àKlire,  et>^  qui  fe  rencontre  la  pureté^de  It  • 
Langue  jointe  au  bon  goût  des  chofes. 

Le  nombre  en  eft  fort  petit,  &il  n'cftf 
prefque  compofé  que  de  Poètes  &  d'Hifto» 
riens.  Il  ne  nous  eft  refté  d'entre  leurs  O*- 
rateurs  &  leurs  Philofophe^'que  le  fèul  Cî-  • 
ceron,quî  a  très-bien  foutenu  les -deux  per*  • 
fonnages.  Sa -6  Von  veut  compter  Senéquc/. 
parmi  les  Philofophes^  de  la  Langue  Latine, . 
on  ne  •  peut  néanmoins  pas  lui  dormer  le  * 
rang  des  Auteurs  Claffiques ,  que  nous  ne* 
reftiferions  pas  à  Varron ,  s'il  nous  étoît  : 
rtîlé  de  lui  quelque  chofe  qui  fût  afISs  digne  • 

d(fr-î 

IÎ4  titi'  erimt  arteSf  fdchqut'impontrt  mortmi-. 
Parcere  fubjeSfis't  &  (UbtlUff  pt^trbês, 
2.  ^AJ3r£cis  Phit9f*phiam&  êmnes  tngtnfêAf  difciplinêi-^ 
hdbemus^Ssiteto  Lib.  z.  de  Finib.  b.  21^ 
Grdcia  taptafernm  viSorem  eefit^&artts 
^Hli$  /^rep  lM$0^  Hoxal.  £pift*l4b.  l]b.B]^^V* 


[T.  f  À«r.'  à€  la:  réputatîoa  où  il  a  été  du  premier  des 

Cr..vii<     Philofophes  Romains. 

Les  meilleurs  de  leurs  Hiûoriens  ne  fom 
pas  exemts  de  défauts  comme  on  le  fera 
▼oir  au  Recueil  des  Jugemens  fuivans  (i)^ 
Ils  ont  été  caufe  même  que  la  Poderité  a 
chargé  toute  la  Nation  d^une  partie  des  vi^ 
ecs  des  Grecs,  &  qu'on  les  aaccufés  de 
trop  de  préfomption  pour  eux-mêmes  & 
trop  de  mépris  pour  les  Peuples  des  Pays 
de  Conquêtes  &  pour  les  Barbares ,  Ëins  le 
Ibnvenir  qu'ils  avoient  été  de  leur  nombre 
durant  l'état  floriffant  des  Grecs.  Il  fauÊ 
avouer  qu'ils  ont  eu  plus  de  bonne  foi ,  & 
qu'ils  ont  été  moins  curieux  de  fiâions  & 
de  iTienfonges  ;  mais  peut-on  excufer  la 
«églîgcnce  qu'ils  ont  eue  de  s^informer 
exaâement  des  aii^ires  des  Nations  étran- 
gères, on  le  peu  fincerité  qu'ils  ont  témoi- 
gné en  voulant  bien  leur  impofèr  desi 
nuflëtés. 

'  Les  Romains  n'ont  point  eu  de  goût 
pour  la  plupart  des  Mathématiques ,  & 
peu  de  leurs  Ecrivains  y  ont  réufli.  llsi 
iraitoieiic  ces  coimoifSuices  avec  trop  d'in- 
Àfference ,  ils  ne  ks  coniideroient  quafi 
que  comme  des  exercices  propres  à  rendre 
&s  efprits  ef^minés  &  plus  convenables  à 
des  Grecs  &  à  des  Âfiatiques  nés  pour 
obéïr,  accoutumés  au  joug,  qu'à  des  Ro- 
mains deftînés  pour  commander  aux  autres^ 
&  pouf  gouverner  le  Monde. 

§.  IV. 
A  *V  ^'Jï"^^  ^"^^  4dWii.(kd«i»«  Jl«ftjugfimen» 


9  ES     ISTATraH^f^        XfH 

Des  Italiens^ 

JE  n'iaî  pas  crû  devoir  m^arréter  aux  Pré-  îeupTei 
juçés  que  Ton  a  des  Ecrivains  de  laLanr  l'^^^KS 
eue  Latine  qui  font  venus  après  les  fiécles  ^**'*"** 
de  pureté ,  parce  que  &  on  excepte  les  ju* 
gemens  que  l'on  fait  de  leur  ftile,  qui  eft 
plus  ou  moins  corrompu  lèlon  les  tems  oa 
les  lieux  dans  lesquels  ils  ont  écrit ,  il  h!y 
a  presque  point  de  régies  générales  à  fiiivre 
dans  les  ob(èrvations  que  divers  Gritiques 
ont  faites  fur  les  particuliers. 

On  a  pourtant  di(b*ngué  le  caraâére  de» 
Africains  &  des  Efpagnols  d'avec  celui  de» 
autres  Peuples  de  TEmpirs,  &  on  arremar» 
que  que  les  premiers  font  obfcurs  pour  rocu» 
dinaire,  irréguliers  dans  leur»  compofî-* 
tions,  durs  dans  leur  ftile  &  embaraiKs 
dans  leurs  expreflions^,  quoique  celanelbié 
point  univer(el;&  que  les  derniers  ontpres** 
que  tous  quelque  chofe  d'affeâé ,  un  air 
qui  n'ed  pas  toujours  naturel  ;.  &  un  ftile 
Poétique,  enflé  énampoullé^cQ  qui  s'eftob* 
liervé  particulièrement  dans  la  favante  fi^ 
mille  des  Annéens  d'où  étoient  Ibrti»  le» 
Senéquesy  Lucain,  Florus,-  &c^ 

Depuis  la  décadence  de  l'Empurr  &  dr 
la  Latinité ,  il  s'eft  formé  divers  Etats  dan» 
l'Europe ,  où  les  Natipns  qui  avoîeijt  été^ 
de  l'Empire  fe  firent  une  Langue  particur 
liére  pour  Tufage  commun  de  leurs  Peuples, 
&  ne  lailférent  pas  de  conferver  la  Langue 
latine  pour  celui  de  leurs  Savao»  &  cfe 

1^6  )e«£» 
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Fart,  leurs  Ecrîvaîns.  Les  autres  pays  ayaut  étéc 
u  VIL  .j  éclairés  dans  la  fuitépar  la  Foi  de  rEvan» 
lieu;  die  imroduifîrent  auui  cette  Langue  dans« 
leurs  Eglifes  &dans  leurs-Ecoles  publiques. 
&  particulières.  C'cft  ce  quî  nous  a  pro- 
duit par  toute  l'Europe,  hors  laMofcôvie, 
&  ce  qui  eft  préfentement  fous  la  domina- 
tion des  Turcs ,  deux  fortes  d'Ecrivains  qui 
ont  écrit,  foit  en  Latin,  foit  en  Langue 
vulgaire. 

Entre  tous  ces -Peuples  les  Itmliem  ont: 
été  confîderés  comme  les  fucceflèurs  léjgî-  - 
times ,  &  les  héritiers  Içs  plus  proches  des 
anciens  Romains ,  pour  les  Lettres  &  les . 
Sciences  comme  pour  le  refte.    C'eft  ea 
partie  fur,  cet  avantageux  Préjugé  qu'on  a. 
établi  la  bonne  opinion  qu'on  a  eue  de  leur  - 
efprit  &  de.  leurs  bonnes   qualités  pour 
écrire. 

-  Monfieur  Naudé  eftîme  (i)  que  les  Ef- 
jprîts  d'Italie  ont  plus  de  gentilleflè  que- 
ceux  du  nôtre,  &  qu'ils  font  (ans  compa*- 
raifon  plus  adonnés  à  la  Poèfie.  11  n'y  a 
point  de  doute  que.  les  Ecrivains  de  ce  pay^-, 
n^ayent  de  la  délicatedè,  que  quelques-uns . 
'^'eux  n'ayent  eu  que:que  chofé  déplus  fia . 
À.  de  plus  délié  même  que  la  plupart  de- 
ceux  des  autres  Nations. 

On  veut  attribuer  ces  belles  qualités  à  la . 
bontéda  climat  &  à  la  fubdlité  de  l'air  que  r 

rçfpîrent . 


ger,  on  cite  fous  le  titre  de  MAfcatAt  uo  Qt%  pejibn- 
»?gc«ilii  Dialogiiç^  d^  ti^s  iateliigibkmentqttcref^ 

pxit 


1>ES    Nations»      25*3^ 

te(j>îrcut  les  Italiens  ,  &  quoiqu'il  n'y  ait  n ^ 

Reut-être  pas  beaucoup  de  difcrétioa  de  CHrviL 
fr*opofer  à  un.  Préjug|5  fi  univerfellement  j^^^j 
jrfpandu  daas  le.monde,onpourroît  néan*- 
moins  demander  où  étoit  cette  grande  délx«> 
cateflè  d'efprit  &  toutes  ces  autres  excel-? 
lentes  qualités  dans  ces  Italiens  qui  ontvé* 
eu  depuis  Janus  &  Saturne  jufqu'aux  guer- 
res Puniques-,  &  depuis  Tinvaiion  desGots^ 
jufqu'au  fiécle  de  Pétrarque  ^  Ils  ont  pour- 
tant été  nourris  &  élevés  dans  le  même 
climat  &  dans  le  même  air  que  ceux  qui 
ont  paru  depuis  les  guerres  Puniques  jus- 
qu'à la  domination  des  Gots-,  &  depui» 
Pétrarque  jusqu'à  nous* 

C'eft  par  un  pareil  raifbnnement  quePaulr^ 
Jove  prétend  (2)  que  les  Liguriens  ont  le 
g^nie  épais  &  groffier,  &  que  leurs  produc* 
tions  n'ont  que  de  la  rudeflè  &  de  la  rufti"» 
cité,  que  l'air  n'y  eu  .pas  fi  fubtil  quedan^ 
tout  le  refte  de  l'Italie,  &  il  dît  que  quel- 
ques-uns comparoicnt  les  génies  de  cette 
Province  aux  rochers  fterîles  &au  méchant 
terrain  de  ce  pays.  Cependant  le  Sopranî  ; 
&  l'Abbé  Juftiniaqî  C3)  nous  ont  fait  con- 
noître  un  affés  grand  nombre  de  beaux 
efprits  &  de  Htvans  hommes  de  toute  la 
Jjigurie  ou  de  la  rfvîére  de  Gènes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Auteurs  Italiens 
ont<crît  pour  la  plupart  avec  plus  de  polî- 

teflè, 

prît  des  ItaHens  eft  plus  gentil  que  le  nôtre:  maîji . 
qiiand  Baillet  lui  fait  dire  qaeies  ejprit s  d* Italie  ont  plut 
de  ginttlUJfg  ejne  ceux  du  notre  y  je  ne  puis  m'ixnagiBCt  i 
à. quoi  fe  laporte  le  notre. 
2,  Paul.  Jov.  Elog.  lu. 


tu  Part. 

c«.va 

Udieufc 


te0e,  plus  d'élégance  &  plus  d'aktiâce  quo 
ceux  du  refte  de  l'Europe  (i ) ,  &  ils  femf 
blent  avoir  eu  ungérûetôut  particulier  pour 
là  Poëfie,  pour  les  Antiquités  ,  pour  le» 
Arts  libéraux  ^  pour  la  Jurirprudence  & 
pour  cette  connoiflànce  compofée  de  celle 
de  THidoire  &de  lajuriiprudence  que  nous 
a|)^llons  Politique. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Pocfie,  elle  % 
pour  Tordinaire  plus  de  brillant  que  de  fp- 
lidité ,  (a  elle  tend  plus  à  l'agréable  &  a» 
plaifant  qu'à  l'utilité  &  à  l'honnête.  Mon* 
fleur  Defpreaux  prétend  que  le&  Italien» 
s^attachent  rarement  à  la  droite  Raifon  & 
au  fens  commun  dans  leura  Poëfies,  & 
qu'ils  y  ont  témoigné  peu  de  jufteflè  d'ef- 
prit  ;  mais  que  voulant  s'élever  de  peur  de 
fc  rencontrer  avec  le  cooîmun  y  ils  fe  font 
sendus  irrégulîers  &  monftrueux  &  n'ont 
eu  qu'un  faul  éclat  (2). 

La  plupart  emportés  d'une  fougue  infenfée»^ 

Toujours  loin  du  droit  fens  vont  chercher 
leur  penféc 

Bs  croiroient  s'abaiflbï  dan»  leursf  Vers  mon(> 
trocux,.  S'il» 


1.  Epift.BaiEpnifijrv  l^paitî  Catal.  Nondin.  FrancoC 

2.  Deipieaux  Art  Focttq.  Cluint  L  v,  a9«  &c. 

3.  R.  K.  Iniliuft.  ^our  VH\Stout  $.  21.  pag.  9;.  de 
FBdit.  ia  12.  fie  pag.  14^.  %,  Le  P.  B^apia  ch.  %u 
4o  Tes  Ké£exioiis  fur  rHiftoiie  page  2.7%,  de  l'éditioa 
d^Amfteidam  léS^.  dit  en  général  que  Tacite  par  Ton 
liabitude  à  juger  des  homme»  ea  mauvaife  part  a  gâté 
jÇefj^rit  à  bien  des  geuc,  mais  U  ne  %€ci£e  point  Ic^ 
Italiens» 

4.  Pofter.  Scallgeran.  pag.  tz6,  f,  Co  Jugement 
fie  Jofeph  Scaliger  regarde  principalement  les  Vé^rié 

Mhm  de  VijkQfài^d  fetcQtiv.«fiikiMiA4r«vd»o» 


S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  a  pupenTercom^  H,  pamS 
me  eux,  c*v  VU» 

^  Evitons  ces  excès  i  laiflbns  à  ritalle  itaiienij 

De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie; 

Et  pour  ce  qiri  regarde  la  Politique  &  I* 
Morale  des  Italiens,  le  P.Rapin  remarque 
CS)  qu'ils  font  exceffifs  en  réflexions  pour 
k  plupart,  &  il  juge  que  c'eftleur  Corneille 
Tacite  qui  lès  a  gâté,  &  qui  les  a  fait  échouer 
dans  les  Livres  qu'ils  en  ont  voulu  écrire, 
Scalîger  dît  (4)  qu'ils  font  naturellement 
nds  parleurs,  qu'ils  aiment  à  employer 
ucoup  de  difcours  pour  dire  peu  de  cho-. 
fcs,  &  que  par  exemple  ils  font  des  chapf» 
très  tout  entiers  d'une  fimple  conjeâure. 
.  Maiis  on  ne  peut  pas  excufep  d'injuftice 
Ifopinion  peu  avantageufè  que  la  plupart  de» 
Critiques  du  Nord  ont  témoigné  avoir  de 
rérudition  des  Italiens.    Ils  fe  font  imagi- 
nés fauffement  que  TapHcatlon  laborîéule  à 
^éfude  étoît  incompatible  avec  cette  gen- 
tilleflè  naturelle  de  leur  efprît,.  qu'ils  ont 
voulu  nous  faire  paiïèr  pour  une  fimple  le-^ 
gereté  (5:) ,  &  ils  n*avoient  pu  fe  perfuader 

qu'il 

ItScMligeranà  que  BaiUet  appelle^)?m0r4  ».  parce  que 
àfi3  deux  Scali^nana  ,  celui-ci  »  quoique!  ait  para  le 
picmief,  n*a  e'té  pourtant  lecueilli  qu'en  Hollande 
pai  Jean  &  Nicolasvde  VaiTan ,  quelques  années  après, 
que  Scaliger  eue  quitté  la  France  s  au  lieu- que  l'autre». 
<|ui  n'a  paru  que  le  (ècond ,  ne  laiiTe  pas  d'être  inti- 
tulé Prima  ScAlif^tranAy  lUAict  qu^iJ  a  été  recueilli  pat 
f  rançois  Vertunien  quelque»  années  ayant  que  Scali- 
ger paflit  de  France  en  Hollande^  Voyés  la  note, fu» 
raittcle  235.  au  tome  2. 

s.  panus  Nicm  Bqrthowt  i» giniicçthct,  ^UX^  H 
n^l^^^^^  ■■■''■'"' 
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.-.  Part,  qu'îl  pût  fe  trouver  en  Italie  un  homme  qur 
a.  VIL  fût  véritablement  &  folidement  lavant, jus- 
inlieof.  qu'à  ce  qu'ils  euffent  vu  les  dîverfes  Leçons 
de  CaftaHon  d*Ancone,  comme  nous  l'ap- 
-.  prend  un  Ecrivain  Italien  (i).  Ces  Mef- 
lieurs  n'apelloient  véritable  &folîde  Science 
que  cette  érudition  qui  s'acquiert  par  la 
grande  leâure,  &  qui  ne  confiQe  qu'ea 
obfervatîons  ,  correélions  , .  fcholies ,  & 
lieux  communSi  Mais  ils  dévoient  confî- 
derer  que  l'Italie  loin  d'étre.déppurvûc  de 
ces  fortes  de  SavanS:^  en  avoir  elle-même 
fourni  les  premiers  exemples  à  TAlIemagnei 
&  aux  Pays-bas  depuis  le  quinzième  fiécle, 
comme  il  fera  aifé  de  le  remarquer  dans- 
nôtre  Recueil  des  Critiques  Grammairiens^ 
&  qu'il  y  a  quelque  forte  d'ingratitude  de 
ne  pas  rcconnoîire  qu'on  eft  redevable  aux? 
Italiens ,  d'avoir  fenda  la  glace  aux  autres 
pour  cette  efpéce  d'érudition. 

11  n'eft  peut-être  pas  (î  aifé  de  juftîfier- 
les  Ecrivains   Italiens  du  reproche  qu'oa* 
leur  a  fait  de  deux  défauts  confidérables^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas  jufte  de  les  attribuer 
univerfellement  à  toute  la  Nation. 

Le 

z.  Id.  ut  fupra. 
r  2.  Vo]rcs,  dans  les  Ecrits  du  Card.  Bembe  8e  dés  ao-- 
tics  Italiens  dé  (on  tcms.    ^i  Lipfè  Epift»  57.  Cenr. 
2»  Mifcell.  a  interprété  ainfi  an  paifage  da  Cardinal. 
Bembe  dans  ibn  Hiftoire  de  VeoiK  fur  ce  que  parlant 
du  Roi  de  France  Loi|ïs  X II.  il  affeâe  d*uiêr  du  mot  w4« 
hypHs  comme  plus  Latin  que  LueUvicus  :  §ltuUe  i7/«i>  ce* 
S^nt  les  termes  de  Li^fè  ,  dt  LtuUvico  GalUmm  l^u- 
^item\AUyfiiun^  magis  ptfAaiç\  feiliemj  n^i^ê  éfptflét  ^  . 
&t  alibi  ctan  faceta,  éiMitimtcmU ,  ^uem  i^i  (^ni  ifii  f  $Mr^ 
kart  nos  &  inepti)  Utdovicum  âpptlUnt.     Pétrarque  E-« 
pirre  j.duLi?re  IX.  rerum  ftuilimm  déclare  hautement 
qi^tl  j^c  falok  chexchps  m  .Oxateuxs  oi.^çtci  bctfsj 
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ï-e  premier  de  ces  défauts  qu'on  a  pré-  Jî*^^*^* 
tendu  trouver  dans  la  plupart  de  leurs  E-  ^"'  ^^ 
crits ,  eft  un  certain  air  de  cette  vanité  Ro--  italicm». 
maîne  qui  leur  fait  raéprîfer  toutes  les  au- 
tres Nations,  jusqu'à  nous  traiter  tous  in* 
différemment  de  barbares  (2.),  comme  fi 
les  Sciences  &  la  polîteffe  n'avoîent  jamais 
paffé  les  Alpes, &  comme  fi  la. Providence 
les  avoit  fait  le»  feuls  héritiers  de  toute  la 
fàgeflè  des  Grecs  &  des  anciens  Romains»^ 
C  eft  ce  qui  les^  a  rp nda  eux-mêmes  mépri- 
fiblcs  &  odieux  à  la  plupart,  des  AHemans^ 
des  Angloîs  &  des  Hollandoîs ,  qui  leur 
ont  donné  le  change ,  &  les  ont  condamné 
à  la  peine  du  Talion.    Et  fi  Ton  veut  fe 
donner  la  peine  d^confulter  le  Livre  qu'ua 
Italien  a  fait  touchant  les  calamités  arrivées 
aux  Gens,  de  JUpttresi  (3)^  il  ne  fera  past 
difficflc  de  juger  par  le  nombre  des  mal- 
heureux Savans.  de  Tltalie,  qui  furpaflc  de 
btpaucoup  celui  des. autres  Nations  cnfcm^ 
ble,  que  Dieu  femble  avoir  pris  plaîfir  à  rabailk 
fer  leur  hauteur ,  &  à  confondre  leurorgueîL 
L'autre  défaut  eft  le  peu  de  pieté  &  le 
peu  de  fentîmeot  de  Chriftianifme  que  l'o» 

a 

de  l'ftalie.  Les  beaux  cfprîts  de  fôn  pays  près  de 
200.  ans  après  croient  encore  dans  le  même  fenti- 
mcnt ,  du  moins  a  l'égard  des  Poètes ,  fi  ce  <\uc  Bezc 
rapporte  de  fcs  premières  Poëfîes  Latines  eft  vrai  » 
que  Flaminius  les  ayant  vues  s'écria,  qu'à  la  fin  les 
Mufts  avoient  paffé  les  Alpes  &  pénétré  dans  les 
Gaules  H  paroit  mçmc.  qu'en  1557.  ils  n'étoient 
pas  tout- à- fait  guéris  de  cette  prévention,  témoin 
lès  beaux  phaleuques  de  Jpicph  Scaligçr  imprimé* 
audevant  de  toutes  les  éditions  de  la  Fanchaiis  dQ 
Bonnefons. 

1^  Piexii  rsUeiian.  dc.InfelicttKLUejcatpium*. 
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t.  Fakt.  a  remarqué  dans  ceux  de  leurs  Ouvrage» 
m  VIL  qui  n'ont  point  été  compofés  exprès  pour 
i«  fcrvîce  de  l'Eglife. 

Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  in- 
dignité Pierre  le  Calabrois,  dit  PcHnponius 
LastuSy  Politien  ,  le  Cardinal  Bembe  (i)^ 
ft  quelques  autres  Itali^s  traîtoient  TEcri- 
ture-Sainte,  &  généralement  tout  ce  qui 
concerne  la  Religion  ;&  Kettipius  n'a  point 
£^it  difficulté  d'apeller  l'Italie  la  boutique 
fiunvufe  de  Timquké  (i).  Injure  qu'on  ne 
peut  point  exempter  it  menlbnge^  à  moins 
qu'on  ne  l'entende  de  divers  Ecnvaîns  de 
perdition  qui  ont  été  ItalilùB^  comme  (3) 
Bernardin  Ochin  de  Sienne,  Mathieu  Gri^ 
baldi  Jurifconfulte  de  Padouë,  les  deux 
Sodns  de  Sienne,  Nicolas  Paruta  fujet  de 
te  République  de  Venîfe,  Jean  Valentin 
Gentil  de  Cofenxa  ^  Jean  Paul  Alcîat  du 
MîlaneZi ,  George  Blandrate  de  Saluées  ^ 
François  Lîfmaniiii  Cordelîcr  de  Corfbu,, 
mais  Italien  d'adoption }  Pierre  Pompona- 

ce 

t.  Partie  2.  de  ce  Difcours  au  2.  chap.  des  Pié|agés. 
liir  les  Auteors  Ecdef.  &  Fiofan.  pag.  155.  &^v. 

2.  Mait.   Kemp.  Chaiifm.  facroc.  Ttiad.   feu  Bi* 
blioth.  Anglor.  pag.  j$i. 

3 .  ^.  De  CCS  18c  Italiens  Pierft  'B^imponaceàt  Mantour 
que  de  Ton  tcms  on  nommoic  vulgairement  U  Perttto ,  U 
VsArétin  qu*ou  auioit  du  nonamer  Pietro  Bacci  d'AiezzcH. 
s'il  eft  vrai  qu*il  .fut  fils  naturel  de  Luigi  Bacci  >  onc 
été  foupf  onnés  d' Athéifîne ,  quoiqu'ils  foient  morts^ 
en  apparence  Catholiques,  le  premier  Tan  1^26.  lefe* 
cona,l*an  15^6.  J*ignore  fur  quel  fondement  le  P.  Rapin 
qui  ne  les  connoifloit  Tun  6c  Tautre  que  deiiom,lesL 
a.  faits  Platoniciens,  dans  fa  Comparaifon  de  Platon 
^  d'Ariftote  chap.  5.  de  la  4.  partie.  Pomponace» 
^omnie  tout  le  monde  fait  »  étoit  un  Péripatéticien. 
>uré ,  &  rArëtin  ,  le  plus  ignorant  des  hommes ,  ne 
â.voit  aihfolumcAt  ce  que  c*étolt  que  Philofophioi. 


DES   Nations.       ifç 

ce  de  Mantouë,  Pierre  TAretîn  d'Areïxo ,  n.  paui 
Marcel  Squarcîalupî  Médecin  de  Lombar-  Ch.vii, 
die,  Michel  Gitdcbi  Vénitien^  Jules  Ce*  itidicii% 
làr  Vanini  de  Naples,  Jules  de  Trevigî, 
Alexandre  Vitrelîni ,  Jaques    de    Chiari, 
François  Nigri,  &  de  quelques  autres  en« 
fans  infortunés  de  ritalie,  qui  ont  miféra* 
blement  abandonné  leur  Religion  &  leur 
Patrie  pour  aller  répandre  dans  tous  les 
Pays  du  Nord  &  de  rOccident  les  femence» 
malheureulès  du  Photinianifme,  du  ViîCr 
ine,  &  mênie  de  rAthéifme* 

§.    V. 
Des  EfpagmlsB, 

LEs  Efpagnols  ont  été  en  réputation  de  ï*P««»« 
gens  d'ôlprit  &  de  belles  Lettres  mé* 
me,  depuis  qu'ils  ont  été  réduits  entière** 
ment  Ibus  Tobéiflànce  des  Romains,  c'eftf 
à-  dire^  depuis  le  texus  d^AuguÛe^   L'Ef* 

pàgna 


jKwwM^»*  w.  maityi  — 

fct  biûlé  vif  dans  la  place  de  Salin  le  9.  Féviier  1619. 
lumcêfe»  Negro ,  car  c^eft.  ainfî  qu'il  fe  nommoit,  6i 
aon  pas  ^*grii  étoit  de  BaiTano  ,  Auteux  de  la  Tntgt* 
dia  ir/  likero  arbitrio ,  Satire  outxée  contre  l'Èglife  K(h 
snâine.    Il  la  traduifîc  depuis  en  L^tin.  On  peut  vois 
dans  les  Bibliothèques  de  Gefner,  de  Slmler,  &  de- 
kars  Continuateurs  la  lifte  de  Tes  autres  Ouvrages.  Il 
étoit  difciple  du  vieux  Socin  ,  &  mourut  un  jpeu  au 
delà  du  id.  lîécleJVtaitred^école  àChiavenne  dans  les. 
Grifons.     Jule  de  Trtvis^  &  Joijues  de  Huiers  difciples. 
du  même  Socin  n^>nt  IziSé  aucun  écrit.    Lea  douze- 
antres  ibm  aufli  rangés  parmi  lesAnti-Triaitaires  $Sc 
Sandius  dans  fa  BibliotMlquc  en  ^t  mencLoii  glusovi 
«oing  amf  ie^ 
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C.Fart.  pagne  a  donné  à  l'Empire  &  à  la  Ville  de* 
Ch.  vu,  Rome  divers  Orateurs,  divers  Phîlofophcs,. 
Eigagnols,  &  quelques  Jurîfconfnltes ,  mais  elle  a  été 
encore  plus  féconde  en  Poètes  (i). 
-  Depuis  qu'elle  a  été  aflfujettieau  joug  des 
Sararfns  &  des  Maures,  elle  n'a  point  lai(^ 
fédeproduire  au  milieu  de  lès  tribulations 
&  de  Tes  calamités  un  a^Tcs  grand  nombre 
d'Ecrivains  Arabes  &  Juifs,  la  pi ttpait Mé- 
decins, Aftronomes,  Philofophes  ouRa* 
hins  ,  &  on  peut  dire  que  ceux  d'Efpagne 
furpafToient  tous  les  autres  Auteurs  de  ce» 
Seoes  répandues  dans  les  diverfes  Provin» 
ces  du  monde. 

Néanmoins  ces  tems  ausouels  fleuri!^ 
fbient  les  Mahometans.  &  lès  juifs  d'£fi)a* 

fne  furent  des  fiécles  de  ténèbres  &  de  Bar- 
arie  pour  les  Sciences  &  les  Lettres 
Chrétiennes  &  Humaines,  julqu'à  ce  que 
les  Rpis  Catholiques  Ferdinand  &  Ilàbelle 
tfyant  purgé  le  pays  de  ces  hâtes  incommo* 
des ,  &  réuni  une  bonne  partie  des  Royaumes 
de  l'Efpagne,  on  y  vit  refleurir  les  Arts  & 
les  Sciences  par  la  communicatioH  de  la 
France  &  de  l'Italie  (2). 

Maïs  pour  dire  quelque  x:hoft  des  Préju* 
gés  fur.  lesquels  on  le  forme  l'opinioa 
qu'on  a  des  Ecrivains  Efpagnol^,  on  a 
remarqué  que  la  gravité  eft  le  caraâére  de 
la  plûp^t  d'entr'eux,  mais  une  gravité  qui 
dl  opofée  à  la  fubtilité  &  à  la  gentillefled^ef- 

prit 

li  Nicol.  Anton,  parc.  i.  praefit;  in  Biblioth.  Uil» 
{iiinix.  pag.  5.  Se  feqq. 
Item  Latin.  Fac.  Fanegyr.  ad  TheodoÇ  feu. 
z,  N.,  Anton,  ibid.  pag.  iz. 
I»  N.  Baûe,  Lecue  au  Comte  d^Haoav»  |.  paxti« 
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qprït  qu*on  a  attribuée  à  quelques  autres  ilPauv. 
Nations.  Ch.  vu. 

Nicolas  Baffé  parlant  des  talens  &  des  EQ^^g&oU 
dons  que  chaque  Nation  a  reçus  de  la  Pro- 
vidence ,  témoigne  (3)  que  les  Hiftorîens 
font  convenus  de  dire  que  les  Italiens  ont 
écrit  élégamment ,  les  François  fubtilenient, 
&  les  Eipagnols  prudemment. 

Le  P.  André  Schott  écrit  (4)  qtfentre 
les  Peuples  divers  de  TEfpagne,  les  uns  a- 
croient  toujours  été  jugés  plus  propres  pour 
un  certain  genre  d'écrire^  &  les  autres  pour 
iin  autre;  &  que  tous  ne  réuâiilbient  pas 
également  bien  dans  le  même  emploi  à  la 
même  profelîîon.  Que  la  Ville  &  Je  Ter- 
ritoire de  Cordouë  avoient  produit  plu- 
sieurs Poètes  dès  le  tems  de  Cîceron,mais 
qu'au  jugement  de  cet  Orateur ,  ils  n*a- 
voieot  Jii  délicateflè^  ni  fubtilité,  ni  agr^é* 
ifiens. 

Il  ajoute  qu'on  a  remarqué  volontiers 
•que  les  Ecrivains  de  Tolède  font  ordinaire* 
•ment  délicats  &  fubtîls  ;  que  ceux  du  Por- 
tugal s'adonnent  avec  plus  de  fuccès  à  la 
Mufiqde  &  à  la  Poëlîe;  que  les  Caftillans 
Xont  meilleurs  Médecins  &  plus  habiles 
Jurifconfultes  que  les  autres;  &  que  ceux 
xlu  Royaume  de  Valence  ont  paflc  pour 
-bons  Orateurs  &  bons  Médecins. 

Ehom  Nicolas  Antoine  prétend  (5*)  que 
«ceux  d' Andalouiie  ou  de  la  Betique  font  en 

ré- 

ides  Catal.  des  Foires  de  Francfort. 

4.  A.  S.  Peie^cini  Biblioth.  Hifpan.  ia  4.  £p.  Lt« 

filin» 

5.  Nie.  Anton.  Bibl.  Hirpan.  p»faK«  paît.  x.  8c  t- 
^ud  iUuiB   ^tiabo  <3ç9gtaph,  X«ib.  $• 


M 
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ck'viL     J^éputatîon  depuis  fort  long-tems  d*avoîf 

excellé  au-deflus  des  autres  Efpagnols  dam 

Efp^aoli.  [»^judc  de  i^  (ageflè,  &  dans  les  produâions 

de  leur  eftric,  &  il  opùie  cet  41oge  furTau- 
Corité  de  Strabon  le  'Géographe. 

Enfin  on  a  remarqué  que  les  quartiers 
de  r£(pagne  expofès  au  Midi  &  à  TOrient, 
mais  fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  Me» 
4iterranée  ,  ont  été  aifés  fertiles  en  beaux 
ciprits,  &  ont  produit  beaucoup  de  lavans 
hommes  ;  mais  que  les  efprits  font  plus 
pefans  dans  la  Navarre,  la  Bifcaye ,  les 
Afturies  &  la  Galice,  ce  qu'on  n'a  point 
manqué  d'attribuer  à  la  conKitutiondeTair, 
&  à  la  (lériiîté  du  terrain. 
Belles  Let-  Jean  Barclay  &  le  Préfident  de  Grambnd 
^«^  ont  prétendu  (i)  comme  plufieurs  autres 

que  l'Efpagne  n'a  point  été  fi  heureufedans 
la  produâîon  des  gens  de  belles  Lettres, 
que  dans  celle  des  autres  efpécesdeSavans, 
.  &  qu'on  n'y  ^  point  vu  fleurir  la  Philologie 
&  la  connoiflànce  des  Langues ,  comme 
dans  l'Italie  &  dans  la  France  (2).  Le  Bî- 
bliothequaire  Efpagnol ,  homme  judicieux 
&  difcret ,  reconnoit  qu'il  y  a  quelque  a- 
parence  de  vérité  dans  cette  obfervation  (^ 

f>urvû  qu'on  veuille  avoir  égard  feulement 
la  quantité  &  non  pas  àia  qualité  de  ces 

Phi- 

%.  Joaa.  Barcl.  Satyiici  part.  4.  five  Iconis  aninu 
cap.  7*    Item  citante  NicoL  Ant. 

z.  Barthol.  Gramond.  Hift.  Gall.  X^îb.  i.  pag.  SX. 

Gcorg.  Hornius  in  Orbe  Polit.  part,4.pag.  zp. 

Abiaham  Golnitz.  in  Compendio  GeographifiO 
-pae.  100.  * 

Thom.  Laniîas  in  confultatione  de  Piincipatu  Ett- 
-sopx»  Oiat.  conttaHifpaniam. 

raul«  Mexula.  Cofiao^pl;U'F«ct«  ».  cap.  4^ 
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Philologues:  maïs  que  fi  on  veut  les  pefer  ^^  p^i^- 
plutôt  que  de  lés  compter,  on  trouver^ que  ch.  vu^* 
l'Efpagne  a  fourni  dans  ces  deux  derniers  ^^^^- 
fiécles  des  |)erfonnes  capables  de  tenir  tête  ****S'^ 
^ux  plus  habiles  gens  des  autres  Nations  de 
TEurope  dans  là  cônnoiÛànce  des  Langues 
Hébraïque  ,  Grecque  &  Latine ,  dans  la 
Poëfie ,  dans  l'Eloquence ,  dans  THiftoire, 
dans  toutes  fortes  d'Antiquités  &  dans  la 
Critique  des  Auteurs* 

Les  Hidoriens  Efpagnols  &  particulié-  Hiftorieit 
tiement  ceux  qui  ont  écrit  en  Langue  vul- 
gaire, ont  pour  l'ordinaire  affés  de  pureté 
&  d'ornement  dans  leur  (lile,  &  ont  eu  en 
ce  point  le  defTus  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
JjSitin.  Mais  les  uns  &  les  autres  font  ac- 
cufés  d'avoir  trop  négligé  leur  propre  ré- 
putation &  leur  propre  gloire, par  un  excès 
ce  paffion  pour  celle  de  leur  Pays,  de  s'être 
aveuglés  volontairement  pour  marcheravec 
plus  de  hiardieffe  dans  les  ténèbres  &  dans 
les  précipices,  &  de  n'avoir  point  affés 
compris  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  jamaîs 
s'écarter  des  régies  de  TexaSitude  &  de  la 
fidéUté,  quand  on  écrit  l'Hiftoire.  Ils  fe 
ibntilaiffé  abufer  la  plupart  aux  impoftures 
d' Annius  de  Viterbe ,  &  de  Cyriaque  d' An- 
cone  (4J ,  &  ils  n'ont  fait  remonter  leurs 

Géné- 

3.  Nie.  Ant.  Praefat.  part.  i.  pag.  17.  t8.  î9  20. 21. 

4.  f .  On  cft  comme  cnpoflTeflioii  de  traiter  d'impof- 
tcar  Cyriaque  (C^^éncone  pour  les  Inftriptions  qu'il  ^a 
produites ,  &  annius  de  Viterbe  pour  les  Auteurs  qu*4l 
a  publiés.  Je  n'examinerai  point  s'ils  ont  été  trom- 
peurs ou  trompes.  Je  remarquerai  feulement  qu' An- 
nius étant  mort  le  13.  Novembre  1 502.  eft  mort  quel- 
ques $6.  ans  après  Cyriaqiic.    Celui-ci  avoir  com- 

'tnencé  ?cxs  i^^l*  à  xechcrai^tx  les  ÎATciiptiQns  anti- 
ques, 
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atART.  Généalogies  &  leurs  Origines  jufqu'àTW 
Ch.  vu.  bal  &  Japhet  que  par  des  fiâions  plus  im- 
Bfpj|nt?if.  pertinentes  les  unes  que  les  autres,  &  pui^ 


es  dans  le  faux  Berofè,  jj^ins  d'autres 
égoûts  auffi  corrompus  (i)SHLeurs  Hîftoi- 
res  &  leurs  Antiquités  Ecclefiaftiques  n*0Qt 
pas  de  meilleures  cautions.,  &  j'eipére  faire 
voir  ailleurs  dans  quelles  fîoutiques  de 
xnenfonge  on  a  forgé  toutes  ces  fauflès 
Chroniques ,  &  ces  Mémoires  fupofés  fous 
les  noms  fpécieux  de  Flav.  Luaus  Dezter 
fils  de  Saint  Pacien  de  Barcelone,  de  M. 
Maxime  Evoque  de  Sarragoflè  ,  d'Helc- 
>cas,  de  Braulion  ,  de  Taion  &  de  Valde* 
rede  fes  fuccefleurs,  de  Luîtprand  Diacre 
de  Pavle,  de  Julien  l'Archidiacre  de  Tolè- 
de ,  d'Athanalè  premier  Evêque  de  Sarra- 
goflè ,  de  Feftus  Avienus ,  d'ilîdore  de 
jBeja ,  de  J.  Gilles  de  Zamora ,  des  livres 
&  des  lames  de  plomb  trouvées  auprès  de 
Grenade ,  des  Ecrits  de  Saint  Grégoire 

d'Elvîre, 

^ues,  comme  on  rapprend  d'une  Lettre  de  Fhilelphe 
catée  de  cette  année^là:  c'eft  la  12.  du  1.  i.  On  voit 
-par  la  4.  du  4.  qu'il  étoit  piêt  à  panit  de  Conftanti* 
nople  en  1440.  Par  les  ii.  6c  21.  du  5.  qu'il  étoit  ea 
1443.  fur  le  point  d'arriver  à  Venife,  chargé  des  plus 
curicufes  infcriptions  de  la  Grèce  6c  de  l'Afie,  Fai 
la  48.  du  même  s  Une, qu'il  avoir  envoyée  Phîid- 
"phe  (juAtHor  PHtcherrtma  EpigrammatA  ^u<e  tmper  ex  Pil»* 
fnmCo  in  Italiam  advexerat.  Cette  -Lettre  eft  da3f. 
Oé^obre  r444,  6c  c'eft  la  dernière  qu'il  paroit  que 
Philelphelui  a  récrite,  en  forte  qu'on  pouiroit  croi- 
re que  Cyriaque  (croit  mort  en  144$.  ou  46.  au  plus 
tarai  n'y  ayant  nulle  apparence,  s'il  avoir  vécu  auffi 


Cyriaaue  eft  mort  dans  le  tems  que  je  pxélumt»  ccft 
^ue  nUndiu  dans  foa  ItMié  illifirmé  qu'il  écxivolK 

(ooi 
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^Ehrîre,  de  la  Chronique  du  Moîne  Au-  h^  f^^^^ 
bert,  &  ^e  quelques  autres  fruits  de  Tim*  Ch.  vil 
port  are ,  4ont  u<i  fivaut  Efpagnol  nous  a  jg^ç^g^ 
promis  nfie  bonne  &  folide  cenfure  (3}, 
XJn  Critique  '-.nos  jours  a  remarqué  aulfi 
«dans  lesUidofiens  Éfpagnols  un  efprit  de 
partialité  pour  leur  Etat  qui  les  rend  fort 
îafpeâs,  trop  d'afteâation  dans  la  manière 
de  débiter  leurs  maximes ,  &  trop  de  réfle- 
xions inutiles  dans  leurs  Écrîfô  de  Politique 
&  de  Morale  humaine^  en  quoi  il  prétend 
qu'ils  ont  auffi  nval  réuffi  que  les  Italiens  , 
les  uns  &  les  autres  ne  s'étant  apparemment 
formée  que  fur  le  Modèle  de  Tacite  (j.). 

Les- Poètes  Efpagnols  ont  un  caractère  poëtei; 
-tout*  à- fait  (îngulier,  c'eft  dommage  qu'ils 
liront  point  apporta  aiTés  d'art  ,  oc  qu'ils 
ont  négligé  l'érudition ,  félon  le  témoigna* 
ge  même  de  Dom  Nicolas  Antoine  (f)^ 
qui  prétend  que  fes  compatriotes  ne  £e  font  «' 

âpliqués  qu'à  limer  leurs  mots  &  leurs  phra* 

feS) 

fous  Eugène  IV.  parlant  (TAncone  dit  qu'elle  avoic 
{»erdu  Cyriaque  depuis  peu.  Cela  prouve  qu'il  étoic 
mort  avant  l'année  1447.  tems  auquel  commença  le 
Tontificat  de  Nicolas  V.  d'où  s'cnluit  qu'Apiea ,  tc 
ceux  qui  fur  foo  temoign^ige  ont  écrit  que  ce  Pape  a- 
voit  employé  Cyriaque  à  cette  leclierche  d'iniczip* 
tions,  le  font  trompés. 
2,  G.  Voir,   de  Hift.  Latin.  Lib.  3.  pag.  609.  Ce 

^ii. 

I.  Nicol.  Anton,  vai.  in  locis  Tomi  utriufqae  Bî* 

•blioth. 

Cette  Critique  des  faux  Auteurs  a  poux  titre  3  Trp* 
ph^tmn  hiftttic,  Etciefiafttr^  erectum  ex  mAnubiis  PjkHi§* 
j>€xtri  isrc,  Tom.  z.  pag,  iip.  vk^  de  (uis  fcriptis. 

-4.  m.    Rap.    Infttudlion    pour   l'Hiftoiie    $.   21^ 

pag.  P5> 
Idem  ibid.  pag.  145 •  &  pag.  14S.  Edit.  in  xi^ 

5.  Nie.  Anton,  pxasft  put*  !•  P^S*  ^3*  24*. 
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n.  fàtLT.  fts ,  fans  fe  foucier  d'aller  paîfer  >l*efpk 
^5*  y^^.  Poétique  dans  T Aganîppc ,  ni  de  fe  former 
S^agnoif.  ^j.  jgç  anciens  Grecs  &  Romains.    Ils  ne 

fe  font  pas  voulu  donner  la  peine  d'étudier 
la  Fable  ni  les  Belles  Letûres^ui  font  ab- 
Iblument  ndceâàires  aux  i'oëtes.  Cdft 
{)Ourquoi  ils  n'ont  point  réuffidans  lePoë* 
me  Epique  au  moins  pour  la  plupart,  & 
s'ils  ont  fait  quelque  chofe  de  fuportal^e 
dans  le  genre  dramatique,  ce  n'eft  point 
pour  avoir  fuivi  les'  régies  d'Ariftote  ni 
d^orace,  mais  pour  s^étre  quelquefois 
lailTé  aller  ^alTés  heureufemem  à*  kur  pro- 

i)re  génie,  dont  les  faillies  quelqncs  îrrégu* 
ieres   qu'elles  fuflfent   n'ont  point  laiffé 
d'emporter  les  applaudiflcmcns  dés  peuples. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  Garfilaflfe,  Lopé 
de  Vega  Garpîo,  Gongora,  les  deux  Ar- 
gehfoles,  &  le^Portugais  Camoes.  (i) 
pcatcuis*        Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs  ^n  Langue 
vulgaire,  on  peut  dire  qu'ik  ont  été  eruro- 
fe  plus  rares  en  Elpagne  qu'en  Italie.  11  ne 
paroît  pas  qu'on  y  ait  beaucoup  cultivé  l'é- 
loquence du  Barreau,  mais  celle  de  là  Chai- 
re y  a  âeuri  en  la  perfonne  de  quelques 
Prédicateurs ,   dont-  le  plus  confidérablc 
&  le  plus  bloquent  a  été  Grenade  fans 
doute, 
jhiiofo-         L'Efpagne  a  nourri  aufl!  quelques  Phîlo- 
phcs,         fophes  dNmportance-  dans  le  Chrîftîànîfme 
auffi-bîen  que  dans  Je  Mahometifme.    Si 
l'on  en  cifoyoît  ceux  du  pays ,  il  ne  s'en 
trouveroit   point  parmi  ceux  des  autres 

Na- 

1.  f .  De  tous  les  Toctcs'îci  n.on9rm<és  Lopc  dcY^- 
ga  feul  a'cultivé'ic  genre  dnàxatl^ue. 


DÈS    Nations.        2^7 

Nations  qui  les  auroient  furpaflës ,  &  fort  xi.  f  ^ht. 

Su  inême  qui  les  auroient  égalés  (2).  ch.  vu 
[ais  il  faut  çonfiderer  cette  opinion ,  plu-  ^^2^Z^^ 
tôt  cooitne  un  véritable  fentiment  de  ten* 
dreflè  pour  leur  Patrie,  que  comme  un  ju^ 
gement  fort  iàin  ou  fort  (incere.  Au  refte 
on  n'y  voit  prefque  point  d'autres  Philofb- 
phes  que  des  Peripateticiens ,  qui  font  de* 
veQu$  fubtils  dans  leurs raifonnemens,  For* 
mtiUftes,  &  Métaptiyfîciens  par  le  caraâé-» 
ne  de  leur  elprit  né  à  la  Dîaleâique  &  aux 
Réflexions,  comme  Ta  remarqué  le  Père 
Rapin  dans  fes.  Héâexions  fur  la  Philofo- 
phic  (3). 

.  X4es^  Efpagpols  n'ont  pas  moins  bonne  Mathém 
opinioti  de  leurs  Mathématiciens  &  de  leurs  tici?»»- 
Jorifconfultes  que  de  leurs  Philofophes ,  f^^^^ 
ft  je  c^oi  qu'il  eft  aiTés  inutile  de  les  trou* 
bli^  dans   leur  complaifknce,   &  dans  la 
pmTée  où  ils  iont  qu'il  ne  &  peut  rien 
troaver  de  .meillettr  hors  de  leur  pays. 
Enfin  on  ne  peut  pas  refufer  à  l'Elpa-  rhéoio- 

fbe  Ja  gloire  d'avoir   porté  de  grands  giens^ 
héologiens,  &  d'babiles  Interprètes  de 
rScriture-Sainte  parmi  un  G  ^rand  nomr 
(ye  de  médiocres.    A  dire  le  vrai,  elle  « 
4Qiioé  à  l'Eglifc  fort  peu  de  ces  Théolo- 
giens Polémiques  qjie  npu^  ^pelions  Gon*  contro- 
Jrovficfîftfis.  Cç  n'eu  po^cunt  pas  un  effet  vcififtc», 
delâ.ftérilité,  ipais  çomrqe  la  Bonté  Divi- 
ne l'aiiréferyée  in  vjçnln  de  l'Hérefîe ,  tant 
qu'il  ii'yit  pcîuit  .eu  d'ennemis, on  n'a  poimt 
jfitt  befeift  d'Armes  ni  de  coii^^t^ns,  & 

ç'au' 

z.  Nie.  ^^ton,  puef.  j^xt,  t,  Dag.  if.  ' 
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iî.Tait.  ç'auroît  été  fe  battre  contre  des  fpeâres  & 
Ch.  vu.  des  fantômes ,  difcnt  les  Critiques  Elpa* 
Eipagnols.  g^ols ,  fi  i'on  s'étoit  amufiî  à  écrire  de  la 
Controverfe  dans  un  Pays  qui  ne  produit 
point  d'Hérétiques  (i).  Mais  puisque  TEf- 
pagne  a  bien  été  capablede  mettre  au  mon* 
de  des  Déifies  tout  autrement  pernicieux 
que-  ne  peuvent  erre  les  Hérétiques  ,  elle 
n'auroit  point  mal  fait  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  leur  opofer  de  fidèles  &  de  vaillans 
foldats  capables  de  défendre  la  Religion 
Chrétienne,  conti^  des  ennemis  de  la  Tri- 
nité &  de  ri ncarnadon  aufii  détefiables 
[u'étoient  Jean  Valdei ,  Michel  Servet, 
Benoît  d*£fpinofè  que  nous  apellons 
Spinofà. 
C*^*^***  En  compenfatîon  du  défaut  de  Gootro- 
verfifies,  rËfpagne  a  répandu  dans  le  mon- 
de une  abondance  deCafuifies  ou  de  Théo- 
logiens de  la  Morale ,  laquelle  peut  pàflèr 
pour  une  profufion  &  une  véritable  prodi- 
galité, C'eft  de  fon  fcîn  qu'on  a  vu  for- 
tir  comme  du  ventre  du  Cheval  de  Troyc 
tous  ces  braves,  Efcobar  ,  Guimenius  ou 
Moya,  Cadro,  Soto,  L«^o  ,  Dicaftlllo, 
Caftro-Palao,SaiKhe2,laTo«:e^  Va(quez, 
Martinez,  Vivaldez ,  Polanco  ,  Villalobos^ 
Truxillo,  Fernandez  ,Fagundez  ^  Pdaëz^ 
Leahder,  Suarez ,  Lopez,  Mafcarenhas, 
Avellaneda,  Fr.  d'Avilla,  Ledefma,  Ha- 
billa, Alvarado,  Hurtadô,  Trullenc,  Ve- 
lafquez  ,  Porcel ,  Prado  ,  Médina,  Zam- 
inrano,  Urrutigoyti,  Corduba,  Horozco^ 

Ro- 

Y.  Nie  Anton,  pnefiit.  paît.  t.  pâe.'-T4. 

^  Quido9CBti?oglpag,  it^  mit  Opctc  ftampt* 
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Rodrigue^  ,  Saa  ,  Toledo ,  Aïov ,  Roca-  11.  ? a»i, 
full,  Mendoza,  Loarte,  Cdramuel ,  Mer-  c«- ^u. 
cado,  Rebullofa,  &  pluS'de  deux -cens  au-  Efpagaoli 
très  Théologiens  Moraux  ^dont  le  nombre 
eft  ians  doute  plus  confidérable  que  l'auto- 
rité ,  puîsqu*à  peine  en  trouvera-t-on  trois 
ou  quatre  dans  une  fi  grande-foule  dontks 
opinions  n^ayent  été  cenfurées  &  conda^l^- 
iiées  par  TEglife  du  tems  de  nos  Feres  & 
jdu  nôtre.  Ainli  tous  ces  Ouvriers  demeu- 
rans  flétris  pour  la  Poflerîté ,  ont  fruftré 
rjElpaene  leur  Mère  de  la  gloire  qu*eîle  de* 
voit  elperer  de  leurs  travaux. 
.  Mais  c'eft  faire  juftîce  à  la  Nation  Efpa-  Afwtîqni 
gnole  de  reconnoitre  qu'elle  a  excellé  en 
jEcrîvaîns  Afcetiques  ,  qui  ont  enrichi 
TEglife  de  Livres  fpirîtuels  &  de  dévotion* 
C'eft  ce  qu'il  fera  aifé  de  voir  dans  lé  Re- 
cueil que  j'en>ére  en  donner»  G'ed  auffi  ce 
que  Dom  Nicolas  Antoiue  nous  fait  re- 
marquer à  la  tétç  de  ÙL  Bibliothequeé  Et  le 
Cardinal  Bentivoglio  reconndiuànt  pareil- 
lement cette  vérité  dans  fa  Lettre  a  To- 
bie  de  Mathieu  ou  Matthew  Angloîs ,  dît 
que  la  Langue  Efpagnole  a  une  qualité  par* 
ticuliére  pour  ces  fortes  de  compofitions 
firirituelles  ,  parce  que  fa  gravité  naturelle 
cU^ne  beaucoup  de  poids  aux  chofes  qui  y 
fbiît  enfeignées  ,  &  les  imprime  aifément 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  lifent  ces  fortes 
de  Livres  (2). 


tein  Birîgi  T^4r.  fol.  it  apod  Mlc.  Ant.^psut^  1.7x9: 
fac.  Bibl.  Hifp.  pag.  14^x5.  ad  niarg« 
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n.  ÏAKT. 

c».  m  $.    V  I.. 

Des  AUemans  ^  des  aiitres  Peuples 

du  Nord, 

Allcmans  /^'Eft  à  II  Religion  Chrétfemîe  que 
&  septcn-  \^  icj  Allcmans  &  les  autres  Peuples 
tiionauf.  j^  Septentrion  font  rédevabics  dû  chahge- 
ment  de  leurs  efprîts  auflîWett^auc  deleuri 
cœurs,  &  on  peut  dire  que  nos  Rois  y  ont 
feît  entrer  les  belles  Lettrés ,  les  Scfcnces^ 
la  Police,  &  les  SentiiMUS  de  l^urtianîté, 
avec  les  lumières  de  TEvangile,  Car  juf- 
qu'alors  les  elprits  de  ces  Peuples  (fMoii 
leur  propre  aveu)  avoîent  futvt  la  conftîtui* 
tîon  du  climat  (i);  ils  n'avoiem  rîcn  eo 
que  d'e  groÛier  &  de  iâuva^  ^  rien  que  de 
barbare  îx  dé  brutal  ;  &  ils  ar oient  toujours 
été  couverts  des  tehébres  les  plus  épaïues  àt 
Pîgriorânce. 

lis  avoient  même  tftno^é  dans  les  oc- 
cafions  une  averfîori  particulière  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Ans ,  &  quoiqu'ils 
fuflènt  grands  enttemtsr  du  repos  &  de  M 
paix,  ils  aîmdîent  potrrtànt  Poîfiveté  &  la 
pareuc  (2).  De  *  forte  qtffc  <î^uatid  îls  nV 
voient  point  deguérrei,  îlsVabardarittoîent 
\  la  débauche  phitAt  que  de  fe  1  éfjûd^  à 
feîrc  le  moindre  exercice  pour  rutîîîté  de 
la  vie. 

Mais 

t.  1b,  And.  Quenfiedt  de  Fatxiis  Yir.iUaft.  Dialog. 
pag.  13  s.  139. 

2.  ^numt  ineniâm\  •dèrtm  fmlKwr*  CoibtL 
Tacit.  LU»,  de  Qctanb.  m^sM 
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Mais  depuis  qu'ils  fb  font  lêUTi  aprivoi^  ilr  f  a«i 
fer,  on  a  vâlexurs  efprits  fe  décraflèp  peu  à  ^^  ^^^ 
peu ,  &  produire  dans  la  fuite  des  (iéclet  aIIouim 
des  Ouvrages  qui  femblent  le  difputer  en  ^JîS^ 
folîdîté  &  en  érudition  awc  ceux  des  N*-  ^^ 
tîons  les  plus  polies.    Et  leur  exemple  a 
fait  aifés  connoitre  qu'il  n'y  a  point  fou$  le 
Ciel  d'air  fi  groffier,  point  de  climat  fi 
froid,  point  de  Pays  fi  fauvage,  ni  de  terre 
fi  inculte,  qui  nc^  puif]fe  produire  de  boas 
e^vits  quand,  on  afoînde  les  cultiirer  avec 
application  &  affiduicé  :  &  que  les  hal^itaos 
du  Septentrion  ont  peat*étrê  autant  dV4p^ 
tude,  &  de  difpofîtion  pour  le^  Arta  &  leg 
Sciences  que  ceux  des  Kegions  tempérées^» 
lorfqa'ils  veulent  faire  Une.  épreuve  féric«^ 
(k  de  leur  induflriè  &  de  leurs  forces  par 
rétude  &  la  méditation;. 

Jean  Bodin.»  qui  d'ailleurs-  ne  paroiilbtt 
pas  trop  afieâionné  pour  les  Alletnans^ 
n'a  point  laifK  de  dire  (3) ,  que  depuis  qœ 
ces  Peuples  fe  font  dépouillés  de  leur  fero-  • 
cité,  ils  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dan$ 
toutes  fortes  d'exercices  &  de  profeillons^ 
que  non  feulement  ils  ont  efikcé  de  notre 
mémoire  cette  averfion  qu'ils  avoient  pour 
les  Lettres  &  les  Sciences,  mais  quMs-  paè- 
f  oifTent  auili  avoir  fqrpaflë  les  A^iqùec 
même  en  humanité,  les  Romains  dans  l'Art 
&  la  Difcipline  militaire, les. Hébreux  dans 
la  Religion ,  les  Grecs  dans  là  Philolophie^ 

les 

).  Jo$n.  Bodio.  Lib.  5 .  de  Kepub.  GaUîe.  ér  MethodI. 
Htftoccap.  $.  nM  ffcul  afin*,  %*  Mjâ$  iUntt  dit  ricn 
d«  tel  daoa  le  s«  \.  de  fa  IL^ub*  cité  iti  foi  B|ûU9t 
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;  TAàr.  les  Egyptiens  dans  la  Géométrie  ,  les  Pie* 
M»  Yii.  niciens  dans  T Arithmétique,  les.Chaldéens 
Hemins  dans  l'AOrologie ,  &  toutes  \çs  Nations 
:  Sèpteà-  dans  l'invention  &  la  petfeâion  des  Arts 
••■*"*     &  dts  Manufaélures,. 

Cet  éloge  joint  aux  témoignages  défo» 
bligeans  queBodin^a  rendus  en  divers  en* 
droits  de  (es  Livres  i  la. Nation  AUeman* 
de^  e(l  pour  nous  un  Préjugé  du  peu  de 
.fiabilité  de  Ton  efprit,  qui  ne  favoit  fe 
contenir  dans  le  milieu  des  extrémités ,  plu- 
tfitt  que  des  bonnes: ou  des  nuùvaifes  qua^ 
Ikés  des  Ecrivains  Allemans^  Il  par 
f  oit  néanmoins  avoU  affîs  bien  trouyé  ce 
jufte  milieu-  dans  un  autre  endroii  du.  mê- 
me Livre  (i.]^,  lorfque  voulant  fkire  voit 
quelle  eft  la  force  de  Phabîtude  &  de  Tacr 
coutumance,il  dit  que  roptoiâtreté  du  tra? 
vail  &  l'aplication  àlfidue  if  Tétude  pput 
les  connoifFances  humaine^  &  satucell^ 
&  que  ks  fentîmens  de  Religion  poitr  les 
4iviaes ,  Ibnt  bien  capables  de  tourner  Tefr 
:prit  de  Tbomme  &  de  le  rendre  plus  poli  & 
plus  parfait,,  mais  qu'ils  ne  peuvent  paSv 
changer  la  confHtutton  de  Gl  natuce. 
•  C'eft  pourquoi  les  AUemans  font  tou- 
jours Allem^n$'(2)dans  leurs  Ecrits,.G*cft-à- 
dice  que,  quoiqu'il  n'y:  ait  point  deSciencefi 

dîflSr 

1.  Bodtn.  Mtcth.,  Hiftor,  cap^  5*.pAg*  l'H- 

2.  ^.  MorbofÙ  I.  c.  ï&,n,  $6,  du  Tom.  i.  defbn 
Solyhiftor  trouvant  ici  fa  nation  trop  maltiaitée,  en 
•.  témoigné  fa  douleur  en  ces  termes:  ^nam  enim  in» 

.wdiêptAf  bn  »  lis  Alemans  font  toujours.  Alemans  » 
'^Sffi  »0»  ér  éipitd  céUrdS  gtntts  b§mines  MeftJ  ijftnt  »t» 

mûi  âfud  G.trmAfÊ9i.virL  i*^^    £a  quoi  il  a'a.  pas  pm. 
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difficile  &  fi  abflraîce  à  laquelle  ilsnefoient  II.  Paui 
parvenus  par  leurs  travaux  immenfes  ,  par  Crf.  V.ii 
leurs  longues -médications,  &  par  leur  ii^-  AUem^ 
daftrîe  particulière  ,  tant  dépeints  &  tant  *.  ^^jî 
de  mérites  n*ont  pas  pa  leur  acquérir  des  "*^***" 
qualités  que  la  Nature  n'a  point  jugé  à 
propos  d'accorder  aux  efprîts  qu'elle  a  ren-- 

'fermés  dans  des~ corps  robuftes  ,  &  envi«- 
ronnés  d'un  air  froid  &  groffier. 

Ainfi  il  ne  faut  point  chercher  dans  lies- 
Ouvrages  de  la  plus  grande  partie  dés  Al-* 
lemans,  la  gentiQeflè^.  la  fubtilicé ,  le  bnV  - 
lant,  la  vivacité ,  la  délicatefleja  politeflè^. 
l'air  ertjoué,  l'ordre,,  la  méthode,  &  tou* 
tes  les  beautés  qui  fe  trouvent  dans  les  £• 
crits  des  Grecs ,  &  des  Romains ,  &  Ton- 
ne doit  point  exiger  d'eux  autre  cholè  que- 

.  dejafoiidîté ,  de l'exaâitude,du  J4igemenr 

.  &  de  ^érudition. 

Calaubon  dit  dans  M.  Hùet  (3)*.  qu'à  dî-^ 
re  le  vrai,  les  AÎIenians  ne  font  pas  beau- 

"^  cotfp  avantagés  de  la  Nature,  mais  qu'ils 
reparent  ce  défaut  innocent  par  raplication? 
au  travail ,  par  le  long  ufage  des  chofes ,  & 
qu'ils  font  plusdiligens  &  plus  înduftrieux 

•  que  les  autres  Peuples  à  faire  valoir  leurs» 
talens  naturels,  &  a  polir  leur  rudeflè. 

-    -  C'eft  pour  cela  qu'un  rieur  d'Italie  voyant 

com-- 

garde  qu^n  s'expiimant  de  la  fbite  il  faUbic  plus  d« 
toit  aux  Alemans  que  Baillet  même,  qui  fans  ufer 
d'un  mot  au(fî  <iur  qu'eft  celui  d'tneptt  ne  leur  refbfe  ■ 
pas  l'honneur  de  réxudition^  mais  uniquement  celât 
de  la-  politcfle. 
i.  £ecr«  Dan*  Huet.  de  Clâx.  Interpxet.p.  i6t»  <dit« 

.  m:  y: 


Ch.  vu. 
•AUesNUM 

ttionau. 


Toëtes. 
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combien  cette  Nation  eft  laborieulê  ^  ne  pot 
sVmpêcfaer  de  dire  mitant  par  ftdmipatîon 
me  par  raillerie,'  que  les  AllenFMins  ont 
Ixfprit ,  non  pas  dans  la  ccrveîle  coihme 
les  antres  hommes,  mais  fin*  te  dos  (i); 
&  que  Minerve  avoit  fès  Malets  dans  les 
Ecoles  &  les  Académies  de  ce  Pays,  com- 
me la  Villt  de  Rome  avok  «utrefois  entre- 
tenu les  Mulets  de  Marias  éatis  fei  Ar- 
mées. 

On  ne  doît  donc  p«Hi  «*élonner  de  rie 
point  trouver  dans  les  OuVragesren  Vêts 
que  les  AUemans  ont  produits  ce génielicii- 
reux  de  la  Pocfie  que  Ton  admire  dans  les 
Itah'ens  modernes  &  dan$  les  anciens  GreCs 
&  Romains. 

Ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  hetnredx 
dans  les  Pièces  tféïoquence  qui  ne  deman* 
deot  guère  moins  de  feu  >  de  vwradté  &  d*î- 
magination  oue  la  Poëfie. 
Bîfioiietts.  Leurs  Hîftorîens  ne  font  pas  non  p^s 
fort  réguliers  pour  h  plupart.  Car  fans 
parkr  rd  de  leur  peu  d'exaéfitude ,  de  la 
partialité,  &  de  la  mauvaîfe  foi  des  uns,  de 
la  .fimpHctté  &  de  la  crédulité  cxcèffive 
des  autres,  on  peut  dire  av«c Barth. KeC- 
kerman  ,  qui  étoit  Allemand  luî-mêriie 
{2),  qu'ils  font  retnpKs  ^  trop  de  ver^ 

Iffage 

t.  Prsf.  îtt  Edition.  LtigdnnentïnqrcfopaN&eAl- 
Hedii. 
2.  Baitholom.  Keckerman»  et  Htftor»  natttr.  Se 
■  proprictatib.  paj.  47. 

N I.  Q5)dnd  |c  jdis  que  ICeckerman.  ^H  Allcntaiid» 
)e  veux  dire  qu'iîëtoit  du  nombre  dts^preantonapx» 
^ui  font  cooipiis  dsAS  ce  f  juagrapUc  srcc  le»  aUc- 

9àand9| 
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^4jr#/&  (ie^r^j,  qu'ils  ret^rcleut  ma]?à«r  iKf^^ 
propos  2c  qu'ils  jettent  dans  Tiippatience  c^  Ti 
w  Lecteur  qui  ne  cb^cbc  que  ù  folide,  Aj^m 
&;  qui  veut  aller  droit  aux  faits  qu'il  y  &,*«PM 
cherche.    C'eft  ce  qiii  a  fait  dire  au  P.  *WWH 
Rapi n  que  les  Allçmans  ont  d^  vailçs  proa 
jets  fur  leurs  Hidoires,  mais  rjea  de  rpr 
duii  dans  l'ordre  naturel   qu^  çlemand^- 
roit  un  deflcin  ep^aâ  (3}. 

Mais  la  partie  que  les.  Atlema^is  lèn^  Bellet  1 
Uent  avpir  le  mieu^  remplie  eu,  cette  e(-  txcs« 
pece  d'érudition  qui  s'acquiert  par  la  gra^* 
de  leâure  des  Auteurs,  qu'ils  ont  taché 
de  répandre  avec,  profuâon^  npn  pas  dans 
kurs  Livres  d'Hanunités  &49Philolone 
ièttlement ,  mais  dans  çtxxj.'^mèiw  quils 
.  ont  Mk  fur  la  Philofophiej^la  Médeçiiie ,  Içs 
Nfathématiques ,  la  Jurî(prud^oç ,  &  ^ 
Th^ogie.  £^  on  peut  dirp  que  çç  er^p4 
Pays  a  produit  plus  4?  bons  Pbilç* 
logVQS,  Qramo^irie^s ,  &  Çonuç^nta- 
teurs  I  que  d^  bpu^  Eçrivf^i|is  dans  les  Aijts 
&  les  Scietïçes  quj  m  ioQl  P^nt  4\v  refic^t 
de  ces  HupD^iMâes. 

C'<?ft  Qç  <|W  a.dPWé  lî«|  m  rgwoche 
dont  on  <*î*«  tes  AltenwiP^  d'^Wflfer  trçp 
4q  cîtatîwsda^^  l#»rfS  JSprit.s:  d^çiftf  trçp 
4e  &af«]»  d^ô«  If»  £^i(<èS^  qjx  .i^  .^W^^t 

în* 

aiandsr  ^1 1^  9K1à  ^uf  qet  komnie  avoif  été  lone- 
XPnfi  ?spftiÛkm  ^  Iif(del|>erg  daos  Xc  ^al^cin^  cb 
Kbi#i:  .n^iJ  ^<:o;t  ne  |.  DtfMUzic  dao«  la  Fru£G:  Ro- 
.yale,  quoique  d^vii  pcjEÇ  dç  la  Fomecanie,  oui  Je»  fit 
^fftA  ^icvnetfe  fiuM^çpt.tf  ^anùe'^e.la W$?  Al^ 
ÂfttnMi^»  ... 


fOÊxa. 
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fkirl  indifféremment  &  avecprodigalîté  iàns-dîP- 
•  vw-  tînguer  le  mente:  &  de  faire  paroître  trop> 
emani  tf  afteâatîon  pour  les  Antiquités  Grecque» 
{cptca-    &  Romaines. 

BodJti  témoigne  (r)  qu'ils  fe  font  plu* 
lq)liqués  à  multiplier  le  nombre  de  leurs  Li- 
vres, &  à  les  faire  bien- gros  qu*â  ïfes  ren- 
dre bon?.  Scaliger  le  fils  dit  (2)^ que  c'cft 
la  manière  des  AHeman»  de  ramaffer  des 
paflages  &  des  Meux  communs,  &  de  faire 
èts  Recueils  plutôt  que-de  produire  rica 
du  leur. 

Et  Jules  Gelar  fôn  pcre  écrit  (3)  que  les. 
•  Allemans  ont  l'efprit  tourné  d*ùne  tel  le  ma^ 
niéfe,  qu'ils  ne  fauroîentprefquerîen écrire 
qu'ils  ii*y  mettent  toujours  quelque  chofede- 
mïf)  de  plaifant  &  d'affé*  peu^feriçux:- 
'maïs  que  par  ces  manière»  ils  aprétent  plu- 
tôt i  rire  au  vulgaire,  qulls  n^àttîrent  furr 
'  eux  l'admiration  oes  Sages. 

Un  Auteur  de  nos  jours  ièmbk  avoir 

voulu  mettre  en  queftton  de  favoir^î  tm 

^  Allemand  peut  être  bel  efprit  (4)  parce  que 

c'eft  comme  un  prodige ,  dît-H ,  qu'un  Ai- 

'  lemandfûtfôrt  fpititnel.  D^autres  onicon- 

'  fideré  cette  proiK)fition  comme  une  injure 

'  &  une  infulte  qu^n  auroit  voulu  faire  à  u- 

de  Nation  très-confidéraUe  dans  l'Europe, 

qui) 

1.  J:  Bodhi.  Method;  Hiflf.  cap.  î.'>.  14}* 

2.  Frima  Scalig^eran.  pag.  79.  8t>.  veibo  Mvâ/mnù 
3i  Jul.  C2I;  Scaliger.  Lib.  6.  Foeticcs  4*  «bt  de 

JHelancbth.  &  Germants,  p.  79g.' 

4.  Le  P.  Boubouis  »  Entrer.  4.  d'Eagene  êcd*Acifte 
tpuchantlebel  efprit. 'ÈcSencim.  de CleantheTook  u 
iax.  4.  p.  isii  ^  5«  létiu  p.  15^  i$Tt  fw.  Oa  idr  que; 

CléB<k9 
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qaffait  paroître  une  inclination  partieulié-  jf^  yaxt^. 
re  poarles  Lfettres,qui  les  fait  fi  bien  allier  Ch.  viiî 
avec  les  armes ^  qui  a  trouvé  pbuD  la  gloire 
&  l'utilité  du  Genre  humain  des  chofes  tout-  ^"^cïï 
à-fait  admirables  dans  les  Ârt«  &  lesScten-  tdoMiub 
ces,  telles  que  font  rimprimcne ,  TArtiU 
ierie,  le  Compas  de  proportion^  &  quel»» 
ques  découvertes  qui  ont  paru  nouvelles^ 
dans  rAfironomie  &  dans  les*  autres  Ma^p 
thématiques^    Maïs   T  Auteur   n'a^  point 
prétendu-Ôter  aux  Allemans  la  glqjre  d'être 
de. If99s  efprhs  laquelle  ell  tout  autrement 
iblide  que  celle  de  M  efprâ  qu'il  paroit  lui? 
vouloir  difputer.    Et  tout  honime  déjuge» 
ment  doit  convenir  qu'tm   Allemand:  qui 
fftO,  rendu  ^01/  efprst  parfon  indudrie  ii 
par  fon  travail ,  eA  beaucoup  plus  louable - 
-qu'un  Italien  ou.  un  Erançois  qui  étant  né- 
bel  efprst  n'a  fmn  de  l'entretenir,  que.  daas^ 
la  vanité  ou  dans  Kbifiveté.. 

^    Y  Ih. 

De  C€ux  des  Pays^has.. 

LA  plupart  des  Ecrivains  des  Fays-bas  Pays-to 
qui  ont  paru  jufqu'au  commencement 
du«  feiziéme  fiécle  font.confîderés  comme 

Cléante ,  car  c'eft  alniî  que  et  nom  eft  écrit  dans  le  * 
livre,  li'eft  autre  que  Faxbier  Dauconr,  aidé, comme 
on  l'a  cru,dans  cette  compofîtion,  par  un  habile  homme 
cLe  Port  Royal.  £t  c'eft  fur  qaoi  Furetiére  dans  Ton 
fécond  Faâum ,  8c  Baillet  dans  fa  Lifte  des  Auteurs^ 
déguifés  OAt  douté  que  l'ouvrage  f&t  de  BaibieiPaur 

ÇOttt^ 

Ut: 


IL  Tait,  des  cfprits  amples  ^  crédal£9  &  groffiecs  ;  & 
Cb.  vil  oa  auroît  pu  ne  les  point:  fépaiec  des  Aile* 
Pajs-bafl»  imris,  poififa^ils.  (èmblent  e&araÎF  pris  le 
caraâéve  auffi-bieti  que  tes.  mœurs  &  la 
Langue ,  &  qu'il  j  t  toojxMirs  euixauicoop 
de  conformité  eotre  le»  uns  &  les  autrtf  ^ 
ibit  pour  la  compkxîon  des  corps,  (oit 
pour  \x  conâttudoQ  de  Tair  &  du  dîmnL 

Mais  depds  deux  cens  êms^  les  Pays*bfls 
font  parvenus  à  on  degré  énûiKBt  de  gloi- 
re &  de  réputation  par  le  mérite  fiogoltcr 
4e  divers  Ecrivains  qu'ils  ont  proditîcs.  Ëc 
ceux  qoi  jugeroient  de  retendue  da  Pa>s 
par  lé  nombre  de  ces  Auteurs  aoroîent  pent* 
être  peine  de  fis  perfuader  que  tous  les 
Pays-bas  fuflènt  ren&rmés  dans  un  petit 
coin  de  la  terre. 

Il  n*y  a  prefqiie  point  d'Arts  ni  deScteo- 
ccs  fur  lefquelles  ils  n'aycnt  tâché  de  faite 
des  merveilles.    Et  fi  le  foccès  ne  Les  a  pas 
toujours   fuivis,  il   femble  qu'on  devroit 
plutôt  accufer  la  Nature,  s'il  étoit  permis 
de  s'en  plaindre,  que  de  s'en  prendre  aux 
particuliers  qui  n'ont  rka  épargné  pour 
feire  profiter  les  talens  qu'elle  leur  a  con- 
•    «ifs/ 
loUan-     '  Dépens  la  féparaitioa  des  Pmvinocs-nDi^ 
lois.  ff^vec  les  Gatliolk^s  j  yoÊis.jàSaiÈ&  que  la 

Providence  ayant  abandonné  lesHollandois 
à  eux-mêmes ,  ait  bîçn.  voulu  les  laîllcr 
jouïr  d'une  eipéce  de  fcljçîté  temporale  ^ 
<kns  le  grand  nooibre  de  Savaas  qui  font 
nés,  ou  qui  fe  font  affemUés  dbés  eus  des 
autres  régions  de  l'Eijropc.  Çt  les  autres 
Nations  n'ont  point  pu  regarder  ïàns  jaloo* 
fie  la  gloire  que  cesjv)ttveaax  Républicains 

le 
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fe  ibflt  acq|aiiê  ea  fi  pèn  de  tems,  pat  le  iVj^akÎ 
mérke  &  la  répot^oii^  de  ^ant  de  grands  Ca:  vu 
Hommes  de  Lettres,  qu»  ont  excelk  dans  nôlla»» 
prefiitte  toutes  fortes  (k  conaoi^ncesshu-  doit;  '' 
maînes ,  plutôt  que  par  le  bonheur  de  leurs 
grands  Capitaines  &  le  foccès  de  lecrrs 
armes. 

Maïs  6  d*ttn  côté  noui  ne  pouvons  yoîr 
fins  oompaflîoo  &  Ikns  g^milTenneRs  la 
perte  de  tant  de  txx)s  fujets ,  que  le  SchS^  . 
me  &  THéréfie  ont  rendus  ou  nuifibles  ou 
inutîlçs  à  l'Eglîfe  Catholique:  nous  ne 
pouvons  de  l'autre  ne  point  concevoir  de 
oéplaifir  &  d^ndîgnatîon^"  voyant  que  le» 
HoHandoîs  laiflènt  impunément  gliâèr  pw- 
nîi  le  nombre  de  leurs  Ecrivains  «  de  leurs 
Gens  de  Lettres  non  feulement  des  Soci- 
niens,  des  Anabaptiftes,  &  des  Memnonf* 
tes ,  mafs  encore  de$  Déifies  &  des  Athées 
même  de  profcflîoti.  C'eft  ce  qui  a  porté 
Kempîus  (i)  à  nommer  leur  Pays  une 
^nouvelle  Afrùfttt  en  monftrts  fatiatijnes* 

Pour  revenir  au  Préjugé  oô  Ton  eft  à 
f  égard  des  Ecrits  des  Flamans  &  des  Hol- 

•  landois,  fous  le  iK>m  desquels  nous  com- 
pren;  'US  tous  les  Auteurs  des  dix-fcpt  Pro* 

•  tinccs ,  on  peut  dire  que  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  des  Savans  dans  leurs  Pays, 

'  cônfervent  ce  nrïéme  rang  dans  la  pcn«e. 
de  tout  le  monde.    Ils-  ne  cèdent  'le  pswf  à 
aucun  des  plus  doâes  des  autres  Nations 

Sur  la  connoif&nce  des  Langues,  d^la 
itique  des.  Aufieui^s,  de  U  Philologie,  & 

é& 

A»Slic»  f»S«  3/0| 


iSo      D  E  ^   P  R  È*"  T  tr  6  e'  s 
s.  Part,    de  la  pi  â  part  des  chofes  qui  dépendent  da 
Ch.  vn.    travail^  de  l'étude,.  &  de  l'indulkie  ho- 
HoUaa-     Diaine. 

dôu..  Mais  ciaiM  celles  qai.^ne  dépendent  que 

de  la  beauté  du  génie,  &  de  la  délicateflê 
de  rcfprit,,  on  les  regarde  cooune  des  £ra- 
tolthénes ,  par  raport  à  la  politeflè  des  £- 
crivaîns  des  Climats  où  Taîr  eft  plus  fubtil, 
plus-pur,  &  plus  doux-.  Quoique  Ton  puif- 
fe  dire  que  les  Erafmes ,  les  Lipfes^,  les 
Grotius,  les  Heinfius  &  quelques  autres 
puillènt  faire  faire  une  graiûie  exception  à 
cette  régie ,  &  qu^'ls  avaient  v^ériâé  du 
moins  pour  eux  le  témoignage  que  Bat- 
.  thius  (i)  rend  aux  Ecrivains  des  Pays- bas,, 
d'être  des  écrits  fins  is^  ing(fnieux* 

§,  Vllt 

Des  Anghis^ 

iiBgUis.    T   £s  Ecrivains  des  ËQes  Britanniques^^ 

X-^font  rendus  recommandables  dans  la 

.  République  des  Lettres  long-tems  avant 

.  ceux  de.  l'Allemagne,  &  des  autres  pays 

.  du.  Nord.    Si  l!on  veut  s'en  raporter  à  la 

:  bonne  foi  des  Bibliothequaires  du  pays,  on 

fè  perfuadera  peut-être  qu'il  y  en  aeulbng* 

tems   même  avant  la  naiflfance  de  Jefus- 

Chrift.     Mais   il  efl   aifé   d'impofer  de 

loin 

Y, .  6a{pfl£  Barthîùs. au  Livre  fr.  Ah  (es  AdverfaûeSs 

apelle  ceux  des  Pays  baar,  £iprits  fiiM'&  iogénieiur. 

.  -Qualités  qui  conviennent  peu  aux  génies  de  ces  di* 

.  mats.,   f.  Barthius  à,  Tendioit  cite  n'y  dit  rien  detel* 

'  ce  qui  n*eft  -ptis  ûn-gtand-mal^çux  ^<^  lç§  EciivaiAt^ 
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loin,  quand  on  ne  fupofc  que  des  Ma«  n.  Part^ 
nufcrîts.  ch.  viu 

A  dire  le  vrai ,  nous  ne  connoîflbns  xngloi^. 
point   de  Savons  fortis  de  ces  Ifles  de- 
vant le.  commencement,  du  cinquième  fid* 
cle  de  rEglîlè-    Il  n'ieft.pourtantpas  jufte 
de  faire  honneur  de  cette  anticpité  à  des 

Î;ens  d'auffi  mauvaife  réputation  que  font 
e  Pbilofophe  Morçan  (2)  qui  n'eft  conn» 
Îue  fous  le  nom  du  fameux  Hétéflarque 
'eli^e;  &  Faftîdius^  Prifcus  Evêque  de 
Londres  feâateur  du  même  Pejage,  dont 
on  nous  a  donné  du  Cabinet  de  Monfîeûr 
Holdeniiis  un.  Livre. qui  ay oit  été.  imprimé^ 
auparavant  parmi  les  pièces  fuppoiîfes  à 
Saint  Auguftin. . 

Aînfi  je  croî  qu'on  ne  peut  honorer  St 
obliger  davantage  la  Nation  Angloîfeqtfeifc 
bii  donnant  pour  chefs  de  fes  Ecrivains^ 
dpnt  il.  nous  e(t  tedé  des  Monumens  ^ 
Guidas  le  Sage,  Saint  Adelme  de  Shitebur? 
ne,  &  Bédé  le  Vénérable,  tous. trois  celé? 
bres  pour  leur  doârine  &  leur  faînteté ,  & 
Ifornemcnt  de  leur  pays  durant  les  fix,  lèpt 
&  huitième  Hiécles. 

Depuis  ce  tems-là  on  peut  afSifer  quo 
l'Angleterre  n'a  point  celFé  de  porter  do 
beaux  efprits,  &  de  produire  de  iavans 
Hommes ,  au-delà  même  d^  ce  que  la: 
barbarie  des  fiécles  a  pu  en  accorder  aux^ 

^tres^ 

tf  %  En  langage-  Bxîtannîque  de  ce  tems  là  Mtr» 
^n  ctoit  fynonymc  de  felaglm  qui  fignifîe  Marinat^^ 
nom  qui  convenoit  \  Félage  que  S.  Jérôme  dit  ayojif 
tiré.  Ton  otigiae  d'EcoiTc»  auÛ8.qujB.d*aaUC&.mûà?> 
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.  f  A«T.  **^^  Nations  ;  êc  on  n'a  porot  manqivé 
■.  ta'  d*attrbucr  cotte  fécondité  à  la  tempcratmt 
g^L^  de  Taîr ,  &  à  ta  bonvé  du  climat  (i). 
^^  Un  ThéologKn  de  Znrich  prêrnid  qnc 
les  Aogloîs  ont  an  génie  tranfirendant,  qni 
a  quelque  chofe  de  pins  fbbâ  &  de  plus  dt^ 
vin  qae  les  ancres  Nations  (z).  Ceft  le 
fintîment  d'an  Allemand  qni-  *  cra  que 
pour  louer  dignement  nu  Eômin  partrcn*' 
lier  de  T Angleterre,  il  falloir  Are  drtoiitc  ^ 
la  Nation,  ce  qn^l  vonloîc  noasfàire  croir 
re  de  loi.  Maïs-  les  Anglois  qnr  fê  comtoif* 
fiot  nrienx  eux^nvémcs  qoe  ne  font  tes  6* 
trangers ,  ont  trop  de  modeftfe  ponr  ne 
pas  rapprimer  nne  penfife  ioiMaUe  à  cdle^ 
là,  fi  elle  lear  étoit  jamais  venue  d«is  ftf- 
prit,  &  ils  font  trop  figes  pomr  ne  poipt 
prévenir  tour  ce  qni  ponrroft  faire  natèe*!^ 
jaloafie  entre -des  Inatîons.  vôifines  &  a- 
mies,  qui- s'étudient  avec  lïne  émulation 
&  un  lele  égala  Tavanceml^nt  &  à  la  per* 
feâîon  des  Arts  &  derSctenees. 

il  faut  pourtant  reconnottre  avec  un  Aur 
teur  moderne  (3)  que  ks  Anglois  ont  une 
profondeur  de  génie  qui  eft  poittculiAê  é, 
ordinaire  à  leuf  Nations  &  q<ie  c*eft  poi}r 
cel:t  qu^ils  aiment  les  méthodes  proftHides^^ 
abftriifes»,  recherchées,  &  que  par  un  atta- 
chement-opiniâtre au  travail  ^  ils  s*apliquent 

a 
T.  Maiti.  Kempius  in  prafat.  ad  Charifin.  pag.  14. 

&   15- 

2.  Joan.  Henric.  Hadegra;  Tignriii.  TheoL  pnt* 
fat.  fupet  opcta  Ttitologicajôanml  ViàdtsMx.  riafkt» 
Xcmpii  paç.  17» 

r.  Le  P.-  Rtpm»  R-eil^x.  fin  hr  Philof.  noni.viS. 

4.  }o.  Pitfeus  de  illufti.  Angl.  Scxiptorib.  piocnn» 

pafr 
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à-  obfcrver  la  Nature  plus  que  ne  foût  les  u^  p^,^^ 
autres  Nations.  ch.  vil 

Là  chofc  du  monde  à  laquelle  les  An-  Angloîs, 
glois  fe  font  le  plus  apliqués  y  fur  tout  de^ 
puis  la  iVIiiSon  du  Moine  Saint  Auguflin. 
efk  la  Théologie  fans  doute  >  &  on  a  va 
leurs  Catéchiftes  &  leurs  Théolc^iens  fh 
répandre  dans  TAllemagne  &  dans  la 
France  dès  le  huit  &  le  neuvième  fié^ 
de 

La  Scholaâiqne  s'étant  introduite  dan| 
rOtthrerfité  de  Paris,  &  sMtant  cpnunutti-  . 
qttée  de-]  à  aux  autres  Ecoles  de  r£uropc^ 
les  Anglois  ont  fait  paroître  ui»  inclinar 
tion  &  un  talent  paniculier  pour  cette  eff* 
péce  de  Théologie.  Jean  Pits  Catholique 
Anglois  prétend  qu^ils  ont  paÛë  les  autnlS^ 
Nations  non  feulement  par  le  nombre  cb 
leurs  Ecrits  Scbolafiiques ,  mais  plus  encoh 
re  par  la  fubtilité  de  leurs  raifonnemens,A: 
par  les  artifices  dé  leurs  dtlputes,  (4).  il  . 
ajoute  qu'il  iè  trouve  dans  la  feule  Angle» 
terre  plus  de  Commenuteurs  fur.  les  Livres 
des  Sentences  de  Pierre  Lombard,  qu*il 
n'y  en  a  dans  tout  le  refte  de  l'Europe,  &  . 
qu'au  raport  de  qi^lques-uns  (5)  cet  art  de 
4ifputer  &  de  chicaner  dans  la  Philofophie 
&  dans  la  Théologie  de  l'Ecole  que  l'on 
apelle  la  Scholaftique  ^  a  été  en  xjSig^  chés 

les 

F^-  7.    If.  ?itftus  dans  l^cndioit  marqué  cite  un 
%Attx4nder  Minutianns  que  je  penie  être  nn  Imprimepc 

3ui  avoir  quelque  litératuie,  ôc  mettoit  des  Fiéfaces 
e  fa  façon  au  devant  des  livres  qu^il  imprimoit.  Il 
^toit  Milanois  ^  ou  tenoit  du  moins  fa  boutique  à 
Milan  vers  Tan  1502. 

;.  Alexandex  Minutianus  in  £ptft.  apud  cundtti 
«til 
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.  Paît,     les  Anglois ,  avant  que  de  pafler  dans  TU- 
«•  VIL     niverlîté  de  Paris. 

iigl<M«.  Mais  pour  le  peu  d'înterét  que  la  Fran- 
ce a  de  conlèrver  la  g.oîre  qu'elle  a  acquifc 
par  cette  nouvelle  invention,  die  ne  (èfe- 
f oit  peut-être  pas-  grand  tort  de  Tabandon* 
ner  à  ceux  qui  voudroient  la  lui  difpa- 
ter. 

•  Le  Chancelier  Bacon  %  trouvé  drvcrfcf 
choies  à  redire  aux  Ouvrages  de  Théolo- 
gie compofés  par  les  Anglois  lès  compa- 
triotes (i).  il  dit  premièrement  que  la 
maflè  en  eft  trop  groilè.  &  trop  confufe, 
enfufté  qu'ils  fe  font  trop  égarés  dans  les 
lieux  communs,  qu'ils  fe  font  trop- étcn^ 
dus  dans  leurs  dip-edions,.  qu'ils  fout  trop 
longs  &  tropdrftus  dans  leurs  explications, 
trop  ennuyeux  &  trop  chicaneurs  dans 
leurs  dîfputes,  trop  affeâés  &  trop  emba- 
sraffés  dans  leurs  méthodes.  Mais  ce  judi- 
cieux Magiflrat  pouvoit  confiderer  que  ces 
-défauts  ne  fbot  point  particuliers  h  ceux  de 
ion  pays,  qù'ib  leur  ont  été  eonuntms  ar 
vec  ceux  des  autres  Nations,  &  qu'il  ne 
kur  étoit  pas  plus  poffible  qu'aux  autres 
de  fe  garantir  de  cette  efpéce  de  contagion, 
dont  trois  ou  quatre  fiécles  ont  été  pres^ 

Qu'entièrement  infeâés ,  fous  le  r^nc  aly 
)lu  de  la  Scholaftique. 
Bacon  ne  juge  pas  plus  favorablement 
de  leur  Théolo.^^ie  pofîtive,&  de  leurs  Ou- 
vrages exegetiques  &  afeetiques ,  c'eft-i- 

dire, 

t.  Franc.  Veiulam.  de  angraenc.  fdcBtiar.  dica  £- 
2.  M,  KfnipiurTxia<h:  Chaxi(m.  pr«far.  pag.  1$, 
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dire ,  de  tous  leurs  grands  Commentaires  ^  p^,^^ 
lur  l'Ecriture ,  &  de  leurs  Livres  de  devo-  ch*.  vu* 

Mais  on  nous  vante  ies  Sermons  des  Pré- 
dîcateufs  Anglois,  &  an  Moderne  n'a 
point  fait  difficulté  de  dire  (i)  qu'ils  ont, 
effacé  leurs  voilins  en  ce  genre  de  parler 
&  d'écrire.  Ce  témoignage  paroîc  un  pea 
trop  furpeâ  étant  forti  de  la  plume  d'un 
Protefiant ,  &  le  Quille  Houinger  homme. 
de  leur  communion  n  y  a  point  remarqué 
une  excellence  fi  achevée,  puisqu'il  a  dit 
(3)  que  pour  faire  quelque  chofe  d'ex cel-, 
lent  des  Sermons  des  Anglois,  il  en  fàu- 
droit  retrancher  leurs  longues  digreflions , 
les  fréquentes  aph*catioris  qui  ne  regardent 
fbuvent  pas  leur  fujet,  &  ramaflèr  en  un 
corps  celles  de  leurs  obfervations  qui  font 
les  plus  propres  pour  la  pratique^  &  qui 
font  répandues  de  cûté  &  d'autre. 

La  tôparation  de  l'Eglife  Anglicane  d'à* 
vec  la  Catholique  a  caufé  un  changement 
considérable  au  caraâére  des  Efprits  du 
pays ,  &  une  grande  altération  à  la  vérita- 
ble Théologie.  Le  mélange  de  toutes  for- 
tes d'Hérétiques  &  de  quelques  fanatiques 
qui  ont  été  reçus  dans  cette  nouvelle  Com- 
munion ,  pour  la  défolation  de  la  véritable 
Religion  ,  a  caufé  encore  beaucoup  de 
troubles  &  de  confufion  dans  leurs  fentî- 
mens.  Néanmoins  c'eft  une  efpéce  de  juU 
tice  que  l'on  doit  aux  Epifcopaux  ,  de  les 

dlûin- 

j.  Joatt.  Hcniic.  Hortingcc  ÎQ  Bibliothccaiîo  quv 
diipaicico,  cap,  i»S^  U«  ^  ^iVLi1ku^^^»xaïu£$t^ 

9H'  *•* 
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n.  y  AIT.  <^^'ngtt^  ^es  autres,  non  fealonent  à  cto* 
Cn:vil  fede  leur  capacité  &  de  levir  émdxtion^ 
Ajixloitt  ^^^  encore  parce  qu'ils  ont  témoigné 
moins  d'emportement  &  d'eotétement,  £ns 
leurs  Ecrits  contre  nous ,  &  qne  dans  les 
diolès  de  la  DrfdplUie  EccLéfiaftique  & 
drns  la  Hiérarchie  il;  ont  para  moins  élpi- 

Înés  de  rEglife  Catholique  que  les  autres. 
!t  nous  ne  défefperons  pas  de  nous  voir 
bkn-tdt  réunis  dans  lefetn  de  rEgliTe  (i) 
par  la  miféricopde  de  Dieu  qui  vknt  de  ré*> 
garder  favoraUemeat  un  pays  û  célèbre  au- 
trefois par  fon  zèle  ponr  la  Religion  Ca- 
tholique &  pour  lefaînt  Si^e. 

Au  refte'quoique  Teipacequi  s*efi  écoulé 
depuis  le  Schtfme  d'Henri  VIIL  }ïiù{\i\ 
prefent'ait  été  un  tems  de  nuages  ârd'adver* 
fité  pour  la  Théologie  orthodoxe,  on  peut 
itJhveT  que  c'a  ;éte  un  iâéclt  de  lumière 
pour  les  Lettres  &  les  cdnii'oiflmices  hu" 
maineft,  &  on  y  a  vu  fleurir  les  Arts  &  les 
Sciences  avec  autant  de  fuccès  &  d'édat 
^u'en  aucun  autre  pays  du  monde,  par  l'in- 
duftrie  &  les  travaux  de  plufieurs  Hou^ 
mes  )  qui  fe  font  fignalés  dans  la  FhiIo(b<- 
^ie  ,  la  Critique,  la  Philologie,  la  M6- 
dedne  &  les  Mathématiques  ,  &  dans  ]a 
Poefiè  même,  au  Jugement  d'iui  Critiqua 
de  cfe  fiécle  (2).  Car  fekm  cet  Auteur ,  les 
Anglois  -oiit  plus  de  |^nie  pour  la  Tragé- 
(fie  que  les  autres  Peuples^  tant  par  l'eiprit 
'  de 

T.  9.  Baillet  en  auguioît  ainfîpax  rapport ^u  nou- 
veau Roi  4*An2leterie  Jaques  lU  qui  raifant  profeP' 
ia>a  purç^tfi  (lej^  Kehgion  CathoH^ue  ea.tav4n- 
Ibit  Texerciëe  dans  tmi  Etatt.    . 

2.  Le  P.  Rapin  Raflez,  fui  la  Poctique  paie.  ».  S« 
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ée  kor  Nation jqtD  fe  plate»  dit-il, aux  cho-  il-fait.: . 
&$  «ttoces ,  que  par  le  caraâére  de  leur  du  vu»  i 
l4iQ|^  qui  fcft  .pcopre  jblvûl  grandes  ex-»  Ai^gimiu  i 
preâums.  ' 

T 

,   ^.    IX.  .  . 

Z)«  François. 

LE$  écrivains  François  ont  eu  leurs:  df-  Fiançoît, 
h\xi$  comme  côix  des  autres  Nations* 
£t  il  jauiott  été  à  fouhakor  que  les  Etriii^ 
gers  iqui  ont  voulu  prendre  ]e  foip  de  nous  . 
les  niârquer  i,.euflènt  «u  plus  de  pénétration 
pour  ks  découvrir,  ou  plus  de  charité  A: 
ce  dliéfintereiTemeitt  pour  ne  leur  en  attri* 
bner  que  de  véritables. 
.  ilKfi  ^cai  que  les  uns  leur  ont  reproché 
leur  vanité  <&  leur  oftentatlon;  les  autres 
leur  ilcgercté  &  leur  inconilance;  ceux'*ci 
leur,  curtoâté  &  Tamour  des  nouveautés 
dans  leurs  £ëntimens  (3)  ;  ceux-là   leur 
mauvaife  foi  particulièrement  dans  leurs 
Hîftoires  (4)  ;  d'autres  enfin  ont  puWié  que 
le  grand  vice  des  François  étoît  de  fe.con» 
tenter  d'éfkureries  Sciences  fans  les  apro^ 
fondir  ,  de  vouloir  tout  embraffer  ûns.rien 
cctenir  ,  de  vouloir  .goûter  de  .tout ,  iâns 
vouloir  digérer  rien  defolide,  en  un  mot 
de  ne  favoir  les  chofes  que  fuperficielle» 
ment  (5-). 

De 

l,  Mastia.  Ken^ius  Ch^Khiat.  TiiacL  pag.  ^o. 
151- &c,  ' 

4.  Jac($b.'  Meyei  Fland.  ùbî  de  Phil.  Coi^i|kxo. 

5.  Scire  in  omnibus  AU^uîd\Jft^ff^liif,  Kji^,  £a* 

cyclop.Alfted.EditioB.Lugd, 
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IL  f  AIT.       ^^  ^^^s  ^s  ^î^^s  ^ttc  ^'01^  ^  objeâés  aut 
Cm.  vil    Ecrivains  de  notre  Nation,  le  premier  cft 
FntBcoù.    peut-être  le  feu!  dont  ils  puîflènt  étpe  con- 
vaincus.   Il  n'efl:  pas  difficile  defes jufti-. 
£er  &  de  les  difculper  de  tous  les  autres 

3UC  la  paffion ,  rîgnorance ,  ou  le  dé&ut 
e  jugement,  dan  s  leurs  Cenlèurs  a  bien  vou- 
lu leur  impofer. 

Mats  qui  oferoît  fe  vanter  de  n'avoir  pas 
fiifvî  quelque  mouvement  de  vanité  en  vou- 
lant écrire  pour  le  1  ublic,  hors  les  Saints 
[ui  n*ont  pris  la  plume  que  par  néceffité  , 
dans  qui  la  grâce  avoit  corrigé  cet  or- 
teil qui  nous  efl  devenu  comme  naturel , 
qui  eft  dans  nous  le  premier  vivant  &  le 
dernier  mourant  des  vices  :(i)?  Pluiieurs 
d'entre  les  Anciens  &  les  Modernes  peu- 
ifent  avoir  écrit  par  un  principe  de  charité  , 
œafs  quel  eft  TAuteur  dont  on  ait  dit  qu'if 
4  écrit  par  i&«w/////?  Pcrfonne  ne  s'eft  ja- 
mais avîfé  d'écrire  dans  lé  dcÉIèîn  purement 
d'en  tirer  de  la  confulion ,  &  de  n*en  re- 
cueillir pour  le  fruit  de  fes  peines  que  le 
mépris  des  Hommes ,  &  peut-être  même 

Iuc  cette  affectation  ne  ferdit  pas  exempte 
e  vanités    11  «'y  a  point  d'Ecrivain  qui 
n'ait  envie  d'avoir  des  Aprobateurs  de  ce 

3u'îl  écrit,  &  qui  ne  ibît  bien  aife  même 
'avoir  aufTi  quelques  admirateurs.  Ceux 
même  qui  écrivent  contre  la  gloire^  (i) 
veulent  avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrie 

Ceux 

f .  1^»  prtmo  vtth  îapfk  efi  àmmd  ,  lue  mttimtfm  vin^ 
tît.  Saint  Auguftin.  m  Pûl.  VUt  foL  9^  LitU  1.  hU 
fidit.  NiveU. 

«•  Ciceio  pxQ  AiTchia^ 
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Ceux  qui  écrivent  pour  s'expofer  au  Public  n.  f  ar»; 
fpnt  ordinairement  afTéspréfomptueux  pour  Ch.  yiu 
4^ouloir  être  connus  de  toute  la  Terre,  &  Fxtnfoî^ 
même  des  Gens  qui  viendront  après  eux 
«quand  ils  ne  feront  plus.  Ils  ne  fe  conten« 
tent  pas  de  la  vie  qu'ils  ont -en  eux-mêmes, 
'&dans  leur  propre  être,  ils  veulent  vivre 
dans  l'idée  des  autres  d'une ^ie  imaginaire, 
iëlon  la  penfée  d'un  des  Sa^^e  notre  fié» 
cle  &  de  notre  Nation  (3)-  S'ils  ont  de 
'l'elprit ,  du  jugement ,  de  la  leâure  ,  de 
l'érudition^  &  de  la  fuffifance ,  ils  s'empr^ 
iènt  de  le  faire  lavoir,  afin  d'attacher  ces 
i)elles  qualités  à  cet  être  d'imagination:  ils 
•les  détacheroient  plutôt  d'eux-mêmes  pour 
les  y  joindre,  &  ils  confentiroient  volon- 
tiers d'être  ignorans  &  bêtes  pour  acquérir 
la  réputation  <ie  Savans  •&  de  Ëel  £{prit. 

Telle  eft  fans  doute  la  difpofition  de  la 
plupart  des  Ecrivains,  &  ils  ne  pourroient 
iè  porter  à  la  nier  ou  à  la  cacher  que  par  un 
autre  mouvement  de  cet  orgueil.  Ce  n'eft 
pas  le  vice  d'une  Nation  particulière ,  c'eft 
•le  vice  de  tout  le  Genre  liumaîn  ;  &  il  eft 
aflfés  difficile  que  les  Ecrivains  d'un  pays 
puîflent  fans  vanité  taxer  ceux  d'un  autre 
pays  de  vanité.  Ainfi  Tonpourroit  en  toute 
fiireté  permettre  à  ceux  des  autres  Nations 

fui  en  font  exempts, &  qui  en  accufent  les 
rançois ,  de  jetter  la  première  pierre  fur 
«ux,  fans  craindre  de  les  trop  expofer  (4). 

Ceux 

).  Blaif.  Pafc.  TenC  chap..  24..  paç.  ito.  iti.  itù 
4.  Siui  fine  feceâtê  efi^  frimus  in  ilUm  l^idtmmittât^ 

Joan.  Bvang.  cap.  S.  vcif.  7. 

Tçmcl.  N 
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IL  Pimn       Ceux  qui  dans  ces  domiers  iiécles  fuil: 
Oh.  vu.    prétendu  charger  nos  £cm.vahis  xie  iegeretÉ 
fiBtiyHi.  &  d'inconftance,  ponirciifint ibîen avicûrdorif 
à  contrdens  ce  queCéfar,  Tacite,  Tie- 
-bénins  Pollio,  &fiem<-êtiEe  quelques  antres 
«nciens  Aotenrs  ^(Dnt  éccit  de  la  ;i^Qreté 
«d'efprit,  qa^ils  ont  attribuée  auK  Ganloîsde 
Jeur  tems.    Car  au  jugement  Âe  jque&qnes«> 
tins  (t)  cette  légèreté  ne  doit  iè  pcendie 
4gue pour  cette  facilitée  cette  -vivacité  d'ef 
jprit  que  l'on  a  remar-quée4]lus(volQmteis 
:parmi  les  Peuples  des  icliinats  tempérés  qvt 
'chés  les  autres  ;  &  c*ttt  une'iqnaltté  suffi 
Houable  dans  ceux  de  notie  pm ,  qu^elk 
Tétoit  dans  les  Afiatîques,  lesârscsJc  to 
Syriens  ,  ausquels  Tite-llive  Tvl  attsiboâs 
^ans  fon  Hiftoire  (2).    Au  (moins  Céâr 
fenible-t-ll  «'en  être  expliqué  ^   en  ^Jorlant 
^  la  docilité  &  des  difcû^ilcions  que  les 
^Gaulois  avoient  pour  les 'Lettres  (3). 
Ctuloîi.        A  dire  vrai,  ilellaifês  diffioile.dieqDnreD- 
^re  quelque  couleurdeJulHœ.  pour  acott- 
<(èr  d'inconftance  &  de  legetete>tKiè/NàtioB 
^ui  a  toujours  perfide  confiamnsent  idans 
Tamour  des  Lettres,  des    Arts^&   des 
'Sciences,  quianon'fealementdevHncéiQS 
^olfins  (te'plufieurs  fiécles,  mais  ^qui ^don- 

ss£' 

T.  rj.  Bodin.  éc  la  R^f  uhlig.  Xlv.  j.  d»^.  x.  p^. 

1.  Levijimd  komtftum  gintrâ^    1%.  Lhr.  *Hift.'^fiii* 
-ftf.-tap.  17, 

}.  Czfar.  Commentar.  de  bello  GalUc,  Lib«  <• 

14.  Diodor,Siiècul.'fin}lio'tn.Xtb.j« 

Sciabo  Geogxaplii  Lib.  4.       .   . 

I,  Cjefax;  Comment!  Xi6.'  '6l  ut'  lâprt; 

y  T    .  JIÎS* 
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né  même  à  la  République  <te5  J-.eures  de  n.  pajit; 
célèbres  Ecriyaîas  jonç-t^ms  wpv^vgp.t  ch.tiu 
que  la  Ville  de  Rome  le  fût.ayifée  ,de.lui  Fr^coM^ 
toire  de  pareils  prcfens.  ' 

On  peut  juger  pat: les  tjSnioîgn^ges  dçi$  - 
ancîçns.Grecs  (4)&RoçnaUis  G') dp  quelle 
antiquité  font  parmi  nous  lç«.Pr\iîd^s^  \^ 
Bardes ,  les  Sarronides  &  les  Éub^Sj 
c'edf-à^djre , .  toutesifoctes  de  Gens  de  £^t*. 
très  &  de  Savans. 

Les  Druides  et  oient  non  ijbuleipQejit  les 
Philofopbes  &  Jes  Théologiens  clu  pays;, 
ils  en  étoient  encore  les  Jurifcpufultes ,  ,]e$ 
Rhéteurs  ,  les  Orateurs ,  les  M^thérivKi* 
dens  ,  les  Aftrologues,  &  jes  Médecine 
ifil).  Ils  ne  fecon tentaient  ppipt.  ip  <:pfi^ 
aoître  toutes  ces  Sciences.,  ils  Jes  profeîV 
foient  publiquement  &  les  enfeignQieQt  .4 
jla  jcunefle  dans  leurs  Ecoles  :  m^ls  p^r  ur 
ne  ratfon  un  peu  bizarre,  ik:ReiiQsi3  Pti( 
rien  laifTé  par  écrit ,  pour  ne  pas^cpmnxsi* 
iitquer  leurs  Sciences  &  leurs  myftérçsà^lt 
populace  qu'ils  regardoient  av.ec  le  derpiçr 
mépris ,  &  pour  obliger  leurs  Ecoliers  ^ 
4aire  plus  de  fond  fur  leur  mémoire  qvMB 
iîir  leurs  cahiers  (7). 

LtQS  Bardes  (8)  étoient  les  Poètes  d^ 

Plin.  fen.  Hiftor.  natur.  Lib.  \6,  cap.  14.  8c  Lib* 
^o.  cap.  I.  ? 

Ammian.  Marcellin.  Lib.  15.  Hift.  cap,  ^.lEd,  Sa- 
i\Ç.  T681. 

Pompon.  Mêla  in  Geoer.  1.  3.  c.  2. 

j6,  C./EpSS:.  Bulxi  Hiftor.  Uni^rfit.  Ptfif.Toau 
).  de  Academ.  Draidar.  pàg.  6.  7. 

7.  Comment.  Cacfatis ,  Lib.  6.  cap.  4.  ot  fup. 

.t.  ^.  DC'Vftlois  rainé  fur  Amiiût»MacccIliikpag. 
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Gaules,  &  ils  excelloient  particultéremeoc 
dans  la  roëfic  Héroïque  &  Lyrique  (i). 
rhuicoif.  ^^^  Sarronides^  &  les  Euhages  ou  Vor 
tes  ont  été  moins  célèbres,  &  le  font  dans 
la  fuite  aifément  confondus  avec  les  Drui- 
des :  les  premiers  s'apliquoient  principale- 
ment à  la  Philofophie  en  gênerai  &  à  la  Phy* 
fique  en  particulier;  &  les  féconds  ne  s'a- 
donnoîent  prefque  qu'à  l'Adrologie  judi- 
ciaire &  à  la  Magie. 

Depuis  les  Peuplades  des  Phociens  (2) 
&  des  Ioniens  à  MarfeHle  on  a  vu  nos 
Gaulois  fe  rendre  habiles  dans  T'érudition 
Grecque  dès  le  tems  des  Rois  dePerfe.  Ils 
y  ont  formé  dès- lors  cette  célèbre  Acadé- 
mie qui  n'a  point  eu  de  fuperieure  dans  le 
Monde,  &  qui  a  ferieufement  difputé  le 
rang  de  préféance  à  celle  d'Athènes.  11 
n'y  a  point  d'Art,  ni  de  Science  qu'on  n'y 
cultivât  avec  autant  de  fuccès  que  de  pom- 
pe A  d'éclat.  On  ne  fe  ^ontentoît  pas  d'y 
cnfeigner  &  d'y  parler  communément  les 
trois  Langues,  favoir  la  Grecque,  la  Cel- 
tique ou  Gauloife,  &  dans  la  fuite  des 
tcms  la  Latine,  qui  s'y  întroduifit  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois  :  ce  qui  a  fait 
•donner  à  la  Ville  de  Marfeille  le  nom  de 
Tri^lotte  par  les  Grecs  &  de  Trilingue  par 

les 

• 

91.  fait  voir  par  de  bonnes  autorires  que  ces  Bârdtt 

•i^roient  «les  elpéces  de  paraiices  &  Âc  plaifàns  qui 

couroient  les  tables  des  Seigneurs  du  pays  à  la  looao- 

ge  defqueU  ils  jouoient  &  entonnoient  des  cbanfons 

sfiir  leu»  inft rumens.    Tels  ont  ete  ceux  que  depuis 

on  a  nommés  Jongleurs  &  Chanterres. 

z.  Lucan,  Lib.  J.  Fhârfal.  v.  447*  ^c. 

.     a.  f .  .^bêçitm  1  de  ^mïuuA  9 viU^d'IooiCa  anrok  été 

micQX 
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les  Latins,  ccMnme  Saint  Ifidore  de  Seville  ^^  j^^^^ 
le  raporte  de  Varron  (3).  Ch.  vtu 

On  y  profeffoît  encore  publiquement  ^^^^^ 
l'Eloquence  ,  la  Philofophîe ,  les  Mathé-  ' 
matiques ,  la  Médecine  ,  la  Jurifprudencc 
&  la  Théologie  fabuleufè.  C*eft  ce  qui  a 
fait  apdler  cette  Ville  le  Siège  &  la  Maî- 
trèfle  des  Etudes  &  des  Sciences  p^r  TacK 
te  (4) ,  qui  relevé  la  gloire  de  fon  beau* 
père  par  l'avantage  qu  il  avotc  eu  d'y  étire 
les  études.  Ciceron  mettoit  l'excellence 
de  ces  Ecoles  à  un  fi  haut  point ,  qu'il  fem* 
ble  avoir  préféré  cette  favame  Ville  non 
feulement  à  toute  la  Grèce,  mats  i  toutes 
les  Nations  du  Monde,  tant  pous  fa  belle 
dîfdpline,  que  pour  l'importance  &  la  gra- 
vité des  Sciences  qu'on  y  profeflbitCf),  & 
il  Tapelle  la  nouvelle  Athènes  des  Gaules^ 
l'abord  univerfel  &  le  conflit  des  belles 
Lettres  &  la  Politeflè,  .    ! .         - 

'  Car  il  y  avoit  cette  différence  ^ntre  bl 
manière  d'enfeigner  les  Sciences  à  Marfeil* 
le  &  celle  des  Druides  ,  que  ceux-ci  te- 
noient  leurs  Ecoles  dans  les  bois  &  dans 
les  grottes ,  &  avoient  quelque  chofe  de 
plus  fevere  &  de  plus  retiré  :  au  lieu  qu'à 
Marfeille  (6)  on  y  aprenoit  le  beau  monde, 
la  civilité  des  moeurs ,  l'art  de  vivre  en  ga- 
lant 

mîeax  que  Thoetens, 

3.  S.  Ifidor.  Orig.  Lib.  15.  cap.  t.  ex  Varr.  ôte; 

4.  Corn.  Tacit.  Vit.  Jul.  Agricol.  foceci.  n.  4* 

5.  Non  folum  Grétciét^  fed  hattd  fcio  4»  ennuis  Gtnti» 
^HS  dnteponendam  jure  dicam ,  Sec  Cicer.  dation,  pio 
Flacco.  N.   26.   edit.  Amft.  1661.  in-4. 

6.  Literarum  à"  civiUtâtis  emfwium,  CÎC.     %,    Cet 

mots  ne  font  pas  de  Cicéron  qui  ft*ii  jamai»  dit  Ow- 

N  I 


tj^^Î!    latat  homme,  THonivétcté  dans  leyaéBoni 

Cïïu  vui    ^  jg^  paroles,  la-  compteilaoce  &la'bîctt* 

fwfolit    ttrillance'  dans  les  devoirs  de-  la^focîété  ci- 

▼He ,  en  on  nier  totit  ce  qu'jl  y  îrvoît  pi* 

mais  eo  de  plus  délîcac ,.  de  plus  poli  &  de 

f  lus  achevé  chés  les  Giiees. 

La  Gaule  avoir  méhie  ^et  avantage  an-* 
éeff\àsd^\^  Grèce  qu>ellep6âbdoit  toutes  les 
floheinres  &  toutes  les  commodités' de  cellQ^ 
er^  faïis  en  avoir  les  d($fliat9v&q^f<9lb4 
TÉCke  (i)'  la^Vilie  de:  Marïiiillepa^it  Mt 
im  heureuxr  mélange  de  la  p0Hbeâg  Qte6* 
qcu  avec  Id  tem^i^ntie  Giatttioîfë.  Oéi 
^rquoi  Sti^bon  noùs^^  témoigne^  que  érnU 
é^  Rômiiiins  qui  étoient  touchés  du  defil 
de  breîn  agpt^dre  lés  belles  h^ttt^  o^ 
fbient  la  ville  d'Athènes  poiir  venâp  les 
ffâdto  à  Mâi^fcille  (2l)^  oui  l^on  rofoU 
Aofékf  dail»*  lé  mii&é  defTebv  les>  meillotiii^l 
Sujets  de  toute  r£uro|Mi^  fims  én;>  excepoef 
Ws  iSmiî^f  &  céxiJ^ïÉièmts  de  VMié  mineu* 
ttf  qA  maigté  la  d^âtitte  des^  lîeûï  &  Itt 

haute 

'  Y.  WaJpfU^fiAy  &  lé^tltifê;  IMk9rum\  téem  Qféttk 

^nkj^Jhm,  Tacit.  Vie.  Agn^ 
2.  Strabop;  Geographr.  Lib.  4.  p.  itx.iSec.  %,  *nn 

Î''i(  ^iKofÀdB'U  t^ofiipHt  *P«/uativc  fJtiut  *Àd«%«r,  «XAT 
it  MùLfa-tuMAf  ^opiu'wBcu,  Ces  paroles  que,  dans 
rëdicion  in- 1  z,  Baillet ,  après  du  loulay  y^eke  eonr 
me  de  Strabon  K  4.  n'en  font  pas.  Elles  tout  cirées 
de  rEpitome  de  ce  Géograohe  fàite.par  ua  Eciiraia 
àa  le.  ficelé»  comine  le  piefume  DoaweL 
^  ».  CaeC  Egafl;  du  Boulay  de  Acad.  MaiGlienC  paf# 
It.  19. 

?  }.  lhip..Gneriiay  de  Anttq.  M^lfîl.  &c. 
.  #.  Q.  Vofiiiiia  é^}USt.  Gcaec.  pag^  4^7.  8cc. 
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teote  réptrearibn  de  leurs  Acadtfmfes ,  ne*  xi. 
laiflofcHt  p»  de  Deur  préférer  quelquefois  Ch.iviu 
c»ne  de  Marfefllfe  C3)  •  *  Fiànj oii^ 

Qaond  on  faft  réflexion  (or  cette  antiqirf* 
té  &  fiïr  cet  étabiîffement  <fe  FAcadif mîe 
de  Marfèîlle^  on  n'a  point  lieti  de  s'étotr*' 
ner  que  les  Gaules  ayent  porrtf  des  Ecri- 
^îffls?  îlluftres  des  le  rems  d'^AIexandlre.  te- 
Gnad. ,  c'effi  à-cBre,  pla5  de  cent  ans  de- 
tteit  qcup  Rome  en  c3t  produit.  Pytheay  9l 
Eamenîdb'  ou  plutôt  Eudimencï  tous  cfeuxr 
de  Marfèîlîlle  Ç4)  avoient  publié  leurs  ou?-'  * 
otages  ftr  Jes  pays  étrangers ,  avant  que-Lt^ 
HiÊSr  Aadronîcus ,  Nevîus  &Eamrr$  fcsprc^ 
mSttrs  des  Romains^  qui  ont  rendu  leurs  Ë- 
^fSfs  ptiblics ,  euffcnt  mis  au  jour  ce  qa'iïr 
ayoient  compofS  fur  îetir  pfopre  pays. 
'  TantquelaLangneGrecOTeapûfutrfif- 
ter  a\^  hotmeur  ^ns  la  Gaule  Narborr* 
âoife  &  Vrennoîfc ,  c'efl:-i-dîre  ,  jufinf  I 
PînruptroBr  des  Bourgtrîgnons  y  des  GoC9 
&  des  Vandales ,  on  peut  aflurer  qtffelte 


nTar 


Jo.  Aiid.  Qpenftedt  de  f  at&.  vix;   iUofix,  DÂU 

•  Apad  Scraboncm  dâîes  ,novîe$,pa£iiit. 

Apud  Hipparchum  ,  Geminum ,  qui  laudaveie. 
^.  Toutes  CCS  citations ,  àune«piès  tiès-obrcujcémenc 
défignéc,  0e  RgardcM  %ue  le  feul  P]^lica»dcMAX« 
ieille,  fie  point  du  tout  ion  compatriote  le  piétCMKl 
Eutnenide  ou  Eutdimenh  ^^  \\  faloic  dice  EmkpBonèit  OO 
Etêfhymtnès  viaiièmblabtcment  mime  nom,  comme» 
P^g*  3^7*  de  fcs  Hiftoriens  Grecs,  le  prcfume  V«ir 
£us,  que  Baillct  s*4ft  concencê  de  cicer  pacun  ërr. 
On  fait  au  refte  que  f  ythea»  vîToit  en  la  »}••  Olyni* 
pijide,  mai»  l'é^oqiie  d'EutkymaAèf  t^tSk  poiM  coa» 

MMJL 
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c  ^v*k     ^'^  ^^^^  témoigné  de  cette  înconftance  dont 
*     .      quelques'-uns  ont  voulu  charger  notre  Nar 

rxaopMs*  tîon ,  &  qu*elle  a  toujours  produit  des  hom- 
mes favans,  foit  à  Marfeille,  foît  à  Arles, 
foit  dans  les  autres  Villes  de  la^  Province 
des  Romains. 

Il  ne  feroît peut-être  pas  difficile  démon- 
trer de  l'érudition  Grecque  dans  TAquîtainc 
&  dans  la  Celtique  ou  Lyonnoilè ,  avant 
même  qu'on  y  eût  introduit  là  Langue  des 
Romains  ,^  &  il  s'eft  trouvé  des  perfonnes. 
lavantes  qui  l'ont  fait  voir ,  &  qui  ont  plei* 
nement  fàtisfait  la  curiofité  de  nos  jaloux, 
iur  ce  point  (i).  Les  lieux>même  où  Von 
-  parloit  la  Langue  vulgaire  ne  laiiToient  pas* 
de  fe  fervîr  de  caraaéres  Grecs ,  comme 
Cefar  le  témoigne  des  Druides  (2)* 

Mais  quelques  (èntimens  de  piété  &  de 
tendrefle  que  nous  puifQons  avoir  pour  no» 
tre  patrie,  ils  ne  nous  aveugleront  jamais 
jûfqu'aa  point  de  nous  ûire  croire  ,  que 
ce  font  les  GauJoh  qui  ont  appris  aux  Grecs. 
Of  au^  Afiatiques  ies  belles  Lettres  ,  les 
Arts  libéraux ,  ^  les  Sciences  les  plus  no* 
.  blés ,  loin  de  les  avoir  repues  ^eux,  C'oft 
néanmoins  ce  qu'Annîus  deVîterbe  a  vou- 
lu perfuader  il  y  a  près  de  deux   cens 

ans 

T.  Fetr.  Pith.  praffat.  in  déclamât.  Quintil.  adChtîA'. 
Thuan. 

'  Bulaei  Prolegom.  ad  Hiftor.  Univeifît. 
.  Cl.  Jol/  chap.  3.  4.  du  Traite  des  Erol.  Epi(co- 
pales. 
•   2.  Lib,  6,  Comm.  de  Bell.  Gallîc.  cap.  4. 

^  Neque  Gain  à  Gr^cis  ,    fed  pot  tus  et  Gallis  Gré' 
9U    &   »>t/K(»    Litteras    &    Difcipli/ùts,   cênpKms   fmnt, 

Joan.  Ann.  Vit.  Comment,  in  Beiof.  Lib.  5.  de  Re* 
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ans  aux  perfonnes  iimples  dans  les  Coni-  ^^  p^,^ 
mentaîres  fur  le  prétendu  Berofe  (3).  Maïs  cluvii.^ 
H  faut  le  pardonner  à  quelques-uns  de  nos  pjgnçQii^ 
PVançois  qui  fe  font  laîffés  féduire  aux  fic- 
tions gratuites  d'un  Italien  qui  ne  pouvoît 
avoir  aucun  intérêt  de  mentir  en  faveur  de 
notre  Nation  (4) ,  &  qui  ont  cru  qu* Aris- 
tote  avoit  reconnu  que  la  Philofophie  de* 
voit  fon  origine  aux  Gaulois  de  la  Celti- 
que, &que  la  Gaule  avoit  été  la  Maîtreflè 
de  la  Grèce. 

La  fincérité&  l'amour  de  la  Vérité  »ou$ 
obligent  de  reconnoître  franchement  que 
ce  qu'il  y  a  eu  de  polîtefle  &  de  Sciences 
dans  les  Gaules,  eft  dû  pour  la  plus  gran- 
de partie  à  la  Grèce ,  &  particulièrement 
aux  Ioniens  .par  la  tranfmigration  de  cens 
de  Phoçée.  Et  s'il  y  a  eu  au  contraire  quel* 
que  rudeife  &  quelque  grofiîéreté  parmi 
certains  Grecs^,  foit  de  VHelladeiy  foît  de 
l' Afie  Mineure ,  on  peut  fans  irraindce  no* 
tre  chagrin  attribuer  ces  défauts  aux  plus 
ruftîques  d'entre  les  Gaulois  qui  ont  été 
porter  leurs  armes  &  leur  barbarie  dans  la 
Macédoine  &  dans  l' Afie  où  ils  fe  font  ha- 
bitués par  le  droit  de  leurs  conquêtes. 
;.  (5)  C'eft  dans  cette  penféeque  Saint  Je- 

rôme 

gtb.  BaBylon.   pag;  154.  "Edlt.  în-îz. 
Item  Comment,  in  Lib.  de  Kegib.  Aflyr.  pag.  zTr* 
4.  Bulzus  de  Academ.  Piftarienf.  fie  aliar.  pag:  zz, 
S6.  yam,  I.  Hift.  Uni?.  Parif. 

'  S».  Sjsod  nunc  Onstorum  ferUlhs  funt  CM  non  tam  ad 
']l^eghnii  diltuntiam  quam  ad  T^etorieum  cUmorem  ftfîi-^ 
hetr  mâximf'CfHH'  sA^ukdniaGrdci  fi  ja^et oriifne  iy  XSa^ 
Ut  et  {finiti  à"  ^  intiltigentiam  tardiores  uppeltatif,  non  dà 
^ê  jfi&ti  nmrm  {^qmtani/^  fid  di  ftfQamlmrGwHim 


m 


L-Tact.  fAme  âSt  qoe  rAqakaHié  écoit  hcûrt(H 
^«»viL  iêment  fertile  en  Orafeors  éloqoens,  iroa 
pas  tant  par  la  bonté  dv  terrain  qoe  pat 
rédacation  des  andeAs  Grecs  dont  elle 
finfbît  gloire  de  tirer  ion  origine:  &  qQ*ad 
Contraire  les  Galàtes  érôîént  des  efprit^ 
pèiàns ,  difficiles  k  gonvemér  &  qni  ut 
Cômprenoîent  pas  aiiement  les  diôfes ,  mi 
jugement  même  de  Saint  Panl ,  parce  que 
to  Peuples  étoient  venus  des  quartiers  des 
Gaules  ,  qui  n'avoient  point  it€  civilififs 
Ai  cultivés  par  les  belles  Lettres. 

Depuis  que  les  GauFois  cmtreçû  laLan- 
le  Latine,  on  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas 
lit  plus  de  déshonneur  aux  Romains  qu^ 
èii  avoient  £iit  aui  Grées  jusqu'alors. 
Ceft  une  choie  même  aflés  finguliére  & 
gui  mérite  d'être  remarquée  que  c'ait  été 
«m  Gaulois  qui  a  lé  premier  introduit  danfs 
Rome  l'art  de  bien  parler  la  Langue  Làti* 
ne,  &  qui  y  a  enieigné  le  premier  la  Rhé* 
forique. 

Jufqu'âlors  on  at oit  igôôfé  cet  Art  daô^ 
la  Capitale  du  Monde.  On  n'y  connOifloit 
poinft  d'autre  éloquence  que  la  force  dû 
bras,  &  lèlon  Ovide  (i) ,  quiconque  fih 

voit 

/înt  profe^i.  S.  Hicron.  piarfat.  Lib.  2.  CoBun.  to 
£pift.,  ad  Gtlat.  ^auJ. 

j.  Ovidl  Fàffor.  Lib.  |. 

a.  ^Uium  Ac  cèpe  etrkm  Vii9â  éleBdnt,  Yazro  3c  et 
(0  Voir,  de  Rbetoiic.  natùialc  cbnftinitîoDé.cap.  i^ 
fV*  ^^i  ^  pxzfat.  de  vicCà  (ermonis.  9.  U  n'y  ;a» 
yoit  qu'à  icnvoyex  aux  pâtoléii  de  Vaixèo  daÀs  Nor 
pius  du  mot  tepe. 
,  S.  ToiJ.  CicofO  ££ift,  ad  TitifiBiini.»  èc  tt  ité 
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voU  bfcn  jettcr  on  d^rd ,  était  àiSen  &  élo-  n.  f  ahi 
q0€at  :  ch.  vu. 


Idktiri  qmfâterat  fSa,  âifntusirat. 
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Les  paroles  &  les  diTcours  des  Romains 
if'avorjfcnt  fcntt  jusqa^alors  qne  le  chou , 
Paîl  &  roçnon  ,  felon  l*cxprcflîon  de 
Varfon  même  (2)';  &  ils  étoient  d'amant 

fins  mJférablcs,  fi  Pon  en  croît  Voffius  le 
'^^  (3)  t  qtt'î'5  ne  connoifToient  point 
fecrr  mifére  au  milieu  de  cette  dureté  mit!"» 
faire  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés. 

Mais  depuis  que  L.  Plotius  (4)  Gaulois  ijonaflâ 
(ci^cft  le  nom  de  ce  chef  des  Rhéteurs  Ro- 
Ihains)  a  trouvé  le  moyen  de  les  arorivoî- 
fer,  &  qu'il  leur  a  ouvert  la  porte  ae  TE- 
lôqtience  ,  on  les  a  vu  courir  avec  tant 
d*avidîté  &  de  fuccès  dans  cette  carrière , 
que  peu  s'en  faut  qu'ils  n'ayent  égalé  le 
nombre  des  Orateurs  de  la  Grèce» 

C'eft  donc  à  notre  Plotius  que  la  Ville 
4e  Rome  efl  redevable  de  fes  plus  grands 
Orateurs^  &  de  Tes  premiers  Rhéteurs;  & 
fterfonne  ne  peut  nier  qu'il  n'^t  infituit  & 
-  fot- 

<2|nstSliiniis ,  Lib.  2.  Inllitiit.  cjif .  4. 

Bt  Andi.  Schot  lie  Rhetorib.  pag.  24. 
.    tactoii.  Lib  de  claiit  Rfactoribu». 

Pet.  Fichzus  Epift.  ad  Chiift.  Thuaa.  îa  Decltmtt. 
<}QiBtiI 

.    Qtu  Joh.  Voir,  de  B««  ht.  conftitH^  BiMtot.  ptf. 
%9.  cap.  u.  ... 

4.  jf.  De  Plotîo  Yid.  OfintU.  «c  Mtt«**  IM.  Cil« 
Item  SeoMa.»*  €oMii«f»  ••    . 
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^wiTL  ^^^^^  tous^ceux  qjii  (Mit  vécu  jusqu^à  Ci- 
:  ;•  ceron ,  qui  n'étoit  encore  qu^un  enfant 
uxçoit.  cmand  Plotîus  commença  d'enftîgner  la 
atedrt  Rhétodque  en  l'Olympiade  173.  &  qui  feul 
^^^  fuffiroit  pour  combler  la  gloire  de  fbn  Maî- 
tre en  Rhétorique  (i)  &  celle  du  pays  qui 
le  lui  a  donné. 

Mais  pour  ne  point  faire  de  peine  aui 
Succeflèurs  de  ces  Hludres  Romains  de 
r Antiquité ,  &  pour  ne  leur  point  donner 
lieu  de  croire  que  ce  récit  des  obligations^ 
qu'ils  ont  aux  Gaulois  ne  fût  comme,  un 
çeproche  ftcret  de  ce  qu'ils  ne  les  recon- 
noiflènt  peut-être  point  affés  (2) ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  depuis 
le  tems  de  Sylla  &  de  notre  Plotius,  les 
Gaules  n'ont  point  ceffî  de  produire  de  (a- 
vans  hommes.,  &  particuliereuEient  de  ce» 
lébres  Rhéteurs  &  des  Orateurs  Latms, 
qui  ont  éclaté  tant  à  Rome  dans  le  Barreau 
&  dans  les  Ecoles,  que  dans, les  Villes  de 

leurs 

T.  f .  Le  paiïage  ape  Siiëtone  nous  a  eonCcvré  de 
FEpitie  de  CicéioH  à  Titinnius  fait  voif  que  Plotiuf 
ji*en(èigna  point  la  Rhétoiiqne  ^  Gioéion  qui  non- 
obftant  Tenvie  qu'il  avoir  de  l'avoii  poux  Maître,,  en 
fut  empêché' pai  des  gens  habiles  dont  le  (èntimént 
ëtoit  qu'il  lui  feroit  beaucoup  plus  utile  de  s'ezeicei 
a  déclamei  en  Grec  qu'en  Latin. 

2.  Ij^hac  commwntpari  qimfi  txpr^hrâtio  ttfi  immem§rf» 
kmeficit\    Teifnt.  Andr.  A6t,  i.  Seen.  i.  v.  15.  16» 

1.  Dé  Montano ,  vide  Maic.  Sencc.  ControTCiC 
29.  pag.  2 F}. 
Andi.  Schottus  de  Claris  apud  Senecam  Khetoribk' 
ag..2i.  in  operibus  Senecc  y  ôc  Konig.  BibL  Y*  & 
ï-  pag.  550. 

'  De  Vibio  idem  Senec.  Lib.  2.  Contror.  p.  4d  kfé» 
mam  vnfm  efi,  iim  in£m9j  im^éti  çwurttm^ 
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leurs  Provinces  jusqu'à  la  décadence  de  11.  pixt» 
l'Empire  d'Occident.  Ch.  viL: 

.  Votienus  Montanus  de  Narbonne  paf-  Fzan^oîi* 
foît  pour  un  des  plus  célèbres  Orateurs  de 
l'Empire  du  tems  d'Auguftc,.  &  Vibius 
Gallus  étoit  un  Rhéteur  très-éloquent  fous^ 
le  même  Prince  ;^  quoique  le  premier  ne 
f fit  pas  ân's  défauts  ^  &  que  le  fécond  foit 
tombé  dans  une  difgrace  humiliante  fut  îm 
fin  de  fes  jours  (;X 

On  fait  de  quelle  réputation  étoientfbtrs- 
Tibère  l'Orateur  Domitius  Afer  natif  de 
Nifmes^  &  le  Rhéteur  Clodius  QuîrinaKs 
natif  d'Arles.  Tandis  que  ce  dernier  profel* 
foit  la  Rhétorique  à  Rome,  Statius  Urfii- 
hàs  de  Touloufe,  &  Caflor  de  MarfeîUe 
reniëignoient  dans  les  Gaules. avec  beau^ 
coup  d'éclat ,  &  Ofcus  ou  Ofcius  Provcn* 
çal  profeda  l'éloquence^  tantôt  à  Rome^ 
tantôt  â  Marfeille  avec  beaucoup  de  coa* 
cours  (4)' 

On 

s.  Hietonym.  In  Xhronîc.  palCtn.  ^.  Seneca  i* 
Controv.  20.  de  Vothn»  Montana,  De  eodem  Hieio* 
aymus  in  Eufebii  Chron.  De  Vihio  autem  GaUo^. 
Idem  Seneca  z.  Conriov.  où.  il  dit  que  ce  Vibius  pous 
avoir  trop  bien  voulu  décrire  lc%  extravagances  de 
certains  fous  ,  le  devint.  On  pouvoit  iè  paflèr  d'e» 
faire  un  Gaulois.  Gallm  étoit  ion  fùrnom ,  &  fi  par-' 
ce  qu*il  s*appelloit  Gallus ^  on  devoit  le  croire  Gau« 
k>i^,  il  s'enluivroit  que  par  la- même  raifbn  sAfinimê 
Gallus  i  xAnicius  GaUusy  sAquiliut  Gallus  yU  plufieuiS^ 
autres  le  feroient. 

4.  fl.  Domitius  ^fef  y.  Chdiut  êluirinaits p  U  Statius 
Vrfulus  conftamment  ctoienc  Gaulois.  *  Mais  pour 
Caftor,  cen*eft,  au  laport  de  Suïdas«que  par  eiren» 
qu'on  Ta  dit  Rhéteur  ae  Marfeille,  d'autres  l'ayant 

«»  w  BJiQ4iea  ou  Galate.   a^  l'égaxd  ^ofyu^tom^ 

U 

N7 


tMifté  On  peut  toir  2.véc  qaels  éiogc»  Oukili'' 
(•  vub'  lien  parle  de  Julius  Plorus  Toftcle  de  Jo- 
liâs  Secondas  célèbre  Oiaiear  de  ion  tems. 
U  apelle  Florits  le  PrhiGe;  de  FEloqaeiice 
des  Gaules,  U  lor  donne  oo  dc^  prâniess 
negs  entre  tes  plo»  éntinetis  deB/>me^  & 
A  k  juge  digne  do  bon  fiécle  (i}. 
:  Depois  le  téms  de  Néron  o«  la  fin  de  là 
fiunîile  des  Céfars  jusqa'à  Traj»;  le  Bu* 
reau  Romain  n'a  point  été  mcias  rempli  ni 
moins  honoré  d'Orateurs  Gaolofe^  &  les 
Ecoles  d'Eloquence  &  de  Droit  ont  prd^ 
qoe  toujours  été  gooveriiées  pat  des  Mat« 
lires  nés  &  formés  dans  les  Qaules.  Mina*' 
lins  Pacatns  &  Sexcus  Julias  Gabinianos 
B^ont  pas  été  des  moins  confiderés  d'encre 
les  Rhéteurs  fous  Galba  &  Vdpafien. 
Maïs  Marcus  Aper  qui  bantoit  le  Hartem 
aiVec  Julias /~Secuûdas  fon  Compatriote 

s'eft 

1|  ffcuve  c)u'on  ait  qu'il  étoit  Proyençal  àeSt  qu'an 
et  fts  amis  le  lencoucia  un  joui  à  Marfeille.  Du  leC- 
te  ce  que  Sénéque  dans  la  préface  du  s.  Livre  de  Ces 
Cootroverfei  ajoatë  touchaat  U  manie  qtt*ayôJt  ttt 
Oicus  de  mettre  par  tout  des  métaphores  fait  t^ 
911e'  €ô  ne  feroit  pas  un  grand  honneur  à  la  Gaule <P*- 
tmt  été  la  patrie  d'iih  Orateur  de  û  mauvais  goflf, 

1.  QuintîJian.  Lier.  10.  Inftitn.  Oratoriat.  eap.  $4 
f •  U  7  a  ici  plus  d'une  be?ud.  Ce  n'eft  fus  \  FkH 
ras ,  qui  éxerfoit  fon  éloquence  dans  les  Qtdtef  « 
que  Qmntilien  shMé  un  dès  ftemins  rdmts  entre  Us  ftUè 
imineiisM  T^êfnê^  c'eft  à  Jolitta  SeetffldM  qu'il  jugi 
éigne  d'avtfir  eu  un  tel  parent  que  f  loius^  ce  qui  mê 
iîgnifie  pas  qu'/7  lejmge  digne  du  hon  fiHU. 
M.  Dialog.  de  cauC  cottu^.  Sl(yq.  initîo  ,  Zi  diin- 
ma.  %  Le  Pâeâtm  éom  parle  Sénéque  n  ptétééi 
HSmpire  de  Galba,  dt  le  PéUMMs  Hnégyrifte  d* 
Théodoie  «à  venu  Idng^t^ms  Êpt^  Ml  ihttk  ni  l^MH 

1:  fait 
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fftA  beauc'of^  di (Kagné  parmi  les  autres ,  n^  f  ^t; 
ttinc  pour  kt  beduté  de  fon  efprit  qte  pour  Ch.  tiL; 
M  force  de  fofi  éloquence  (2)..  FxAifdif4 

Et  quoique  l'éloquence  Romaine  ait  été 
prefque  rui^e  &  anéantie  i  Rome  depuis 
kr  jeune  Pline,  elle  n^a  point  hiifTédeft 
âiaintenir  glorieufement  aréc  la  Grecque 
dans  les  principales  Villes  des  Gaules^  Jl 
MHTticutiérement  i  Maricflle,  à  Arles  ^  i 
JBefànçon,  à  Âutun,  à  Lyon,  àNarboi^ 
ne,  à  Touloafe,  i  Bûurdeauz  &  ailleurs. 
>■  La  plupart  des  Orateurs  &  des  Panegy* 
liftes  de  TEmpire  ont  été  Gaulors.  Eume» 
Bius  éteit  d*Âutun<  Naxaffius  étoit  on  d'A* 

E'  :«rne  fi  Ton  regarde  fa  nâiffiince^  on  àê 
tence  fi  Ton  confidére  les  hatntudes. 
fnus  Pacatus  Drc^anius  étoit  d'Aquitain 
fie;  Claud.  Marins  Viâor  y  &  CorrinoÉ 
(3)  étoiem  de  Provence» 

Mais 

dias  fiit  mention  étoit  an  Qrammaiiien  Grec  d*Alé* 
xftÉdiie,  êc  oôn  fas  an  Rh^t^Of  Litin  né  dan»  )ei 
eaule^.  11  €k  parlé  de  Gébinitn  dani  le  DialoÉoe^ 
èéà  Gauiès  de  1*  èorruption  de  l'£lo<|aence,  6c  daiil.. 
hi  Chroniqoe  d'Eafôbe.  Ce  que  Stiétoiie  en  difôit  - 
éÊhi  fofn  Traité  des  lihétenH  ééléVres  cft  perdu.  U'^ 
tir  étoit  fie  tonteirtpoiain  8c  compatriote  tant  deJtH 
wîctÊ  Secundos  Oratetir  eomme  lai,  aoe  dn  Poète mS> 
tennis,  aufi^ds  i^felTant  la  pàrdlt ,  il  apelle  lei 
Géildis  Gàlhs  fffifs  tïi  jo,  du  Dialogue  d-oeflit^  al« 
Mgrié  àt  cAufii  C9frtiftâ  elatjMéntiée^  Ce  Mafemus  ftxA- 
fws  étant  pfédfèihent  écltd  tptt  Domttien  ,  ta  71^ 
foit  de  Dion  Gàffitis ,  fit  naotirir  ne  doit  pas  èttt 
confondu  avec  l'Efpai^iiol  AÊàttmns  dont  Martial  jt^ 
frfg.  f  t.  da  1.  i,  fait  meôtioi^,  &  <jol  vif  oh  encoxc 
du  tema  de  Trajan. 

3.  f .  Ce  arvinui  i^èà  poiftt  conna.    tlîlfèt  Ta 
ilté  de  du  BooTaV ,  «u'U  sPeà  deTOxt  paé  ttwé  fax  ùt 
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r  ART.  Mais  pour  ne  point  abufer  de  la  patiencr 
«.  vu.  .  du  L^eôeur,  j'aime  mieux  le  renvoyer  à  ce 
to^ois.  que  le  Poète  Âufone,  &  Sidoine  Âpolli* 
naîre  entre  les  anciens  (i),  M.  Pithou 
Taîné,  M.duBoulay,&  M.  Joly  parmi  les- 
Modernes  (2)  ont  écrit  de  cette  foule  d'O- 
rateurs &  de  Rhétoricîens  des  Gaules,  qui 
recompenfoient  amplement  l'Empire  de  la- 
fierilité  des  autres  Provinces  de  l'Occi- 
dent. 

UEloquence  des  Gaulois  a  dt>nc  été  tou- 
jours une  manière  de  parler  fort  commune 
dans  l'Empire  depuis  Augufte  (3),  &  Itf 
proverbe  n'en  eft  venu  que  de  ropînion 
confiante  où  Ton  avoit  été  depuis  long- 
tems  que  les  deux  principales  occupations 
des  Gaulois  étoient  VEloquence  &  l'Art 
Militaire  (4).  Et  il  faloit  que  les  Gaules 
fulTènt  en  réputation  de  produire  plus  d'é- 

lo- 

fur  la  fin  de  fbn  Apologie,  fait  mention  d'un  Co^- 
yinus  Clemens ,  on  a  cru  que  c'étoit  le  mênie  Cle- 
mens  donc  au  premier  livre  de  Tes  Florides  U  a  parlé 
en  ces  termes  .*  meus  démens  eruditijfimus  à"  fiutvijpmmt 
f.oïtartêm ,  en  forte  que  ce  Coimus  Clemens  en  qua<« 
îlté  de. compatriote  d'Apule'e,  qui  e'toit  né  à  Ma- 
daute  entre  la  Getulie  &  la  Numidie,  dans  le  payia 
dcsMaflyles,  ayant  été  peut-être  qaelqae  part  ap- 
pelle CorvinHs  MaJlytm,  un  ignorant,  tel  qae  ce  ]a-i 
.ques  Philippe  de  Bergame  ,  cité  pai  le  P.  Gueûiay* 
pag.  68.  de  les  Annale&de  la  Piovinc»  de  Marfeille, 
aura  bonnement  pris  MajfylM  poux  MnJfiUenfis  ^  bb 
fait  de  là  un  Corvtnns  de  Marseille. 
'  I.  Au(bnii  Commemo£at..Profeirpc.  Biudigal.  ft 
ToIoH  carminé  intcr  eïus  opéra.  ..,..* 

-Icemcarm. de Mofellx  ai^isv 
^  'SIdop.  ApoIlinaj[.  Lib.  5*  Epiftol.  io,>  qbi  iUoftfCt 

aliquot  R:liet9J:€l,ac  2>^lm^mt<€0n(ct^^.îaiâf 
^âibonë,     -      • 
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loquens  Orateurs  &  d'Avocats  que  les  au-  JÎ'^^-7'' 
très  Nations,  puîfque  Juvenal  y  a  trouvé  ^"-^^^ 
matière  pour  la  Satyre ,  dîfant  que  la  Gau-  ritnçoîii* 
le  étoît  la  nourrice  des  Avocats,  &  que. 
c'étoit-elle  qui*  dreflbit  &  înftruifoît  les  A* 
vocats  de  fes  voifins  &  des  Etrangers,  (s) 

2.  Les  Grammairiens  Latins  de  notre  cram. 
Nation  ne  font  pas  beaucoup  moins  an*  nuincai^ 
cîens  que  les  Rhétoriciens  &  les  Orateurs. 
Marc  Antoine  Gnîphon,quî  fut  le  Maître 
de  Jules  Ce  far,  de  Cîceron  &  de  plufieurt 
autres  pevfonnes  illu(h-es  de  la  République^. 
&  Valerîus  Caton  tous  deuï   Gaulois  fer. 
font  rendus  très-r^commandiables  dans  cet 
Art,  &  dans  le  même  tems.    Ils  ont  écrit 
&  ont  enfeigné  tous  deux  avec  grand  fuc- 
ces.    Mais  la  mffthode  du  premier  tendoît 
plutôt  à  faire  des  Orateurs,  &  celle  du  fe-' 
cond  étoit  plus  propre  à  faire  des  Poètes^ 

corn- 


■  i.  Pctr,  Pîtharas  ProTegom,  adDcdamat.QuintUIa^ 
ni  ad  Chriftoph.  Thuan. 

Czf.  £ga(r.  Bulxus  de  veterib.  Galliar.  Acad.  pr»» 
mlif.  Tomo  I.  Hiftor.  Univcrfît.  Paiifienf. 

M.  Claude  Joly, Traité  hiftorique  des  Ecoles Epi(^ 
cop.  chap.  T.  3.  ôc.  4. 

3.  Càllicx  Eloquent..  Prioceps  Flofus.  QuintU. 
Lib.  10.  cap.  }.  . 

4.  Fragment.  Catonîs»  Senec.  de  oiiginib.  apnd; 
Charifîum  Soiîpatr.  &  ex  ils  Joan.  Quenftedt  Germa- 
jius  pag.  36.  de  patr.  Viior.  Ulufir.  %,  M.  Cato 
Orig.  2.  apud  Sodpatrum  J.  z.  PUraqtêe  GalliadtMsrti 
indH^rioJîJjime  perfecfMitHr ,  rem  miittarem  &  argute  loqutw 

Afaitian.  Hcraclcot.  Strab.  Geograph.  Tacit.  Sec* 

5.  Gallta  --  nmricHU  Cdujfidicorum.  Juv.  SaC.  VII,  147. 
Galiia  CaHJjîdicos  docuit  faeunda  Britdnnos,  Idem  Sat.  ^ 

XV.  V.  III.  %,  Ces  mots. du  147.  vers  de  la  7,  Saty-* 
re  de  Juvenal ,  NutrUula  Caùjpdictrttm  Gétllid ,  segag- 
dcm  r  Afxique  plutôt  que  la  Gaule. 
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Ra^v.  comme  il  paroitjpar  ce  qjUt'en  a^  écrit  Sneo 
1^^'.  ne  ("i)»  Les  Grammairiens  qiiî  âifiâ^ 
Pfûit.  gixoîeiules  deux  Langiaes  dans  nosProm-" 

ces  n'étoient  peut-être  pas  moins  habilesi 

<pie  ceux  qui  {Â-ofeûbient  à  Rome  (2)jl. 
•tel.  3-  A  regard  de  la  Poëfie^  il  Saint  avoueir 

q^e  la  Gaule:  de  deçà*.  IieS'  Alpes  n^a  point 
,  '        produit  de  génies  comparable»  à  ceva  de 

delà^  q^f  font  nés  daos*  la  Gti^le  quTos 

SûliSik  Ci£Upiiie  pav  raport  auift  RxanaiiiB^ 
k  n^a- pourtant  pas  laîflé  de  (Hroduit»' de 
tems  ea.tems  des  Poètes  qu^'o»  A'a  poiat 
jiigé  tout'à^faic  n^priâbl'esv 
Tf,  TerentîuR  Vacron  (3)  qqt  vîvoît  dit 
tems  de  Ciceron ,  étoit  d' Atace  fîir  Aude 
au  quartier  de  Narbonne»  Gornelias  Gab* 
lus  (4)  qui  vivoic  fou^  Aug^Ac  éfoit  cfe 
Frejus.  Caton  k  Grammiiiriea  dont  on 
a  parlé  ci-deâks  fatibit  aoiffi  le  métiet  de 
jpoëte,  &'  lès  Pièces  ont  eu  Taprobation  de 
ion  fiécle.  Pétrone  (s)  qui  vivoît  fous 
Çlaudius ,  &  Néron  étoit  natif  de  Psoveo* 
ce.  Pline  le  jeune  ténxMgnoit  être  char- 
mé des  Poëfies  de  Sentfus  Au]g;imntis  (6\ 
Poète  Gaulois  qui  vîyoit  de  (on  tems ,  « 

dsibit 

•  t.  Snecois.  Tnm<f.  ât  dxamxnatichr  aiulbibuâ; 

2.  Vid.  Aufon.  Cann.  de  PIofefibïi^.  âbi  variof 
Étkxt  Grammsfr.  Grarc.  8e  Lat.  / 

'  f.  f'.  Eu^ébe  dans  fa  CHionlque ,  OlytQpîade  174. 
4.  €;  Lemêrtie  Eufébe»  0]ymp1a<{^i>S9. 
j.  f .  C*cft  ropinion  d*H^ri  &  <^Hadrien  de  V*r 
Idid  foi^dée  fur  le  âdTein  de  Toiivrage,  fui  le  ftyfe' 
de  l'Auf eur ,  &  principaTement ,  ce  lemble  ,  tùt  le 
pdiag^e  de  Skioiiius  Apolltnaris  an  Foëme  2|.  iatictt- 
lé  fla!th9,    A  qtroî  KH^ailIer  avoit  fait  attention  ïlau*- 
tblt  placé  fétnne  lova  Icfs  AiifoûinV»  pftitdt  qoe  finâ 
Wson. 
#.  f.  FUncle  jcimtfK4;E|i.-27'.  C)|^aîduy,&afï^l 

lui 
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dKbît  que  d^ais  plufieurs  années  on  n'a- 11.  Pa^t 
ypît  rîe».  vu  cle  plus  juftCy  de  mieux  fenCf,  ch.  vu 
&  de  plus  achevé  même  que  fes  Vers  (7).    Fianffpii 
.    Nous  ne  prétendons  riea  à  la  naidance 
ic  Juvenal  ni  de  Stace^  quoique  quelqu&- 
uns  rayent  voulu  mettre  dans  les  Gaules 
iâos  fondement.    Mais  on  peut  compter 
encore  parmi  les  Poètes  Gaulois  Auionc 
de  Bourdeaux  y  Saint  Paulin  Eyéque  de 
Nde  natif  d'Aquitaine.  Saint  Profper  de 
ia-  méthe  Pcovince,  Al^ime  Avite  Arche;- 
t^éque  de  Vienne  y  Sidoine  Apollinaire  £^ 
véqud  de  Clermont ,  &  quelques  autres  qui 
B^'ont  point  déshonoré  entièrement  leur 

;  4.  p».  ne  le  plaindra  pas  q»c  notre  Ni^  Hlftoxic 
tion  ait  été  toujours  dépourvue  d^habiles 
idiAoriens.  Trogue  Pompée. qui  vivoft 
jdÎEtfto  le  boa  (iécle^  ^toit  de  la  premiéne 
.ViennoilCe.  Il  avoit  eu  pour  père  un^  habi^ 
lu  homme  Sécretaive  du  Cat»net  &  de 
quelqjoes  AmbfiuSades  fous  Jules  Céfàr,  6c 
il  compofoitles  Lettres,  les  Réponfes^les 
Re]at?oBs&  tes  Harangues  deceax  qui  rem* 
pioyoient.  (8> 

Mais 

loi  Clandorpîus ,  donnent  poux  père  \  ce  Poe  te  an 
jBaBlois  nommé  Cnnus  Stnùui ,  qu^ils  difeiK  avp|c 
&r  de  grands  exploits  dans  la  Gxande  Biecaf^  ft 

Spntze  les  Juifs.  £utiopîus  à  la  vérité  1.  7.  paxie 
é  CH,  Senùm  un  des  Généraui  de  l'Ëmpeiear  Claii> 
et  dans  la  Grande  Bmagne,  mais  U  ne  le  fait  ifi 
Gaulois ,  ni  CommaAdailt  contre  les  Juifs ,  ni  pétè 
de  Smttm  xAugutrinm, 

7.  ^lin.  jun.  llb.  4.  £pi^ol.  27  ad  Falconem. 
,   S.  f.  Trogm  PtmptfUs  »  âi  font  les  paioles  deJuttijA 
(ai  la  fin  du  4.1.  li|^c>  dkitfMrnm  <iHê<^frh  UJ9  Cd* 
ftn  mtl/tap  »  ÊpiJtêUrum^  à    L^attotmm  ,  fimml  '& 
âimlifiwtâm  kébnip^    Çt  qui  £gnifie  que  le  Père  de 

cet 


3o8    I>ES   Pre'juce^s 

G*  'vÎl         ^^^^  ^^^  ^^*  porta  la  gloire  de  fa  Na^ 
^      •    tion  encore  plus  loin,  &  au  jugement  des 

Ynafolf»  grands  Hommes  de  fim  tems  &  du  fiécifc 
raiv  int ,  il  a  fort  bien  Ibutenu  la  dignité  de 
THidoire  par  la  grandeur  &  la  gravité  de 
Ion  fujet,  par  Ion  habileté  &  Ion  expérien- 
ce,  par  la  beauté  &  là  force  de  fbn  élo- 
quence. 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  mauvais 
que  Ton  ait  rendu  en  cet  endroit  quelque 
témoignage- au  mérite  de  cet  Hiftorien  c6* 
lébre  (i),  parce  que  nous  n'aurons  pas  U 
làtisfàdion  d'en:  parler  au  Recueil  de  nos 
Hrftorîens ,  à  cau(è  de  la  perte  que  le  Pu'- 
blic  a  laite  de  fes  Ouvrages  par  le  mauvais 
office  que  lui  a  rendu  Judta  en  prétendant 
Fabreger. 

On  peut  joindre  ï  Trogue  Pompée 
Sulpîce  Severe  d'Aquitaine,  qui  eft  con* 
lideré  comme  le  plus  bel  Auteur  de  la 
Latinité  depuis  fà  diminution  ,  &  com- 
me le  dernier  de  ceux  que  la  Barbarie  a 
refpeâé. 

Fhiiofo-         f.  Elle  a  -eu  aufG  fes  Phîlofophes   &  fes 

Math^ma-  Mathématiciens.    Nous  avons  déjà  parlé 

ticiens,        '  dC 

• 

cet  HiAoïIén  après  avoir  poittf  les  armes  Ions  Jnlb 
Céfar,  a70it  été  Ton  Secrétaire,  chargé  des  dépê- 
ches des  AmbafTades ,  Se  avoit  eu  conjointement  la 
garde  de  (on  fèau.  Vbîla  le  fens  tel  à  peu  près  que 
Ta  rendu  la  Mothe  le  Vayer,  copié  par  Moreri. 
Bailler  oui  copie  ordinairement  ce  dernier  »  auroit 
fuivant  fa  coutume  mieux,  fait  d'en  fuivre  les  exprès^ 
fions  Que  d*y  ajouter  une  paraphrafe  ridicule 

r.  Plin.  fenior  vocat   fevenlfimum  Au^rem*)  & 
cxebxo  eius  meminit  la  Hiftor.  natur.  maxime  in  in- 
dice 
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de  deux  anciens  Cofmographes  de  Marfeîl-  H.  Paw. 
le,  qui  pnt  écrit  autant  en  Philofophes  &  ^"*  ^^^* 
eo  Mathématiciens  qu'en  Géographes  dès  Fraof  pU* 
atiparavant  les  guerres  Puniques.    On  les 

gmrroit  accompagner  d'un  Eratofthene 
auloîs .  d'un  Lydanus  ,  (ji)  &  de  deux 
Frères  Provençaux  nommés  Telon  & 
Gyarée  qui  vivoient  du  tems  de  Céfar^ 
qui  étoient  très-habiles  dans  les  Mathéma- 
tiques^ &  furtout  dans  TAflronomie  & 
dans  la  Marine^  &  qui  (elon  Lucain  n'hor 
noroient  pas  moins  la  fécondité  de  leur 
Patrie  que  celle  de  leur  mère  (3). 
.  Mais  ,de  .tous  les  Philofophes  Gaulois 
qui  ont  paru  dans  la  Gentilité ,  perfbnné 
n'a  tant  éclaté  que  Favorin  d'Arles,  qui  a 
j6t6  affés  heureux  pour  pouyok  vivre  ibus 
J'Empereur  Adrien ,  quoiqu'il  fût  plus  fa- 
yant  que  lui.  Ce  qui  pafToic  pour  une  mer- 
veille &  pour  une  rareté  finguh'ére  de  ces 
4ems<là..  il  étoit  Académicien  de  Seâe,  ' 
mais  cela  n!empéchoit  pas  qu'il  n'e&açk 
encore  les  Rhétorîciens ,  les  Géométfes  & 
Jes  Aftrologues,  Il  enfeîgna  d'abord  à 
Marfeille,  &enfuite.à  Athènes,  où  il  eut 

A. 


dtce  Auftonxm  è  quîbus  profecrt. 

Tuftinus  in  przfat.  vocat  Virum  prifcs  eloquentic. 

vopifcus  ia  Frobi  Vit.  eiun  difeitilfimis  viiis  ac- 
cenfct. 

V.  fie  Voflium  Lib.  x,  de  âiftor.  Latin,  cap.  19. 

P*g.  99. 

a,,  f .  Cet  Erâtofihene  H  ce  Lydanus  font  deux  illuf» 
fces  imaginaiies  tix^s  de  quelque  mauvais  tépeitoixe 
pax  duJBQulay. 

3.  Gtminifrattis.fmtmtàétlUfiéMétfii,    LocAD*  PC 

Tcloae  6c Gyaxco  1. 1 .  ir,  $s(<.vfqttç  ad  tfjitf. 


G  E*  S 


II.  ^MWT, 

Ch.VIL 


Kcdecixu. 


jto     Des    P  r  «*  j  u 

A.  Gelle  entre  les  autres  poiqr  EcQlîer.  * 
Il  s'eft  acquis,  outre  cela  un Tangtrès-coa- 
fiderable  parmi  lesHîftoriens  défon^fiéclc, 
&  il  n*y  avoit  que  le  fcul  Plutarquc  dé  "dm 
tems  qui  lui  pût  dilputcr  le  prcmkp:  raig 
parmi  les  Philofophes  0). 

6.  Les  Médecins  ify  ont  .pas  été  çn 
moindre  réputation.  On  voit  dans  Pline 
que  Crinas  profçffoit  la  Médecine  à  Ma^ 
fcille  fous  l'Empereur  Glaudîas  d'une  ^ma- 
nière qui  le  mettoit  au-deflus  des  autres 
Médedns  de  fon  tems  (2).  Il  parle  auffi 
d'un  autre  noinmé  Carmîs  qui 's*étQît. ren- 
du célèbre  poufr  certaines  maiimes  tout-à- 
fait  finguliéres. 

Mais  un  des  plus  renommés  .d*entre  les 
Médecins  Gaulois-a  été»fans  doute  Démof- 
théne,  dont  il  nouseft  refté  quelquesftaf- 

mens 


'  *  NB.  Qupîqtf*fî  fôîtTrai  qo*Agcllîus,  ou  Aulé- 

iGdle  a  -ccouté  les  Xecons  de  fanotin  à  Atltènab 

;ipiésLoinoios  romilfîon  du.mottie4(MiM:€|MngciaMa- 

,iee  que  j*en  autois  vorIu  donnée    Jevoudrois  doi^ 

xétâbiii  ainfî  la  phrafe  :    Favêrin  ênfeignn  é^âinrd  % 

*JMkrfeilhy  puis  à  sAthênes ^  ^mfiike dt^'R^me^  .étHLm» 

^n4*  Celte  pour  écolier.  Farce  que  A.  Gelle  témoigne  en 

deux  endroits,  (Lib,  14.  chap,  t.  à"  Lib.  i6.  chap.  3.) 

qu'il  avoit  eu  Favorin  pour  Maître  dans  Rome. 

^.  Il  y  a  dans  cette  Corr^ftion  beaucoap.de  <holti 

*ftXL  corfeftes.    Baillet  y  «crit  indifiéceinaicnt  «4;W« 

4ius^  ^.  GêlUy  &  o4iêU^GelU:  ilii^y  a- cependant  que 

le  dernier  qui  foit  reçu.    Pour  Fdvorin  ou  PkâvmnM 

•^loit  opter  *&  s'«n't€ni£4  Itun-dcs^ckttxfiins  vaner. 

Le  nom  étant  originairement  Latin  il  vaut  'iiiiti|K 

'  ^rire  Favorin.    Il  -me  iêmble  '«ufli  qu^n  ne*  doroit 

-•as  avancer  (ans  pipivcL  que  Favextn  ak  eaCnguéià 

Marfeille,  ni  qu'Aulu- Gelle  l'ait  ouï  ^VUhéniis.  , 

'  i.'Suidasin  Lëx.'-voe.'MSiifnr* 

LttCMD,' iil'fiwnifilo; .  


«nens  dans  ks  Oeuvres  d'Actius  d' Amidc.  ii.  fAtr, 
C'éeoît  -un  homme  d'une   induftrie  toute  ^w.  vu. 
extraordinaire,  (3)  &  queGalien  admîroît  Fiamjwji, 
particulièrement  pour  fa  grande  expérience 
Sl  ifon  exaûttude  achevée  (4). 

7,  'Nos  Gaules  ont  cuâuffi  leurs  Jurîf- Jwîfçoa- 
confultes,  &  il  eft  aîfé  de  juger  par  ce;  que  ^^^^ 
nous  avons  raporté  de  Jùvenal  que  la  Ju- 
rîfpnidence  s'y  enfeîgnoît  univerfellemcnt^ 
&  que  tQutétoit  plein  de  Gens  très-^verlSs 
dans  le  Droit.  La  mémoire  de  quelques^ 
uns  des  principaux  d'entr'eux  n'a  point 
iaîflK  de  f  aflèr  jufqu'à  nous  ,  quoiquie  It 
tam  nous  ait  envié  leurs  Ecrits.  » 

Artanus  paroiiflbit  à  Natbonne  avec 
beaucoup  d'éclat  du  tems  de  rEmpetoor 
jîomttien,  &  Martial  nous  a  fait  coimov- 
tre  ^u'il  .étok  de  fcs  amis  «(f).    Dans  ila 

Pr©- 

.  yiiiloftm./in  Vita  Sophifiar.  Ltb;  r. 

Galen.  Xib.  de.optimo  gcoejoe  intetpz. 

'Voir,  de  HIft.  Giacc.  Lib.  z.  cap.  10.  pag.  aia.ati.    ' 

^C.  £ç.  Buiaeus  de  vetettb.  ^caa.-Franc.  pag.  20.2^. 

a.  fPlui.  Ltb..&p.  Hiftoc  nat.  cap.  t.  '^:  Tlinc  1. 
Jt9é  ç.  I.  Mik  alTés  au  long  :de  ce  Crinds  de  de  jce 
Pmrmis,  le  feiois  yolonticrs  de  l'avis  de  ccuic  qoi 
vtoSent,  (fit  Hermoiaiis  Baibaxua,  qu*au  lieu  de  tVi- 
iM«9  il  faut  lire  €>iW4i. 

lÂidov.Cxl.  Khodig.iantiqutc.  left,Lib,)Z).icap..|||. 

a*  ff.  Voyez  fut  cet  eadcoit  les  icniaïquesde  i'Anti- 
^Baniet  tonu  i.  dhap.  20.  .  " 

^   mfb  Galen.  apud  Bulz.  de  Acad.  Vet.  p.  19. 

5.  Martial.  Lib.  8.  Epigra.  ad  Librum  fumn.  Ëpîgc 

7i*  f  •  xArtAHus  dontXui  la  fox  de  du  Boulay  il  a  plo 

'tti  à -Bâîlkt  xlè -&iie  un  Jurirconiûlte  <de  FréfeRiqn 

'^é.%  Hathonncj'^toit  on  Ofificier 'appelé  parle  d«- 

•t^û  de  fà  charge  ^*Vaiboiiixe  jour -y  tendre  la  julK- 

idée  qocteUérH.  . .  a 


IL  Taut. 

Cm.  VU. 


Thiolo- 
gicjis. 


T^italien 
tpelle 
Saint  Ire- 
née»  om" 
nium  D9C 
trituarum 

nrnm  êx- 

fltrâtorem, 
Tcrt.  ad" 
▼crf.  Va- 
leatiman. 
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Provence  on  a  vu  Menecrate  qaV»n  apel- 
loit  ua  fécond  Scxvohi ,  Charmolée,  & 
foH  fils  Zenoténe  célèbres  par  leur  eipé* 
tience  &  par  l'équité  de  leurs  Oracles  (i), 
&  pluiieurs  autres  qui  ont  mieui  aimé  fer- 
vir  leur  Patrie  &  le  Public  de  vive  volxque 
par  leurs  écrits. 

8   Enfin  depuis  qu^l  a  plû.  à  Dieu  de 
nous  envoyer  du  Ciel  les  principes  de  la 
véritable  Théologie, les  Eglifes  des  Gaules 
ont  donné  aufTi  dés  ténioignages  de  leur 
fécondité  pour  les  Sciences,  en  produi&nt 
VU  erand  nombre  de  Doâeurs  excellens, 
&  défavans  Théologiens.    Les  preaiiers 
&  les  principaux  d'entr^eux  (ans  doute  font 
Saint  Ircnée  de  Lyon ,  qui  a  écrit  en  Grec 
fous  Marc  Aurele  &  Commode,  &  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  s*étoit  formé  une 
jnaiîére  d'éloquence  tout-à-foît  finguliére. 
Que  fi  les  Grecs  vouloient  nous  envier 
la  pofifefilon  du  premier ,   en  vertu  de  & 
naîflànce  charnelle ,  nous  trouverions  de 
'  quoi  nous  récompenfcr  de  cette  perte  en 
reprenant  fur  les  Italiens  par  le  même  droit, 
Saint  Ambroîfe  Doôeur^e  TEglife  Uni- 
verfelle,  qviî  eft  né.^ans  les  Gaules,  tdx 
que  c'ait  été  à  Trêves ,  foît  que  c'ait  été  ï 
Lyon ,  ou  même  à  Arles. 
UEmpire  Romain  courant  à  fit  ruiivs 

vers 


1.  Luclan.  SamoC  m  Tozari.  ap.  Biil.  pag.  xo.  f* 

.  Ni  Chdrmolée  ni  Ton  fils  ZtMthémis^  car  ç*eft  ainfiaôe 

-ce  nom  fe  devoit  éaire  y  ni  Ménéeratt  n*éN>ient  dci 

Îurifconfukes.  A  la  vérité  ce  dernier  étoit  Maeiftitf 
MiufeiUC}  mais  bica-lo!n  d*7  faire  pacoiuc  rhi^ 

Ictc 
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▼ers  rpccîdcnt,entraîno!t  avec  lui  les  Bel-  ij,  p^^^ 
les  Lettres,  &  lapolitefTe,  qui  fe  trouvé-  cû.  vù^ 
Tent  enfin  accablées  fous  le  poids  de  fachû-  f  j»a(otH 
te.    L'Eglife  de  fon  côté  me  pouvoît  man- 
quer de  (ouvrir  très-confiderablement  dans 
ces  effroyables  révolutions    de  rEmpîré. 
Les  ravages  des  Barbares  qui  ruinèrent  ce- 
lui-ci ne  nuiiirent  pas  moiHsàladifc{pline& 
aux  mœurs  de  celle-là^  que  la  corruption 
des  -derniers  Romains  &  des  Gaulois  qui 
vivoient  encore  à  la  Romaine. 

Cependant  ce  fut  dans  ces  flcheulès  con- 
jonâures  que  les  Gaules  fe  fîgnalérent  en« 
<x>re  autant  que  jamais  par  le  grand  nom« 
bre  d'îlluftres  Théologens,  qui  voyant  les 
deflèins  de  Dieu  fur  ITEmpire  &  fur  TEgli* 
fe,  les  ont  fuivis  d'une  manière  honorable 
pour  l'Empire  Romain  &  utile  pour  TE^ 
glîfe  de  Jefus-Chrift. 

Car  on  peut  dire  que  les  Lettres  humaî« 
nés  &'lapoliteife  qui  faifoient  la  gloire'  de 
cet  Empire  avant  ù.  ruine,  ont  heureufè* 
ment  trouvé  après  cette  di(grace  uneretrai-^ 
te  ou  une  fépulture  honnête  dans  leurs  E- 
crits  :  &  que  TEglife  y  a  trouvé  auffi  fon 
avantage,  fe  fer  vaut  de  leurs  Ouvrages  & 
de  leurs  perfonnes  pour  faire  paflèr  la  Re^ 
lîgîon  aux  Barbares,  &  les  incorporer  in* 
fenfiblement  aux  Romains  fous  un  même 
Chef.  Lc$ 

leté  tont  enfemble,  &  riot^grité  d'un  Scévole,  il 
eut  au  contraire  la  honte  d*y  perdre  1*  honneur  &  les 
biens  pour  avoir  rendu  une  Sentence  injufte.  C'eft 
4e  quoi  Baillet  auroit  pu  s'infiruire»  û  au  lieu  de  (0* 
pîei  du  Boulay ,  il  avoit  confulté  Lucien* 

J'orne  /.  O 
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IL  Takt.       Les  principaux  de  ces  Aints  &  iàvam 
c^.  VII.    Théologiens ,  font  S^t  Bûcher  de  Lyon, 
Fxaiifoii,    Salvien.de  Marfeille,    &  plufieurs  de  fes 
l)ifciples,  Glaudien  Mamert,  Vincent  de 
Lcrins,  Mufée  de  MarfeîUe,  Saint  Prof- 
per.  Saint  Hilaire  d'Arles,  Saint  Honorât 
de  Marfeille  ^  Sidoine  Apollinaire  ,  Alci- 
meAvite,  Saint  Cefaire  d'Arles ,  aufquels 
on  pourroit  joindre  Jean  CafGen  (i),  & 
Gennade  de  Marfeille  s'ils  n'avoient  fait 
quelque  tache  à  leur  réputation,  &  quelques 
'  autres  qu'on  peut  apeller  les  derniers  Ecri- 
vains des  Gaulois,  &  les  premiers  Maîuts 
des  iFrançois  dans  l'ctablifTement  de  nout 
JVionarchie. 

.  I L  n'  £  s  T  pas  aifé ,  fuivant  ce  quenoas 
venons  de  dire,  de  nous  ntontrer  en  quoi 
^oçfifte  cette  légèreté  &  cette  inconftance 
que  quelques-uns  ont  cru  trouver  dans  ceux 
de  notre  Nation  pour  les  Lettres'  &  les 
Sciences.  Saint  Jérôme  n'y  reconnoifToit 
pas  ce  défaut  lorsqu'il  a  dit  que  la  Gaule 
létoit  la  feule  ^ui  n'avoit  point  produit  de 
Monflres,  mais  qu'elle  avoir  .toujours  été 
(rés  abondante  en  Perfonnages  trcs-favans 
'  &  trèstéloquens  (2). 
.  £t  le  Poète  Glaudien  edimoit  toute  la 
Nation  fi  conflamment  &  fi  univerfdle- 

ment 

1.  f.  En  qualité  dePxStre  à  MirfeiUequoiqae  Scy- 
the d*oiigine. 

2.  M«^  GaltU  monjhrs  Hùn  bdùmt  «  féd  vtris  fimfi^ 
âù&ifmis  ir  tlo^uentiffimis  tUntndévit»  %  Uy  ^  iUutt 
$,  Jérôme  virh  fimftr  fhrtîjfimîs, 

|.  — — *   — — .  ttGdHiAd^Stis 

Civibmirnt9fiifnvii  7^4  Sfmni  Clai»Utui.î** 

1K« 
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ment  fàvantc ,  qu'il  femblc  avoir  voulu  pcr-  ^  fA%r^ 
fuader  i  la  Pofterité  qu'il  y  avoic  dans  les  ch.  viu 
Gaules  autant  de  favans  hommes  que  de  ;xtBf9iit 
Citoyens ,  &  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  pay  ^^^ 
faire  plus  d'honneur  à  l'Empereur  Honorius 
que  de  lu!  donner  pour  Compaj^nie  les  Doç^ 
$ts  Gaulois  avec  le  Scftat  Romatn  (^), 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  à  di- 
re que  je  n'aye  point  compris  les  Grands 
hommes  de  la  Gaule  Cifalpînc  ♦parmi  ceux  ^,  xu  le-; 
de  notre  Nation  ^  quoique  les  Peuples  de  gaid  des- 
fk%  quatre  Provinces  fuflënt  cen(es  être  KoauûM« 
vérit^lement  Gaulois  par  les  Anciens^ 
tant  pour  leur  origine  que  pour  leur» 
mœurs  (4).  Ce  fer  oit  le  moyen  d'enlever 
à  l'Italie  une  bonne  partie  de  fa  gloire,  & 
dé  lui  faire  perdre  tout  d'un  coup,  Virgile^ 
Catulle,  Valerius  Flaccus  ,  Statius  (Js&d* 
lïus  ;  Tite-Live ,  Cornélius  Ncpôs,  & 
Vâlere  Maxime  ;  les  deux  Plines ,  Afce«» 
nius  Pedianus ,  le  Philofophe  Thrafea  Psc^ 
tus,  l'Orateur  Titus  Cailius  Severus ,  le 
Grammairien  Oppius  Chares ,  &  plufîeurs 
autres  perfonnes  illuftres,  même  parmi  les 
Chrétiens. 

Mais  Ç\  l'on  ne  peut  étouffer  &  anéantir 
la  vanité  que  notre  Nation,  voudroît  tirer 
de  fes  doâes  Ancêtres ,  il  eft  bon  de  lui 

don* 

Aegyrîc.  in  qaârtum  ConlùlatiijnHonotu.V.  5S2.5St. 
4.  De  Lrguribus  quidem  fie  Lucaaus  illos  Gallis 
toxnatx  accenfens  : 

Et  nunc  tonfe  Ligur  ^ttondam  per  ctlU  dectré 
Crinibus  tffufis  t§ti  frdlatecomatd. 
De  cxteris  Gallise  togatx.vid.  ?ithoenm  exCai&#* 
éoxo  ^c,  ut  fupisu 

O  i 
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f  ART  doQQ^  ^^s  bornes  &  de  tâcher  de  la  reti- 
vu.'  fermer  au  deçà  des  Alpes  :  ïl  y  atiroit  mê" 
me  de  la  charité  à  nous  faire  voir  le  peu  de 
iblidité  qui  fe  trouve  dans  la  gloire  que  Toa 
fupofe  être  pafTée  de  çôs  Gaulois  jufqa'à 
nous,  &  dans  le  Préjugé  qu*on  s'en  forme 
en  faveur  des  Ecrivains  d*aujourd%ui,foos 
préteicte  qu'ils  font  nés  dans  le  même  cli- 
mat que  ces  Anciens.  Car  quand  elle  ne 
leur  feroît  pas  propre,  •&  quand  elle  auroit 
pu  pafTer  à  leurs  héritiers  légitimes  ;  quel 
^ft  le  François  d'aujourd'hui  qui  peut  affa- 
irer qu'il  vient  directement  de  ces  Gaulois 
célèbres  plutôt  que  des  Allemans  qui  ont 
détruit  leur  politefTe  &  l'état  florifTant  des 
Lettres ,  en  y  introduifant  la  barbarie  ?  & 
quel  e&  celui  au  contraire  ^  qui  lorfqu'H 
s'agit  des  conquêtes  des  Francs  fur  les 
Gaulois  &  fur  les  Romains,  n'eft  bien  aife 
de  prendre  part  à  leur  gloire  comme  (i  elle 
jFejailliflbit  fur  lui-même,  &  de  compter 
les  Ancêtres  parmi  les  Viâorieux  plutôt 
^ue  parmi  les  vaincus? 

Ce  qu'il  y  ad'inconteftable,  eft  que  les 
deux  Nations  des  Francs  &  des  Gaulois  fe 
font  mêlées  d'une  telle  manière  qu'elles  fe 
font  étroitement  alliées  enfemble^  &  n'ont 
plus  fait  qu'un  peuple.  Les  Frahçois  ont 
donné  leur  nom  aux  Gaulois,  en  échange 
de  ce  que  ceux-ci  leur  avoîent  donné  leur 
Pays.  Ils  fe  font  entre-communiqués  leurs 

bon- 

I.  Mr.  Fleuri,  Moenis  des  Chrétiens»  chap.^4d. 
fag.  4to.  4T1. 
j.  -f «  fiaillct  fe  feioit  mUux  fait  eateadxe  ^  s*il  »* 

voit 


k>nnes  &  leurs  mauvaifès   qualités.    Et  n.  ¥aiI«9 
comme  dans  le  mélange  de  deux  couleurs  y  Car- vibi 
chacune  perd  de  là  force,  &  qu'il  en  reful*  y^mp^yg 
te  une  troîftéme  qui  les  ef!acê  (1):  ainfîle» 
Francs  s'adoucirent  par  le  comtmerce  jb 
ks  habitudes  des  Gaulois,  n^is  les  Gao* 
lois  devinrent  plus  ignonia»  &  plus  grof' 
fiers. 

.  De  forle  que  dès  le  commencement  du 
fixiéme  fiécle  s'il  n'étoit  pas  vrai  de  dire 
que  les  François  fuflènt  bartmres  commet 
avoient  été  les  Franc»<ou  ÂUemans  ,  il  ne 
rétoit  pas  non  plus  de  dire  qu'ils  fuflènO 
polis  ^  délicats  &  inftruits  dans  les  Lettres^ 
comme  avoient  été  les  Gaulois. 

La  Langue  Latine  qu'on  avoif^parld 
communément  dans  le  pays  depuis  les  Em« 
pereurs  dégénena  en  Langue  Romaine^ 
c'eft-à  dire  Kujhique  (i)  r  &  quî  rfétoitnul* 
lement  Latine ,  quoique  c'en  fût  comme 
une  émanation,  mais  mon(lrueu(è  &  toute 
corrompue,  qui  ne  &  reconnoiflbit  preC» 
que  plus  que  par  le  caraâére  de  les  Idiô* 
mes  (^. 

'  Aînli  il  fallut  que  ceux  qui  vouloîent  le 
dîftînguer  &  paflèr  pour  favans  étudiaflènt 
la  Langue  Latine  comme  une  Langue  é« 
trangére. 

Plufieurs  Ecrivains  de  ces^  fiécles  malheu« 
jeux ,  &  particulièrement  ceux  qui  étoient 
Bouvellenient  venus  d'Allemagne  s'habituec 

dah& 

voit  dh:  dégénéra  en  Langue  1^»i4im,  ce  quifîgnifi 
fioit  alors  en  Langue  %H/iiq«€, 

3.  Car.  du'  Frefne^  du  Gange ,  pxxfat|  t4  QloBt 
t^atinitac,  niun.  13.  pàg.  ir.  iz. 

Os 
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.  -«..•  ^^^  ^^^  Provinces,  fe  contentèrent  même 
'■.'m'  d*ûn  Latin  écorché,  &  de  mettre  des  ter- 
minaiTons  &  des  inâeiions  Latines  à  une 
infinité  de  mots  Allenuins,  .qu'i)s  étoient 
obligés  de  fubftituerà  la  place  de  ceux  qa'ils 
ne  moient  point  en  Latin  (i).  Pratique 
qni  n'étoit  pas  moins  ordinaire  en  Italie^ 
en  Efpagne  y  en  Afrique ,  &  par  tout  où 
les  Barbsures  avoient  enfin  fixé  leur  demeu- 
ic,  qu'en  France. 
Ceux  qui  avoient  quelques  talens  plus 

2ue  les  autres  ,  les  employèrent  i  catcm- 
*r  les  Ignorans^  &  à  écrire  pour  ta  con- 
verfion  de  ceux  des  Barbares  qui  étoient  ou  • 
Païens  ou  Hérétiques ,  plutôt  qu*i  cultiver 
les  Belles  Lettres. 

On  négligea  d*étudier  les  Hiftoriens,  les 
Poètes,  les  Orateurs,  fc  les  autres  Auteurs 
profanes, pour  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  re- Jj 
Çardoît  direélement  la  Religion:  à  qui  toute- 
fols  ces  études  étrangères  ne  tSÈt  pas  inuti- 
les pour  conferver  la  Critique  &  la  con- 
noiflànce  de  l'Antiquité  (z)  ,  comme  l'a 
judicieufement  remarqué  Monfîeur  Fleur jr* 
5,  Faute  de  ces  fecour s,  ajoute  cet  Auteur,, 
,,  on  reçût  aifémentdesEcn'tsfupofés  fous 
„  des  noms  illuftres  d'Auteurs  Écclefiafti- 
„  ques,  &  on  devînt  trop  crédule  pour  les 
y,  miracles.  Il  étoit  û  confiant  que  les  A- 
„  pôtres  &  leurs  Difcîples  en  avoient  ftît 
„  une  infinité,  &  qu'il  s'en  faifoît  tous  les 
,y  jours  aux  tombeaux  des  Martyrs,  qu'on 
9,  ne  les  examinoit  plus.  Les  Hiftoires  qui 

en 


w 


^ï.  Id.  Ibid  nom,  i^^x  ÇaîUimanaoLib.  x«<icllck 
Hdretior.  pag.  >o. 
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„  en  contenoient  un  plus  grand  nombre  &  11.  fA%ri 
„  de  plus  extraordinaires  étoient  les  plus  cm.  vu, 
„  agréables.  Piia^iiy 

Il  ne  paroîflbît  plus  de  Grammairiens , 
ttî  de  Rhéteurs,  ni  de  Ppëtes,  ni  de  Philo-» 
ibphes  ,nî  de  Mathématiciens ,  ni  de  Méde* 
cins  ,  ni  de  Jurîfconfultcs  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  qui  fut  très-long-tems 
enveloppée  dans  les  ruines  de  TEmpirc. 
On  n'y  appprcévoit  plus  qùetksThéolo- 
fflens  &  des  Hiftoriens»  LêCS  premiers  (c 
loiicioient  peu  de  la  pureté  du  aifcours/âc 
ne  recherchoient  que  celle  de  la  Foi  ortho- 
doxe &  des  mœurs.  Les  féconds  n'avoient 
prefoue  pas  d'autres  qualités  remarquable! 
que  la  naïveté  &  la  bonne*fo!  ;  mais  coin* 
ine  la  plupart  étoient  faciles ,  iimples  Se 
crédules ,  ils  fè  laifToieht  volontiers  {mpo- 
fety  &  le  défaut;  d'exaâitude  &  de  précau- 
tion les  faifoit  aifément  tomber  dans  la  fiï- 
^u^ion  &  dans  Terreur. .  * 

Voila  peut-être  quel  cft le  préjugé  le 
plus  raifonnable  où  Ton  fe  trouve  aujour- 
d'hui à  l'égard  de  la  plupart  de  ces  Ecrivains 
Îui  ont  fuîvi  le  démembrement  de  l'Empire 
Lomaîn.  Les  gens  du  fiéclene  témoignant 
BÎ  goût  ni  inclination  pour  les  Lettres  & 
les  Sciences ,  l'EgUfe  fe  crut  obligée  d'ea 
fiuver  elle-même  les  débris  ,  autant  que  ta 
bien-féance  &  fon  utilité  particulière  fcm- 
bloient  le  demander. 

C'eft  pourquoi  Ton  vît  en  France   um 
grand  nombre  de  Prélats  ériger  dans  leurs 

Pa- 

2.  MonGeut  FleuJ7  9  Mœuis  dci  Ouit,  pag.  ^*itj 
41».  ckap.  4«» 
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f  ^i^T.  Palais  des  Ecoles  publiques  pour  fuccédct 
.  VIL  en  quelque  forte  à  tant  d^'lluflres  Acadé- 
mfoii^  mies  ruinées,  principalement  parlesGotSi 
&.  les  Bourguignons  :  &  on  y  enfeignoit  les 
bonnes  Lettres  &  les  Humanités,  auffi-bienb 
que  la  Théologie  &  les  exercices  oudevoirs 
de  la  vie  Chrétienne^ 

.  Mais  comme  les  Ecoles  Epifcopales 
n^étoient  pas  toujours  également  mainte- 
nues ^  &  que  le  changement  d'Evéques  f 
caufoit  (buvent  de  l'altération^:  lesBéné- 
diâins.  eufent  la  charité  d'ouvrir  même  aux 
SécuUecs  leurs  Ecoles  que  Saint  Benoit 
fembloit  n'avoir  inftituées  que  pour  fes 
Difciples  &  fes  Religieux  ,  &  pour  y  en- 
feignec  les  Lettres  Saintes  &  ËccleiiaiU- 
ques  au  plus:,  aa  liea  que  depuis  ils  &  font 
trouvés  engagés  de  profeflèr.  publiquement 
dans  leurs  principales  MaiKbus  toutes  fortes 
de  Sciences  humaines ,  &  à  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

Cieft  ce  qur  a  donné  lieu  au  Préjugé  oè 
l'on  a  été  qu'il  n'y.  avoir  point  durant  tous 
les  fiécles  de  ténèbres,  d'hommes  de  Let- 
tres ni  de  Savans  en  France  hors  des  Mor 
naftéres,  ou  du  moins  qui  a'euflent  été  ins^ 
truits  dans,  les  Ecoles  Monacales^ 

L'érudition  a'étoît  que  fort  n\édîocrc, 
&  les  lumières  de  ces  prétendus^avans 
étoient  afTés  bornées.  Ils  ne  favoient  ce 
que  c'étoit  qu'Arts  Libéraux ,  &  on  paifoit 
.cour  ton  h^ile ,  lorsqu'on  étoit  venu  i 

boQt 

i>  9.  L'Unîveifîté  de  Paris  n*a  point  commencë- 
fiîus  Chailçmagne«.   Pa^uiei  dens  iç$  Reche^clies,  St 
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Sont  de  la  Syntaxe  Latîne,  &  qu'on  étoît  î^^iS?' 
parvenu  à  lire  du  Grec.  Et  la  Science  i^  ^^  ^v 
plus  à  la  mode  femMoît  être  celle  duPlartt-  ïwf©i« 
chant. 

Mafs'  on  avoît  au^  moîhs  cet  avantage  que 
rbn  dcvenoît  fàvant  dans-  rEcriture  Saînte* 
par  les  foîns  de  ces  Religieux  qui  tenoient 
-tes  Ecolesv  Et  s'Hs  fe  fout  relâchés  dan» 
la  fuite  de  cet  aûbjettîflèment  à  enfeigner 
les  Lettres  profàhes*  à  des  Laies  qui  trou-- 
bloient  leur  régularité  &  leur  difcipline , 
lis  n'ont  point  laîffé  de  rendre  un  fcrvîce^ 
confidérable  à  la  Pofterîté  par  la  multiple^ 
cation  &  la  confèrvatton  des^  Manulqrits^ 
des  anciens  Auteurs  ,  pour  les  tems  heu* 
Teux  de  la  déh'vrance  des  Lettres^  ausquels^ 
en  en  devoit  faire  un  plus  grand  ufàge,- 

Charlemagne  entreprit  de  rétablir  l'étude^ 
des  beaux  Arts  &  dc^Sdences,  ily  port» 
fts  Sujets  -autant  par  fbn  exemple  que  par* 
fes  libéral ftés.  Il  crut  que  les  Ec^es  Èpifco-^ 
pales  &  Monacales  n'étoient  pas  fuffifante»^ 
pour  les  généreux  deffeins  qu'il  avoit  de 
rendre  la  France  favante,  &  de  chafler  la* 
barbarie  des  autres  pays  qu'il  avoît  conquis^ 
e'eft  ce  qui  le  porta  à  en  établir  de  non-- 
▼elles  qui  fuflent  publiqueS'&  univerfelles ,  ■' 
&  l'on  peut  dire  que  fon  che&d'oeuvre  efti 
rUnîverfit^  de  Paris,  C^)  <îui  ell  devenue* 
la  MaîtrelTe  de  toute  l'Europe  dans  la  fuite^, 
&  qui  a  formé  la  plupart  des  grands  hom-^ 
mes  qui  ont  paru  dans  l'Eglife  Latine  du— 
lant  près  de  (Ix  fiécles^  Ghar^ 

après  lui  André  dii-  CKcfirc  an  dèvatir  dès*  OîîQvjcea^ 
d.Alcuin,  &  aillcuis,,  ont  prouvé  par  de  trèsbooi^l» 
liions  qu'ciU  étoiCiaoÎAs  ancienne  de  400^  m^ 
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n.  f  ^RT.  Charlemagnç  arec  tout  fon  t^le  &  toute 
Ch.  vu.  fon  autorité  ne  put  venir  à  bout  ie  rétablir 
PxâBfoif.  le  bon  goût  des  Andens,  ^  de  iaîre  re- 
prendre aux  Ecrivains  François  la  polîteiTc 
des  Grecs  &  la  dé!icate0è  des  Romains  qai 
avoient  régné  û  long-tems  parmi  nos 
Gaulois. 

Louis  le  Débonnaire  &  Charle$-le-<haa- 
ve  qui  tâchèrent  de  marcher  (or  iès  pas^ 
fufpendirent  pour  quelque  tems  les  triftes 
effets  de  la  barbarie  &  des  ténèbres  qui  fe 
répandirent  fur  les  Lettres  au  liée  le  foi- 
rant. 

C'étoît  le  dixième  de  l'Eglife  :  mais  il 
ne  fut  pourtant  pas  (i  malheureux  pour  la 
•France  que  pour  Tltalie ,  quoique  Baro- 
nius  &  Betlarmin  confiderant  les  défordrcs 
&  l'ignorance  de  TEgliie  particulière  de 
Rome  en  ce  fiécle,  ayent  voulu  conclure 
de-là ,  qu^il  n'y  avoit  ni  faints  ni^  ikvans 
hommes  dans  TEglife  univerfelle  durant 
tout  ce  même  fiécle  y  '&  (qu'ils  ayent  tâché 
d'une  manière  peu  obligeante  &  peu  difcré- 
te  d'enveloper  toutes  les  Provinces  d'Oo» 
•cident  dans  la  diigrace  arrivée  au  (aint  Siè- 
ge durant  ce  tems-là  (i). 

Les  Auteurs  coniervoient  encore  dans 
leurs  Ecrits  un  certain  caraâére  de  impli- 
cite qui  fe  fait  aimer  même  aujourd'hui* 
nonobflant  la  délicateflè  de  notre  liéclc» 
On  y  trouve  un  air  naturel  qui  nousfîut 

COft- 


T*  Voyës  la  âéfcnCe  dn  icu  ilécle  à  la  fin  de  la  pe^ 
tlte  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Euchariftie ,  3.  partie 
chap.  6.  &  7.  page  350.  &  fiuV.    Et  le  3.  §,  delà 

tUfftcc  de  D9m  iSMi9U  fwUix  fiiflç  ^  Adcs 
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Gonnottre  qu'ils  n'avoient  pas  perdu  le  bon  n ,  fj^^ 
tens ,  quoiqu'ils  n'euflènt  pas  le  goût  fin  ;  c'a.  yii 
&  on  remarque  dans  ceux  de  leurs  Ouvra*  ^iHtiç^i 
ges  qui  concernent  la  Religion,  une  onc*' 
tion  ^ui  paroit  s'être  féchéé  depuis  qu'on  . 
s'eft  accommodé  du  ftile  de  la  Scholafti-* 
que. 

Il  (èmble  qoe  Saint  Bernard  ait  emporté 
ou  enfeyeli  avec  lui  toutes  ces  bonnes  qua« 
lités  &  tant  d'aatrès  qui  Tout  rendu  It 
gloire  &  l'ornement  de  Ton  fiécle^  de  fon 
pays,  &  de  l'Eglife  unîverftlle. 

Après  lui  &  de  Ton  tems  même ,  les  études 
commencèrent  de  fe  rétablir  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais.  Mais  on  fit  fuccéder 
à  la  fimplicité  &  à  l'air  naturel  des  iiécles 
d'auparavant,  une  paflion  finguUére  pour 
les  lubtilités,  &  un  efprit  de  chicane,  qui 
t  paru  particulièrement  dans  la  Dtaleâique 
&  dans  là  Métaphyfîque  PérJ^téticiennè. 
Il  y  a  grande  aparence  que  les  JEcrivains  db 
France  avoient  contraaé  ce  vice  des  A- 
rabes  par  la  conmiunication  des  Efpa- 
gnols  (2). 

Cet  amour  pour  les  études  s^allumoît  de 
jour  en  jour  par  cette  émulation  que  pro- 
duifoit  dans  nos  François  le  concours  fur- 
prenant  des  Etrangers  qui  venoient  de  tous 
les  quartiers  de  l'Europe  dans  l'Univerfité 
de  Paris.  Mais  la  rareté  des  Livres  anciens 
&  la  difficulté  de  les  entendre  à  caufe  da 

chan<^ 

'éti  Saints  de  TOidie  des  Sénëdiâins» 

2.  Le  P.  Rapin  Compai.  de  Platon  tc  d^AiiftOie« 

4,  part.  chap.  6.  .     . 

M,  f  Icui/  f  Mœtui  des  Cbxée.  chtp.  }$•  P%-  ^U 

O  6 


.  j 


jfi^.    Des   P  rt  e*  j  u  g  e^  s* 

^KT.    changement  de  la  Langue  &  des  mœurs ,  le» 
^^     portoît  plutôt  à  s'apliquer  davantî^ç  aui 
eoti^   raifonnement  &  à  la  leâure  des  Auteurs 
modernes. 

On  ne  lîfoit  prefque  qae  le  Maître  des. 
Sentences  pour  la  Théologie, Gratien peut 
le  Droit  Canon,  TAriftote  des  Arabes  & 
fes  Commentateurs  Mahometans  pour  la 
Phîlofophie.  Et  parce  qu*on  étoît  dépour- 
vu du  lecours  de  la. Critique^  &  de  la  con- 
noîflaiice  des  Langues  &  de  TAntiqu-té, 
on  néglîgeoit  les  Feres  ,  les  Canons  des 
Conciles ,  &  généralement  tous  les  Ou- 
vrages des  Anciens^ 

Maïs  eiifia  la;  lumière  des  Belles  Lettres 
par  un  heureux  retour  &  par  un  bon  effet 
<ie  cette  viciflîtude  qui  Tav oit  fait  autrefois 
difparoître,  eft  revenue  éclairer  nos  Pro- 
vinces depuis  environ  deux  cens. ans  ,  & 
leur  a  rendu  leur  ancien  éclat,,  même  a? 
vcc  ufure; 

Il.femble  que  Ta  bonté  Divine  ait  voulu 
dédommager  la  France  de  tout  ce  qu'elli 
avoît  founert  durant  près  de  mille  ans  de 
ténèbres  &  tf  ignorance-.    Car  fi  on  confi* 
dére  la  multitude  &  les  excellentes  qualf- 
^s  des  grands  honimesvqu^elle  y  a  fait  na!^ 
tre  depuis  le  règne  de  Louis  Ail.  on  peut 
&  perfuader  fans  manquer  de  refjpeâ  pour 
^Antiquité  ^  que  ces  illuftres  Modernes 
©nt  été  beaucoup  plus  loin  que  nos  Ancê- 
tres, qui  vivoîent  du  tems  des  Grecs  ou  des. 
Romains ,  &  qu'ils  ont  traité  les  Arts  libe^ 
Baux  &  tes.  Sdences  humaines  avec  beau» 
€Oup*phîs  de  fuccès  &  plus  d'avantage. 
Cefi  j^rogrement  aux  Ecrivains  de  ces. 

deuK 
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ienx  derniers  iiécles  qu'il  faut  apliquer  les  II.  Part, 
ugemens  divers  que  Ton  fait  des  François.  C"-  ^U. 

Le  Préjugé  oùnous  fommes  aujourd'hui  Exan^oisi 
^eut  que  le  fiécle  précédent  ait  été  fimple«> 
nent  un  iiécle  d'érudition  dans  lequel  oa 
Tapliquoit  particulièrement  à  la  profonde 
mure«  à  l'étude  des  Lan^ues^,  &  à  la  cri- 
dque  des  Ecrits  des^  Anaens  plutôt  qu'à 
celle  de  leur  efpric,  &  où  l'on  feifoit  re* 
Ener  principalement  la  Philofophie  &  les 
Humanités^  que  l'oa  employoit  dans  toutes 
fortes  de  Sciences. 

Ce  même  Préjugé  veut  au  contraire  que 
le  fiécle  où  nous  vivons  ibit  un  fiécle  de 
délicatefTe  ,  où  l'on  tâche  d'introduire  le 
bon  jgoûc  dans  les  Arts  &  les^  Sciences ,  de 
joindre  la  Politeflè  avec  l'Erudition ,  de 
Aire  le  difcernement  des  efprits  aufS-bien 

Îae  des  choies  ,  d'exanunec  ce  que  l'on 
oit  recevoir  ou  rejetter  des.  écrit»  &  des 
exemples  des  Anciens ,  &  de  juger  de  la 
manière  dont  oniDoucroit  réformer  ou  per- 
feâioner  leurs  vues  &  leurs  penfées,  fans  -  - 
le  borner  à  ce  qu'ils  ont  inventé,  &  à  ce 
qu'ils  nous  ont  àpris  en  fuivantfimplement 
leurs  lumières  naturelles^ 

Cette  idée  générale  que  nous -nous  fop» 
mons  des  Ecnvains  François ,  pourra  bien 
itte  réformée  ou  par  ceux  qui  viendront 
4qpcè&  nous ,  ou  par  ceux  des  Nations  é« 
trangéres,   qui  auront  lieu  de  prétendre 

Qu'elle  n'apartient  pas  moins  aux  Ecrivains 
e  leurs  pays  qu'à  ceux  du  nôtre.  Il  ri'ed 
pas  jufte  de  leur  vouloir  ôter  cette  penfée^ 
tt,  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  briguer  trop  ar« 
demmem  la  préféance  de  literature  if,  d'é» 


n.  f  AIT. 
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nidition  fur  eux  :  mais  auffi  n'eû-ce  pas 
une  injuftice  ni  une  témérité  de  fidre  voir 
aux  cenfeurs  des  Ecrivains  de  notre  Nation 
qu^il  y  a  fans  doute  plus  qu^une  teinture  le 

Îere  &  plus  qu'une /iforc^y«;>^r/îf/V//^  dans 
îurs  Ouvrages.  Et  Toii  pourroit  fknsfortir 
des  bornes  ae  la  bienféance  &  de  la  mo- 
deftîe  non  feulement  apeller  d'un  jugement 
fi  précipité,  mais  défier  encore  les  rltran- 

fers,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ne  font  point 
Tançois,  fur  lafolidité,  retendue,  &la 
profondeur. 

I.  Et  pour  commencer  par  la  Gram- 
maire, les  Etrangers  trouveront  fans  don* 
te  parmi  eux  des  Écrivains  capables  de  te» 
nîr  tête  en  Hébreu  à  Genebrard,  à  Cinq- 
arbres,  à  Dacquin  &  à  Meffieurs  de  la  Bo* 
derie:  mais  qu'ils  nous  en  produifènt  quel* 
qu'un  auquel  nous  ne  puîfiions  oppofer 
Vatable  ou  Ouate-blé  ,  Mercerus  ou  Ir 
Mercier,  Capel,  Bochart,  &  quelques  au* 
très  que  l'Auteur  de  la  France  Orientale 
pourra  indiquer  à  ceux  qui  feroient  curieoJ 
de  les  connoître. 

Pour  le  Grec  ils  pourront  préfènter  les 
plus  habiles  de  chés  eux  contre  Toufi 
iàînt  (i).  Lambin,  Dorât,  Goulu,  Hen- 
ri Eftiennc  (2);  mais  peut- être  ne  feroit^il 
pas  trop  fur  d'en  faire  de  même  contre  Bor 
4é,  Danès^  Turnèbe,  Chrefiien,  CâSsasr 
ion,  à  Monfieur  Valois.  (3) 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  connoiflance  de 

la 


.  .  I.  f  .  Têt^éint  pIiM  conaii  pat  ibn  aom  LatUi  Vif, 
fimu. 
^%.  Keoïi  fidcoq^  pouvait  blçd  tx^ttver  (à  placé 
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.H  Langue  Latine,  quoique  nous  n^ayons  n  p^n, 
peut-être  perfonne  à  produire  au-deflus  des  Ca.  va 
-Etrangers y  il  n*en  faut  pas  conclure  que  staiicaîi 
tous  nos  Ecrivains  tfayent  fû  cette  Langue 
que   légèrement   &  fuperfidellement ,  le 
feul  Paûèrat  entre  deux  ou  trois  mille  peut 
icrvir  de  caution  pour  toute  la  Nation, 

Je  ne  parle  point  de  la  connoifïànce 
'de  notre  Langue,  puifque  les  Etrangers 
n'y  ont  point  de  part,  &  qu'ils  ne  peuvent 
nous  porter  envie  en  ce  point;  comme  la 
connoifïànce  parfaite  quMls  ont  de  leur 
Langue  ne  nous  donne  point  de  jalouiie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  corruption ,  Je» 
changemens  &  le  mélange  des  Langues 
Grecque  &  Latine  avec  les  vulgaires  &  l«s 
Barbares, ils  pourroicnt  peut-être  oppolèr  à 
Monfieur  Pithou  le  jeune ,  à  Monfîeur 
Rîgaut,  &  à  Monfieur  Fabro^,  Meurfîus^ 
Lîndembrogîus ,  Spelman  ,  &  Voffius: 
Mais  on  leur  donne  volontiers  un  iiécle 
.pour  chercher  ou  pour  forger  parmi  eux  de 
quoi  mettre  au  ballin  de  la  balance  contre 
les  Gloflàîres  de  la  Latinité  &  de  THellc- 
.  nifme  du  moyen  &  du  bas  âge  de  Mon- 
fieur du  Cange. 

2.  Dans  l'Art  de  traduire  on  a  tout  Tra<ïB|i3 
ihjet  de  fuppofer  que  les  bons  Traduâeurs  ^^^^u 
Latins  de  notre  Nation  ne  font  peut-être 
pas  inférieurs  à  ceux  des  autres  ni  en  non^- 
bre  ni  en  mérite,  jusqu'à  ce  qu'on  puilè 
s'en  convaincre  par  la  leâure  du  Recueil 

qu'on 

^OQr  le  Qitc  \  côté  dt  Budé ,  de  Toinébe  &c. 

3.  %,  Comment  a-t-il  pu  oublier  Muxçt^  XtWUHl 
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r.  TAftT.    qu'on  en  donne  dans  la  fuite  de  ce  àtSmtk 

zm.  VIL         Et  s*îl  falloît  mettre  en  parallèle  lesTi» 

fitggmê^    dudîons  en  Langue  vulgaire,   les  Etraa- 

gers  pcrfiiadés  qu  il  n*y  a  point  de  NatioE; 

qui  fe  foit  tant  exercée  dans  ce  genre  d'é- 

-CFÎre  que  la  nôtre ,  n'héfiteroient  pas  for 

la  déférence ,  au  moins  à  Tégard  de  U 

multitude. 

Car  foît  que  Ton  confidere  les  TradaC' 
tîons  Françoifes  qui  ont  paru  avant  la  ré- 
formation  de  notre  Langue,  foit  qu*ott- 
jette  les  yeux  lur  celles  qui  ont  été  faîtes» 
depuis,  on  remarquera  aifément  qu^'l  ne 
fe  trouve  prefque  plus  de  Livre  en  Grec 
ou  en  Latin ,  tant  foit  peu  coniiderable, 
qui  n'ait  été  tourné  en  notre  Langue  & 
même  plus  d'une  fois. 

Il  eft  vrai  que  de  toutes  celles  du  pre- 
mier genre,  il  n'y  a  prefque  que  celles^ 
d'Amiot  &  de  Vîgenere  qui  fe  foient  main- 
tenues dans  leur  première  réputation  & 
dans  l'eflîme  publique,.  Mais  combien  s'en 
trouve  t-il  parmi  celles  de  ce  fiécle  oui  ap- 
prochent des  Originaux  les  plus  parraits  de 
1? Antiquité ,  &  qui  égalent  ou  qui  paflènt 
même  leurs  Originaux  quand  ils  ne  font 
pas  de  la  première  claflè?  C'eft  cequife 
voit  dans  toutes  ces  belFes  Verfîons-qaî 
font  forties ,  foit  de  l'Académie  Françoî- 
lè,  foît  de  la  Société  de  Port-Royal ,  foit 
du  Cabinet  de  quelques  Particuliers  qui 

nous 

1.  f .  Il  dcfîgne  le  Piëfîdent  CouiTn. 

2.  %,  Sca/i^tr  le  perc  ctoit  natif  de  Vérone  en  Iti» 
21e,  mais  ayant-  obtmu  en  1528.  au  mois- de  M|J*- 

.4cs^  Lettces  de  naturahté  en  France  où  il  demeura  juf* 
qu'à  fa  mon  «017^  je  »l»  QiWbxf  J54h  U  peut  èts$ 
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BOUS  ont  donné  les  Hîftorîens  de  l'Eglîfe  n.  pxiwj 
&  de  rtin  &  l'autre  Empire,  (i)  C"*  ^^^-^ 

3.  Les  Etrakgeils  nous  font  va-  Fianfoit; 
loir  le  mérite  de  leurs  Critiques  &  de  leurs  Qj^tiqu^j^ 
Philologues ,  &  nous  reconnoiflons  avec 
eux  l'importance  des  (èrvices  que  ces  grands 
Hommes  ont  rendus  à  la  République  des 
Jurettres.  Mais  ils  foufTriront  bien  au  moins 
qu'on  leur  donne  pour  compagnons  de 
leur  gloire  des  Critiques  François  qui  les 
valent  comme  Peliffier  ^  les  deux  Scalî- 

Îers  (2),  Brodeau,.  Turnèbe^  Lambin, 
)uboîs,  de  Billy,  Muret  ^  Vaillant  (3), 
Dorât,  Fîthou^  da  Faur  de  làînt  Jory, 
Chjseàknj  Padèrat,  le  Mercier  des  Bor- 
des,  le  Févre  (Nie.),,  Cafaubon,  du  Duc, 
Kig^ùt,  du  Puy,  de  Mauflàc,  Saumaife, 
Petit ,  Bochart ,  Gaumîn ,  le  Févre  (Tann.X 
Valois  :  &  s'il  ne  falloit  avoir  égard  à  la 
xnodeftie  des  vivans  on  enpourroitnonuner 
encore  un  grand  nombre  du  premier  os« 
dre. 

Et  pour  ce  qui-  eft  de  ta  Critfque  Eccle- 
fiaftîque  on  fait  jufqu'oùles  grands  noms 
de  Sîrmond,  deMarca,  de  Launoy,  &c. 
portent  leur  ombre. 

.    4.  Notre   Nation   a  porté  comme  Poctd^i 
les  autres  &  porte  encore  des  Poètes  La.* 
tins  qui  ont  leur  mérite,  &  qui  empêchent 
ftns  doute  que  les  autres  n'ayent  entière- 
ment l'avantage  fur  elle  ect  ce  point.. 

D 

ïéputc  Françoi». 

3.  f.  Ce  Vaillant^  c'cft-i-dîre  Germain  Vdi/Unt  iê 
Gmllii  n'eft  pas  un  critique  fameux.  Il  auioit  mieux 
▼alu  rupprimci  ici  fon  nom  >  &  mettre  un  peu  £liU[. 
bas.  celui  du  f^PttéiH  compatiiotc  de  VéilUm^. 
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I.  Yakt.        Il  rCdi  peut-être  pas  fi  aifé  de  décider 

:».  vu.     fur  les  Poètes  François.  Si  nous  rit  fom- 

^tm^^    mes  pas  contents  de  nous-mêmes  pour  le 

Poème  Epique,  c'eft  peut-être  parce  que 

nous  ferions  plus  difficiles  &  plus  délicats 

en  ce  genre  que  ni  les  Italiens  ni  les  Efpa- 

{;nols.  Car  on  ne  peut  point  dire  que  ce 
bit  le  génie  qui  ait  manqué  jusqu'ici  à  nos 
Poètes  non  plus  qu*aux  Italiens.  Us  ont 
eu  même  tout  Tan  &  toute  réruditiou 
que  Dom  Nicolas  Antoine  auroit  fouhaité 
tqx  Poètes  Efpagnols.  Avec  tout  cela  nous 
ne  pouvons  pas  nous  vanter  encore  d'avoif 
nnPoëte  héroïque  qui  fok  capable  de  nom 
fiiire  prendre  le  demis  de  nos  volflns ,  mê- 
me après  que  de  Malherbe  &  Meffieurs  de 
VAcadémie  ont  tâché  de  faciliter  le  che- 
min ,  pour  arriver  à  ce  point  de  perfe£fao0 
^ue  nous  cherchons. 

Il  n'en  eft  pas  de  mêpie  pour  le  genre 
'-énmstiiqvie.  Le  Théâtre  François  s*eft  é- 
levé  trop  hapt  depuis  cinquante  ans  pour  iè 
côntenter^|tre  mefiiré.  avec  celui  des 
Modernes^'  $  il  fèmWe  avoir  voulu  même 
paflèr  celui  des  anciens  Romains ,  pour  at^ 
teindre  à  l'élévation  &  )  la  gloire  de  celui 
des  Grecs.  Et  fi  nous  étions  IQrs  du  dcs- 
întereffement  &  de  la  liberté  entière  de  nos 
Critiques^  nous  pourrions  nous  perluadcr 
fur  leur  autorité  que  la  Comédie  des  Fran- 
çois ne  cède  point  à  celle  des  Grecs, com- 
me îl  eft  înciubîtable  que  leur  Tragédie  a 
effacé  celle  des  Romains. 

La 

1.  M.  Spanhdm»  Tiéf.  fur  fâ  Tiadaftîon  ât$  Ce 
Ckts  de  Julien 

2.  Apud  KicoL  Aatos,  Biblloth.  Hiip.  Toou  2.  ùi 

ter 
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La  Satyre  a  trouvé  enfin  fon  homme  n.  f  Atf; 
parmi  nous ,  c*eft-à-dîre  un  honune  qui  a  Ch.  yxu 
ta  la  purifier  &  la  perfeôioner^en  joignant  Fxiii(ai|| 
les  deux  caraâéres  de  Juvcnal  &  d'Hora* 
ce  (ans  prendre  part  i  leors  vices  :  &  qui 
s'étant  mis  facilement  au-de0a$  du  premier» 
n*â  été  inférieur  au  fécond  que  pour  le 
tems,  au  jugeaient  mâme  des  Etrangers 
(I). 

Et  pour  ce  qui  eft  du  genre  Lyrique  & 
de  celui  qui  renferme  les  diverfes  eipéces 
dès  petits  Vers,  les  Etrangers  ne  reproche^ 
ront  'pas  à  la  France  fon  peu  de  fiiconditd 
dans  la  produâion  des  Poètes  (}ui  y  oat 
f  éuffi  >  même  avant  que  notre  Longue  eut 
reçu  û  perfeâion. 

-  5*.  J  E  ne  parlerai  pas  ici  de  T  Art  des  Ro^  f^j^omm 
snans.  Car  quoique  félon  des  Eûarts  (2)  & 
JMonfieur  Huet  ( j)  nos  François  en  avent 
communiqué  Tinvention  &  la  perfboiou 
aux  Efpagnoh,  aux  Italiens  y  &  aux  autres 
Peuples  de  l^Éurope:  &  quoique  nos  Au- 
teurs Romanef^ues  ayent  emporté  le  prix 
de  ces  fortes  de  compofitions  fur  eux  avec 
tant  de  hauteur ,  que  leurs  plus  beaux  Ro^  ' 
mans  n^égalent  pas  les  moindres  des  nô^ 
très  :  néanmoins  je  ne  penfe  pas  qu'on 
nous  puiflè  judiôer  &  encore  moins  louer 
devant  Dieu  d*vin  Art  qui  fait  juger  autant 
de  la  corruption  de  nos  mœurs,  que  de  la 
politefle  de  notre  galanterie. 

Auflî  voyons-nous  ces  fortes  d'ouvrages 
tomber  peu  à  peu  dans  le  mépris  &  ToubliV 

depuis 

mddendis  ultim.  tnonymof; 

3.  Mi- Huet,  Traité  de  roxigÎAC  des  HomiBS» te 
f.  74«  £dit,  de  17 tu 
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L  Pa»t.    depuis  qu*on  s*eft  avîfé  de  nous-  donner dcf 

:r.  vil    divertiffemens  plus  honnêtes,  plus  folides, 

^lasfoîs.    &  P^^5  utiles^,  foît  par  des  TraduftioM 

nouvelles  des  plus  beaux  Ouvrages  des  An- 

eiens,  foit  par  des  comportions  en  notre 

Langue  oùr  Ton  a  délicatement  &  judiciea* 

iement  mêlé  Tagréable  avoc  le  lèrieux. 

>iiteQtt        6.  Nos  Orateu-rs  n'ont  pas  en* 

k  Rh^-     tîérement  dégénéré  des  Anciens  Gaulois 

*"**•         en  matière  d'éloquence.    Ils-en  ont  même 

augmenta  ou  diverfifié  les  efpeces  par  la 

dilréFence  de  Templot  qu'on  a  été  obligé 

d'en  faire,  &  on  en  a  introduit^  au  moins 

de  trois  fortes ,  dont  la^  première  eu  l'Elo- 

Îuence  Scholaftiqoe.qoe  l'on  exerce  dans 
es  caufes  feintes  &  chimériques,  &  daos 
1  toutes  fortes  de  fujets  arbitraires;  la  lècon* 

de  eft  celle  du  Barreau  ou  des  Gens  de  la 
robe;  &  la  troifiéme  eft  celle  de  la  Chaire^ 
c'eflr-à-dîre,des  Prédicateurs  de  l'Evangile: 
Nous  avons  eu  plufieurs  Orateurs  de  te 
première  efpéce  fur  tout  en  Langue  Latine 
durant  ces  deux  derniers  iiécles ,  mais  pour 
ne  point  trop  expofer  leur  réputation,  il 
feut  fe  contenter  tfoj^fer  Muret  feule- 
ment à  ceux  des  autres  Nations. 

L'Eloquence  du  Barreau  eft  (ans  doute 
te  plus  difficile  à  pratiquer  y»nflî  ne  l'a-t-on 
point  encore  rencontrée  en  France  telle 
qu'on  la  fouhaiteroît  abfolument,  qudque 
perfonnc  n'ait  pu  jufqu'ici  exprimer  bien 
nettement  ce  que  Ton  demande.  Ceft 
pourquoi  tant  que  l'on  ait  enfin  trouvé  cet 
Orateur  parfait  fi  difficile  à  dépeindre ,  que 
nous  attendons  tous  les  jours,  &  que  nous 
attendions  long-tems,.  Monfieur  leMaif- 

trt 
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t  fe  maintiendra  toujours  dans  lepr^mier  11,  t^vt^ 
ng  qu'il  tient  fur  tous  les  Orateurs  du  Ch.  vil 
irreau  François.    On  sVtoît  promis  de  f xaiifoit^ . 
voir  dégrader  par  Moniieur  Patru,  dont 
i   a  depuis  quelque  tems    redonné  les 
aidoyers  avec  un  nouveau  luftre.    Mais 

Public  qui  cft  l'arbitre  naturel  &  le  diC- 
nfàteur  ordinaire  de  ces  fortes  de  rangs  ^. 
fbuhaité  pour  cet  effet  quelque  chofc  de. 
as  que  la  pureté  du  langage  &  que  le  bon. 
QS  ;  il  n'a  point  crû  que  TArt  de  TElo-! 
lence  dût  fe  terminer  à  la  politeflë  &  à. 
finance:  îl  a  demandé  de  l'élévation  Se 
î  la  force:  en  un  mot  il  a  voulu  un  O- 
teur^  &  non  pas  un  Grrammaiden  &  un 
ricique  iîmplement. 

Qjaoîque  l'Eloquence  de  la  Chaire  pa- 
)îflè  la  plus  aifée  de  toutes,  on  n'a  point 
icore  néanmoins  pu  venir  à  bout  enFran-. 
;  de  la  fairepaffer  toute  entière  fîir  le  papier , 
:  de  la  rendre  auffi  fenfibk  à  des  Leâeurs 
l'elle  le  peut  être  à  des  Auditeurs^ 

Aînfi  il  eft  de  la  juftice  d'en  abandonner 
.  gloire  aux  Etrangers,  parmi  lefquels  on 
î  trouvera  peut-être  que  Grenade  qui  ait 
1  y  réuffir  en  Efpagne,  les  Prédications- 
ts  italiens  n'étant  pas  moins  fquelettes  que 
îllcs  des  François  dès  qu'elles  fiMit  dé- 
maillées de  leur  charnûre,  &  deftituées  du 
;â  qui  Içs  animoit  dans  la  Chaire  par  le 
liniflere  de  la  voix  &  du  gefte. 

7.  A  l'égard  des  Hiftorîens  du  Ro-  Hlftodenii 
aume,  on  peut  dire  que  le  nombre  en  eft 
evenuprefque  infini,  fi  l'on  y  veut  com* 
rendre  ceux  qui  ont  écrit  l'Hidoire  de& 
^illes ,  des  lieux  &  des  mufons  particuliè- 
res! 
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[LTa&t.   reSf  &  ceux  qui  ont  coinpofé  aufiS  PHif- 

::b.  V.U    toire  Etrangère. 

F«Bf9ii^  Cette  multitude  a  peut-être  été  plus  oné- 
reufè  à  notre  Nation  qu'elle  ne  lui  a  é^ 
glorieufe.  Si  Ton  s'en  raporte  au  témok 
gnaee  d<Monfieur  de  Gomberville.  ,,  Les 
jy  Hîdoires  de  France  font  remplies  de 
91  confufion,  d'impertinences  &  d'ordures, 
,)  parce  que  les  uns  mettent  indifcrétement 
fj  les  ufurpateurs  de  cette  Couronne  au 
9)  nombre  de  nos  Rois  :  les  autres  emplif- 
,)  fent  leurs  Livres  d'ignorances ,  d'inipof- 
9,  tures  ,  &  d'invcâives ,  &  prefque  tous 
99  y  apportent  peu  de  prudence  (i).  Ce 
Cenfëur  prétend  ailleurs  que  les  Etrangers 
ont  fujet  de  nous  accufer  de  brutalité,  de 
▼oîrque  tous  nos  Hiftoriens  n'ayent  jamais 
eu  ni  de  jugement,  ni  de  fcience,  ni  d'6 
loquence  (i)* 

Cette  févérité  de  M.de  Gomberville  pon- 
voît  avoir  fon  utilité  pour  ceux  à  qui  il 
vouloit  apprendre  les  vices  &  les  vertus  de 
l'Hiftoire,  &  elle  pouvoit  être  lai utaire  i 
ceux  qui  de  fon  tems  entreprenpient  d'écrire 
l'Hiftoire  fur  des  Originaux^' peu  exaâs: 
mais  elle  paroît  outrée  &  exceffive  fans 
doute,  quand  on  veut  comparer  nos  Hif- 
foires  avec  celles  des  autres  Nations.  Il 
^  -         .  cft 

T.  Mar.  le  Roi  de  Gomb.  Epift.  dedic.  des  vextai& 
des  vices  de  l'Hift.  pte.  7.  8. 
X.  Gomberville  ibt£  ûc$  Tcitos  fie  des  vices  de 

raift.  pag.  4<. 

}.  f .  L'Abbé  Trîtliême  fit  imprimex  tn  fêU$  I 
Malence  l'an  15 15.  un  abxegé  di  OHiint  Fraucnm 

^txait  des  ûz  prétendus  livres  de  Walfiad ,  oi^  U  eft 

pad< 
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cft  vrai  que  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  iL^fAnv 
font  allé  chercher  nos  commencemensdans  ^^  ^^^ 
la  Fable.    Maïs  quelle  e(l  la  Nation  dont  Fxaafolff 
les  origines  ne  foîent  pour  le  moins  auâi 
fabuleufes  &  impertinentes  à  commencer 
depuis  les  Orientaux ,  les  Grecs  &  les  Ro« 
mains  ,  jufqu'aux  Frîfiens  &  aux  derniers 
des  Peuples  du  Nord?  (3) 

La  nôtre  a  du  moins  cet  avantage  qu'eK 
le  a,  été  des  mieux  difpofées  à  reconnoîtrtf 
&  à  rejetter  rimpofture,  &  elle  ne  s'eft  pas 
tenue  fort  obligée  aux  AUemans  qui  nous 
ont  forgé  des  impofteurs  pareils  à  Walftad 
&  à  Hunibaud. 

Nos  Hiftorîens  ont  éré  chargés  par  un 
Flamand  d'une  accufation  qui  n'ed  pas 
moins  atroce.  Cet  Auteur  n'étant  pas  ùt* 
tis&it  de  Philippes  de  Comines  &  cle  Ro« 
bert  Gagiiîn,  n*a  point  crû  devoir  fe  con- 
tenter de  leur  dire  des  injtires ,  mais  ayant 
laiflë  répandre  là  bile  fur  toute  la  Nation, 
îl  n'a  point  fait  difficulté  d'en  attaquer  les 
tnœurs  &  les  aâîons  auffi-bîen  que  les  6- 
crîts,  &  de  dire  généralement  que  îesFrann 
cois  font  à^AuJfi  manvaife  foi  dam  leurs  H^ 
toires  que  dans  leurs  aiitons  (4).  Mais  un 
Auteur  des  Pays-bas  tout  autrement  célè- 
bre que  celui- ci  ^  nous  a  dilpenfé  d'exami- 
ner 

Î»ailé  de  ririuption  des  Sicambres  dans,  la  Germanie 
e  long  du  Khin,  il  quoi  il  joignit  une  continuatioa 
tiiée  des  douze  derniers  livres  d'Hunibaud,  jufqu'aa 
liécle  de  l'Empereur  Âtnoud.  C*eft  une  Chronique 
J^buleufe  en  ft^leLatin-barbaxe,  laquelle  eft  univex- 
ïellement  décnée. 

4.  %ei  fffàs  Gain  mn  fné)rti  filent  fcriUre/tdt  f  wili 

ItTfrr»  ]ac,  Zdeyex,  xex,  f  laadx,  Hift,  Lib,  i^. 
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IL  f  AtJK.    ner  la  vérité  ou  le  fondement  de  cette  accofa- 
Ca.  vu,     tîon,  &  nous  a  appris  qu'elle  n'étoit  que 
Fi^foii,    l'effet  d'une  paâion  trop  aveugle  pour  foa 
pays  (i). 

Dans  une  û  grande  multitude  d'Hifto- 
rieas,  il  ne  nous  feroit  peut-être  pas  diffi- 
cile d'en  trouver,  lefquds  avec  leurs  dé- 
fauts peuvent  légitimement  être  comparés, 
je  ne  dis  pas  aux  plus  excellens  d*entre  les 
Modernes  de  l'Italie ,  de  l'Efpagne  ,  dé 
TAngleterre ,  &  de  l'Allemagne  ,  mais  i 
ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains. 

Philîppes  de  Comines  n'eft  inférieur  nia 
Tacite,  ni  à  Polybe,  ni  à  Thucydide,  ni 
i  aucun  des  Anciens  au  jugement  même 
d'un  des  plus  célèbres  Critiques  d'entre  les 
Etrangers  (2) ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'il  n'avoît  obligation  de  lès  lumières 
&  de  la  fuffifànce  à  aucun  de  ces  Andens 

Iui  ont  (ervi  de  modèle  aux  plus  parfaits 
'entre  les  Modernes. 
Paul  Emile  félon  le  même  Auteur  eft 
prefque  le  feul  dans  ces  derniers  fiécles  qot 
ait  découvert  la  voie  véritable  &  ancienne 
de  THiftoire,  &  qui  y  foit  entré  avec  fuc- 
cès ,  il  témoigne  qu'il  eft  égal  aux  Andens, 
&  qu'on  ne  peut  pas  ne  k  pas  goûter,  ikns 

faire 

T.  €er.  Jo.  Voifius  de  Hift.  Lat.  Lib.  s.  cap.  xx« 
pag.  664.  in  R.  Gagainot. 

2,  Juft.  Lipf.  not.  ad  Lib.  i.  Folicic.  fol.  12.  xj. 

Quoique  Fhiiippes  de  Comines  &  Paul  Emile  né 
fuflent  pas  nés  aàuellement  en  Fiance ,  néanmoim 
lit  font  CQofidexés  coaunc  4e  vccitablcs  Fran^pis^  i 

CtOM 


t 


i>  E  s    N  A  T  I  o  N  s.       337 

faîre  connoître  quelque  mauvais  goût  &  h^îart; 
quelque  défaut  de  jugement.  ^"'  ^^* 

Ce  ne  font  pas  les  François  feulement,  Fia2)(oi4 
mais  les  Etrangers   (3)  fur  tout  qui  ont 
donné  à  Monfieur  le  rrefident  de  Thou  la 
préféance  fur  tous  les  Hiftoriens  de  ces 
derniers  temps  y  &  qui  l'ont  égalé  aux  An- 
ciens, foit  pour  la  grandeur  du  iyjet,  foit 
pour  la  difpofition  &  la  proportion  des  par- 
ties,  foit  enfin  pour  le  choix  d'un  fiilecon* 
venable  à  la  majefté  de  THiftoire.    Et  fî  . 
■nous  voulions  joindre  Monfieur  de  Me^e- 
ray  à  ces  grands  Hommes,  il  ne  leur  fe-    , 
Toit  peut-être  pas  beaucoup  de  déshonneur, 
mais  on  attend  de  jour  en  jour  quelque 
cholè  de  plus  des  vivans.  - 

8.  O  N  avoit  ignoré  dans  le  monde  la  chiono. 
Science  de  la   véritable  Chronologie  jut  iogift«»« 

au'au  tems  de  deux  François  que  la  Provi- 
ence  femble  avoir  fiiit  naître  pour  tirer 
rette  Science  de  fon  enfance  &  des  ténèbres 
qui  Tavoient  environnée  jufqu*alors  i  pour 
lui  prefcire  des  régies  certaines;  pour  lui 
donner  fon  accroiflèment ,  la  mettre  dans 
toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir ,  &  la 
porter  prefque  au  comble  de  là  perfeâion. 
Ces  deux  grands  Hommes  font ,  comme 
perfonne  n'en  doute ,  Scalîgcr  le  fils  &  le 

Perc 


canfe  de  leur  étahlilTement,  de  même  que  S«  UcnéCê 
Alcuin ,  Pierre  Lombard  &  plufîeurs  autres. 

3.  Voflîus  Praefat.  de  Hifior.  Lat.  ' 

Chrillian.  Mathias  Theatr.  Hifior.  p.  S2r. 
Mart.  Zeiliers  de  Hiftoxicis,  parte  2.  pa|;,  157^ 
Science  de  THift.  chap.  4.  ptg.  79.  lo. 

2aw.  /.  P 


33?      D  E  s    P  R  c'  J  U  C  E*  s 

n  TAtT.   Père  Petan.   On  peot  dire  qu'As  font  d^ttk- 
ch.  vil    tant  plus  au-defliis  de  Tenvie  des  EtrangerSi 
TïMBfolM.   que  d*un  cAté  ils  n'ont  encore  trouvé  pec* 
fonne  parmi  tous  les  Modernes  qui  ait  été 
capable  de  les  fuivre  de  près  &  de  les  at- 
teindre, &  que  de  Tautre  il  n'y  a  perfonoe 
parmi  les  Anciens  qtie  l'on  voulût  mettre 
en  parallèle  avec  eux  dans  une  Sdenoe  qui 
n'étott  pasaflësefti'mée^  m'afiëscoimilëdns 
l'Antiquité. 
<;c0pii.        9.  Les  HoLLANi>oiS'&lesFIafnans 
fhct,         avoîent  été  confiderés  depuis  plus  dHinfié- 
de  comme  les  Mattres  des  «itres  Peuples 
en  Géographie ,  &  pertbnne  ne  leur  tiifpa* 
toit  un  honneur  &  un  avarîtage  que  ieur  t- 
voient  juflement  merfté  Oèrard  Mercator, 
Abraham  Ortelfus  ,  Paul  Merala  ,  Pierre 
Sertius ,  Guillaume  Janflbn  ^  de  Blaew,  & 
ifnême  Philippe  Clavier  (f  )  ,  quoique  né 
hors  de  leurs  Provinces. 

Mais  enfin  M.  Sanfon  (2)  les  ayant  tous 
effacés,  a  fait  paflèr  cette  gloire  à  la  Fran- 
ce au  jugement  même  des  Hollandois  (3), 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  habiles 
&  de  bon  goût. 

Depuis  M.  Santon  la  France  a  produit 
d'autres  exceltens  Géographes  ,  qui  làu- 
ront  empêcher  que  l'avantage  qu'il  lui  t 
procuré  ne  paflè  aux  Etrangers. 
niflofo-  10.  Pour  ce  qui  eft  des  Philofophes, 
^^  on  de  peut  pas  dire  que  la  France  en  ait 
été  flerile,  puiique  c'eft  elle  qui  a  formé 

& 

1.  %.  Pbtb'ppi  tlm^itr  ^toit  de  Dantuc  capittledeli 
JPiuiïe:  il  moiuut  à  Leyde  en  x62t.  «gé  de  43.  lit* 

2.  %.  NictléLs  Sémfùn  d'AbbcTllle  moïc  à  ?zm  k  7t 
JuiUec  i6tfs.  âgé  de  4%,  tsa  7.  mois. 
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A  perfeâiQimé  tous  ceux  des  Nations  âraa-  j^^  ^^^^ 
gères. même,  fur  tout  depuis  rintroduâtion  cir.  vit 
de  la  Scholaftîque  dans  TUniverfité  de  Pa-  Fxaiiv«>*i 
ris ,  du  tems  de  Pierre  Lombard  &  dePier* 
re  Abailard  (4)  jufqu^à  celui  de  la  Ligue 
ou  des  guerres  civiles. 

Il  £iut  avouer  néanmoins  qu'il  n*a  riea 
paru  de  trop  extraordinaire  dans  la  plupart 
de  nos  Peripatédciens  &  de  nos  Averroï(^ 
tes ,  &  qu'ils  iè  font  fouvem  laiffés  égaler 
&  pafler  mSmepar  ceux  des  Nations  voifi- 
nes  en  fiibtilité  pointilleufe,  en  raffinement 
de  chicane,  &  en  fpéculations  creufes  & 
abfiraites. 

Mais  nous  pouvons  produire  trois  Chefs 
dp  Seâe  qui  font  aifés  confidérables  dans 
la  Philofophîe  moderne  pour  être  oppofés 
à  tout  ce  que  les  Etrangers  ont  eu  de  grands 
Philo{bphes« 

Le  premier  eft  la  Ramée  qui  a  eu  le 
malheur  de  paflèr  pour  un  brouillon  ,  & 
qui  s'eft  vu  accablé  fous  VcSort  de  fes  en* 
vieux.  Il  a  encore  aujourd'hui  un  affés 
grand  nombre  de  fcdateurs ,  fur  tout  en  Al- 
lemagne ,  mais  ceux  de  France  paroifToient 
être  fondus  pour  la  plupart  dans  les  autres 
feâes. 

Le  fécond  eft  Gaffendi  qui  eft  eftimé  le 
plus  favant  de  tous  les  Philofophes  moder- 
nes, &  qui,  quoi  qu'il  n'ait  voulu  paHer  que 
pour  le  reftaurateur  de  la  Fhilofophîe  d*E- 
picure  &  de  Démocrite  ,  ne  laifTe  pas  d'a- 
voir 

s.  M.  Baudiand  Catalog.  Geogr.  poft  Lexic.  Fet- 


raiii. 
nonce 


4.  %,  Plufîcurs  ont  éait  ^bdilUrd^  mais  on  pré- 
>iicc  8c  l'on  dcYioit  toujours  écxiie  ^haiiard, 

f  a 


rf«ai^ 
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;  Tait.    ^^^  encore  desDîfdples  qnî  le  confîdéreot 

'^  ^*^     comme  leur  premier  Maître  &  leur  véritt- 

'^^^    bleChcf. 

■  Le  troîfîéme  eft  Defcartes  apellé  par  ex- 
cellence le  fils  de  la  Ndture,  Sa  Sede  cft 
anjourd'hui  la  plus  puii&nte  &  la  plus  coq- 
£dérable  de  toutes  celles  de  la  Fhilofophie 
moderne.  Elle  fe  fortifie  de  plus  en  plus , 
&  elle  reçoit  tous  les  Jours  de  nouveaux 
accroiiTemens ,  autant  par  le  mérite  que 
par  le  nombre  de  fes  feâateurs. 

uAëma-      jj^  Lg§  Mathématiques  n'ont 

pas  été  tr^'tées  en  France  avec  moins  d'ar- 
deur &  de  fuçcçs  que  les  autres  Sciences  | 
&  il  feroit  difficile  de  trouver  chés  les  au- 
tres Peuples  plus  de  Mathématiciens  qui 
ayent  été  au-delà  des  Anciens. 

On  peut  fans  fortir  de  notre  fîécle  pro- 
pofer  entre  plufieurs  autres  Monfîeur  Vié- 
te,  M.  Mydorge,  M.  Defcartes,  M.  Paf- 
cal,  M.  de  Fermât,  le  P.  Pardîes  s'il  eût 
vécu ,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  comme  des  perfonnes  capables 
de  foûtenir  l'honneur  &  le  rang  de  leur  Na- 
tion, tant  que  les  Mathématiciens  feront 
en  conlîdération  parmi  les  Hommes. 
iCéJecIni.       12.  Depuis  que  laMédecine  s'eft  fou* 
mîfe  aux  nouvelles  expériences,  il  femblc 
qu'elle  ait  changé  de  Maîtres  &  deCbcft 
en  changeant  de  méthode. 

Auparavant  cette  révolution,  la  France 
âvoit  eu  la  perfonne  de  Fernel  un  Médo* 

cin 

1.  retr.  Halldei  Orat.  de  Jaiifprud.  cit.  aatoiit.  in 
Qa\\,  pag.  5,  7.  - 

2.  %,  Plactntinus  a  profeiTé  à  MontpeUicE  9  fij<^ 
moit  Taa  ii»z,  U  j  z  iti  cntcii^  au  cimetière  S» 
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cîn  que  les  Etrangers  même  confideroient  îî'^'yjr 
comme  le  Prince  des  Modernes ,  de  môme 
que  Galîea  rétoît  de  ceux  du  moyen  âge,  F«*n$^^' 
&  Hîppocrate  des  Anciens. 

Mais  le  dix-feptiéme  fiécle  en  a  difpolS 
autrement,  &  nous  fbmmes  encore  à  cher- 
cher ce  Médecin  accompli  auquel  toute» 
les  Nations  puifTent  déférer  la  Prindpauté, 
d'un  commun  confentement.  Cependant 
Fernel  trouve  de  quoi  fe  confolcr  dans  le 
fort  d'Hîppocrate&  de  Galîen,&  quoiqu'il 
n'ait  point  gardé  fon  rang  auffi  long-tems 
<iue  ces  deux  grands  Hommes ,  il  elt  tour 
jours  glorieux  pour  lut  &  pour  fa  Nation 
ae  ravoir  mérité  y  &  d'en  avoir  eu  mime  la 
poflèflion. 

13.  La  Jurispi^udemce  ne  s'eft  Tnrifcop^ 
trouvée  nulle  part  plus  honorée,  ni  plus  luitcf,  ' 
dignement  exercée  qu'en  France.  Oii  l'y 
a  cultivée  &perfeâionnée  en  toutes  lès  par-* 
tfes,  de  forte  qu  equand  elle  auroit  pu  pé« 
rir  chés  les  autres  Nations,  on  auroit  tou- 
jours eu  lieu  de  la  retrouver  chés  nous,  & 
de  la  rétablir  fur  les  lumières  de  nos  TuriC- 
confultes ,  félon  l'aveu  même  des  Etran* 
gers  (i). 

Notre  Nation  ne  prétend  pas  ôter  à  l'I- 
talie le  gloire  d'avoir  fait  revivre  la  Jurifr 
prudence  Romaine  en  Occident,  quoiqu'on 
puîfie  dire  quequelques-tmsdenos  François 
y  ayent  eii  quelque  part ,  comme  Placentîn 
(2)  natif  de  Montpellier  qui  vécut  fur  I3 

fin 

Barthelemi,  mais  «n  ne  prouve  pas  qu'M  foit  né  H 
Montpelliei  ni  en  autre  Tille  de  Fiance.  C'eft  donc 
un  peu  bien  légèrement  que  Nicolas  Boyer  &  apiès 
lui  PaAcixole  oot  dit  que  PtâanftnMs  fmiigmm  GêUnit 


Ca.  VIL 
fnuifoilt 
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fin  du  douzième  fiéclc,  Pierre  de  Bcllepo- 
che,  Jean  Favre  oa  le  Févre,  &  quelques 
autres  qui  y  ont  travaillé  dans  le  treizième 
fiécle  (i). 

Mais  elle  peut  légitimement  s^attribuet 
celle  d'en  avoir  exterminé  la  barbarie ,  & 
d'avoir  purifié  &  embelli  cette  Sdence  par 
le  (ècours  des  belles  Lettres  &  des  autres 
connoiflances.  Car  perlbnne  ne  pourra 
nier  que  ce  ne  ibft  i  Budé  que  la  Jttrifpra-: 
dence  a  cette  obligation. 

Ceft  prîndpalement  depuis  ce  tcms-ft 

Jn'on  a  porté  cette  Science  fi  lom  dans  les 
îverfes  Ecoles  de  Francc^qtfîl  fonble  qtfoa 
Pait  fait  toucher  i  fon  période ,  da  motos 
en  ce  qui  regarde  le  Droit  écrit  00  Romain. 
De  forte  que  fi  les  Etrangers  ont  eu  chés 
eux  beaucoup  de  gens  delaportéedc  Re- 
buffy  C2.)  >  de  Corras ,  de  Doneau^  de  le 
Comte  ,  de  Fournier  &  de  la  plfipart  de 
nos  Jurifconfultes  du  conrmiun  ,  on  peut 
dire  qu'ils  en  ont  eu  très-peu  de  kt  force. 
de  Tiraqueau  ,  Duarein  ,  Connan ,  R«n« 
çonnet,  Eguinaire  Baron,  Bourdin,  Bau- 
doin, du  Moulin,  deBriflbn,  Hotman,& 
d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  échté 
dans  notre  fiécle:  maJs  qu'ils  n'ont  encore 
eu  perfonne  capable  de  tenir  contre  Cnjas^ 
lA.  Enfin  fi  l'on  vouloît  s'arrêter  i 
conuderer  les  Théologiens  de  France  ;  oa 

n^auroit 

&  que  m  Monté  fiffiilâHù  0rigit$em  fitmpfit.  Le  OOtt 
fyaX  PldciHtinêu  fait  voix  que  ce  Juxiicoofulte  étoitd^ 
HlùGMec. 

t.  %,  11  faloh  lUie  dus  le  tttàwiémt  fîëdcfttei 
le  qnatQiaiéjae ,-fm%ne  PkrmtkÊêUtBêrréetlttmÊi^ 
èc  f 7»7tavia  ii«7*  ^œ  fiiifaatte  cidcttl  Jlli 
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B^aoroît  pas  de  peine  à  juger  qu^  a  ùàn  lu  f  a&tj  ' 
des  benediâions  panicQU<5res  dn  Ciel  fur  Ch.  vil 
notre  Nation  pour  en  produire  un  fi  grand  rttfîjriai; 
nombre  ,  de  £  excelkns ,  &  durant  tant 
de  (lécles. 

Ils  ont  été  de  tout  tem»  en  Féputatroo 
d*£tre  les  premiers  Théologiens  dn  Mon* 
de.    Les  Peuples  ,  les  Princes  étrangers  # 
ft  les  Papes  mêmes  fe  font  fournis  à  leurs     o&  ùût 
décifîoiis ,   non  pas  qu'ils  fc  aroâènc  dé-  l'Hiftoûe 
fîendans  de  leur  autonté,  mais  fcnplement,  xxIl^p^ 
parce  qu'ils  étoîent  entièrement  perfnadés  laFaoUté 
de  leor  mérite  &  de  leur  capadté  au-deffiis  de  Paris  <h 
«tes  Théologiens  des  autres  Nanonsw  mf^^* 

11  ne  faut  pourtant  pas  diffimuler  deux  tioa 
Cirtes  d^accufations  dont  on  charge  les  dequet- 
Friiçoîs  fur  la  Théologie.    La  première  q»M«- 
cft  de  l'avoir  rendue  trop  contemieiifè  par  JSSwSS 
Itt  fubtilités  de  la  Dialeoique;  &  la  leçon*  cà^ 
de  eft  d'entretenir  impunément  une  certai- 
M  race  de  Théolc^'ens  libres ,  qui  mes- 
sent  en  queftion  les  vérités  les  plus  hnpot* 
tantes.    Mais  ces  objeâions  ont  été  té* 
pondues  par  pluâeurs  favans  Hommes  ^ 
irant  nous. 

"  Ils  ont  faitvoirpocif  le  prenver  point  que 
fi  on  s'eft  crû  obligé  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  France  d'introduire  & 
d'employer  cet  Art  qu'on  apeile  la  Scbolaf^ 
lifue ,  ce   n'a  été  que  pour  donner  de 

Tor- 

comptoît  1308.  Et  que  Jedn  Fâher  ,  car  c^cft  aiiiif 
<^*oa  doit  àiit  »  tz.  noa  pas^  Fattre  ni  U  Févrê^  itoït 
contemporain  deBartole  qui  motixut  Fan  ih5>  n*^ 
liant  que 46.  ans  &même  félon  quelques-uns  ^e  ^ 
.    2.  %  L'Orthographe  la  plu»  scfocf  eft  d'éciue  Xfv 

P  4 
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Tordre  &  de  la  m<5thode  au  raifonnement* 
Cette  fage  Faculté  a  confîderé  que  quoi- 
que notre  Raifon  doive  être  ibumiiè  i  la 
Foi ,  &  que  nous  devions  recevoir  toutes 
les  vérités  de  notre  Religion  fans  raifon- 
ner  ;  nous  pouvons  néanmoins  rendre 
compte  de  notre  foumiflion  ,  &  de  Tac* 
ceptation  que  nous  faifons  de  ces  vérités; 
&  que  nous  y  fommes  même  obligés,  foit 
pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance,  foit  pour  inflruire  ceux  qui  l'i- 
gnorent (i). 

Elle  a  pris  de  la  méthode  des  anciens 
Philofophes  &  fur  tout  d'Ariftote,  ce 
qu'elle  a  jugé  de  plus  propre  pour  détruire 
le  Menfonge  &  pour  établir  la  Vérité.  En 

3uoi  elle  a  crû  pouvoir  imiter  Saint  Jean 
e  Daix^  qui  s'étoit  formé  long-tems  aur 
paravaut  de  pareilles  idées  avec  alISs  d'or- 
dre &  de  fuccès. 

.  Il  e(l  vrai  que  Ton  a  eu  quelque  peine  de 
voir  qu'on  pût  objeâer  aux  Chrétiens  qu'ils 
ibnt  redevables  de  cet  Art  à  des  Arabes  & 
des  Mahometans,  fur  ce  que  Saint  Tho- 
mas ,  qui  eft  confideré  comme  le  Fondateur 
de  la  Seâe  des  Scholadiques  (2),  femble 
avoir  plutôt  pris  la  méthode  d'Averrocs 
que  celle  d'Ariiloce.  Mais  outre  que  ce 
Saint  Ta  reâiâée,  &  qu'il  lui  a  fourni  du 

Siax 


T.  Le  P.  Rapin,  de  Tufa^e  de  la  Ffailofoph.  f.  <. 
pag-  3to. 

2.  Le  même.  Réflexions  fîii  la  Fhilofophie ,  f  •  i<^ 
psig.  2S5.  de  r£dicJon  in  4.  217. 

3.  Ç.  LéuifrMc  fcul  n'a  point  vu  le  douzième  fié- 
dé  étant  mort  Tan  lot^. 

4.  2>€  9uelqacs  £(pagn«l5.    Yorés  IK  Mie  Aot.  * 
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fleti  ce  qui  lui  manquoic  :  c'eft  qu^avant  n«  ?Att 
lui  Gilbert  de  la  Porréc  depuis  Evéque  de  Cur  vUi 
Poitiers,  Pierre  Âbailard  depuis  Moine  de  Fi#b(«Ii 
Clunî,  Pierre  Lombard  depuis  Evéque  d« 
Paris,  &  Loiifraftc  (5)  Prieur  du  Bec  de- 
puis Abbé  de  Saint  Efhenne  de  Caën  &  Ar-' 
chevéque  de  Camorberi ,  qui  étoient  les 

frincipaux  Théologiens  de  la  Faculté  dtt 
aris  au  douzième  iiécle ,  avoient  déjà  jet* 
té  les  fondemens  de  la  Scholaftique  »  Se 
ébauché  cette  méthode  fans  lacommunica* 
lion  des  Arabesr  ; 

Il  faut  avouer,  que  cette  Scholaflique  t 
dégénéré  de  tems  en  tems  en  chicane  ôc 
en  faufle  Dialeâique.  Mais  fi  Ton  veut 
prendre  la  peine  de  voir  THiftoîre  de  TU-' 
nîverfîté  ,  loin  d*en  rejetter  la  faute  fur 
les  Théologiens  François  ^  Ton  trouvera 
que  cette  corruption  &  ces  défbrdres  ne 
font  venus  le  plus  fouvent  que  des  Théo- 
logiens étrangers  (4),  qui  ont  été  i  charge 
à  la  Faculté  de  Paris  ^  &  qui  en  ont  été 
con/iderés  comme  les  membres  vicieux  & 
pourris. 

Il  eft  certam  d'ailleurs  que  cette  même 
Faculté  a  eu  foin  de  tems  en  tems  d'y  a- 
porter  des  remèdes,  &  d'ordonner  par  fes 
-Décrets  (s)'  qu'on  enfeigncroît  l'Ecriture- 
Sainte,  les  laiuts  Canons,  ks  i)aints  Pè- 
res, 

Bibl,  (i*Efpagn.  Tom.  i.  pag.  404*  col*  ?• 
De  pluUcuxs  Kibtfrnois  f  Ecofibis ,  àç  qudqnes  An^ 

glois*.  '       . . 

Voyés  Du  Boiilays  Hifl;oiie  de  l'Vniverfité. 

f,  JELecuttil  des.  Pié<è9  ^oncetoant  TUiùvcxiit^  ,  fur 

les  tioubies  de  U  faculté  de  TIkoI,  £a|,  U  ^  iUbf«^ 


34^     Des  P  it  ft*'  X  ^  g  tf  s 
.TéM!u    vet ,  &   la  Théolegie   andome ,  avec 
"*  ^^^     tome  la  pawté  &  to  ioopUcité  pofiibk^ 
i^afa^    &  qii*oB  ea  baxûroîc  toaies  la  Taiocs  SabA' 

tkén. 
tançoif  Nos  Rois^mémes  lAutt  ^pas  dédaigna 
*«•  d'en  prendre  comioi£&Dce  Ci  ) ,  &  par  leu» 
Ordonnances  également  £ft)uttirea  &  fero- 
fes  ils  ont  porge  ae  cOiébtc  Cocps  de  toa» 
tes  ces  manvaiies  huoieurs  autastxiii'il  kaor 
«  été  poffibk. 

Au  refte  cet  Ad  &  celte  IbiétbodeScho» 
laftique ,  toute  deiTeichée  &  tonte  défiigréft- 
ble  qu'elle  eft ,  n'a  point  laiffif  d'avoir  foa 
ntilhé ,  &  de  produire  iès  eftts  ccHUaœrimr 
fofture  &  Terreur.  On  peut  c&e  même 
qu'elk  a  rendu  la  Doânne  de  notre  Re- 
ligion redoutable  à  tous  les  Novateurs 
4les  derniers  fiécks,  &  que  ne  pouvant  j 
réiifler,  ils  ont  entrepris  de  kdécoer,  ea 
déclamant  indifibremnficnt  contre  tous  les 
ficholaftiques ,  fans  en  vOeloirdHlkigacx  les 
abus ,  d'avec  fon  u&ge  légitime. 

Quant  au  fécond  point  dont  quelques 
Etrangers  ont  bien  voulu  acculer  notre 
Nation ,  on  auioit  pu  le  cooiiderer  avec 
d'autant  plus  d'indinërence  &  de  m^w 
qu'il  a  moins  de  fondement. 

Car  on  peut  dire  iàns  fiMfe  tort  aux  E* 
tran^ers  ,  que  la  France  par  rapqrt  i  les 
Ecrivains  eft  au  milieu  des  deux  extrémités 

que 

1,  Alph.  GhC  Èiutmot.  et  AGadem.  &  d«.  Hif- 
yan.  Vil.  in  Hifpan.  illoftiat.  Schotti ,  de  in  BiL 
Hifpan.  Nie.  Anton.  To«.  i,  pag*  ^04* 

2.  TiieopàU.  Spiid.  «I  néiQ.  JLttMStt,  Tiaa.  u 

•fiff.  li^.iUf 


afoe  rôQ  doit  fuir  également  dans  la  RelP  n.  p^ 
gîon ,  entre  Timpeté  des  Libertins  &  la  fa-  Cb.V] 
perftition  des  faux  Dévots.  Emm< 

Ce  n*êft  pas  qu'elle  foit  entièrement  c-  * 
lemte  de  cette  double  vernune;  mais  fur 
k  peu  de  connoiflàncc  que  ron  peut  avoir 
de  la  Librairie  &  du  commerce  des  Lettre», 
on  o£broit  aifurer  qu'il  fe  trouve  en  France 
j^lns  qu'ailleurs  de  bons  Ecrivains  qui  fi^ 
vent  pénétrer  y  &  qui  enfeignent  le  véritik- 
Ue  efprit  de  la  Religion  Qirétienne  :&  qat: 
le  nomUe  de  ceux  qui  en  ont  écrit  ind^gn^ 
•jvient ,,  quoique  toujours  trop  grand  ^  en 
fié.  pent-étce  moindre  que  dan»  les  pays  &> 
âsangers. 

Il  faut  avoir  peu  de  connoiâànoe  de  no» 
Me  Nation  pour  fe  laiflèr  forpendre  à  cer» 
«tttties  ôûions  comme  ont  fait  ^oelques  AK 
lemâns  (2),  qui  pcenant  les  im^natioaa- 
Aivoles  du  P.  Zacharie  de  Liiienx  pow 
;ides  v.éi:ité»  plaufifalef  dtk  Pttrus  Firmi^i^ 
-^^^  (3)  9  ont  écrit  fuc  &  bonne  foi  que  la 
France,  &  particulièrement  la  Ville  dePa^ 
ris ,  eft  toute  remplie  d'Athées  v  qu'il  y  ea 
a  même  des  Collèges  &  .d^  Académies;, 
&que  le^  ^lilemblée^  dé  ces  nouveaux  Doc*^ 
leurs  ne  &  tiennent  que  la  nuit. 

C*eft  fans  doute  f\ir  ces  fiéKons  ridica« 
^s ,  &  peut-être  fur  ce  qu'on  avoir  6iit  aô» 
croire  au  bon  Père  deMerfenne  (4)  le  plus^ 

âcile 

Maitinas  Kempin»  in  Tcad.  cbazîfjn.  fea  Bibl.  Aa^ 
«lie.  pag.  }5ii 

'    à.  Perr.  Finnian.  Sscnlî  een>i9.  f .  L'Aatenx  de  ce 
livie eft  le  P.  Zacharie àciÀiXcaz  Capnctn.' ' 

4^  Se  Qtt*tt  T  liirok  plss  4e  ^•«•e.  iuhto  daaaFa- 


iBfoia» 
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PAtT.    f^<^i^^  des  hommes  (i),  que  les  Calvînîfto 
.  VIL    mécontens  ont  pris  fujet  de  calomnier  les 
Catholiques  de  France  (2)  y  &  de  dire  qu'il 
y  a  parmi  eux  h»  grand  Parti  compofi  de 
D  A  fies  y  de  Socinsens^  ^c,  comme  lî  cet* 
te  accuiàtion  regardoit  moins  les  Hugue* 
nots  du  minne  pays:  comme  fi  le  Calvi* 
nifme  n*étoit  pas  plus  près  du  Socinianiûne 
&  du  Déifine   que  la  Religion  Catholi* 
que  (3). 

'Un  Auteur  féditieux  &  qui  a  tâché  de 
commettre  tout  le  monde,  a  («étendu  que 
M.  Huet  avoit  publié  la  même  chofe  (4) 
&  qu'il  avoit  dit  que  la  France  eft  renfile 
de  Uéljftes  ^  de  Libertins ,  qu^ily  avoit  un 
grand;  nombre  de  ces  malheureux  Ejprits* 
forts  :  que  l* impieté  s^avançoit  ^  faifoit  de 
'grands  ravages  à  la  Cour  £«r  dans  le  Rcyam» 
me  ;  ^  que  €*étoit  même  Pejprit  comme 
'  général  de  tous  ceux  qui  vouloient  paroître 
éPunc  habileté  un  feu  SJiinguée,    Mais  ce 

mal* 

lis  vêts  Tan  itfii.  f .  Sur  ce  pîedU  le  nombre  des 
Impies  diminua  bien  dans  la  liiice  à  Paris  »  puifqac 
Jatin  dans  une  Lettre  du  17.  Novembre  i66z.  n'y 
compte  que  dix  mille  Athées ,  à  la  tête  defqiids  It 
I>uc  de  Roquelaure  difoit  en  plaifanttnt  qu'il  fenie»- 
.trolt  poux  aller  faire  la  guerre  au  pape  Alexandre 
.VU. 

T.  Marin.  Merfenn.  Commenfar.  in  Genefim» 
pag.  671. 

Item  in  pnefat.  adLef^or.Sc  in  Epift.  ad  Jo.Franii 
^e  Gondy  Arch.  PaiificnH 

a.  Tuiicu,  Politique  du  Clergé  de  France  >pag.  p6. 
jufqu^à  îoj.  Edit.  de  itfti.  in  12. 

}.  Voyés  l'Apologie  pour  les  Catboliqioes  contt» 
cet  Auteur  de  la  Politique  du  Clergé. 

4>  ï*  I^aoi  £[uct|  piatfaci  ad  Pç^2û%  Pcoçi^^* 
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malheureux  Ecrivain  voulant  gratifier  Tes  n.  f  akt;; 
Confrères  les  Calvinîftes ,  impofe  à  M.  cm.  vil 
Huet  (f) ,  feignant  malicteufement  qtt*H  Ftànsoii^ 
ne  parle  que  de  la  France,  de  la  Gottr, 
du  Clergé  &  du  Royaume,  quoiqu'il  n'en 
dife  pas  un  mot  ;  que  ce  qu'il  raporte  des 
Déifies  &  des  Libenins  foit  général  à  tou- 
te forte  de  pays ,  &  qu*il  n'en  nomme  & 
n'en  fpécifie  aucun  que  la  Hollande,  où 
toutes  les  méchantes  Religions,  &  nommé- 
ment  le  Déifme  &  le  Socinianiime  font 
reçus  fous  la  proteâion  du  Calvinifine.  (6) 
.Après  tout,  il  eft  bon  de  remarquer 
pour  la  juftification  de  la  France,  qu'el- 
le n'a  eu  aucune  part  ni  aux  conlèfls  m 
aux  entreprifes  diaboliques  de  tous  ces  Mi* 
niftres  de  l'Antechrift,  &  de  ces  déteftables 
ennemis  de  la  Sainte  Trinité  &  de  Tlncar- 
nation  du  Fils  de  Dieu ,  qui  font  fortis  en 
ces  deux  derniers  fiécles  de  l'Italie, de  l'Ef^ 
ps^e,  de  l'Allemagne ,  de  la  Hollande  &^ 
de  l'Angleterre.  De 

in  Evan^cl.  num.  2.  Bec 

5.  Juiicu,  Bfpiit  de  Al.  Acnaud,  Tom.  T.  obftf^. 
▼at.  6.  pag.  194-195. 

6,  U.  Le  fait  n'eft  pas  ici  éxaâement  rapporté:  le 
foici  au  vrai.  Ce  fut  en  1675.  que  la  I>émonftratloa 
£vangelique  de  Mr.  Huët  parut  pour  la  première 
fois.  L^  dans  la  Préface  au  Dauphin ,  n.  i.  &  non 
pat  2,ileft4it  que  la  corruption  générale  des  hommes» 
étoit  alors  fi  grande,  qu'ils  trouToient  les  plus  foibles 
laifons  allés  fortes  pour  rejctter  le  Chriflianiime,  Se 
les  plus  fortes  au  contraire  trop  foibles  pour  le  rece* 
voir.  De  là  n.  2.  l'Auteur  dit  qu'étant  à  Amfterdam* 
il  7  eut  de  fréquentes  converfations  avec  un  très  ha- 
bile Juif  qui  fe  moquoit  des  preuves  les  plus  convainr 
cantcs ,  que  les  Chréticosi»  poui  4tablif  la  yésiié  df 
leur  Religion  .  tiroieht  du  Vieux  Teftameoti    Y  »; 
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PAar,       De  tous  ces  quarante  Osvriers  de  Sft^ 
>•  VIL    çan  qui  Cbctirent  de  l'Ecole  du  vieux  So- 
iB^iîtk    cin  (0  pouc  aller  dans  rOcddeot  &  le 
Sepceutriou  reuvecièr  les  fondemens  delà 
Religion  »  il  n'y  en^  avoit  pas  un  qui  {fit 
J^^rançois.  £t  Ton  fak  que  Servet,  OcbÎDi 
Meninon,  l'Aretin,  Hoffihaa  le  Prophe^ 
ce  ,  Gentil ,  Vania,  Browne ,  SfHnoik^ 
Beverland  n'ont  point  pris  naîflànce  dans 
ce  Royaume  (i) ,  Su  que  ceux  qui  ont  ofé 
y  mettre  le  pied  y  oQt  ét£  punis  du  dernier 
&pplice  dès  qu'ils  ont  été  découverts.   Ext 
«n  mot  ç'ont  éU  les  Etrangers  qui  ont  gâ* 
t£  ce  qu'il  y  a  de  Libertins  en  France. 

Voila  ce  que  le  devoir  d'un  boA 
Qtoyen  m'a  obligé  de  répondre  aux.  Etraur 
sers  fur  les  défauts  que  le  Piéji^  leur  a 
&it  trouver  dans  les  Ecrivains  Fnmçois» 
L'on  jugera  peut^re  que  ie  l'ai  fait  ayec 
trop  d^étenduë  par  raport  au  dellèii^que  je 
me  Aiis  proppfé  (dans  ce  Difcours  ;  ou  brof 
liijperfîcielleinent  &.  trop  imparfitUemeat^ 
fi  Ton  confidere  Theureufe  abondance  d*a- 
ne  fi  belle  matière.  Mais  iliaut  pardonner 
le  premier  aux  fenrimens  de  pieté  que.Poft 
doit  à  ù.  Patrie^  s'il  y  a  de  l'excès  -,  &  Toâ 
doit  excufer  le  fécond ,  is'il  y  a  du  défiuu» 
puisqu'il  n'eft  pas  poffible  de  renfermer  eu 
fi  peu  d'e(pace  ce  qui  devrolt  faire  le  fiijet 
d'un  gros  Livre  â  part*^ 

Je 

f.  Cbf .  Sond.  in  Bibl.  Anti-Trinîtaunor.  pag^  it. 

2.  f .  Servet  étoit  Efpagool.  Oehim  y  Y\^4r^tnj  Gm^ 
fit  Se  Vsnin  Icalicas..  J&tmn ,  car  c'eft  aînb  qiPil 
fmt  écrire,  Frifon.  H^fmàn  Alemând.  MrêvanùàÀ' 
(lois.    S^»fd  6e  BntrUnd  Honodoii . 

»•  Dan,  Hrinfiis^toia  AiSMB^  S€il%,  aicaMii 
PccxcCf  . 


Je  n'aî  pas  prétendu  ravîr   aiijj  tmres  J"  ^m^ 
Nations  la  gloire  d'aroir  doHoé  auffi-bicn    "' 
que  la  France  de  graj^s  hommes  à  lu  ^^'^^V^^ 
K^ttUiqne  des  Liett^es  &  d^àvotr  heureu* 
ornent  cukivé  les  Arts  &  les  Sdeoces» 
Mais  j*ar  fouhatcé  fealemem  de  £ûre  re* 
marquer  deux  chofes. 

Ia  piemiere  e(l,  que  la  plus  grande  & 
la  plus  faine  partie  des  Etrangers  reconnolt 
jquîs  notre  Nation  a^efi  dépouryûë  d'aor 
ome  des  excellentes  qualités  qui  ont  rend« 
fecominandables  à  la  Pofteritif  les  Grecs , 
ks  Romains  ^  &  ceux  de  oois  votfîns  qiri 
imt  le  plus  de  réputation  &  de  niérite. 
Et  que  c'eft  avec  quelque  forte  de  juûiœ 


me  quelques-uns  d'entr'eux.  l'ont  apellée 
U  Mère  i^  la  Primejfe  des  Arts  (3>; 
(«arques  autres,  un  Penfk  niimtslaéé* 


Ucatefft  de  l^effrity  naturellement  pofi  j  vif 
^  fubtil  (4)  ;  d'ajatceSy  nne  Nation  baUlt 


À\f§fiit^  foit  OHSC  Lettres^  foit  stm  armes ^ 
géméreiffe ,  fimére  y  i^  gardant  la  foi  pins 
fonfiamment  qn^aet^mt.  autre  Peuple  (i^), 
jk  d'auCres  enfin  ^  un  Pé^s  généralement  far 
vaut  jusqi^au  mtraele  ^  an  delà  de  ee  qt^ 
Fon  pourrit  s^en  imaginer(fi). 

La  feconde ,  qu'il  y  a  foulent  peu  de 
ifeodemenc  à  faire  fur  ks  jugen>ens  gé» 
•siéraux  que  Ton  fak  d'une  Communauté 
«m  d'un  Peuple  tout  à  la  fois,  &  qu*|l 

iè 

4.  Amoii.  LtiUtt»  Bal<ar.  ]tlb.  7.  deOfattan.  eap.  $0 

5.  Jul.  Czfar.  Scaliger.  Veroneniis  in  C9f 
étui,  Excxc.  i47.  6c  «mid  Bodin.  Lib.  $,  de 
llepub.  cap.  I.  pag.  69t.  &  Vofl.  pag.  64f.  4c  WS: 
toi.  I|tt> 

A  Mi€0l,  Aàton,  aifpan.  pxx£tt.  libliotb, 


EiÉOfoiti 
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^H^m*  ^  trouve  pour  Tordînaîre  beaucoup  d^ifl- 
jufticc  &  de  vanité  dans  cette  forte- de  Pré^ 
jugé.  Il  y  a  de  llojuftîce  à  donner  à  tonte 
une  Nation  les  vices  &  les  défauts  que  I'oq 
aura  remarqués  d^s  quelques  particuliers, 
comme  à  rendre  de  bonnes  qualités  univer- 
felles  lorsqu'elles  ne  font  qu€  perfonelles. 
Il  y  a  de  la  vanité  &  de  l'incertitude  i 
réduire  les  différences  des  efprics  par  cli- 
mats ,  &  à  renfermer  tous  ceur  d'une  mj* 
Die  trempe  &  d'une  même  efpéce  entre  des 
rivières,  des  côtes  ou  des  montagnes,  & 
fouvent  même  entre  des  bornes  civiles 
&  arbitraires  qui  font  fujettes  à  changer 
à  mefure  que  le  pays  change  de  Maître. 

Nous  reconnoîflons  avec  Hippocrate^ 
Platon ,  Ariftote^Seneque  &  les  autres  (i), 
que  la  température  de  l'air  &  la  bonté  in 
climat  contribue  quelque  choie  i  la  diQ>o- 
fition  naturelle  des  elprits  qui  en  ont  plus 
de  molleflè,  &  de  ce  qu'on  apelle  gentil*- 
leflè  &  délicatefle.  Mais  nous  ne  pouvons 
confentîr  à  ce  que  quelques-uns  d  entr'eux 
ont  avancé  que  ïes  Peuples  de  l'Occident 
&  du  Septentrion  n'ont  ni  génie  ni  dit 
pofîtion  pour  les  Arts  &  les  Sciences. 

Ce  brillant  &  cette  vivacité  que  l'on 
veut  bien  accorder  aux  efprits  qui  ont 
été  élevés  dans  un  air  lubtil  &  tempéré  de 
plus  qu'aux  autres  -,  efi  peu  de  diofe  ea 

com- 

T.  Hippocrat.  Lib.  de  aëic,  aquis  8c  locis  fcGùotu 
-Opcrum  3. 

Flato  in  Timso.    Item  Chalcidhls  parsphr,  in  Pif». 
'ConisTii^um. 


AuftotcJ.Iâbi  7.  Politiçot, çap,  7, pag,  i^fi' 


» 
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comparaîfon  de  la  folidité,  de  la  pénétra- 11.  îast; 
tîon ,  de  la  fermeté ,  de  la  force  &  de  ch.  viu 
rinduQrie  que  l'on  a  remarqué  dans  un  rxanfoîi^ 
million  d'autres  qui  n'ont  pas  eu  cet  avan- 
tage ,   &  cela  ne  fert  peut-être  qu'à  les 
rendre  un  peu  meilleurs  Poètes  que  les  aa« 
très. 

Et  ce  qui  fait  que  le  Préjugé  que  l'on 
a  de  certains  pays,  n'eft  pas  toujours  faux, 
ce  n'eft  pas  tant  la  conftitution  de  Tair. 
que  c'eft  la  rencontre  de  plufieurs  perfon- 
nes  d'un  même  pays  qui  fe  font  appliqués 
aux  mêmes  études ,  foit  par  les  exemples 
mutuels  de  leurs  Citoyens, foit  par  la  cou* 
tume,  foit  par  l'occaiSon  qui  s  eft  préfèn- 
tée  à  eux. 

.  Ceft  ainfi  que  les  Touloufifns,  lesPa- 
rifiens,  les  ^gevins,  les  Poitevins,  les 
Bretons ,  les  Bourdelois ,  &c.  font  ordi- 
nairement bons  Jurifconfultes  :  parce  que 
les  Univeriités  de  ces  Villes  préfentent 
Toccafion  &  la  comnfiodîté  d'étudier  en 
Df'oît  :  qu'on  a  vu  fortîr  de  Touloufe  Cu- 
jas,  Corras,  Pybrac,  du  Faur  de  faint  Jo- 
ry ,  Ferrier ,  Duranti  &  un  grand  nombre 
d'autres  célèbres  Jurifconfultes ,  particu- 
lièrement dans  notre  fiécle;  qu'on  a  vu 
naître  dans  Paris  Budé,  Danès  (a),  Con- 
nan,  Seguîer,  de  Thou,  le  Maître,  Bour- 
din  ,  du  Moulin ,  Mangot,  du  Mefnil, 

Hot- 

Scnec.  Lib.  2.  de  Ira,  cap.  itf. 

Joan.  Filefac.  Vaiio  feu  Seleâei^  Lib,  2.  cap.  ù 
pag.  336.  3i«. 

I.  f  .  Danès  n'a  jamais  fait  piofeifion  de  Junipn»* 
dcnce ,  ni  en  qualité  d*A?ocat  m  en  qualité  de  Juxii-. 
confulte. 
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«fAmT.  Hotmail,  le  Fevre,  PafqaieF,  &c.  (i); 
«•  ^^  à  Angers  ,  Ayraull ,  Choppin  ,  Bodin^ 
&c.  (i)  ;  à  FoDtenay  en  roiton  Tira- 
queau,  Briûbn,  &c^;  en  Bretagne  DiuK 
fsein  ,  Baron  ^  Dargentré,  &c.  ;  à  Bcm- 
deaiix:  Ranconet^  du  Feiron^  &c. 

C'eft  par  une  autre  efpéce  de  Préjugé 
^uc  Ton  a  voulu  faire  pâfieF  les  Picards 
pour  des  gens  kborieux^  &  que  nnduftrit 
s  fouvent  rendus  Philofophcs  Se  Médecios: 
parce  qu*^on  a  tû  paroftre  z¥çc  éclat  cHms 
ia  Philofophfe  Vatable  ou  Ouite^bled  de 
Gamaches,  Kamos  ou  la  Ramée  du  Ver- 
•mandoîs,  Carpentîer  f 3)  de  ClermcmtC4Ï 
en  Beauvaîiis;  &  dans  la  Médedhe  Tn^ 
faut  (5*) ,  du  Bois  ou  Sîlvius  &  Fernel  iat 
^iocefe  d'Amiens  (6) ,  Grevin  &  Pada 
dans  celui  de  Beauvais,.  Ruelle  à  Sotilonsy 

&c. 


gai 
I)i 


t.  M.  Loyferpcétend^ae  ktfadfidis  fonr  meî^ 
tort  Avocats  que  ceux  du  xcfte  du  Koymmip^ 
Loyicl  Dialog.  des  Avocats  du  PaxL  de  Baria  rM» 

M' 
z.  Le  SLoi  Chailes  ▼.  dant  les  Lettres  FatcoRt 

^i\  o^roja  pour  les  PriviLésa  de  l'Uoiwci&^d'A»^ 
gers  »  rend  lin  icmoigaat^  avaBta^ctnp  à  cette  Vifl9' 
fa  ces  tenues» 

Intir  T^ht/ês  ûHds  %gjni  f^frî  Crvitâs^  ^Anêegmfmfi 
^êhutifous  ScimtUrum  irrUmuS'  Vif»s  étti  tsm/UiifiUt  d 
^uuioMê  pr^M4$tiâM4  f «^  mâtufsH  prmidtm,  Da  lu 
Août  iifî,  fodiUé.  LiT*.S.  de  laB^^ubL  cIl  x.  ^t^ 

i»  C  II  faloît  ^ix»  Chdrpinii§r  ,  St  non  pat  ûarm* 
tiir.  Le  nom  de  fiajnille  dti  fiimeuz  Marign/  dcNe- 
▼ers  étoit  Jaques  Caipenticr. 
.  4.  Nous  padoM  ici  de  la  tîcaidîc  (don  l^aaden 
département,  qui  compienoit  aufli  le  Beauioûfisil)^ 
tofibsnois  H.  le  Laonnoisw 

-  ^  f»  Il  dloit  aufi  diie  Ta§jtmt  ^  son  pas7>^ 
léms  de  U  T^ÏIif  ^oon  pu  fgulU.. 
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kc.    On  veut  attribuer  cet  amour  du  tra-  ii.  fxwi 
vail  au  climat  qui  eft  plus  froid  que  dans  ch.  viL 
les  autres  Provinces  de  la  France ,  &  qui  Fzaofoîv 
lèmble  tenir  quelque  diofe  de  la  proximité 
des  Pays-bas  &  de  TAHcmagne.    Mais  on 
peut  dire  que  c^eft  plttôt  aux  malheurs  de 
1a  guerre  &  aux  autres  afBiâions  fréquen- 
tes de  cette  Provmce  que  Ton  doit  les  fruits 
<ks  travaux  de  la  plupart  des  gens  de  Let- 
tres qui  font  venus  oe  ces  quartiers,  fur 
tout  au  fiécle  paffî ,  &  qui  ont  tiché  de 
fraincre  leur  mauvaîfe  fortune  par  leur  in** 
duftrie.    Et  û  dans  ce  iiécle  on  s*eil  per*^ 
fcadé  que  les  Picards^  fur  tout  ceux  tf  Ab^ 
bcrille^  font  meilleurs  Géographes  due  les^ 
autres  Peuples  de  la  France  èc  de  TEurope 
jDéme  ,  c^ell  moins  le  climat  que  rexcm- 
fUi  de  Monfieur  Sanfon  qui  les  a  rendus^ 

tels 

C  Hl.  Je  me  (îiii  contenté  it  maïquef  id  en  aé^ 
»énl ,  que  f  eniel  et  oit  licaid,  parce  qii^il  t'$§k  feu- 
lement acs  Médeeins  de  toute  la  Ticaidk.  Et  il  |fr 
|*ai  fait  du  DioocTc  d*Amkn5,c*eft  pour  le  fuiTielui- 
Biême  qui  s^eft  dk  d'Aniens,  8t  la  plûpMt  des  £ciî- 
vains  de  Ton  tetns  y  &  pour  ne  point  entier  dant  une 
quefiioh  qui  n'eft  pas  abfolument  de  mon  fujet,  U 
cft  vrai  que  Fernel  étoit  de  Clermont  en  Beauvaifis- 
islon  l^opiniofi  eonftante  de  cens  de  ce  pays,  fie  fé- 
lon les  pieavcs  que  Monfiesr  Uenoant  en  a  chés  Ini». 
jBc  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  donner'  avis.  Mais  ce- 
la n*ôte  pas  Fernel  à  la  Picardie  ,  pulfque  Cleimont 
écok  alors  de  cette  Prortnce,  8c  c*^  tout  oe  que  j'ai 
«ouiu  dire  dans  cet  endroit,  f  •  Ml  Simon  Conlcil- 
Icf  au  Pr^fidiat  de  Beanvaic  pag,  41.  de  Ton  Sopplë- 
iment  aux  Mémoiies  d^Antoioe  Loifel ,  &  de  Fierté 
Xouvet  touchant  les  hommes  illuftres  du  Beeuvoifis  » 
écrit  que  Fernel  ëtoit  de  Mondidier  Cpctite  Ville  de 
ficafdie  entre  Amiens  8c  Compiégne)  que  Ton  péro> 
lint  tenir  hôtellerie  dans  le  faubourg  de  deanoAt^ 
ê^  ^  lîMi  nom  dtoLt  XooiBfll, 


1' 
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'vu'    ^^^  ^"^  montrant  le  chemin ,  non  feulenttflt 
'     .  *    à  MelTieurs  Tes  enfans ,  mais  encore  au  P. 
*$*"*•    Briet,  à  Monfîeur  du  Val  &  aux  autres 
qui  Tont  fuivi  par    une  louable  .émula- 
tion. 

On  dit  que  la  Normandie  eft  fort  in^ 
le  pour  Tair,  qu'il  eft  fubtil  en  quelques 
endroits,  tempéré  en  d*autres,&  fort  grof 
iier  en  d'autres.  Néanmoins  cette  inégali- 
té n'a  encore  été  fuivie  d'aucune  bizarrerie 
dans  la  produâion  des  beaux  Efprits  &  des 
£ivans  homnies  dont  cette  Province  a  too- 
jours  été  fort  libérale  pour  toutes-  forte» 
d'Arts  &  de  Sciences* 

On  prétend  que  dans  TAuveigne  ceux 
qui  viennent  fur  les  montagnes  font  des  e^ 
prit^  fins,  délicats  &  tranfcendans  ;  &  que 
ceux  qui  naifTent  dans  les  vallées  fbntgro^ 
fiers  &  ftupides  pour  Tordinaîre.  Il  n'eft 
donc  plus  queftion  pour  confirmer  ou  pour 
démentir  ce  Préjugé  que  de  (avoir.  &  le 
-Chancelier  de  THorpîtal ,  Genebrard ,  Sa- 
.varon  ,  le  P.  Sirmoad  &  M.  Pafcal  font 
venus  fur  les  montagnes  ou  dan^  les  Val- 
lées. 

Il  feroît  ennuyeux  &  inutile  de  parcouru: 
ain/i  toutes  les  autres  Provinces  du  Royaur 
me.  Nous  dirons  feulement  qu'on  a  jugé 
que  les  lieux  les  plus  agréables  d'autour  des 
rivières  de  la  Loire,  de  la  Seine, &  duRâ- 
ne  ont  paru  plus  fertiles  en  Poètes  que  les 
autres,  fî  on  en  excepte  la  Provence,  qui 
depuis  plufîeurs  fiécles  femble  en  avoir  été 
le  féjour  le  plus  ordinaire. 

C'eft 

"h  f .  NoQf  n'ayons-  sien  de  I^êfâi^  en  matière  de 

Cmi- 
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•  C7cft  dans  ces  quartiers  que  regnoient  n.  p ait. 
sutrefots  nos  anciens  Trouventes  ou  Tro-  Ch»  vil 
badours,  nos  Chanterres,  nos  Jongleurs  Fxaa^dii, 
Se  nos  premiers  Romanciers,  comme  on 
le  peut  voir  dans  ce  qu*en  ont  écrit  le  Pré- 
lident  Fauchet  &  Jean  de  Noitredame.    Et 
quoique  Ton  convienne  que  la  douceur  & 
la  pureté  de  Tair  puiflè  contribuer  quelque 
Ao(è  à  la  gentiUeifb  d*ei[prit  néceffidre  aux 
Poë'tes,  on  peut  dire  Que  c'étoit  autant  la 
Coutume  &  la  Cour  des  Comtes  de  Pro« 
rtoce ,  que  la  Nature  qui  les  rendoit  Poë- 
ses  s'ils  en  méritoient  le  nom. 

Enfin  ce  n*e(t  que  par  une  conceâlon 
fort  gratuite  &  fort  volontaire  que  nous  a» 
rons  accordé  que  les  efprits  ne  font  pas 
or^nairement   fort  délicats  dans  un  aip 

Eoffier  ,  quoiqu'ils  puillent  devenir  auffl 
vans  que  les  autres  par  leur  travail  &  leur 
Indufirfe. 

Car  pour  ne  poînt  chercher  d'exemples 
du  contraire  hors  du  Royaume ,  le  Limou- 
Gn  a  toujours  été  confideré  comme  un 
pays  mal  -fain  &  couvert  d'un  air  groffier, 
néanmoins  il  n'a  point  laiffé  de  produi» 
re  des  efprits  très -fins  &  très -beaux 
Qu'y  a-t-îl  de  plus  poli  que  Muret ,  foît 
dans  fes  Vers  où  II  a  égalé  Catulle  ,  foit 
dans  fa  Profe  où  il  a  marché  fur  les  pas  de 
Ciceron  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  délicat  que 
Dorât  ou  Auratus,  autant  pour  les  Vers 
que  pour  la  belle  Critique  (i)  ?Et  que  n'eût 
pas  fait  Simeon  du  Bois  ou  Bofius  par  la 

beauté 

Critique.  Il  ne  s'y  feroitpas  acqu!«  beaucoup  d'hoa- 
ACUTi  «'il  n'y  avoit  pa«  micox  tiuSi  qu'ea  ?cis,,  : 
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I.  îAUT.   beauté  de  foa  génie  Jointe  à  fou  éni(]ition\ 
:h.vii.     fi  les  aflàffins  l'eiàfeat  hUTé  vivre  plis 

Fxtiifoit»    long-tems? 

La  baSè  Picardie  eft  on  pays  fort  rude  à, 
dont  r^r  eft  très-impur  iÙoa  Monfieur  de 
Sainte  Marthe  (  i  ).  Cefi  pourtant  d'Ettpks 

?a*étoit  ce  Jacques  le  Févre  qui  rétablit  à 
ans  le  boa  goût  des  chofes  dans  la  Théo- 
logie ,  dans  la  Philofc^ie  &  daas  qud*> 
ques  autres  Sciences  ;  il  falloir  par  com2- 
quent  qu'il  en  eût  lui-même  plus  que  tel 
autres  qui  étoient  nés  dans  un  air  plus  pur- 
Et  c*eft  de  Montreuilqu^étOftLambn,qae 
le  même  Auteur  nous  dépeint  comme  on 
bel  efprit ,  &  qui  avoir  quelque  chofe  de 
plus  délicat  que  n'en  donne  ordinairemeot 
réruditioa  de  Collège.  La  haute  &la 
moyenne  Picardie  n'ont  pas  non  plus  te 
bruit  de  produire  des  efprits  fort  fins,  ni 
fort  déliés.  Cependant  T Abbé  de  Btllf  né 
dans  la  haute  écoit  d'un  férieux  paiement 
délicat  &  folide;  &  Voiture  né  dans  II 
moyenne  a  paflë  en  délicateiQè  &  en  fine 
galanterie  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  beaux  eP 
prits  à  la  Cour  de  France  de  £bn  leois.- 

Les  enrémités  de  la  Galcogne  paâèot 
pour  un  pays  peu  favorifé  du  Ciel.  & 
néanmoins  qui  efi-ce  qui  ne  (kit  que  le  Or- 
dinal d'Oflàt  &  Moniieur  de  Marca  ont  été 
des  génies  très  -  fins ,  très  -  délicats  &  très- 
polis,  quoiqu'ils  fufiènt  nés  au  milieu  des 
brouillards  épais  des  Pireuées. 
Ainfi  ce  feroit  Eure  une  efpéce  d'injoie 

T.  ScxT.  Stmmaithon.  in  Elog.  Lambdoû 
Itou  Elog.  Jac.  Fftbsii  inicio. 
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i  la  Providence  Divine  ,  de  vouloir  lui  n  fj^^, 
prefcrire  des  régies  fur  la  diUributioade  fes  ch.  vii 
ions,  *&  de  prétendre  l'aflujmîr  à  la-dilpo-  tan^tA 
Btion  des  élemens  &  des  climats,  elle  qui 
[6s  maîtrife  &  qui  les  gouverne.  £t  ce  fo 
roit  en  connoitre  les  effets  a/fès-mal ,  de 
nier  ik  liber^ité  pour  les  talens  de  l'efprit 
envers  les  pays  même  qui  le  font  ièntis  le 
plas  de  la  malédiâion  du  Créateur; de  nier 
que^  les  lieux  tempérés  &  environnés  d*un 
m  pot  &  fubtil  né  portent  foovcfnt  autant 
9c  quelquefois  plus  d^efprïts  ftuptdtes  & 
Etr6ffièrs  en  \in  teiyifs ,  qo^s  n*en  ont  poit£ 
le  polis  &  de  délicats  en  d*autres ,  comme 
àti  t>etit  le  juftifier  par  IVxemple  de  la  Gr6* 
de  d*aajourd^hm  comparée  I  celle  des  (16- 
j^  pafKs,  quoiqtie  le  cftnat  tfy  foft  pas 
iâttngé. 

Enfin  Ton  ne  làuroît  nîêr  qûni  n'y  idt 
jet  pays  très-agréables  8c  très-avaatagés  âtt 
Ciel,  lesquels  ont  été  héamnoi As ^ddHnés 
par  la  Providence  à  ne  produire  que  des 
étpàts  fimples  ta  groflîcrs.  C«ft  <:t  qu'on 
peut  aflurer  de  la  PalèKine  qui  étant  une 
terre  de  bénédiâion,  &  coolaiit  k'iak  &  Vt 
miel  aux  termes  de  l'Ecriture, n'a (pc^ftant 
prefque  jantats  rien  produk  dans  cette  délf- 
cateflè  dont  il  s'agit ,  &  qui  aa  cfoncraire 
femble  n'avoir  point  imprimé  dans  lés  Juifs 
d'autre  caradére  que  celui  de  la  fimplick^ 
(Se  de  la  groffiéreté  qui  nous  eft  marquée 
même  dans  les  Livres  Saints. 


C  H  A- 


jôo     Des   Pre'juge's 

I.  TAtT.  ' 

-H, Vin  CHAPITRE    VIIL 

Pr/jngis  de  Phumeur  des  Auteurs  ,  e^fi-à^ 
dire^  de  P aigreur  Çj?  du  chagrin  \  de  Ti*- 
nèteté^  de  la  douceur  que  les  Auteurs 
fout  faroîfre  dans  leurs  ouvrages. 

NOas  pouvons  apliqaer  uns  exception 
à  tous  ceux  qui  lifent  les  Livres  lare- 
marque  qu'uu  Auteur  judicieux  a  faite  fur 
lui-même  (i)*  &  dire  avec  quelque  aflii- 
râDce  que  nous  avons  prefque  tous  la  foi- 
bleflè  d'étudier  fouvent  dans  les  Livres  le(* 
prit  de  l'Auteur  beaucoup  plus  que  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée  f  &  que  pour  rordinaire 
nous  fommes  plus  touchés  de  la  manière 
de  dire  &  d^écrire  \t%  choies  que  des  cho- 
ies mêmes.  L'impreffion  que  cette  maniè- 
re fait  fur  le  Public  eft  afiés  forte  pour  fai- 
re fouvent  approuver  ou  condamner  un  fa* 
jet,  fur  la  conduite  que  garde  fon  Auteur 
en  le  traitant,  ou  du  moins  elle  contribue 
beaucoup  plus  à  nous  faire  connoître  ladif* 
pofition  d'un  Auteur,  que  l'état  même  de 
la  chofè  fur  laquelle  il  écrit. 

Comme  il  n'eft  pas  aifé  aux  Auteurs 
de  déraciner  ce  Préjugé  de  Tefprît  de 
leurs  Le^eurs,  il  faut  qu'ils  prennent  le 
parti  de  s'y  ucconunoder  s'ils  veulent  tra- 
vailler à  leur  propre  réputation ,  &  s'ils 

veu- 

«,  Kelat*  hlStou  de  rAcad^mie  Fxanç .  de  Mon. 

fiCUj 
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»irer  de  leurs  Ouvrages  les  fruits  il.  Tart; 
é  qu'ils  s'y  font  propofée.    Us  Ch,V1IIi 
it  parvenir  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
fins  qu'en  tftchant  de  cacher  leurs 
i  leurs  foibleilës  ,  s'ils  en  ont, 
erfonne  n'en  eft  exemt  ;  en  arré- 
us  qu'ils  peuvent  les  mouvemens 
ns  dont  ils  pourroient  être  émus  ; 
iftant  les  fentimens  d'animofité  ou 
iQh ,  fur  tout  lorsqu'ils  écrivent 
iter  ou  pour  défendre  quelqu'un: 
ue  l'art  de  dire  des  injures  &  d'é* 
:  aigreur ,  foit  fort  ancien  dans  la 
ue  des  Lettres,  il  n'eft  pourtant 
bore  venu  à  bout  de  fe  fiure  rece* 
ni  les  honnêtes  gens ,  &  on  ne  peut 
s  qu'il  y  ait  un  tems  auquel  cet  a**' 
ité  à. là  mode. 

Tsi  que  cette  licence  (êmblé  avoir  ^ 
ue  cours  parmi  les  Gï'ecs,'  mais  ce' 
ce  qui  a  mis  leurs  Livres  eh  répu- 
C'eft  au  contraire  une  tache  qu'ils 
ite,  &  qui  leur  eft  demeurée  juC- 
rd'hui.   Ciceron  en  a  été  très-per* 
mt  qu'il  a  écrit  de  fens  raiSs ,  & 
bre  :  &  U  a  eu  foin  de  nous  avertir 
;  point  imiter  dans  une  conduite  (i 
»nnable  &  fi  peu  conforme  i  la  fa- 
it  ils  faifoient  profcffion.    „  Laif- 
dit-tl ,  aux  Grecs  cette  coutume 
Ihonnétes  gens ,  qui  attaquent  avec 
rôles  injurieufes  les  per(bnnescon«' 
fquelles  ils  difputent ,  &  qui  paf^ 

„  fent 

on,  pae.  234.  de  la  1.  édk» 
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^  icnt  de  la  cenfare  de  TOuvrage  à  la  fi- 
„  tyre  contre  T Auteur  (i). 

Mais  Cîceron  ne  s*eft  pas  toajcmrsfoih 
venu  lat-méjne  d'ane  fi  belle  leçon ,  &  té- 
tant fouvent  laîfTé  aller  à  rimpKfmofité  de 
fon  flile  &  de  fa  paâien  contre  fes  parties, 
il  a  donné  matière  à  la  Pofterité  de  le  btt- 
mer  d'avoir  perdu  la  niodâraticm  &  la  gnn 
vite  néceflaire  à  un  Orateur  &  i  un  Migit 
trat,  &  d'avoir  de^hpnoré  lui-même  ûtwé* 
moire  en  fouillant  le  Barreau  Ronudn  par 
des  injures  &  des  baSèflès  pci&s  du  langi^ 
des  halles. 

Il  ièmble  même  que  ce  mauvais  exem* 
pie  des  Grecs  &  des  Romains  avolt  voulu 
s'introduire  panni  nos  Avocats  &  nos  O* 
rateurs  François,  &  qu'il  s'étoit  déjà  glîflé 
inlênfiblement  dans  le  Palais.  Quelque»" 
nas  n'y  gardoient  plus  cette.m6dérarïott  fi 
néceflàtre  pour  régler  les  mouveoiens  de 
l'aâion,  &  pour  perfuader  leurs  Juges* 
Mais  enfin  Ton  y  efi  aujourd'hui  parfaite- 
meut  guéri  d'un  mal  fi  honteux ,  &  le  P. 
Rapin  attribue  à  Monfieur  le  Premier  Pré- 
iident  de  Lamoîgnon  la  gloire  d'avoir  pll^ 
gé  le  Barreau  de  ces  orcmres  (2.). 

Depuis  le  rétabliflèment  des  belles  Let- 
tres ,  il  f(anble  que  ce  mal  foit  devenu 
beaucoup  plus  fan^'lier  aux  Grammairiens 
&  aux  Critiques  qu'aux  autres  Savans. 
.  Comme  la  plupart  de  ceux  de  cette  Pro- 
ftffion  n'ont  travaillé  que  dans  des  vues  en- 

J.  Sit  îfiA  in  Grétcêtum  levitdte  pervtrfitûs  tfuimêitëSii 

2i  de  f liubi  fl|  »;ii 
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déirenneht  Hamainies ,  <féft-à-dire,  bafles  À  n^  ^ j^tr; 
^Dffiéres  ,  ils  ont  pris -un  air  tout-à-fkit  crf.  VUU 
profane,  eti  déterrant' &  en  étudiant  les- 
Auteurs  Proitùies.  L'o^ieiI&  Tenvie  ont- 
été  les  principaux  reflbrcs  qui  les  ont  Mt 
remner  les  uns  contre- les  autres,  &  quiles^ 
ont'  fait  recourir  à  la  médtfatice ,  aux  inju^ 
res  &  à  une  infinité  de  faletés ,  dont  ils' 
ùat  ttché  de  fe  noircir  mutuellement,  pour  ' 
ft>  détruire  les  uns  les  autres  avec  plus  de 
fiidlké,  &  dreflèr  leur  réputation  fur  lH 
urine  de  celle  des  autres; 

G'eft  ce  qui  a  iàit  beaucoup  diminuer  le 

K*z  des  Ecrits  de  la  plupart  de  ces  favans^ 
liens  qui  vivoient  à  la  fin  du  quinïféme 
A^le, comme  nous  le  verrons  dafts  lafiii- 
tt  de  notre  Recueil.  C'eft  ce  qui  a  perdu 
lar^Hitacion  des  deux  Scaligers,  dedciop-* 
pius,  de  Garafife,  de  Gretfer,  de  Gruter» 
de  Feuardent,  de  Saumaiiè  &  de  pluikurs 
antres,  même  de  ceux  d'entre  les  Gatholi«> 
ques  qui  ont  écrit  avec  trop  d*aîgrcur  con-* 
tre  les  Hérétiques ,  quoique  ce  îbît  plutôt 
le  caraâére  de  ceux-ci  contre  nous.  Et 
c'eft  ce  qui  a  rendu  odieux  le  nom  de  Cri<^ 
tiques  &  qui  a  penfé  en  avilir  la  profefilou 
Â  rexercîce. 

Maïs  on  peut  dire  que  cette-  raaHionné- 
teté  eft  encore  plus  fcandaleufe  &  d*une 
conféquence  tout  autrement  dangereulc 
dans  des  Théologiens  &  dans  ceux  qui  é- 
crivant  fur  des  fujets  de  Religion  tâchent 

d'in- 

2.  Le  P.  Rapin,  Réflexion  fui  l'Eloquence  du  8ax- 
xean.  $,  9*  pag.  ap. 
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1.  yakt.  d'infinuer  leurs  intérêts  particuliers  parmi 
^B.  V2U,  ceux  de  TEglife,  &  de  ifaire  paflèr  leurdia- 
grin  &  leur  paffion  pour  un  2ele  néceiBdre 
a  la  défenfe  de  la  vérité  &.d«  la  juftice.  Ce 
Icroit  peu  de  chofe  s'ils  Ji'expolbient  par 
cette  conduite  que  leur  propre  réputa- 
tion. Ils  perdent  volontairement  IV 
vantage  que  la  bonté  de  leur  caufe  leur 
donne  fur  leurs  adverfaires,  &  fouvent  ils. 
lailTent  dansl'efpritde  ceux  qui  ne  prennent 
point  de  part  à  leurs  querelles, un  Préjugé 
qui  efi  quelquefois  aulii  préjudiciable  à  h. 
Vérité  qu'à  leurs  Livres  &  à  leurs  propres 
perfbnnes. 

Il  leur  eft  inutile  ,  principalement  dans 
la  conjonâure  des  affaires  de  notre  fiécle^: 
d'alléguer  pour  leur  jufliâcation  quelques, 
exemples  de  la  févérité  de  Saint  Pierre ,  de 
Saint  Paul  &  de  Saint  Jude  dans  leurs  Èpi' 
très,  puifque  les  termes  de  rigueur  que  ces 
Saints  ont  employés  contre  les  Hérétiques 
de  leurs  tems  ,  tombent  plus  fur  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs  que  fur  les  erreurs 
de  leur  efprit  (i).  Il  nç  leur  e(l  pas  plus 
avantageux  de  fe  couvrir  de  l'autorité. de 
quelques  anciens  Pères  de  TEglife ,  puil^ 
qu'on  peut  raifonnablement  douter  qu'ils 
ayent  autant  de  fainteté,  de  défintereflè- 

ment, 

1.  lI.EpîftoIa  Fetri,  cap,  2.  ycrf.  i.  z,  lo,  12. 
Epift.  2.  Paul,  ad  Timotn.  cap.  3. 

£piftola  Judz,  vesCj*  10.  ii.  iz*  13.  16,  if. 

2.  In  Fanarîo  adv.  Hzretic. 

3.  Lucifer  in  Libris  pio  S.  Athanaf.  dcRegib.apo- 
fiaticis,  de  nonconveniendo  cum  Hzxeticis»  &c. 

S.  Hiiar.  Lib.  adv.  CoaHautium  quca  ia  vi?ls  ad^ 
auc  ciTç  cxiûimabatf 
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ment ,  de  fimplîcîté  &  de  charité  que  ces  n.  ?Atra 
Anciens, &  qu'ils  n*ont  pas  les  mêmes  rai-  Qn^  yÛ 
ions  qu*eax  pour  en  ufer  de  la  forte. 
On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  paroîflfe 

Juelque  aigreur  dans  la  manière  extérieure 
ont  Saint  Jérôme  a  jugé  )  propos  de  trai« 
ter  Vigilance,  Helvîde,  Jorînîen,  Pelage, 
les  Luciferiens ,  les  Otigéniftes  ,  &  partN 
•  entièrement  Rufin  ;   que  Saint  Epiphane 
'(2)  n*ait  employé  fouvent  des  termes  forts 
contre  les  Hérétiques  dont  il  avoit  à  par- 
•ler  ;  que  Lucifer  de  GagKari  &  Sâtnt  Hî- 
laîre  n'ayent  parlé  vigoureufement  deTEm* 
pcreor  Confiance  (3);  que  Saint  Grégoire 
•de  Nazianze  &  Saint  Bernard  n'ayent  té^ 
rmdigné  beaucoup  de  2ele  contre  quelques 
Philofophes  qui  faifofent  les  Théologiens, 
le  premier  contre  Maxime  le  Cynique,  fit 
le  lècond  contre  Pierre  Abailard  (4). 
.  Mais  TEglife  a  été  fatisfeite  de  leursrar^* 
ions,  &  perfuadée  de  la  droiture  de  leur 
cœur  &  de  la  pureté  de  leur^  fmentions; 
-&  on  a  regardé  comme  une  grande  témé- 
rité la  licence  qu'Erafme  &  quelques-uns 
des  Hérétiques  de  ces  derniers  fiécles  ont 
prîfe  de  taxer  ces  Saints  de  paffion  &  d'em* 
portement  (5-).  S'il  s*cft  trouvé  des  Catho» 
liques    qui    ont  jugé  que  Saint  Jerômt 

suroît 

4.  Gregor.  Nazîanz.  Oiat.  li.  contra  Max.  CymC^' 
Item  carminé  de  vita  fua,  num.  $  i.  de  feqq. 

5.  Bernard,  in  Epift.  i88.  Item  i8^.  de  Fcti.  ▲« 
baU.    Item  191.  192*  t93< 

5.  Erafm.  pixfat.  ad  Librum  S.  Hieionytni  'cbit^ 
tia  Vigilantium.  Scaligeiana  2.  vtrbo  Hieionynvi 
Se  roulti  feu  Lutheiani  feu  Calviniftç  propeqiodiui. 
'fine  numéro,  ' 

Q  3        •    •     -- 
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:  Fait,  auroît  été  peut-être  un  peu  trop  aigre  ton- 
u/VUL  tre  Rufin  &  contre  quelques  autres  Moines 
de  foD  tems;  s'ils  ont;Crû  qu'il.auroitpfi  ] 
porter  trop  loin  Tinfulte  &  la.raillerie  (i),  \ 
ils  n'ont  pas  e(bmé  qu'on  tn  dût  faire  un 
exemple  à  la  Pofterite,  parce  que  les  nû- 
fons  &  les  circonÂances  qui  peuvent  avoir 
contribué  à  juftifier  ce  :Saint  ne  liibfiflent 
plus  dans  la  même  efpéce  (2),  ou  bien  el- 
les ne  paroîtroient  point  fuffifiintes  pour  la 
juftification  des  Ecrivons  de  notre  uécle. 

Je  ne  fai  (i  c'e(l;une  marque  d-unedéli- 
catefTe  plus  grande,  ou  plutôt  d'un  orgueil 
plus  fin ,  de  ce  qu'on  n'eft  point  d'humeur 
de  fouftrir  dans  notre  fiécle  la  mal-honê- 
Ceté  &  l'incivilité  des  Ecrivains  que  Ton 
toleroit  davantage ,  ce  fenble ,  dans  les 
ifiécles  pafTés.  Ou  fi  c'eft  que  notre  Langue 
ne  s'accommode  pas  aifément  des  mjunes 
A  des  ordures  dont  on  rougiroit  moins  eo 
'Xiatin  ou  en  Grec.  Quoiquil  en  ibit^nons 
ièntons  bien  que  notre  coeur  ne  âuroit  & 
laifler  perfuader  aux  injures,  &  il  nous  ar- 
rive fouvent  d'oublier  ou  de  méprifer  ni£' 
me  les  raifons  d'un  Auteur,  quand  nous- 
nous  voyons  arrêtés  &  diflraits  par  les 
traits  de  ù,  paffion  &  par  l'impétuofité  de 
•ièsvempottemens. 

.    Ia  colère  &  le  chagrin  ofTufquent  lejo- 
gement  d'un  Auteur  &  blejOTent  ùl  liberté, 

ao 

T.  S.  Hieron.  in  Apoloe.  contrt  Rnfin.  Lib.  i.pii^' 
.Cm.    Item  Lib.  2.  3.  r«pe. 

Caiol.  du  Fxefhe  du  Cange,  pxxfàt.  GloC  Ladoit. 
^,iumi.  7£.  pag.  tfi. 

2.  Snlpic.  ScvcL  Dîalog.  t.  libi  lofthomun.  de  I. 
filcxoAjm,  Vî- 
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au  liea  que  la  mcxiération  le  tient  toujours  j|. 
dans  le  calme  &  Tinfinuë  agréablement  çb.yë 
dans  refprit  de  fon  Leâeur. 
"^En  un  mot  le  Préjugé  veut  qu'un  Livre 
■OÙ  r Auteur  a  répandu  quelque  chofe  delà 
bile  &  de  fon  fiel  ne  puiflè  pas  être  un  boit 
Livre ,  quelque  excellente  qu'en  foit  la 
matière,  quelque  belle  &  quelque  favaa- 
te  qu'en  foît  l'ordonance  &  l'exécution. 

On  lui  fait  fon  procès  d'abord ,  &  il  eft 
jcondamné  avant  qu'on  fe  foit  donné  la 
{>atienc«  de  l'écorner  &  de  le  lire.  Un  Au- 
teur a  beau  protefter  qu'il  n'eft  point  ag- 
gpflèur,  &  qu'il  n'ufe  que  de  récrimina- 
tion. On  lui  répondra  toujours  que  quand 
.9  voudroit  renoncer  aux  obli^tions  da 
Chrifiianifme ,  il  ne  lui  feroit  jamais  per- 
mis de  fe  départir  de  celles  de  l'honéteté 
humaine,  qu'il  n'eft  jamais  permirde  ble(^ 
&r,  même  félon  les  maximes  du  monde  ^ 
pour  imiter  ceux  qui  l'ont  bleifée  à  notre 
égard. 

L'unique  moyen  de  conftrver  &  d'aug- 
menter fa  réputation  &  d'abaîflcr  en  mégie 
tems  ou  de  perdre  celle  de  fes  adverfaîrcs 
eft  de  prendre  furement  leur  contre-pied. 

C'cft  ainfi  qu'en  ufa  autrefois  Saint  Gre- 

..goîre  de  Nyffe  à  l'égard  d'Eunomius.    Car 

jugeant  fagement  que  les  injures  &  les  ca* 

lomnies  dont  cet  Hérétique  l'avoît  chargé, 

ne 

vide  Theophî].  Rayiu  de  bon.  8e  mal.Libxis  paiti'^ 
tion.  I.  Eiotcm.  p.  fufè. 

Vide-&  Dn.  du'Clavign/  de  Sainte  Ho&Oli&e»  Ut 
Tufase  des  Livies  fufpeâs  c.  3.  pag.  35. 

Vide  &  Glaud,  Clcm.  Mufei  --^-'" 

0.4 
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.  yaht.   ne  faifcMent  riea  au  fujet  qu'ils  avoient  à 
a*  VlU.   traiter ,  loin  de  vouloir  les  relever  ou  Ici 
repouder  par  d'autres  injures  :il  aima  mieoi 
Jes  laiflèr  tomber  &  les  regarder  comme  les 
fruits  d'une  tête  légère  &  d'un  jeune  décla- 
ïDateur(i). 
;*•*?•     ,    C'eft  auflî  comme  Saint  Augufiin  jugtt 
•  ^iT  \  P^'opo*  de  fe  comporter  à  T^ard  de  Petî- 
""ahmA-     lien  „  pour  ne  point  multiplier  le  nombre 
ta^tf    ^  des  médifans,*difoit-il ,  pour  ne  point 
Y^'^^  V  fcandalifer  ks  perfonnes  graves  qui  ea 
!.  maiedi' %3  auToient  horreur  &  pour  ne  point  achep 
tjfammsf  ^  vçT  de  gâter  ceux  qui  feroient  déjà  dani 
^  dé  mauvaifës  dilpofilions. . 

„  Quand  j'ai  à  répondre  à  qùelqu'on 

^  qui  m'a  attaqué  par  des  injures  &  des  or 

„  lomnies  groffiéres,  je  tâche  fur  toutes 

^,  chofès  de  retenir  mes  reflèctimens  & 

.„  les  mouvemens  d'indignation  que  j'en 

„  pourrois  avoir  d'abord.   C'cft  un  relpeô 

,,  &  une  conlidération  que  j'ai  pour  le 

„  Ledeur ,  dont  je  tâche  de  ménager  l'ef» 

„  prit  &  le  cœur  par  ce  moyen,  afin  qu'il 

^  foit  perlùadé  que  fi  je  fouhaite  avoir  le 

„  deiTus  de  mon  adverfaire ,  ce  foit  eu 

„  bonnes  raiibns  &  non  pas  en  injures  & 

^  en  outrages  comme  lui.    Ceux  de  nos 

^  Leâeurs,  dit-il  à  Petilien,  qui  auront 

,,  tant  foit  peu  d'efprit  &  de  jugement, 

„  n'auront  pas  de  peine  à  juser  fî  vousavés 

„  eu  raifon  de  quitter  le  lujet  que  nous 

„  avions  à  traiter  entre  nous,  &  qui  eft 

,,  comme  la  caufè  du  Public,  pour  vous 

,}  jetter  dans  le  parti  de  l'infulte  &  de  la 

ca- 

X,  s.  Gi^oi;  IXjfksk  Oradofl.  4.  adv,  Sonon. 
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^  calomnie  ;  &  pour  me  charger  d'înjurésy  h.tai^ 

„  comme  fi  Vous  n'avîés  entrepris  que  la  Cog 

y  y  caufe  cPun  particulier  ;  &  comme  s'il 

^,  ne  s'agiiroit  que  conformer  le  Public  de 

^  mes  défauts ,  &  <fe  me  déchirer  pour 

„  triompher  de  la  caufe  que  je  défens.  11 

yy  .faut ,  continuc-t-il ,  que  vous  ayés  ea 

jj  bien  mauvaife  opinion,  je  ne  dis  pas  de 

j,  tous  les  Chrétiens  feulement,  mais  mê» 

^  me  de  roitt  le  Genre  humain  j  pour  croî- 

jj  re  que  vos  écrits  ne  pourront  pas  trouver 

^  un  Lefteur  prudent  &  Judicieux  qui  fau- 

„  ra  dîftîAguef  notre  caulc  d'avec  nos  per* 

„  fonnes,  &  nos  rations  d'avec  nos  em- 

yy  portemens,  &  qui  làns  fe  foncier  de,lk* 

yj  voir  quels  nous  aurons  été  vous  &  moi, 

y,  n'examineront  que-  ce  que  nous  aurons 

,,  "écrit,  pour  la  Vérité  ou  contre  l'Erreur.. 

^  Vous  déviés  avoir  quelque'corifi^dération 

V,  pdvtt  le  jugement  de  ceùr  dont  1*  ccnfu- 

^,  'te  eft  â  craindre  ^ur  vous ,  &  teur 'ôter 

„  fujet  de  croire  que  vous  n'auriés  eu  rien 

„  à  dire,  fi  vous  n'aviés  cherché  en  mot 

yj  dequoi    médire.    Il    femble  que   vous 

„  n'écrivîés   que  pour  certains  petits  gé- 

„  nies ,  pour  des  efprits  vains  &  légers  quî 

„  aiment  que  l'on  foit  difert  en  fottîfcs  & 

yy  en  niaîferîes,  &  quî  ne  fe  fouderoiit  pas 

,,  que  je  vous  aye  convaincu  par  la  force 

j,  de  la  Vérité ,  pourvu  qu'ils  voyent  que 

yj  vous  m'ayés   injurié  en  beaux  termes» 

yy  C'eft  un  artifice  dont  vous  avés  voula 

y,  vous    fervir  (ans  doute  pour  me  dé- 

j,  tourner  moi-rnême  du  fujet  quî  eu  er» 

„  queftron  ,  pour  ne  m'occuper  que  des 

•^  reproches  que  vous*  me  faîtes ,  &  pour 
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i.^A«T.  V  ni'arrê^er  à  ma  propre  défenfe  fans  fon- 
îikjntû  M  ger 4avaDt£|ge  Scelle  de  la  Vérité,  nuds 
„  j'aurai  foin  de  me  t^eair  dans  des  précau- 
,,  tions  nécçflàires  en  abandonnant  toa« 
),  jours  ma  propre  c^ufe  pour  m'atta^her 
9,  uniquement  à  celle  de  Dieu  que  j!ai  ea* 
„  trepfife  d*abord  (i). 

Voilà  fans  doute  un  modèle  achevé  fur 
lequel  doivent  &  ^6gHt  \^  AotQUFS ,  je  ne 
dis  ps^s  feulement  çew  gui  nis  jtjravailknt 
'  que  pour  la  gloire  djç  Pieu^  pour  Tutili- 
t^  de  l'Egiife ,  .& .  pour  l';édificatipn  des 
Peuples  ,  mais  c^eux  :même  qui  ne  tra* 
vaillent  que  pour  leur  propre  li^putation  ou 
.  par  quelque  vûë  purement  -humaine. 
^  Car  (elon  la  peufée  de  Monfieur  de 

Chanterefne  (j.) ,  lor$  même  que  l'amotir 
pcoppe  auroit  iutention  de  diécrier  fe^  enne* 
mis.,  de  les  r<qdre  odieux  A  de  les  foire 
condamner  par  tout  le  .monde  de  bsii&ffc 
&  d'injuilice^  ilii^  pounojjt  mieux  faire  que 
de  fuivre  les  pas  de  la  chariité.  Il  n'y  a  rien 
d'ordinafre  qui  failë  mieux  remarquer  le 
procédé  bas  &  pçu  (lonuéte  dont  on  v& 
envers  nous,  que  d'y  oppofer  un  procédé 
plein  de  modération  &  d'honéteté.  Cette 
.oppofition  qui  fait  jteuiarqper  la  difiereucç 
de  ces  deux  conduites  contraires  met  iVne 
&  l'autre  dans  un  plus  graqd  jour.  ]U*ho- 
nêtecé  en  parott  plus  belle  d'un  côté,  H  la 
mal-honêteté  plus  honteulè  de  l'autre.  Et 
Ainfi  l'amour  propre  des  Auteurs  a  par  cet- 

Y.  s.  Auguftin.  L  iV.  a.contra  Li'tenis  Fetilianî cap» 
).  Se  Apol.  Thcoph,  Kaya,  aum,  i^ZtSxot.^.  pag.  si. 
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te  voie  même  tout  ce  qu'il  peut  prétendre,  it 
qui  eft  qu'ils  fe  relèvent,  &  qu'ils  rabaif-  Ca«  YUI 
&nt  ceux  qui  les  ont  cliques;  qu'ils  mi^ 
reot  for  eux  reilime  publique  de  tout  te 
monde  ;  qu'ils  laiflènt  dans  l'efprit  de  leurs 
lieâeurs  un  Préjugé  avantageux  pour  la 
caufe  qu'ils  défendent ,  &  pour  le  fujet 
qu'ils  traitent;  &  qu'ils  établiflènt  furement 
leur  réputation  Sut  les  ruines  de  cdk  dé 
leurs  Adverfaires. 

Comme  c'efl  une  prudence  qui  eft  pro>» 
pre  aux  enfans  du  (iécle,  félon  le  langago 
de  l'Ecriture,  &  qu'elle  n'a  point  bSbm 
de  grâce  furnaturelle  pour  parvenir  à  iè$ 
fins  :  Il  y  a  quelque  fujet  de  s'étonner  que 
les  Hérétiques  &  principalement  ceux  des 
deui:  dernieirs  iiécles  n'ayent  point  préfe* 
f  é  ce  |>îtirti  de  l'honêteté  à  celui  des  outrai^ 

£s  &  des  calomnies.  Us  vouloient  intro« 
tre  des  nouveautés ,  &  pour  cet  effet  ils 
avoient  befoin  de  s'infinuer  adroitement 
dans  les  efprits  de  ceux  qui  ne  les  aiment 
pas.  I^a  Politique  demandoit  donc  qu'ils  fè 
iervilïènt  du  premier  moyen  comme  étant 
ie  plus  fur  &  le  plus  efficace..  Maïs  par  un 
eSet  tout  particulier  de  la  Providence  &  de 
'la  Miféricorde  de  Dieu  fur  l'Eglife  Gih 
iholique  ils  en  ont  ufé  autrement. 

Cette  conduite  qui  étoit  autant  une  mar» 
-que  du  dérèglement  de  leur  cœur  que  de 
i'aveuglement  de  leur  efprit  leur  a  fait,  per- 
dit créance  parmi  tous  ceux  qui  ont  biea 

voulu 

2.  Nicole ,  Second  Traité  du  iroîfîcme  Tome  des 
XiTais  de  Morale ,  de  la  chaiité  5c  de  ramottx  £i9£<^ji 
f»  i^i  r^»  H7i  B4ition  d'HoUaiOc," 

0,6 


Ta»t.    voulu  ufer  de  leur  Raîfon  pour  les  exatnî- 
t^VIllÉ-  ncr,  &  n'a  fcrvi  qu'à  affermir  les  Catholi- 
ques dans  la  Keli|bn  de  leurs  Ancêtres  & 
dés  Apôtres  avec  plus  de  zek  &  de  fidélité 
qu'auparavant. 

Néanmoins  quelques-unsd'entr'cux  n'ont 
pas  lailTé  par  une  pénétration  d'efprit  dan- 
gereufe  pour  nous ,  de  reconnottre  la  faci* 
S'té  decette  méthode,  &  dé  la  fuivre  avec  le 
fuccès  qu'ils  s'en  étoîent  promis.  Et  Sc- 
baftien  Mander  avertiâknt  Erafme  que  fou 
fiile  picquant  &  outrageux  faifbit  méprifer 
les  raifons,  lui  propofe  l'exemple  de  Si- 
mon Grynée  qui  avoit  l'adreflè  de  fe  fçrvîr 
de  la  modération  &  de  Thonéteté  pour  ia- 
finuer  fes  opinions  (i). 

C'eft  auffi  par  cette  affeôation  de  don* 
ceur  &  d'honêteté  que  les  Sociniens  ic  font 
rendus  encore  beaucoup  plus  pernicieux  & 
plus  redoutables  à  l'Eglife  qu'ils  ne  l'aa- 
roient  été  s'ils  avoient  imité,  en  nous  at- 
taquant, les  pratiques  groffiéres  &  bacba- 
res  des  Luthériens  &  des  Cal  vin  ides.  Leivs 
manières  font  infînuantes ,  le  poifon  y  eft 
pré  fente  honêtement  &  d'une  manière  pins 
délicate  &  plus  humaine.  Et  l'on  iàît  aâSfs 
•par  quelle  adreflè  Grotius  devint  la  proje 
d'un  Socînien  après  avoir  écrit  avec  aués 
•de  fuccès  contre  Socin  (félon  les  Dogmes 
des  Arminiens.)  Car  ayant  lu  la  réponfc 
•que  Crellius  avoir  feite  à  fon  Livre  de  la 
Saùsfaâkn  de  Jefus-Chriji^  il  fut  moins 

toa« 

^  .  ï.  M.  de  CUvîgny^  du  difcerncm,  &  de  Tufâge 
des  Liv.  fufp.  chap.  a.  p.  35.  ex  Scbaft.  Mniift. 

'    j,  In  Sibl,  f  xatzum  VAitai^  imcr  GxcUt  9î^^    , 
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touché  de  fes  rwfofts  que  de  fon  honéteté ,  H.  T^iflr 
de  fa  déférence,  &  de  fes  manières  décc-  ^"*  ^^ 
vantes:  de  forte  qu'au  milieu  de  cet  en- 
chantement, il  lui  en  écrivit  une  Lettre  de 
rémerciment ,  &  lui  manda  les  effets  du 
charme  &  du  fort  qu'il  avoît  jette  fur 
lui  (2). 

Un  Auteur  de  notre  tems  voulant  dîftîip» 
guer  la  vigueur .  d'avec  Talgreur  dans  la 
manière  d'écrire,  dit  qu'il  y  a  trois  condî^ 
tions  à  obfcrver,  fur  tout  lorsqu'on  écrk 
contre  fes  amis ,  &  qui  confident  à  mena» 
ger  ce  que  l'on  doit  à  la  Vérité,  ce  que 
l'on  doit  à  la  Juftice,  &  ce  que  l'on  doit 
i  l'Amitié.  Il  veut  d'un  jcôté  que  l'on  fàflè 
voir  avec  force  les  abfurdités  des  erreurs 
que  l'on  réfute  ,  mais  qu'en  même  tems 
on  ait  beaucoup  de  douceur  pour  la  perfon* 
ne  que  l'on  croît-coupable  de  ces  erreurs. 
G'eft ,  dit-il ,  fatîsfàire  tout  à  la  fois  à  œ 
que  Ton  doit  à  la  Vérité  &  à  l'Amitié  (3). 
Il  ajoute  que  ce  n'eft  point  bleflcrl' Ami- 
tié que  de  fe  fervir,  pour  combattre  le  ftn- 
tîment  d'un  Ami  que  Ton  croit  feux,  de 
cette  forte  de  preuves  qu'on  apelle  dans. 
rÉcole  .par  réduétion  à  Paèfurde.  Car  ces 
^rgumens  ne  confiftent  pas  à  tirer  une  ab- 
furdité  de  la  Doârine  que  l'on  combat, 
en  attribuant  cette  abfurdité  à  celui  contre 
qui  l'on  difpute,  mais  en  efperant  au  con* 
traire  que  la  vûë  de  cette  abfurdité  que 
l'on  fait  voir  être  une  fuite  de  fon  opi^ 

nioa 

9.  Défenfe  de   Monfîeiit  Arnaud  ,  pair.  4.  pa^' 
i^ip.  <^  fui  vantes  jufqu'à  2)}. 
Et  Nouv.  de  la  ^epiiUlique  des  liCttSC^^  Sc^tmto 

;^W4»  pas»  II«i  ^    • 
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Pa&t.  .  aion  robligera  de  demeurer  d'acconi  i|ae 

-VllL   ibn  opinion  eft  infoûtenable. 

Il  eu  donc  permis  de  faire  voir  que  de  ce 
que  Ton  combat  il  fuit  des  abfurdités  que 
les  Honunes  peuvent  apeller  des  extrava- 
«nces  quand  ils  apellent  chaque  choie  par 
Ion  nom  ,  mais  TAmitié  veut  que  Ton 
cherche  des  expreffions  plus  douces.  Quand 
on  répondra  un  argument,  il  eft  permit 
d*en  faire  voir  le  défaut,  mats  c'efl  traiter 
on  Âdverfaire  en  Ami  de  ne  point  faire 
fur  cela  de  réflexion  desobh*geante.  On 
ne  doit  point  dire  que  Ion  Anù  tient  une 
opinion  ou  une  autre  &ns  en  avoir  de 
grandes  afiurances ,  ni  chercher  des  fii- 
jets  de  querelle  hors  de  la  matière  que 
l'on  traite.  On  doit  donner  i  ce  que  Ton 
reprend  le  nom  le  pins  £ivorable ,  ^>eller 
ièntiment  ou  opinion  ce  que  l'on  ponrroit 
traiter  d'erreur,  &  chercher  quelque  tour 
pour  accommoder  les  contradiâions  les 
plus  apparentes. 

A  regard  des  devoirs  de  la  }ufUce,  il 
dit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  ne  doit 
janiais  employer  de  moyens  injuftes  quoi* 
[u'ils  nous  paroiûent  avantageux  à  la  can- 
de  la  Vérité.  Quelques  perfonnes  pour» 
roient  s'imaginer  que   lorsqu'un  homme 
qûî  foutient  l'erreur  la  répand  pins  âciie* 
ment  à  caufe  qu'il  paflè  pour  habile,  Dour 
£ncére,  &  pour  homme  de  bien,  iliercdt 
peut-être  utile  pour  la  Vérité  de  lui  fiurc 
|)crdre  cette  réputation.  Néanmoins  il  pré- 
tend fagement  qu'il  n'eft  pas  permis  de  le 
faire  li  l'on  ne  peut  prouver  fes  accufktioi!! 
par  des  preuves  publiques ,  certaines  &:  i»- 


£■ 
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dubîtables.  Ainfi  quelque  bonne  fin  qu'on  n  p^^^, 
eût,  on  ne  doit  jamais ,  dit-iî ,  employer  gv.VUI 
pour  cet  effet  des  foupçons  fans  preuves  ^ 
&  des  jugemens  téméraires  fondés  fur  cç 
9ui  efi  càcbé  dans  le  cœur  des  Gens,  comr 
me  de  dire  qu'on  nVcrh  poius  Pour  PamoMr 
de  la  Vérité i  mais  pour  faire  fa  fortufte  ^  ou 
fourfe  remettre  bien  à  ia  Couk^  ou  de  pettr 
de  perdre  Jes  Bénéfices  ,  ou  par  xotfiplaipm^t 
four  fis  Amès^  ou  par  cbagrim  contre  quel- 
qu'un ,  ou  pour  fi  maintenir  eif  conjidératiom 
dans  un  parti. 


T  E  m'e  T  o  I S  propofé  de  oarler  des  dîfïfe- 
J  rens  Préjugés  ou  Ton  eft  à  Tégard  des 
Xibelles  difïàmatoires  &  des  Pièces  fatyri- 

2ues;  des  Livres  de  curiofitiîs  dangeren» 
^,  de  vanités,  d'obfcenîtés^  &  de  ceux 
^ui  lendent  deis  pièges  à  la  pureté  dei 
«n$)&ur:S;des  Livres  de  Magie  &  de  l'Adro^ 
logie  judiciaire  ;  des  Livres  d'Hécéfie,  & 
de  nouveautés  ou  contedations  entre  ceux 
'  d'une  même  Religion  ;  des  Livres  de  Ma- 
hométifine ,  de  Judaïfme  ou  Déifine  ;.  & 
^nôn  des  Livres  d'Athéifme  &  de  liber-^ 
tinage. 

Mais  parce  que  cela  me  porteroît  trop 
Joîn ,  &  me  feroît  fortîr  des  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites  dans  ce  Difcours,  je 
me  contenterai  d'indiquer  à  ceux  qui  au- 
roient  la  curîofité  de  favoîr  ce  qu'on  a 
j)enfé  &  ce  qu'on  a  dit  de  ces  fortes  de  Lir 
<vres,  quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ces  tnatîeres  :  jufqu'à  ce  que  no- 
ire fiéde  eh  produife  d'autres  qui  les 

puif- 
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Paut.    puîflènt  traiter  plus  à 'fond  &  phis  eiàôe- 

•  vuLi  ment. 

■  On  petit  donc  voir  fur  ce  fujtt  TeTWo- 
tinie  de  Gabriel  du  Pajn-Herbaut  (i).  Moi- 
ne de  rOrdre  de  Font-Evraot ,  c'eft-à-dire^ 
les  trois  Livres  qu*ll  a  faits  touchant  la 
condamnation ,  Tabolition  &  la  pnrgacion 
des  mauvais  Livres;  celut  que  Gerfon  a 
ftic  contre  le  Roman  de  la  Kofè;  les  deux 
•queGretfcr  a  écrits  for  le  droit  «  la  coutu- 
me de  défendre  les  Livres  dangereux  & 
pernicieux  ;  la  DilTertation  que  Jacques 
Laurent  a  faîte  pour  oppofer  à  ce  queGret- 
fcr avoît  dît  de  la  tolérance  des  Livres  des 
iSentils ,  des  Juifs ,  des  Mahométans ,  & 
de  ceux  des  Catholiques  qui  fe  fentent  (fe 
la  foiblefTe  &  de  Tignorance  humaine,  &  i 
ce  qu'il  avoir  ajouté  pour  la  condamnatîcn 
A  la  réprobation  totale  des  Livres  des  ?to 
«teilans  ;  la  Dîflertation  du  Père  Jules  Ni* 

front  Jefuite  Italien  ,  touchant  la  leâurt 
es  Livres  de  galanterie,  d*amourettes  à 
d'obfcenités  ;  les  Livres  du  Père  Claude 
Clément  Jefiiîte  Fran-Comtoîs  touchant 

la  manière  de  bien  dreikr  &  de  bien  foar- 

■ ..    :  .cl  ...    ,      nif 

.     l<  f  •'  Touchant  ce  Gàkri^l  du  Puy-4urluMt  yojés  la 
iCroix'du  Maine,  Se  du  Vex.diei'dans  leurs  &Miothd- 

3ues ,  6c  la  hôte  de  Me.  le  Duchat  à  la  fin  du  3  2«  chapb 
u  4.  Ut,  de  Rabelais. 

a.  CUud.  Ckm.  Mufxi  infiruâ.Lib.2.ièâ.».ca{ir 
tib.  iêpcem  à  pag.  ust.  ad  432. 

j.  Thcoph.  Raynaud  Erotcm  partition,  r,  ferie  i- 
<%.  3.  pei  Erotemaca  quindecim  à  pag.  p»  ad  pag.  ase* 
■  4.  De  la  ceniure  des  Fables,  des  .Romans ,  des 
JKouvelles  ou  Hiftoiicttes  libertines  &  fcandaleufes^ 

^  de  leiu  défcATc^   5ccoa4  TiMi  (Tepuis  Jia  page  71. 
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îr  une  Etude  ou  une  Bibliothèque  (2);  les  11.  Paut; 
Irotémes  ou  Queftîons  du  Père  Théophile  Cnu  YUfc 
Laynaud  fur  les  bons  &  les  mauvais  Li- 
res (3).  Le  Traité  de  Mbnfieur.  Sord 
3uchant  la  connoiflànce  des  bons  Livres 
4);  le  Traité  que  Monfieur  de  Clavigni 
e  Sainte  Honorine  a  fait  fur  le  Difcerne- 
aent  &  Tufage  que  Ton  doit  faire  des  Lî* 
res  fufpcâs;  l'Ouvrage  du  Père  Thomaffin 
ouchant  la  leéhire  des  Poètes  ;  le  Traité 
.e  Paganinus  Gaudentius  touchant  la  fup- 
»reflion  des  Livres  ineptes  &  impertinens 
f);  le  Bouclier  célefle  de  Jean-Baptifte 
Hocette  Génois  contre  les  Libelles  diii^ 
natoires  ;  les  Prolégomènes  &  les  Régies 
;énérales  qu'on  a  coutume  de  mettre  a  ta 
été  des  Indices  des  Livres  défendus  par  les 
]]lenlèurs  de  Tlnquifition  d'Italie  &  d'Efpa- 
me  ;  ce  que  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  MC|  Vifi 
république  des  Lettres  écrivit  l'année  der- 
liére  fur  la  différence  du  fiécle  d'Augufle 
9tdu  fuivant,  d'avec  le  nôtre  touchant  la 
nen-féance ,  la  modeflie  &  la  véritable 
Jrbamté  dans  les  Satyres ,  les  Pièces  de 
béâtre  &  les  Poëiies  galantes  (6). 

CH  A- 

aiqu'à  la  ist.  Edit.  d'Hollande,  8c  le  Traité  deit 
Comédie  &  de  la  condamnation  du  Théatte  depuis 
apagcijt. 

5.  C*eft  la  onzième  Difièrtatîon  de  (on  OUvrace 
pii  â  pour  titre  Obfittrîx  titterarU  fiir  la  manière  oe 
x>mpo(cr  8e  de  publier  les  Urres. 


ont  à  prëfent  plus  fëYeres  8c  plus  étendues  qu'elles 
l'oot  jamais  été  1  que  notxc  .fiécle  cft  j^lus  poUScplnt 

lM>a« 
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en.  IX.  CHAPITRE    IX. 

'Briingés  de  Page  iff  de  Npat  des  Auteurs 
i  eft'à'dire^  de  la  jeuneffe  ^  de  la  vieilUjje 
J^an  Auteur  isf  des  Livres  Po/ihmmes. 

XJpre&ict  ^^Uoique  dans  le  Seoat  des  Critiqaes 
•oucs  Ta.  V2  on  ne  paroiflè  point  fi  ezaâ  ni  fi  ri- 
M^in  gourcux  à  regard  des  jennes  Gens  &  des 
^tff.ii/«w>- .vieillards  que  dans  le  Parlement  ^  &  qu'il 
t4«;f  Lip-  n'y  ait  point  de  Conftitation  qui  noas  mar* 

iM^M,  4>le  dxcnre  ,  comme  il  y  a  dans  ta  jorif' 
4>rudence  des  Xioix  qui  prefcHvent  fige 
«légitime  pour  les  aâions  &  les  fonâioos 
4ie  la  vie  &  de  la  Société  civile  :  on  n^ 
^ft    pourtant    pas   pins   petûoidé  de  b 

.;  (bonté  des  produâions  qui  paroUIènt  a- 

.vant  ou  après  Tâge  auquel  Tefprit  de 
J'Homme  eft  cenfé  être  dans  là  ^  force  & 
(dans  fa  liberté. 

Quelque  tendrefife  &  quelqaMndulgence 

'que  Ton  ait  pour  les  compofitions  de  l'cf- 

prit  qui  fe  font  dans  Tenfànce  &  dans  la 

.première  jeunefle,  le  Préjugé  ne  laîflè  pas 

de  nous  faire  fuppofer  que  ces  Ouvrages  fe 

fea* 

honnête  du  moins  pour  l'extexiellt,  que  celui  d*Aa* 
gttfte  8c  deis  Xoipereurs  (îiivans,  que  Juvenal  Se  Ho- 
'  Mce  font  bien  éloignés  de  la  .petfeâioo  qu'on  a  dos* 
aé  depuis. peu  à  la  Satyre  Fiançoife  ,  que  Masdil  ^ 
Catulle  étoient  des  efpiits  -gioffien  8t  xnftiqucsf  & 
plus  prOpies  pour  les  converfàtions  d'un  Corps^B" 
Garde,  que  pour  celles  d'une  RueUc,  U,  que  c'^toitle 
dé^t  de  leur  fiécle,  mais  que  il  la  ddUcatdre  U  U 
loodeftic 'moderne  eftpliis  grande»  les  Livres  de  g** 
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Jêntent  toujours  de  la  foibleffe  de  Tâgc.  IL  Par- 
S'ils  font  effeâivement  au-deflus  de  lapor-  ^"'  ^ 
tée  ordiDaire  &  de  la  force  du  commun  de 
cet  âge,  le  Préjugé  les  compte  parmi  les 
fruits  précoces  ,&  il  femble  condamner  ces 
efprits  mûrs  avant  le  tems  à  tomber  aufli 
avant  le  tems. 

CVft  une  remarque  qu'on  a  faite  prefque 
dertout  tems,  dit  QuîntîHen*(i),  qu'une 
maturité  trop  avancée  &  trop  précipitée 
n'cft  pas  pour  l'ordinaire  d'une  longue  dti* 
•rée;  que  l'efprit  de  l'Homme  fembieavoic 
fon  cours  fixé  &  limité  ;.que  plus  il  s'avan- 
m  y  plus  il.  approche  de.&  fin,  &  que  quel?' 
îçues  efforts  qu'il  &fle ,  il  lui  cft  fouveat 
Jnutile  de  vouloir  prévenir  fon  rang  &  gar 
4;ner  le  devant.  Car  il  y  a  une  efpéce  de  fin 
talité,  s'il  eft  permis  de  parler  comme  ces 
iinciens.,  laquelle  lui  arrête  le  cours,  & 
qui  portant  envie  au  bonheur  de  l'Homme» 
jeod  prefque  toujours  vaine-  Tefpérance 
•  qu'on,  anroit  pu  (e  former  de  le  voir  paflèr 
lesibornes  prefctites  par  la  Nature  aux  aor 
•tresielprits  du  commun. 

..Si  l'on  veut  joindre  l'exemple  à  l'autori- 
té on  peut  fefouvenir  de  celui  d'Hermogé- 
oie  de  Tarlè,  qui  après  avoir  enlèigne  la 

Rhé- 

.  'lanterle  5c  de  tnédUmct  nVn  font  pas  pliiiinnocenSy 

'tk.  qné  cette  leteauë  CKterieuxe  ne  ieitqu*^  les  rendtc 

encore  plus  dangeietuc  oue  ceux  de  ces  anciens, dont 

il  eft  aile  d*éT;tei  le -poifon  qui  eft.plns  découvext  8c 

Jioi  groflîérement  pxep«Dé. 

ï.'  0bftrv4tnm  illudfni  tjlj  eeUrims  •cciitn  ftfiinâtâm 
métMTÎtjtttm,  &  effe  mfdotfiéékm^  qnm.'fiês  téUttéu  4tctrfâ» 
invidUm ,  ni  videlieet  nltr*  tjuâm  htmtni  datnm  t/tnêfiré 

prtvikémur,   Qgintiiian.  lab.  5»  Inftiuit.  Oxatooai. m 
piocemio. 
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1.  Part.    Rhétorique  avec  grand  éclat ,  même  à 
îM,  IX.      Marc  Auréle,  dès  l'âge  de  quînïcans,  & 
s*être  dîftîngué  iî  fort  de  tout  ce  qtf  il  y  a- 
voit  de  Rhéteurs  de  fon  tems  autant  de  vive 
voix  que  par  la  publication  de  quelques  Li- 
vres qui  lui  attirèrent  une  réputation  mer- 
veilleufe,  oublia  à  vingt-quatre  ans  tout  ce 
'qu'il  avoitfu  jufqu'alors,  &  perdit  rcfprit 
'mêxintn    &  i'érudition  tout  à  la  fois.  De  forte  qu'on 
■rrti ,  piur  dîfoît  de  lui  qu'il  avoît  été  un  vieillard  en 
9ttr  finit,    ç^^  cn&nce  par  fa  fageflfe ,    &  qu'il  avoît 
été  un  enftnt  en  fa  vieîlldlè  par  fon  îgno- 
•rance  &  par  fa  ftupidité  (i). 
"  ■  Ceux  d'entre  nous  qui  ont  vu  Innocent 
-X.  affis  fur  le  faiat  Siège  ont  été  témoins 
d'une  autre  biiarrerîe  de  îa  Nature  encore 
plus  étonantedans  cet  enfant  de  dix  à  onze 
ans,  lequel  répondoit  à  Rome  fur  toutes 
les  Sciences  avec  une  clarté  d'elprît  &  une 
mémoire  fî  prodigieule,  qu'on  a  cm  qu'3 
y  avoit  ou  du  miracle  ou  du  fortîlége.  Ui 
îleligîeux  Servîte  l'avoît  înftruît  dès  fon  en- 
-lance ^  &  il  devoir  être  tin  Homme  admi- 
rable.   Depuis  la  mort  du  Maître,  l'Ea- 

fiut 

T.  Eunap.  de  Vit»  Sof  hîft.  JuL  CmtoL  in:  Maico 
Antonino.  %,  Baillée  ici  &  dans' (es  Enfans  célé- 
Bres  cite  touchant  cet  Herm»^/»^ deux  Auteuis  qui  n'en 
parlent  pas,  £uoapiu«  dans  (es  Vie&dcsSophiftes,8c 
Capitblin  dans  celle  de  Marc  Antonin  lê  Fhilotbpbie. 

Phlloftrat.  dfe  Vit.  Sophift.  &  Suidas  ab  eo^ 

Claud.  Cfemens  Mul!  Infti^ag.  aox>. . 

Voir,  in  khetor.  ôc  alii  paflDn. 

£.  M.  Godeau,  Hiftoiie  del^Eglife,  fin  du  ùiùt, 
'%,  Liv.  2.  pag.  492.  Edit.  d*Hollande. 

I .  f  II  faloit  dire  :  par  la  ftupicfiré ,  ou  par  une  «Mft 

4^*tIeiufc.TiKleiQs  în  otat.  fUneb&  Jac.  Sixmondîk 
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Bint  a  oublié  tout  ce  quMl  faVoit  &  e(l  de-  11.  Part. 
venu  comme  un  ilupîde,  &  s'il  eft  encore  ^"•7?F* 
au  monde,  comme  il  eft  très-poifible  ,  il . 
peut  tenir  lieu  d'une  preuve  vivante  à  ceux 
qui  en  douteroient  (2).  ., 

Si  la  nature  fe  plait  quelquefois  à  faire 
œs  efforts  extraordinaires  dans  les  efprits , . 
die  ne  peut  pas.  les  foutenir  long-tems,  &.. 
on  rémarque  que.  ce  grwdieu  S'éteint  or*;; 
dîïiairemeiu  ou  par  la  ftupiditi  (3)  ou,  par 
lâmort.        ;  é>'    i  . 

.  Il  faut  avouer  que  les  exemples  de  femr 
blables  dilgraces  font  xares  ,, mais  il  n'eft ; 
rien  de  plus  commun  que  ces  Ecrivains 
précipités  qui  fe  mêlent  de  mettre  au  jour- 
leurs  cahiers  de  Collège  ,  les  inftruâionS; 
de  leurs  Maître  y  &  leursî  études,  encore  . 
toutes  crues  &  toutes  indigeftes ,  comme 
dit  M.  Valois  l'âîné  après  un  Ancien  (4);  . 

:  Lorfqu'on  fait  reflexion  fur  leur  âge,  .oh • 
ne  fauroit  fe  perfuader  qu'ils  ayent  eu  le. 
loîfir  d'étudier  ce  qu'ils  veulent  enfeîgncr 
aux  autres   (f).    Et  lorfque    ceux  d'en- 
tr'eux,  qui  étoîent  d'ailleurs  doués  d'ex- 

ceU 

5.  CI.  Salmaf.  Epiftol.  ad  Gfonovium'de  fuo  Flo* 
xo.  %  Voici  les  paroles  de  Claude  Saumaifè  dans  (a 
Lettre  à  Gronovius  qui  eft  lacxi.  des  imprimées.  Pr4- 
ttr  mea  errata  têt  ai/a  de  futt  accumuUrttnt  oferd  :  m^ftK» 
tum  Hlnm  (il  parle  de  (on  édition  dcFlorus  à  HeideN 
berg  1 609.  )  nuTicjuam  pro  mec  a^noverim,  Haheo  tâmen 
édeditionem  paratum  eiegantijjimum  iiium  auHorem ,  ^i 
nki  ptodierit ,  fi  u^njuam  prodit  ^  oftendet  ^uid  interfit  /»- 
ttr  pueriltA  rudimenta ,  &  Majoris  atdtis  c»r4tn.  Il  avoit 
commeocé  par  dire  :«fr'#  me  dufforem  HlHmoltmînGwp*  . 
mania  cura'Je  edendum  eum  vix  (juîndecim  ejjem  annonÊm^  • 

«Pott  il  s'eofuivxoit  que  Saomaife  Itioit  né  Tan  i594.  - 
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cellcntcs  qualités  d'efprit^font  enfin  par- 
œJ'    venus  à  une  véritable  maturité ,  &  à  la  fo- 
'  lî^té  de  jugement  par  la  fuite  des  années 

par  des  étuctes  plus  fer!eulè8&  plus  impor- 
tantes, &  par  une  plus  gfaade«pcrieticc, 
ils  ont  été  eux-mêmes  des^  premiers  à  re- 
connoître  les  défauts  &  les  impetfeâioni 
de  leur  jeuneilè  dans  le$^  Ouvrages  quHls 
avoient  publiés  en  cet  âge. 
r  C'eft  ce  qui  a  portéMonfieitr  deSauxnai- 
fe  au  repentir  d'avoir  donné  fon  Florm  û 
jeune  &  arec  tant  de  précipitatioa  (i)< 
Ceft  ce  qui  a  fait  connokre  à  Monficor 
Heînfius  le  pcre,au'il  y  a  quelque  différen- 
ce entre  les  traduâions  &  les  éditions  qu'il 
a  faites  d'Héfiode  &  de  Théocrire  en  & 
jeuneàe,  &  celles  qu'il  a  faites  des  autres 
Auteurs  dans  un  âge  plus  avancé*    Ceft' 
enfin  ce  qui  a  fait  juger  à  Monfieur  Voflîus 
le  fils  qu'il  auroit  bien  pfl  retoucher  dans  la 
fuite  à  fon  prétendu  Scylaz. 

Plus 

&  non  pas  JS96.  comme  il  eft  Ht  pag.  is.  de  fa  Vie 
imprimée  au  devant  de  Tes  Epitres,  ni  iss,z,  comme 
llnlinuë  un  autre  endroit  de  cette  même  Vie  pag.  22. 
Cependant  feu  Mr.  Philibert  de  la  Mare  dans  fa  Vie 
mtnufcrite  de  Saumaife  que  fai  lue  y  déclare  loi  J- 
voit  fouvent  ouï  dire  qu'il  étoit  né  Tan  158t.  &q»* 
cette  occafîon  il  avoit  coutume  d'appliquet  ce  vert 
de  Tibulle  tout  eafemble  6c  d*Ovide,  à  l'année  delà 
naiflance, 

Ctfw  teeidit  fdf  Conful  uttrqHê  péri  t 
entendant  pat  là  qu'à  l'exemple  de  ces  denx  ?oëtei 
qui  naquirent  l'année  que  les  deux  Con(ulsHîitins,ft 
Panfa  périrent  dans  la  bataille  donnée  l'an  71 1*  ^ 
Kome  auprès  de  Modéne  contre  Marc  Antoine  >  U 
étolt  né  lui  l'année  que  les  deux  £réres  de  Guiiè,  le 
Duc  6c  le  Cardinal  »  furent  tués  aux  Etats  de  Blois.  Cet- 
te, ^po^ue  «  été  luivie  pax  Adolphe  Von^ius  dans 
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Plus  les  Auteurs  ont  eu  de  prudence  &  n:rAfti 
le  ^dlè.plus  ils  ont  reconnu  la  vanité  6crca,  ]Xi 
a  témérité  qu'il  y  a  de  fe  jetter  iî  tôt-  &^  fi, 
)ru(quenient  entre  les  mains  de  Tlmpri**. 
Iieur,  &:cear  qui  n'ûmpû  fe  refoudre  à 
>iiblier  les  fruits  de  leur  jeuneflè  ont  fait 
jonnoitre  au  Public  qu^ih  avoientla  ma* 
corité  des  vieillards 4anscet'âge. 
.  Platon. s'eû  acquis  l*èft«ne«  la  vénéra* 
don  de  l'Antiquité  par  U  iàgefleft  la  pru* 
tenceqd  Tempéchâ  d6  fe  produti^e  fitôt 
dans  le  Monde,  &  qui  le  porta  à  ne  rien 
p^iblier  qu'il  n*eût  été  confeltcr  tout  ce 
qtj'il  avoit  pu  trouver  de  Sages  fedePhi-* 
lofophes  en  fes  divers  voyages.    En  effet  9 
avoit  quatre-vingts  ans  quand  il  mit  au  jour 
Çss  Dialogues ,  qui  renferment   toute  la 
Philôfophîe  ,  après  les  avoir  tenus  long-; 
ijsfns  fupprimé^  dans  robicurtté'defdaGa-^ 
hîhet(2).  {a)n 
Ce  n'eft  pas  une  petite  louange  <pieM6n*r 

iieur 

rOraîron  {iitiëbre  de  Saumaî(è,  8c  par  Claude  Bar^ 
thelcmi  Moiifot  dans  l'Eloge  du  même  Stumaife  fon 
compatriote  &  foo  ami  familier  $  ce  qui  me  fait  cioi^ 
xe  que  daus  la  Lettre  à  Gronovius  il  y  avoit  eachif' 
fie  XX.  £c  que  le  fécond  X.  étant  négligemment  for^* 
mé ,  l'Imprimeur  au  lieu  de  XX.  ayant  lu  XV.  a  im** 
primé  quindteim  tout  au  long  :  à  moins  qu*on  ne 
veuille  dire  que  Saumaifè,  pour  tendre  plusexcufablet 
les  fautes  qui  lui  étoient  échapées  dans  fa  première 
^ition  de  Florus ,  n'ait  fuge  à  propos  de  fe  faire 
plus  jeune  de  ûx.  aimées  qu'il  n'étoit  lorfqu'il  lî 
donna. 

T.  Anton.  Clem.  in  Vita  Salmafîi  pag.  27.  28. 

2.  Theoph.  Spizel;  Infel.  Liter.  Traé^at.  19,  pag*' 
41(7  •  de  Cacoëthe  icribendi. 

(a)  Il  eft  vrai  que  Platon  fiit  long-tems  avant  tpe 
4e  publier  fes  OuTiagcs.  Mais  aucun  des  Anciens  n'a 

dit 
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m.T.  fi^r  RîRaut  donne  à  M.  du  Puy  le  Con- 
^  IZ,  *  fcîUer  d'Etat  d'avoir  différé  long-tems  mal- 
gré les  inftances  de  fes  amis  à  mettre  fes 
produâions  au  jour,  &  d'avoir  voulu  é- 
pargner  à  fa  vieilleflè  la  confolion  où  il  en 
voyoit  d'autres  pour  les  fautes  de  leur  jca- 
nefre,&  qui  avec  tout  leur  repentir  nepon- 
voîent  effacer  les  marques  de  leurs  premiè- 
res folies ,  pour  avoir  voulu  û-tôt  les  ren- 
dre immortelles  (i). 

Monfieur  Valois  n'avoit  pas  non  plus 
mauvaife  raifon  de  nous  vanter  la  difcré- 
tion  &  la  conduite  du  P.  Sirmond ,  qui  ne 
pût  fe  refoudre  à  rien  publier  de  lès  Ouvra- 
ge 

dk  qu'U  ne  les  publia  qu'après  la  quatre- vintiéme  an» 
née  de  fou  âge  :  qui  étoic  uncciiconftance  à  ne  pas  qn- 
blicr,  fi  elle  eàt  été  véiicable.  En  ce  cas,  il  iesao- 
xoit  publiés  Tannée  de  fa  mort.*  car  felon  Hermippos 
dans  Laëice ,  il  mourut  dans  la  quatre-Yingtiéne 
année  de  Ton  âge.  Jonfîus  a  écrit  au  chapitre  haï* 
tiéme  du  Livre  premier  de  fbn  Hiftoire  des  FhUofiH 
phes ,  que  le  Goigias  de  Platon  fut  publié  la  centi^ 
me  Ol]rmpiade.  £t  ainfi  ce  Dialogue  auroit  été  M- 
blié  huit  ans  avant  la  mort  de  Ton  Auteur:  car  Pis- 
ton mourut  la  première  année  de  la  cent-huitiâne 
Olympiade.  Il  eft  au  refie  très-faux  oue  Platon  sir 
tenu  fes  Dialogues  fiipprimés  dans  l'oblcurité  de  ft& 
Cabinet.  Il  les  lifoit  U  les  donnoit  à  liie  l  toat  le 
inonde.  Athénée  a  écrit  au  Chapitre  dernier  du  Li- 
vre II.  de  Ces  Dipnofbphifles  ,  que  Gorgias  ayant  la 
dans  une  AiTemblée  le  Dialogue  de  Platon  incitnlé  It 
Cor^iiu^  il  dit  à  ceux  qui  étoicnt  prefens  à  cette  lec- 
ture ,  qu*il  n'avoit  rien  dit  de  tout  ce  que  Platon  lot 
laifoit  dire  dans  ce  Dialogue.  £t  il  ajoute  que  Plue- 
don  avoit  dit  de  lui  la  même  chofe,  après  avoir  11 
^  ^  le  Dialogue  de  l'immortalité  del'ame  ,  intitulé  k 
fhddon»  Le  même  Auteur  a  écrit  que  ProtagoiB 
ayant  lu  le  Dialogue  qui  porte  Ton  nom ,  dit  que  Pif 
(oa  fâvoit  bxocaxdcr  mt  imkSç  ii/è  Wkdrm  Ul(iQ^ 
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'après  rage  de  40.  ans  ,  qud  qu'il  fe  „^  ,^^^ 
idu  habile  de  bonne  heure  (2).  Ch,  Ut 

5rands  Hommes  feignant  de  mépri- 
^  9ire  que  les  jeunes  écrivains  pour* 
t  avec  tant  de  p^on  &  d'aveuffle* 
travailloient  plus  rarement  i  1  ao 
que  ceux-ci\  Quoique  d'une  manière 
ine  &  plus  délicate^  &  comme  ils 
i  dans  leur  jeuneflè  même  faire  le 
lement  de  ce  qu'il  y  a  de  vain  d'avec 
il  peut  y  avoir  de  folide  dans  cette 
,  ils  ont  de  bon  cœur  abandonné  le 
T  à  ceux  de  leur  âge,  pour  ne  s'at* 
qu'au  fécond. 

C'cft 

;ene  dans  la  Vie  de-Platon  dît  que  Vlaton  ajant 
Dialogue  de  Lyûs  à  Sociate,  Sociate  dit  eu 
it ,  §lmeh  mtnfot^ts  ce  jettne  homme  dit  He  méim 


Sa»)    f .  Il  y  a  dans  cette  Remarque  contxe 
d'ailleuis  fort  bonne,  une  erreur  trisrccon- 


e,puifque  c*eft  une  exieux  de  calcul.  OncoA* 
ue  riaton  eft  i&oït  la  première  année  de  le 
jrmpiade,  d'où  il  s'enfuit  que  fi  le  Dialoçie 
GorgUs  a  été  publié  en  la  ceritiéme  Olympit- 
ua  été  publié  fept  Olympiades  entiétestc'eft- 
'jingt'buit  atts>  «c  non  pas  kmt  ans»  avant  la 
:  Fiaton  »  puifqn'une  Olympiade  eft  une  durée 
re  ans  révolus ,  Qc  que  paxronféquent  fèpt 
ades  font  vingt-huit  ans.    Il  «ft  donc  vifiue 
mprimeur  de  l'Ami-SaUlet  â  omis  le  mot 
^ant  huit ,  ^  qu'au  lieu  de  lmi$  ans»  il  faut 
rement  lixe  vin^  huit  ans. 
ro  fe  ftrmijît  Tjtfegrâfhit  ^Mêftim  êjferé  fréfeftinA^ 
tnxiam  nonnullis  induxit  à"  c§nfirvâvit  ridends 
unâbulâ.  Nie.  Rigalt.  in  Vita  P.  Puteani ,  pag. 
>lleâion.  Batcfian.  Edit*  Lopdin.  in-^  x6Si. 
mxic.  Valcf.  ia  Orat.  fiuu^  Siimoudi ,  pag. 
fd.  £dit. 
ul.  5 
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^  p^j^^        Ceû  ce  qui  les  a  fait  mettre  au  rang  dci 

Cm,  Ut*    fi^es  vieillards  durant  leur  jeuneireyatt  lien 

que  les  autres   étoient   encore  comptés 

parmi  les  jeunes  eens  durant  leur  vieiliefiè. 

L'indulgence  gc  la  facilité  avec  laqudle 
on  a  coutume  d'excufer  les  imperfeaiopi 
des  Ecrits  qui  viennent  du  défaut  de  Tâgei 
ne  fervent  de  rien  pour  leur  réparation.  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  de  le  faire  qui  eS  celm 
que  làint  Augudîn  a  montré  à  tous  les  e& 
prits  raifonnaoles. 

Il  a  cru  en  devoir  Ëiire  même  ua  exem- 
ple à  la  poSeritér  &  il  l'a  voulu  pratiquer 
le  premier  pour  épargner  aux  autres  la  peir 
ne  &  la  confufion  de  commencer,  &  pour 
leur  faire  voir  que  s'il  eft  glorieux  de  ne 
point  faire  de  fautes,  ce  n'efl  point  une  cho- 
ie honteufe  de  reconnoître  celles  qu'on  t 
faites  en  fk  jeuneflè,  &  de  fë  mettre,  en  de- 
voir de  les  réparer  dans  un  âge  plus  avancé 
&  plus  mûr. 

C'eft  le  deflHn  &  la  fin  de  fes  Retraâi- 
tions,dans  lefquelles  il  s'eâ  fait  en  favîeil- 
leflè  le  cenfeur  de  fa  jeuneflë.  Néanmoins 
il  (ëmble  qu'il  a  fait  connoitre  par  une  con- 
duite fi  génereulè  &  fi  extraordinaire,  qa'S 
n'y  a  que  les  esprits  les  plus  forts  qui  foient 
capables  de  fe  relever  ,  &  qui  remarquant 
d'eux-mêmes  leurs  propres  défauts  parleur 
pénétration  &  leur  foHdité  ,  fans  attendre 
que  le  Public  leur  rende  cet  oflSce,puiffcnt 
les  efiàcer  d'une  mam'ére  à  faire  croire, qœ 

ce 

t.  Inveniet  ^ntrfmU  fcrihmdê  frêfeeersm  tfmi/îfms  tftf" 
€uIa  mea  ordint  qM$  firifu  pmt  Ugtriu  S»  Aog.  HCtlSC' 
tition.  P£oio2« 


.  .^  ' 
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ce  quî  paroît  des  fautes  de  jeuneffc  à  leurs  n,  j^^^ 
yeux  auroit  pu  paûër  pour  des  pe^rfeâions.  Ch,  VL, 
QVL  des  fruits  murs  de  la  vieilleflEe  dans  des 
^(pi:îts  du  fecood  ordre  (i). 
'  Si  ce  Saîat  avoit  eu  des  imitateurs  dans 
la  fuite  des  tems ,  il  nous  feroit  plus  aifé 
^e  voir  par  quels  dégrés  refprit  de  rhomme 
pafle  dans  fes  âges  diiférens  pour  arriver  à. 
là  perfeâion,  &  comment  il  prend  fbtM( 
àccroifTemènt  &  fes  forces  à  mefure  que  le 
•corps  prend  les  bennes.  Nous  fomnies 
^és  perfuadés  que  plus  un  homme  écrit,; 
plus  il  doit  iè  perfectionner,  plus  fon  Ailé 
ce  fes  manières  doivent  fe  former ,  foi^ 
imagination  fe  régler^  &  lebonfens  preii>^ 
^Fe4a  place  du  brillant  (:t)>  Mais  le  grahdt 
nombre  de  petits  Ecrivains  qui  ont  com* 
oiencé  par  des  Ouvrages  médiocres  &  qu! 
«ont  fini  par  de  pitoyables  v  nous  oblige  2 
Eure  le  difcernement  de  deux  fortes  û^éir 
prits ,  &  nous  fait  ju^er  que  Tige  &  le  tra» 
vail  ne  fervent,  ce  femble,  qu  à  gâter  les 
uns  comme  ils  contribuent  à  perfeâionner 
les  autres. 

Il  EST  aîfê  de  juger  par  ceqi^e  nou^ 
venons  de  dire  des  Ouvrages  de  la  jeuneilc 
des  Auteurs,  quelle  eft  Teftime  &  la  véné- 
fation  que  le  Préjugé  nous  donne  pour 
ceux  de  la  vîeîllefTe,  c'eft-à-dire,de  cet  âge 
où  l'on  fupofe  que  rérudition  foit  accom- 
pagnée d*ùne  prudence  confommée  ,  & . 
qirune  longue  expérience  ^t  porté  le  juge- 
ment à  fa  maturité.  Il 

2.  L'Abbé  de  Villais,  de  la  DéUcateilc,  DiaU  \ 


1-  r^»T. 
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n  y  a  pourtant  des  compofitions  d'efpnt 
anfqûeHes  il  femble  qae  Ton  Ibît  moins 
propre  dans  le  grand  âge  que  dans  la  jeu» 
neilc.  Ce  font  principalement  celles  qm 
dépendent  de  la  vigueur  &  de  la  chaleur  (te 
l^imagination.  Ceft  ce  aue  les  Critiques 
ont  remarqué  fur  tout  de  la  Poëfie,  qni 
pour  Tordinaire  ceflè  d'être  henreu^  dans 
les  meilleurs  Poëtts,  lorfqu'ils  font  for  le 
déclin  de  leur  âge. 

C'efl  pour  cela  qu*au  lèntiment  de  Lon- 
i;în  (0  lH3dyfféc  d'Homère  cft  moins  effi- 
mée  que  fon  Iliade,  &  qu'on  ne  trouve 
plus  dans  celle-là  ce  feu  &  cette  force  d'cf- 
prit  qui  femble  éclater  dans  celle-ci. 

Et  pour  joindre  quelques  exemples  des 
Modernes  ,  on  ùdt  ce  que  M.  de  Sainte 
Marthe  a  remarqué  de  Jean  Dorât  le  pre- 
mier Poète  Lyrique  de  u>n  fîécle  pour  les 
Vers  Grecs  &  Latins ,  mais  qni  peidott 
beaucoup  de  fa  vigueur  &  de  là  beauté  dans 
les  dernières  années  de  la  vie  (2).  Et  le 
Gyraldi  témoigne  que  le  fameux  Bapofte 
Mantouan  qui  faifoft  des  Vers  médiocres 
&  fuportables  en  (a  jeuneflè  n'en  fit  plus 
que  de  pitoyables  dès  que  la  chaleur  de  cet- 
te jeuneflè  conunença  de  fe  rallentir  en  lui; 

& 

'  T.  Longln.  éa  Subltm.  Chip,  VII.  de  It  TmL  de 
X>e^ieaiix,  Edit.  d'Amft.  1722.  ouChap.IZ.  dcTCd* 
de  Tollius  à  Ucrecht.  Madame  Dacier  prëceodaToii 
de  bonnes  laifbns  pour  a*êtze  pas  du  fentimcnc  de 
Longiiu 

2.  Ses  vol.  Sammarthan.  Elogior.  Lxb.  3.  pag;iMi 

.4.  SccvoledeSainteManheacude  rindulsenccpoK 

Doiat  fon  contemporain,  dont  les  veis,  de  quçfi^ 

tems  qu'on  les  date,  n*ont  jamais  été  que  très-médMh 

a».  Oacfi  peut dixcigucautattde  coude  Maau»! 
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qu^'l  a  vérifié  en  faperfonne  la  remarque  n.  FAî^t 
le  Ton  a  faite,  que  ceui  qui  dans  la  fleur  Cu-,  Ut 
:  leur  âge  ont  plus  de  brillant  que  de  fo 
iité ,  &  plus  de  compIai(ànce  que  de  ào^ 
lité  pour  ce  qu'ils  font,  ne  manquenc 
MDt  de  décroître  de  jour  en  jour,  &  de 
mber  dans  la  di(grace  des  perfonnes  ino^ 
es,  quand  ils  arrivent  au  déclin  de  leur 

:e  (3). 

Ce  n'ed  pas  dans  les  Poètes  feulement 
le  le  nombre  des  années  fidt  une  ievolu«- 
7D  d'efprit.  On  a  remarqué  de  Monfieuf 
kCia  le  Père  qu^  melhre  qu*il  vieillifloit 
i  Lettres  devenoient  plus  froides  &  plu» 
Ides ,  ce  qui  les  rendoit  moins  agréable»» 
n  auroit  peut-être  dit  la  même  chofe  de 
Iles  de  M.deBaIzac  s'il  n'eut  eu  befoin  de  ce 
nperament  de  l'âge  pour  faire  tomber  les 
perboles  &  fes  amfoulles.  Enfin  peribn- 
-nMenore  que  les  dernières  Oeuvres  de  M. 
la  Moue  le  Vayer  ne  foient  bien  moins 
fbnnables  que  celles  qu'il  avoit  com<» 
f<f es  dans  la  fleur  &  la  vigueur  de  £ba 


Def 

u  XJl.  Gteeor.  Gyrald.  Dlalôg.  i.  de  Poet.  luT 
iili:  5c  apud  Voff.  de  Hift.  Latin.  Lib.  j»  cap.  ir« 

k  ^*  J*  demande  fi  les  neuf  Dialognef  Sce»- 
lies  compolés  dans  la  premie're  jeuneiTc  de  la» 
»the  le  Vayer,  fous  \c  aoia^OrAfimTuhtVt  font, 
s  modèles  5c  mieux  Petits  que  VHéxamhwn  vitfii^m 
^ctmé  un  an  avant  la  ffloxt  de  TAutcux  â£i  pooi. 
••  de  >5-  iuu 

Ru 
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A 


Près  avoîr  parlé  de  V'opnîon  qp&  Toft 
,a  des  Ltvres  que  les  Aoteurs  compo^ 
fent  dans  les  deux  extrêmîtés  (te  leur  vic^ 
•on  peut  ajouter  quelque  chofe  Cir  rcftîmc 
qu^on  a  de  coutume  de  &ire  de  ceux  qui 
ne  paroiflènt  qu'après  leur  mort. 

On  doit  confiderer  des  Ouvrages  poft- 

humes  comme  des  pupiles  qui  ont  befoiri 

de  proteâîon ,  &  quf  ^  ayant  perdu  Icori 

Pères  avant  letems,  méritent  q|cî*on  ait  de 

la  coiidefcendance  &  de  rindulgence  pour 

leur  foîbleflè  &  leurs  imperfeâions. 

frtwtn  Ce  feroît  une  efpece  d'inhumanité  de 

mtftit  A4-  inaltraîter  des  Auteurs  i  qui  Dieu  n*a  point 

\!^n*J!kt    ^^nné  le  lpi&  de  mettre  lia.dèmiére  man 

vtfis.        4  leurs  Ouvrages.    Il  vaut  mteux  ,  rdon 

\é  langage  de  Pline  (i),  confiderer:ion  0«i* 

vrageq\ron  n'a  point  j)u  achever,  cominc 

un  Ouvrage  qu'on  n'a  point  commencé^ 

Ique  de  décrier  un  Auteur  &  de  juget  dtlui 

par  un  Ouvrage  qui  n'eft  pas  cntiércnicDt 

digne  de  lui. 

Ce  n'eft  pas  afTés  pour  rendre  la  dîigrace 
des,.  Livres  pofthumes  complète,  qu'ils 
A'aî^nt  point  été  conduits  jufqu'à  la  po*- 

Sîâtîon.    que  Jeur    Auteur  étoit   capable 
^  e  lêùr.  donner.    Il  arrive  encore  très-foo* 

vent  qu'ils  tombent  en.  des  mains  étrange 

les 

a 

I.  f  Baîllet  citelbien  \  la  marge  le  ftns  de  Tlîiie  Ift 
Mune,  mavs  iion  pas  les.  paroles  qui  font  telles-:  N^ 
Jt  rarioni  ptjtiritatis  'habeas^  (juicanid  non  efi  ftréSMtm 
frê  ntn  inchùoto  ^f.  Plin^/m^.  Ep^*  S.  Lib.  5. 


D  È  s    P  O  s  T  H  U  M  E  ^.      gçt 

tes  Se  peu  intelligentes ,   &,   quelquefois  il  f  a«vq 
même  entre  celles  de  peribnnes  interelTées  en;,  A 

Îui  étant  portées  p«:  Tamour  d'un  gain 
)rdide  ,  prennent  la  liberté  de  mettre  le» 
.noms  Ipécieux  des  Auteurs  qui  ont  quelque 
vogue  à  la  céte  de  quelques  cahiers  impar- 
faits, ou  de  quelques  copies,  fiiK>n  entié<- 
ivment  fauflès,'  au  moins  altérées  par  le» 
additions,  pat  les  retranchemens  &  par 
les  autres  cliMigtmens  qu'il  leur  a  plû 
tfy  faire. 

Ainti  ces  perfonnes  par  un  %èle  un  peu 
trop  offideux,  &  par  «ne  afFeâion  aveugle 
ft  indi&réte,  ruinent  quelquefois  ou  aftoi- 
blifTent  la  réputation  des  grands  Hommes» 
fous  prétexte  d'obliger  1«  Public,  ou  dTexe- 
cater  leurs  dernières  volontés. 

Car  il  ne  faut  pas  s^imaginerque  tous  le» 
Auteurs  àverit  été  auffi  lieureiâft  que  Moti« 
firâr  de  Marca  l'a  été  de  rencontrer  Mon-* 
fient  Balu%e,  &  Spelman  de  trouverMoo^ 
fîeur  Dugdale  pour  l'édîtioa  de  lès  Concî-' 
les  d'Angleterre.  On  fait  ce  que  Mon-* 
fieur  Cujas  a  fouffert  dans  la  publication  de- 
fes  Oeuvres  po{lhumes,.&  la  plainte  qu'Heia- 
fius  en  a  faite  à  CaCiubon.  (2) 

Monfieur  de  S^'nte.Maithe  atemarqué 
jjttie  les^  Oeuvres  poflJwmcs-  dé  Guillaume 
_KiOiide]et  font  fort  au-defTous  de  ht  réputa- 
tion de  leur  Auteur  par  la  même  raifon  (3). 
Tous  les  habiles  Mathémaâciens  de  1^ 

fi» 

2.  Daniel  Heinfius  EpiftoU  ad  Cafiuiboii.  de  moitt 
Scalîgeri, 

};  Scx^'ol.  Samim  Elog.  lMb.%,f4  ^m Blpsut' 
ILoiuleletiit 

R4 
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1  f  AIT  ^°  ^^  dernier  fiécle  ont  voula  fidrc  U  pro- 
:l»rU,  '  ces  à  Clavius  ,  pour  avoir  brouillé  les  ca- 
hiers poftbumes  d'Aloifius  Lîlius  ,  &  pour 
avoir  caufi5  du  defordre  &  de  l'abus  dans  la 
ceforme  du  Calendrier  ^  faute  d'avoir  bien 
compris  les  Ecrits  de  cet  habile  Italien  (i). 

Les  Oeuvres  de  Louïs  de  Gongora  qo'oQ 
veut  faire  palier  pour  le  Prince  des  Poëtei 
Efpagnols  ne  font  défeâaeules  &  pldnes 
de  fautes  que  parce  qu'elles  ibnt  poftha- 
mes ,  félon  le  témoigikge  de  Dom  Nicol. 
Antoine  (2). 

C'eft  auffi  pour  cette  rai(ba  que  la  fi- 
conde  partie  du  Gloi&ire  barbare  de  Spel* 
man  ne  répond  nullement  à  la  première^ 
étant  affés  difficile  de  bien  entrer  dans.  Il 
penfée  &  dans  Telprit  d'un  Auteur  qui  n*cft 
plus  (3). 

On  iàit  ce  qui  s^eft  dit  &  ce  qui  s'eft  (A 
louchant  l'autorité  de  cert^ns  Opufcules 
pofthumes  de  Monfieur  de  Marca  donnés 
au  jour  par  les  foins  de  Moniteur  l'Abbé 
de  Faget  (4). 

On  convient  que  la  plupart  des  Ouvrages 
pofihumes  de  Voffius  le  Père  ne  lui  font 
point  d'honneur,  quoiqu'ils  foientenaiSs 
grand  nombre  (s)' 

Les  Mémoires  de  Monfieor  de  f^lNa 

font 

X.  Voflius  de  Scientiis  Mathemat^  in  Cltfio^  îi 
TJeta,  in  Scaligeio  flc  aliis  Chionolog.  fie  MuteflL 
c  41.  n.  17.  p.  2|f.  2)6. 

Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hiftot.  fuor.  temp.  8cc  L 
|2y.  p.  xoéo. 

2.  Nie.  Anton.  Biblioth.  Hîfpan.  tom.  a.Mg.  î^ 

|.  Joucoal  dcf  Sayani  4ii  ôntimU^Jmvuiaiéis» 
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fi)nt  pleins  de  fautes  groffiéies  parce  quMls  n;  f  At^ 
font  poâhumes.  Qi|U&, 

La  plupart  des  Opufcules-  Géographi- 
ques, HîftorîqueS',  Théologiques  &  Crîr 
tiques  d'Holfteniu»  qui  ont  paru  après  fk 
mort  fout  fort  impar&its. 
•    L'Ouvrage  des  Rivières  de  France  par 
Papyre  Maflon  auroit  encore  été  meilleur 
qu'il  n'eft ,  s'il  n'étoît  pofthume. 
.    Les  Oeuvres  pofthumes  de  Monfieur  de 
Brebœuf  font  infiniment ^auKlelTous  de  fa 
Pharfale; 

Monfieur  TEvêque  d'Amiens  dît  que  le 
•Livre  pofthume  de  Monfieur  Palcal ,  c'eft- 
à^ire,  le  Recueil  de  quelques-unes  de  fës 
penfées  qui  ont  été  trouvées  dans  fon  Ca*- 
inost  après  fa  mort  parmi  fes  papiers,  au- 
Toit  eu  befoin  des  derniers  foins  de  fon  Au-^ 
ieur*;  &  qu'un  „  Ouvrage  fi  peu  achevé 
.yj  nous  remplit  d'admiration  &  de  douleur 
,,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  '  main  qui 
„  puiflè  donner  la  perfeâion  à  ces  pre* 
„  mîers  traits,  que  celle  qui  en  a.fu  graver 
yj  une  idée  fi  vive  &  fi>  remarquable ,.  ni 
fy  nous  confoler  de  la  grande  perte  que 
^^  nous  avons  faîte  par  îamort  (6).  Et: 
Monfieur  l'Evêque  de  Grenoble  parlant, 
de  ce  mâme  Ouvrage  pofthume,  dit  que* 

fi 

.   4.  V.  lés  Lettres  de  Mr.  de  Faget  dt  dé  M«  B4l(ue-- 

fiir  ce  fujet,  imprimées  en  2668. 

/  5.  Jonf.  Hittoi.  Philofi  pag.  ^13.  3X4«* 

Konjgii  Bibl. 

-Bibliograph.  curiof.  &  aliî  pafllm. 

6.  Aprobat.  de  Monfieur  Faàic  Evë'que  d^Amiéot;^ 
^ur  les  Penfce»  de  Mt  Jaftal.  à  latctcdc  r^ditios^^ 
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.  Taat.  fi  ces  ,,  Dtamans  brotes  épars  çà  &  là  jc6^ 
'*•  *^  „  tent  tact  d'éclat  &  de  lumiàe^  ilsao? 
„  roient  ^ns  doute  â>louï  tons  lesefprits, 
^  fi  ce  Savant  Ouvrier  a¥oit  ea  le  loiiîr  de 
,1  les  polîr  &  de  les  mettre  en  oeavre.  Qoe 
yj  s'il  eût  vécu  plus  long  icms,  fès  fecoD-^ 
„  des  penfees  auroîënt  été  iàns  doute  dans 
ff  an  meilleur  ordre  que  ne  font  ces  pre* 
„  miéres,  mats  qu'elles  ne  pouvoient  être 
„  plus  fages  ;  qu'elles  auroient  été  pios. 
),  polies  h  plus  liées ,  maïs  qu'elles  ne 
,,  pouvoient  ctre  ni  plus  folides  ni  plus  lu- 
„  mineuiès  (i)- 

Ceux  qui  ne  goûtent  pas  la  Critique  de 
Melchior  Cano  en  certains  endroits  de  fes 
Lieux  Théologiques,  ont  recours  à  ce  pré- 
texte pour  ^ifoiblir  oaéluder  fbn autorité^ 
quoiqu'ils  reconnoilTcnt  d'ailleurs  la  haute 
fuffifànce  ^Q  cet  Ecrivain.  .Et  ils  tirent  a- 
vantage  -de  ce  que  CatiO  étant  mort  avant 
que  d'achever  fon  ouvrage ,  il  n'a  point 
pu  à  plus,  forte  railba  le  revoir  &  le  cor- 
riger (iV 

Il  n'eu  pas^  difficile  fiiP  ce  que  je  viens  de 
raporter  de  s'imaginer  quelle  peut  être  bfc 
fortune  -des^ 'autres'  Ouvrages  poftbiunes^ 
c'eft-à-dirê,  de  ceuX:  ausquels. les  Au- 
teurs n'ont  pu  mettre  la  dernréte  main.  ^ 
Maïs  de  tous  ces  Ouvrages  imparfaits, il 
fcmble  qij'il  y  en.  ait  peu  qui  fqient  plus 

in- 

Té  Approbit.  dé  Mi  le^Camns'IïDfteur  cnTh^l- 
depuis  Evcquc  de  Grenob. 
2,  Anton,  PcffTcvin.  in  Apparat;  Sac-  &  in  Bibl* 

Gabi.  NaudstM  in  JBibliograpli,  fohtiCi 


•mdfgnement  traités  que  les  Sermons  des  n.  fjoi 
grands  Prédicateurs  dont  le  talent  principal  Cni  UB 
confîftoît  dans  Taéèion,  Ces  fortes  de  Pîé» 
ces  poâhumes  ne  font  pour  le  dire  ainfi, 
que  comme  les  cendres  de  cesgrandsHoni" 
mes ,  &  nous  ne  confiderons  prefque  le* 
papier  que  comme,  un  tombeau  où  font  é- 
tendus  les- cadavres  de-ces  Difi?oiifs,quî  la 
plupart  n'ont  eu  de  beauté  que  lorsqu'ils 
•étoient  animés,  &  que  lorsqu'ils  font  forw 
tis  dp  la  bouche  dé  leurs  Auteurs,  &  noa 
pas  de  leur  plume;  &  qui  ont  été  faits  plu- 
tôt pour  les  oreUles  de  PÂudfteur.  que  pour 
lesyeux xiu  Ledeur. 

C'eft  ce  qui  paroît  afTés  par  ce  qtie  nous^ 
«vous  du  P:^  de;  Lmgendcs  (3).&  de  qul4- 
-ques  autres  Prédicateurs  qui  pen&nt  cpjii*' 
Âryer  leur  réputation  par  le  foin  qu'ils  ont 
eu  d'empêcher  qu'ooa  n'imprimât  rien: 
d'euï  ,  ont  été  privés-  des  fruits  de  leur- 
prudence  &  de  leur  ^'(crétion  par  les  mau- 
vais offices  qu'on  leur  a  rendus  aprè&  leur 
mort  en  mettant  leurs  reftes  au  jour. 

Ceux  même  dont  ht  réputation*  n'était 
pas  fondée  fur  les-  grâces  de:  l'àftion,, 
maïs  fur  l'abondance  des  penféés  &  fur  lai 
force  des  raifonnemensà  dont  par  confé- 
quent  lesDîfcours  ne  dévoient  point  paroî- 
tre  moins  beaux  fur  le  papierquIlsTëtoîent: 
dans  leur  bouche,,  n'ont  pasété beaucoup* 

plus 

Baron,  in  Ânnalib'as  Ecclef.  nbi  dé'Dial.'  Si  Gug^ 
M.  &  alibi. 
.    5»  Nith.  Sotwcl  Contin.  Ale^amb.   Bibl.  Soçv  J^. 

Ut  Monûetts  Çalois  Journal  des  Savaus  dtt^  i^- 
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?Am.T.   plus  henreux  que  les  autres  dans  la  pûblt^ 

I,  iXc  *   cation  qui  s'en  eft  faite  après  leur  mort, 

&  nous  ea  avons  un  exemple  dans  celle 

ûes  Panégyriques  poIUiuiiKss  ds  Monfiear 

Biroat  (i). 

CHAPITRE    X. 

Pr/jug/s  de  la  Précifhattoit  £s?  de  la  Len^ 
teur  des  Auteurs*  De  lagroffeur  ^  de 
la  fetitejje  des  Livres  y  dé  ceux  ^ui  fe 
font  étudias  à  faire  beaucoup  de  Livres^ 
i^  de  ceux  qui  en  onP  fait  feu. 


«.  X 


LA  Précipitation  &  la  Lenteur  font 
deux  extrémités  que  Ton  a  toujours 
blâmées  en  génjfral  dans  ceux  qui  fe  m^ 
lent  d*écrîre. 

Si  le  Préjugé  n'eft  point  favorable  aux 
jeunes  gens  qui  mettent  leurs  produâioni 

aa 

T.  Joorngl  des  Savans  du  5.  Décembre  K67. 8cc.  ' 
2»  Ne  éul  fcrif^nium  cito  fr^fiUâs^  à  levi  dméris  inffr 

mia,     Multo  tempéu  diftt  quêd  dfiCeiU,  HiCXQIl*  ai&ub 

ticum  j.  I.  Epift. 
Lucil*  Lib.  s.  Satjrr.  ait.: 

Djfttrt,  ru  te  tes  i/j/k,  de  raiU  i^ft  refelUt^. 

3.  Corn.  Tacit.  Lib.  15.  AnnaîL  ait 
Cêtnpûjîtim  cuncta  quéan  fejtinantius  >  érc. 
Spideti  Eochiild.  cap.  €9, 

Tant i  pert  cuit  res  ejl  Jintim  evomere  qued  tun  emaxtr^ 
£ia(hi.  Coromcot.  in  adagium,  CMt's  feftinMt-Ur 
9ês  farit  catulos, 

Hadiiaa..  Jumus  Lib.  4.  AnimadTeif^  c.  is: 
,  claud.  Miiios  f«a  Miaault  $A  £mblcm,  sot.  èir. 
!watif 
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flu  jour  de  trop  bonne  heure,  comme  on  il  pait^ 
Ta  vu  plus  haut,  ce  a'efl  que  parce  qu'on  Ch»  x, 
iUppofe.  qu'elles  ne  peuvent  être  que  les. 
fruits  d'une  trop  grande  précipitation  ,  & 
que  félon  Tavis  de  Saint  Jérôme  &  de  tou- 
tes les  perfonnes  &ges,  on  ne  doit  point 
iè  preffer  de  s'expoier  au  Public.  &  qu'il 
fàXLt  employer  de  longues  années  a  étudier 
&  à  méditer  ce  que  Ton  veut  enfeigner 
«uï  autres  (i}* 

.  On  a  raifon  d'aplîquer  à  la  compofitiûn 
4es  Livres  ce  que  le  célèbre  Zeuxis  difoii 
de  fes  Tableaux.  „  Que  c^eji  peindre  pour 
^  r éternité  que  iètre  long-tems  à  faire  une- 
^  Pièce.  Les  écrits  des  Anciens  &  de  queD»  . 
ques  Modernes,  nous  fourniflënt  quantité 
:de  beaux  traits  de  Moralité  contre  ceux  qui 
ne  veulent  point  fe  donner  la  patience  &  le 
loifîr  néceflàire  pour  digérer  ce  qu'ils  ont 
à  écrire  &  pour  limej  &  polir  ce  qu'ils  ont 
déjà  écrit  (3).. 

Et 

Francifc.  Bencias  Soc.  T.  Orat.  de  ftUo,  Stc. 

Jpannes  Filefac.  Seleftox.  Lib.  2.  ejus  Vaiio  dt 
inuitiplici  Scriptoium  geneic,  cap.  4.  pag.  347*  34S« 

Item  cap.  11.  pa^.  375.  376. 

Chiiftian.  lâbeuiu.  de  fciib.  Se  Icg.  Lib.  nom»  $4 
pag.  27.  zi, 

Theophil.  Spizelius  in  Infelic.  Litei.  Traçât.  j§m 
de  Çaeoëche  fciib.  pag.  467.  f  .  Baillet  entaHè  ici 
beaucoup  de  citations  tirées  la  plupart  à*H,tdriAnnâ 
Jnnins  4.  ^nimadv,  I6w  dc  du  livre  qu&Filcfac  a  ior 
titulé  i'arr9.  Je  remarquerai  feulement,  que  ce  qu'on 
fait  dire  à  Zeuxis  qu'il  peignoit  poux  l'étexaité  n'eft 
bds  vrai  à  la  lettre.  Il  avouoit  amplement ,  comme 
t'écrit  Plut  arque  dans  la  Vie  de  Ptiidès  5c  dans  l^ 
pil^ours  touchant  le  grand  nombre  d'amis,  qu'il 
\Qil  beaucoup.  4c  tems  à  ptindxe»  le  coateatanc 

R7 


39?     Des    P  h  e*^  j  v  o  e*^  s 

n«.PAiT.  Et  à  dire  le  vrai,  Taveoglement  &  l« 
Çat  X.  paffion  de  l^homme  produîfenc  peu  d'effet» 
plus  bizarres  que  ne  le  font  ceux  qui  viea* 
nent  de  cette  folle  précipitation.  Car  au 
lieu  que  l'homme  tâche  ordinairement  de 
reculer  fz  peine  &  fon  fiipîice,  les  Ecri- 
vains précipité»  &  impatiens  avancent  le 
leur  le  plu»  qu'il  leur  e(l  poffible ,  &  cet 
avancement  n'en  diminue  point  la  darée^ 
puifque  cette  peine  n'étant  autse  quelacoo- 
lafion  de  n'avoir  point  réuffiv  elle  ne  fini- 
ra point  tant  qae  la  mémoire  de  leurs  Ga"- 
vraees  vivra,  dans  l?efprit  des  hommes* 

On  ne  peut  pas  dire  de  ces  gens  que  ce 
•font  des  Auteurs  qui  écrivent  oc  qui  corn- 
po&nr,  puifque  pour  me  fervir  des  termes* 
de  Pline  le  jeune  (i),  ilis  aiment  mient 
r  avoir  écrit  que  d'écrire,  comme  ces  juges 
qui  n'aiment  pointe  à  jugjer,  mais  feule- 
ment à  terminer  les  procès.  Et  aînfi  com- 
me ifs  ont  plutôt  écrit  qu'on  ne  peut  dire 
qu'ils  écrivent,  ils  ont  pour  le  repentir  ce 
]oi(ir  qu'ils  ne  fe  font  pas  voulu  dooner 
pour  écrire. 

C'eft  à  ces  fortes  de  gens  qu'un  de  noft 
Maîtres   en    l'art  d'écrire  s'adreflè  pour 
.  kuf  donner  cette  importante  leçon  (i). 

Tra* 

ût  donner  ik  entendre  qae  qn^d  on  pdntponr  lido* 
vée  U  eft  bon  de  peiner  Tes  tableaux.  Erâlme  1.  4M 
fts  Apophthegmes,  n.  jp.  cft  le  premier  qui  ait  dit 
que  Valéie  Maxime  avoir  exprimé  la  léponfedeZoi- 
aris  en  ces  termes  :  Diu  pinto  ,  fuU  pin^t  stemitéitL 
Hadrianus  Janius  dans  Pendroit  cité ,  a ,  iîix  la  Ai- 
41£xarmc  >  lépét^  la  jnêmc  çbQfC|    Çe£Çfldajit  «• 
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Tk:avàillés   à.  loiiîr  ^  'quelque  ordre  qai  yous  jf  pAÎitl 

Et  ne  vous -piqués  point  tfune  folle  Titefie». 

Uii'ftile  fi  rapide  8c  qui  court  en  TÎmant 

Marque  moins  trop  d'cfprit,  que  peu- de  Juge-' 
ment.. 

JTàiiiae  mieux  un  ruifife^i)  qur  fur  la  molle  a* 
rené 

Dans  un  pré  plein  de  flfeurs  lentement  fe  pro^ 
mène,.  ]•'".' 

Qu'un  torrent  débordé  qui  d'un  £Ours  orageux. 

Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  fangeux. 

Hâtés- vous  lentement^  &  fans  perdre  courage 

ViAgt   ibis  fur  le  métier  remettes  votre  OQ;^ 
■  vrage. 

iloiiffés-le  fans  'ceflc ,  Ôc  le  repoliffés, 

Ajoutés  quelquefois»  &  fouvent  ef^çâ, 

Aufn  avons-notrs  vu  cette  belle  maxime 

pratiquée  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus^ 

jlidicieux  &  de  plus  habiles -^  Ecrivains  de 

tous  kfr-  fiéclesr  &  fur  toutes  fortes  de  fu- 

jets. 

Denîs   d*Halîcarnaflfe  nous   aprend  que 

Thucydide  emplav^  .vingt-fept  ans  à  limer 

&  à  polir  fon  Hîlloire,  &  que  la.dur2é  de. 

fa 


«otoit  beau  chercher  dans  Val^re  Maxime;,  oa  n*y 
trouveioit  lien  de  tel. 

X.  Flin.  jun.  6.  Epiflol.  2.    ^.  Il  y  a  dans  Plin^ 
{tjulant  des  Avocats  de  fon  tcms:  tigijfi  ïMltna  qu^^ 

z.  Defpceaux  de  TAa».  ?oëtîqMc Çhaflit.  I^T*  i^èà 
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TAt%   &  compolîtion  égala  pcelqoe  celle  de  U 
K.Z-       Guerre  qu'il  a  décrite  (i). 

On  fait  combiea  de  tems^  &  de  foins  £a>* 
ripide  apportoit  à  fes  Tragédies  devant  que 
de  les  laiflèr  paffer  fur  le  Théâtre  (2).  Et 
Ton  dît  qu'un  jour  qu'il  étoît  en  la  com- 
pgnie  de  fes  amis,.  &  qu'il,  fe  plaignoit  ea 
feur  préfence  de  ià  propre  lenteur  &  de  \z 

gîfanteur  de  fon  efprit  qm  l'empê'choit  de 
ire  quelquefois  plus  de  trois  Vers  en  trois 
jours,  Alcefte,  qui  s'y  trouvoît,  en  voulat 
tirer  avant^e  pour  fa  propre  gloire,  &  dit 
que  pour  lui  il  pouvoir  &ns  peine  faire 
cent  Vers  par  jour.  Euripide  fe  croyant  ta- 
lé par  ce  fade  &  cette  vanterie,  lui  répara 
lit  avec  chaleur  „  qu'il  ne  doqtoit  nullement 
„  de  fa  faciUté  pour  compolèr...  mais  qu'il 
„  ofoit.  affiirer  que  tous  (es.  Vers  qui  lui 
„  fortorent  de  Ta  tête  avec  tant  d^âbondaih 
„  ce  &  de  profUnon  ne  dureroient  pas  plus 
,,  de  troîs  jours,  &  que  les  tiens  qui  lui 
„  coutoient  tant ,  pourrôient  réfifter  au 
„  tems  &  palTer  à  l'éternité; 

Diodore  de  Sicile  employa- trente  ans  i 

foa 

1.  Biônyn  Halicain.  Judic  de  Thnqrdid.  n>  9lh 
Opernni. 

2.  Libeiiûs  de  Lib.  fciib.  pag.  29.  a  o. 
Theophil.  Spizel.  Infel.  Liter.  TraÂ.  19,  pag.  4^ 

^.  Il  fâloit  au  lieu  de  ces  Ecrivains  modernes  pev 
cftimés  citer  le  féul  Valcrc  Maxime  1.  3.  c  7.  oi  « 
fait  d*£uriDide  &  d'AJceftis  eft  conté  ploi  énB»r 
ment ,  car  cVft  ^Icefin  qu'U  faut  dire-,  lorfquc  e»eft  an 
nom  d'homme ,  l'ufage  contre  la  nîTon-  n^iyaiit  i«^ 
^Uefie  que  dins  la  lignification  de  la  femmt  d'Ai* 
fnète  ^oi  de  Theffalie.  QH^quca-nns^  fans  neceffité 
ont  lu  ^iceUtm  dans  le  652.  vers  dé  la  VI.  Satixe  di 

luveoal, comme  fi  les  Latios  aroteat  dit  ^iç^t  pou 
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fon  Hîftoîre  félon  fon  propre  témoigna-  n.  f  aut; 
ge  (3).  Dion  Caflîus  en  a  donne  vingt-  Ch.  x« 
deux  à  la  (ieniie  (4). 

On  dk  qu'Ifocrate  étoît  fort  long-tems 
fur  fes  compofition»,  &  qu*il  ne  plaignoît 
pas  dix  ans  ou  quelquefois  même  «quinze 
jK)ur  une  (ëule  harangue  M, 

On  ùit  le  tems  que  les  Bucoliques  &  les 
Géorgîques  ont  coûté  à  Virgile,  &  ce  que 
lui  aurolt  coûté  l'Enéide  s'il  avoit  vécu 
davantage,  &  Ton  voit  dans  &  Vie  y  qui 
court  fous  le  nom  deDonat,  qu'il  feifoît 
gloire  d'imiter  i'Ouriè  dans  la  formation 
&  la  perfeâîon  de  fes  petits.  C'eft  auffi  une 
louange  que  Quintilien  a  donnée  à  Salufie. 

Catulle  loue  la  Smyrne  du  Poète  Cinna 

Îu'il  avoit  été  neuf  ans  entiers  à  compoièr , 
i  quoique  ce  ne  fût  qu'un  fort  petit  Li- 
vre, il  témoigne  qu'il  étoic  beaucoup  pré- 
férable aux  milliers  de  Vers  qu'Hortenfius 
Êiifoit  quelquefois  fur  un  pied  ;  aux  Anna- 
les de  Volufîus  ;  &  à  tous  ceux  des  Ouvra- 
ges de  fon  tems  que  la  précipitation  (èule 
de  leurs  Auteurs  avoit  £ait  éclorre  (6). 

Et 

^Icefiis,  5c  cette  erreur  peut  avoir  favozifê  Piiitro* 
dudion  du  féminin  Alceite  en  François.  Quant  an 
mafculio  »  il  connu  par  le  Mifanthrope  de  Moliétet 
il  faut  fuppofcr  qu'il  vient  du  Gieç  *Axx»V«Ç9  com.'^ 
me  xyicefiê  vient  d'A  «mVi»?. 

I.  Diod.  Siciii.  Biblioth.  pnefat. 

4  Dio,  CflCfr  &  ap.  Vofl.  de  Arte  hiftoric.  cap.  izi 
paç.  T49.  f .  Dion  Caflius  le  dit  lui-même  dansXi« 
philin  fur  la  ût^  de  la.  Vie  de  Commode. 

5.  Chr.  Liber,  ut  fupra  pag.  28.  f .  C*eft  Plutatp 
q«e  dans  la  Vie  d'ifociate  »  8q  X^ngin  c  4.  àtt  Sur 
bliine  qu'il  faloit  citer.    ■ 

é.  ÇatuJli  caimiae  ^<.  pag.  €s»  M« 
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^rr.       Et  pour  joindre  quelques  exemplesd'Atî- 

I»  2*       teurs  modernes  avec  ces  Andens ,  on  fiot 

que  Gobelin  Perfone  a  employé  près  de 

vingt-neuf  ans  à  fon  Cofinodrome  ou  fon 

Hîuoîre,  quoique  d'antres  veuHlent  qu'il 

M  ait  donné  même  quarante-deux  ans  (i). 

Chrétien  MaiTé  de  Cambray  a  travullé 

•     dnqùante  ans  duiant  à  la  compilation  de 

fk  Chronique  (i). 

'  Thomas  Linacer  AngloFs ,  quoique  très* 
habile  &  très-favant  au  raporc  d*Érarme, 
étott  fort  lent  à  compoièr,  étant  perfuadé 
de  rimportance  &  de  la  iiécefltté  de  biài 
écrire.  (3) 

Paul  Emile  employa  trente  ans  ent^  1 
ion  HiAoire  de  Frairce  (4).  Santés  Pagninu» 
en  mit  autant  à  faire  la  verfîon  Latine  de 
TEcriture-Sainte  (5). 

Sannazar  fut  vingt  ans  i  fafre  fon  Poè- 
me des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (6). 
Paul  Jove  employa  trente-fept  ans  i  1» 
compofitîon  de  fon  Pfiftoire  (7).  Gomefîas 
Pereîra  Médecin  Efpagnol  fut  trente  ans  à 
compofer  foa  Ataoniatta.  MargaritA^  pour 

proa- 

T.  Vofll  db  Hidor.  Lat.  Lik  ^,  eapi  9*  p^*  *o'* 

t02. 

2.  Idem  il>id.  de  de  Scieatiis  Mathemat.  c.  4T.  nom» 
4.  p.  2);.  ubi  de  Chfonol. 

3.  %.  La  remarque  d'Erafme  I,  6,  de  (es  Apoph* 
rfaegmes  n,  i$.  eft  curieufe  touchant  la  peine  qo^ 
PAUi  EfHiU  &  Linacer  aboient  à  (ê  fatîtftûrc  dans  It 
compôfirion. 

4.  Voû;  de^  ane  hJSU    Item  die  Hiff.  Latia.  fltc.  ^ 

♦r4.  ■ 

'  5.  Siu;.  Senent  Lib.  4.  Bibliotb.  {zn€t,U.  alit.    f. 
Sixte  de  Sienne  ne  dit  liendes  uenteans  qi^emplo^f*' 

BagaiA 
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prouver  que  les  Bétes  n'ont  point  de  fenti-  n.  ^Aix 
«lent  (8).  Cm'Z^ 

Jean  de  la  Caft  Archevêque  de  Bene^ 
vent  pa(Ei  la  meilleiEre  &  la  pîus  longue 
^partie  de  fa  vie  à  feire  A  à  polir  foti  Ga-» 
lûtéc.  C*eft  un  Livre  de  l'épaiflèur  de  deux 
-Almanachs,  dît  M.  de  Balxac(9).  Ce  n^eft 
jas,  ajoute- t-îl  ^  que  la  Gafe  eût  refprit 
Sérile ,  car  'jamais  homme  n'eut  de  plu» 
j;rands  avantages  de  la  Nature»  Mais  c'é» 
loît  l'éloquence  Attîque  qu'il  cherchoît,êk 
non  pâsTéloquence  Afiatrque.  Ufejettoit 
k$  premiérea  penfëes  comme  autant  de 
tentattions  du  malin  efprit,  il  neieiêrvoft 
t^s  indifféremment  de  toutes  les  bonnes^ 
chofbs.  MaiS'  entre  les  bonnes  ^il  choififibît 
les  meilleures  ,  &  celles-ci  étant  en  fort 
petit  aombre ,  il  éto^  bien  difficile  d'ea 
,con>po(cr  un  gros  Livre. 

Scîpîdn  Tetii  Neapolîtaîn  4voit  em* 
ployé  pluficurs  années  à  fon  petit  Traité 
des  Apollodorea ,  avant  qu'on  l'envoyât 
aux  Galères.  C'eâ  un  ouvrage  de  deux 
feuilles^  mais   le   Public  qui  l'a  trouvé 

boa 

Vsignih^  f« >jerfion.  C^ft  V^îchard  Sim^n  f.  s.  c« 
2o.  de  fon  Hiftoiie  CiUi.que  du  Vieux  Teftament  qu^il 
faloit  renvoyer. 

'  '  6.  Chr.  -Libeiios  de  fcrib.  Lib.  pag*  29.  F^ul.  JovinSy 
in  elogio  5annazarii  Ôc  alii. 

7.  Gcr.  VofT.  de  artc  hift.  cap.  oit.  pag.  i^9i  Bay- 
k  dans,  fon  Didionn.  au  mot  Jove,  rem.  G. 

t.  Bayle,  Nouv.  de  la  République  des  Lettres'de 
Mars  TIIS4.  pag.  z^x.  Item  dans  (on  Diftionn.  au  mot 
PirreiVtf,  rcm,  C.  ^ 

9.  Balzaci  Entretien  9.  -pae.  t%^.  Bdition  d*HolltQil^ 
îei  ou  63Ti  <J«  Tom.  i*  dtrBd,  in-foU 
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,  Taat,   bon  (i)  n*a  point  au  que  ni  1^  petiteffi 

"•  <•      du  corps,  ni  la  longueur  du  tems,  ni  It 

difmce  de  TAuteur  dût  lui  en  faire  perdrt 

rcftime  &  le  goût  (z). 

SebaHlea  Ackern  ou  Acemas  Polonois 

em* 

r,  <V.  Le  nommé  Jaques  Edonaid  Anteorde  qnd* 
qties  Remarques  ciitiqucs  U 12.  fui  le  Aioxéride  1704^ 
t/ant  lu  que  Scipion  Tetti,  accnfê  de  ieotimeos  pc» 
•rthodoxes  touchant  la  Divinité ,  avoir  été  condam^ 
né  aux  Galères,  s'imagina  que  c'étoit  dans  le  Tnd- 
té  4é  sA^Uêdêris  ^  que  cet  Eciivain  avoit  débité 
ies  eiieurs,  &  giit  là«defltis  occaiion  de  lepiochei  i 
Baillet  d'avoir  parlé  d'un  tel  livre  avec  élofe.  Ja^ 
mais  cenfore  ne  fût  plus  mal  fondée  que  celle-lk 
Scipion  Tetti  ne  dogmatife  nullement  dans  ion  Oan- 
mtntArim  4e  ^^ptlUdoris  dcdié  à  un  Cardinal  d'une pié* 
té  xeconnuë ,  &  le  bon  Jacques  Edouaxd  anroit  nir 
mi  meiUeur  ufage  de  ùl  Critique, -fi  ayant  envie  de 
r^rendxe  ici  Baillet,  il  Pavoit  xepiis  d'avoir  un 
aucune  pieave.  avancé  que  le  Tetti  employa  plufieus- 
mnnées  à  la  compofition  du  petit  Traité  dont  il  s'a* 
git.  Colomiés,  qu'allègue  Baillet  pour  fon  garanr, 
ne  dit  rien  de  téL    Anlfi  n'y  a-t-il  pas  d'apparence 

3u'un  ouvrage  fi  court,  quoique  plein  d'érudition,  ait 
emandé  un  travail  de  planeurs  années.  Un  Scalî* 
ger,  un  Saumaifê,  n'y  anroit  pas- mi»  trois  jours;  & 
luppofé  quil  en  ait  conté  vingt,  ou  même  quinze 
au  Tetti,  ce  n'a  pu  euere  être  que  parce  que  les  li- 
vres ,  qu'il  avoir  beioin  de  citer ,  étant  alors  plus- 
lares ,  il  ne  les  ayoit  pas  fous  fa  main ,  comme  on 
les  a  eus  depuis. 

2.  P.    Colom.  Mêlang.  Hift.  pag;  t4S.dei'£dib 
de  fès  Oeuvres  in'4. 
Item  Jac.  Atig.  Thuan.  in  Vita  fua.  p»  ij, 
i.  Qhilini  Toul  z,  Theatx..  homin.  Litetatoi.  ps^ 

Simon  Starovolski  in-  hecatoattde  feu  Centm.  Fo* 
lonor.  illuftr.  pag.  225.. 

4.  f .  Ce  Compilateur  ,  dont  le  nom  de  BatSme 
étoit  M^rib/W,  mettoit  à  la  nuniére  de  ce  tems-làfon 
nom  de  famille  au  génitif.  £^0, dit-il  dans  un  avant* 
pcopos  qui  précède  les  deux  uÛes  de  fôn  livre  »  fr^- 
ur iiMhidi  ¥éf$ëétmt  di ÏHnnéf  ilciucad dc  Vienne 
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nploya  dix  ans  entiers  à  fon  Poenie  de  la  "•  '^^' 
idoire  des  Dieux ,  &  il  n'y  a  point  per-    "' 
1  ion  tèms  (3). 

Mathieu  Farinator  (4)  employa  trente 

ans 


t  Antriche  ,  fAcriOrdinh  betts  DH  gmitrtcist  &  Vit* 
ùs  Marid  de  Monte  Carmetif  LeHerttm  fur  m  Theeleiis 
inimm.  Après  quoi  dans  lePjologue  qui  fuie  les  ta- 
ct, il  lend  compte  à  fesLefteois  de'rOuTrage  qu'il 
'oit  entrepris;  que  le  défiant  de  Tes  forces,  ilavoit 
uidant  deux  ans  héfîté  à  produire  fe»  matériaux  j 
Je  cependant  Je  Pape  Jean  (XZII.j}  ayant  ouï  pailec 
:  ce  deÛein,  fouhaita  qu^il  Ba.  exécuté,  mandant 
Auteur  par  un  Bref  exprès,  &  voulant  que  le  livre 
it  intitulé  Lumen  animét  $  qu*aflifté  de  trois  habiles 
Midjuteurs  Léon ,  Arnaud  ,  &  Sévérin  que  le  Pape 
il  avoir  donnés,  il  avoit  travaillé  fans  relâche  jour 
:  nuit  vingt- neuf  ans  entiers,  triginui  éumis  minus  m- 
»  \  peifeâionner  fon  ouvraee.    Qui  ne  cioiroit  là- 
eflus  que  ce  feroit  un  chef-d'oeuvre,     C'eft  bien  ce- 
endant  Ja  plus  impertinente  rhaplbdîe  qu'on /êpuiHe 
naginer.    On  y  débite  dans  la  première  partie  (bus 
S,  titres  on  chapitres,  la  plupart  très- longs,  de  ri- 
icules  oblèrvations  phjrfîques,  d'où  l'on  tache  deti- 
:r  une  morale  tendante  a  falut.    Dans  la  féconde 
artie  qui  contient  iuiqu'à^d/.  chapitres  mais  fort 
ourts ,  la  morale  ell  plus  fimple ,  mais  tout  aufli  fa- 
e.    Les  citations  y  font  tirées  d'une  infinité  d'E- 
rivains  apocryphes,  fuppofés  ,qui  n'ont  jamais éxiP- 
é.    L'Auteur  peut  avoir  été  trompé  à  quélquesHint, 
oais  en  général  il  eft  difficile  qu'on  ne  doute  de  fa 
tonne  foi ,  d'autant  piuc  que  tout  ignorant  qifil  eft, 
aifant  dans  fon  Prologue  Ténumération  de  certains 
i?res  im aginaires d'Hermès, d'Al^azel, de  Palrmon, 
le  Morienès  &  de  Bdinus ,  il  a  fimpiKiencc  de  dire 
|ue  proprie  labere  il  les  a  traduits  en  Latin ,  lui  oui  eft 
a  barbarie  même ,  &  (]ui  bien-loin  d'entendre  le 
3rec  ne  paroit  pas  l'avoir  (h  lire.  Une  choie  oui  m'a 
urprts  en  le  parcourant ,  c'eft  qu'alléguant  pluûeurs 
Médecine,  Philofophes,  &  Théologiens  du  ij,  fîé- 
;le,  il  ne  fait  nulle  paît  le  même  honneur  ^  S.  Tho- 
uas  d'Aquifl.    }*ai  vu  deux  éditions  de  ce  livre, tou- 

;ei  deux  in-f^kt  la  pceniëic  da  s«  Septembre  1477. 

a 


À 
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faj^h.    ans  à  fou  Livre  de  la  Lumière  de  TA^ 

Jacques  Godefroy  (2)  a  mis  auffi  trente: 
ans  à  iba  travail  fur  le  Code  Théodofi^, 
ïXtfih  1^  grandeur  de  TOuvrage  &  le  fuccès 
de  Texecution  font  aflKs  vok  que  ce  ter- 
me auroit  été  petit  pour  «a  hooune  moinfr 
capable  &  moins  diligent  que  lui. 

L'Académie  délia  Crufca  de  Florence  a 
été  près  de  quarante  ans  à  fou  Vocabulaire. 
(3);  &  il  y  en  a  déjà  cinquante  &  plus^ 
que  Meffieurs  de  TAcadénue  Françoife 
travaillent  au  Diâionnaîre  de  notre  Lan- 
gue. 

Le  Chancelier  Bacon  a  employé  dix- 
huit  ans  à  fon  nouvel  Organe ,  oc  on  en  t 
trouvé  plus  de  douze  copies  toutes  diffé- 
rentes Tune  de  Tautre  dans  fon  Cabinet  a* 
près  û  mort  (4). 

M.  de  Vaugelas  avoit  été  trente  ans  fur 
ià  Traduâion  de  Quinte-Curfe,  la  chan« 
géant  &  la  corrigeant  fans  celle  (f  ). 

M.  de  l'Etoile  n'a  laifTé  que  deux  petites 

Pie- 

ft  Ausbouxg  d*iui  caïaâërç  entre  cane  Se  Godiiqoc 
pur  Antoine  Soig  qui  fe  qualifie  civtm  xAtigitfit»ftm, 
artis  ivtprtffhriét  magiftrum^  &,  dit  s'cue  feivi  de  ca- 
yaôéret  d*étain  pour  cette  impreffion..  La  féconde 
f^dicion  eft  du  ix.  Mars  148a.  en  lettre  Gothique» 
StagneU  i{drafftribus  ^  fans  nom  de  lieu  ni  d'impii* 
neur. 

j.  Matth.  Konig.  Bibl.  V.  &  N.  p.  196, 
Ex  Dieterico  part.  i.  Ant.Bibl.  pag.  127. 
a.  qf.  Claude  Barthelemi  Morifot,  qui  à  la  fin dei 
dcua  Centuries  de  fec  Lettres  a  fait  imprimer  quane 
tloges,  le  premier  defquels  eft  celui  de  Jét^tut.Gtdr 
frti.  reftraint  \  vingt  ans  le  travail  de  ce  SavaajC 
homiçe  fui  ie  Code  Tl^gdofieOi    M  ifni.^  dit  -  ili 
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Pièces  deThéâtre qui fuflent  achevées^parcè  "'/t^** 
qu'il  travailioit  avec  ua  foin  extraordinaire       '  .  V. 
à  polir  tout  ce  qu'il  faifoit  &  qu'if  repa0bit 
cent  foijs;  fur  les.  mêoies  choies  ,  comme 
aous  rapprend  MoqiîettrPelidbn  (6). 

M.  Heinfius  le  jeune  a  employé  trente 
ans  à  fon  Virgile,  c'eft-à-dire  à  revoir  ccf 
Poète  &  à  y  corriger  les  fautes  des  Co* 
pîftes  (7). 

£t  M.  De&reaux  dit  de  lut-mêiae ,  oa 
d'un  homme  tait  comme  lui.  Depuis 

Q  u*un  Démon  jaloux  de  mon  conteDtemeni 

M'infpira  le  deflein  d'éaire  poUmeot, 

Tous  les  jours  malgré  moi«  doué  fur  un  Ou- 
vrage 

Retouchant  un  endroit,  effaçant nne  page» 

Enfin  paflant  ma  vie  en  ce  trifte  métier 

J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier  (8), 

Il  paroît  affés  par  l'eûîme  que  le  Public 
A  faite  de  la  plupart  de  ces  Auteurs  dont 

j.  Relat.  Hiftoxiq.  de  T Académie  Franc,  de  M« 
Zeliflbn,  pag.  ifp.  Piéfâce  de  la  Gmmmaite  Italien* 
ne  de  Oom  Lancelot  pag.  IX.  n«  V. 

4.  Henniog.  Wùtea  in  Mcmoi.  Philofoph.  iiujii$ 
fxculi  Tom.  I.  Vita  Verulamii  Baconis  ab  anonymo 
fcripta  pag.  286.  %.  11  eft  dit  dans  Tendroit  cité  que 
Bacoo  a  voit  employé  beaucoup  de  tems  à  faire  &  re- 
faire fon  Nouvel  Or^ane^  mais  le  nombre  des  années 
n'y  eft  point  compté. 

5.  M.  FeliiTon  Relat.  Hiilor.  de TAcad.  Franc,  pa^. 
)i9.  Préface  de  Du  Ryer  fui  laTiadu^on  de  Quiuto- 
Cuice  de  Vaugclas. 

6.  Id.  ibidem  pag.  114, 

7.  Journal  des  Sav,  de  l*an«<Ç  dç  £a  iQOxt  itftx* 
i»  Pcfpx,  Satix.  IIL  V.  7. 
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9.  Tàxr,  je  viens  de  raporter  les  exemples  que  le 
^  ^  Fréjugé  cft  plus  favorable  à  la  lenteur  qu'à 
la  précipitation.  Mats  il  eft  difficile  qu'on 
en  puiffe  faire  une  règle  univorfèlle  &  in- 
feillible  pour  juger  de  la  bonté  des  Ouvra- 
ges. 

Car  û  d'un  côté  cet(e  lenteur  eft  louable 
dans  les  Auteurs  qui  en  font  ua  loifîr  ju<fr 
deux  &  toujours  aâif^  elle  eft  bliinabk 
dans  ceux  qui  la  convertiflënt  en  pareâè, 
qui  ne  favent  pas  en  faire  un  bon  uuge,  & 
qui  s'en  fervent  pour  leurrer  &  entretenir 
le  Public  de  vaines  efpérances. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  eiprits  à  qui  la  durée 
du  tems ,  la  longueur  du  travail ,  &  l'opi- 
niâtreté de  l'aplication  eft  fouvent  inutile, 
&  quelquefois  même  nuifible ,  comme  il  J 
a  des  fruits  qui  ne  font  point  de  garde,  a 
qui  fe  gâtent  quand  on  les  laiflè  trop  loo^ 
tems  fur  Vathce. 

Pline  le  jeune  avoit  raifon  de  dire  que 
ces  efprits  fi  difficiles  font  quelquefois  da 
tort  à  leurs  ouvrages  à  force  de  les  vouloir 
retoucher  trop  fouvent, &  que  ce  n'eftpli» 
les  polir,  mais  les  aftbiblir  &  les  ufer  que  de 
de  pailbr  0  fouvent  la  lime  pardeûus.  Ain 
jam  fplendefcit  lima  fed  atteritur  (l).  Et 
nous  voyons  dans  l'Hiftoire  de  fon  oncle 

qu'A* 

X.  Pliniuf  Junior.  Lib.  5.  Epiftol.  ir. 

Item  Lib.  9.  Epift.  is. 

Theophii.  Spisel.  Labyr.  Inftl.Lit.  (eu  TÎt.  8c moi. 
Liter.  commonefiift.  19.  pag.  471.  472. 

2.  xAliém  gloriam  têfurpavip  (^pttUs)  enm  Pnttgitit 
0fHt  immtnfi  Mgrù  ac  (nrs  fufrA'modmm  Mucis  mtrtuntr: 
iMtinim$  9mmâfi$tttm  iUt  fériû  tjptf  sm  iUi  mtH^ 
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Hjtf  Apelles.fc  vantoît  d'avoir  au  moias  cet  n.T*iiT# 
-avantage  fur  Ptotogéne  qu'il  iavoît  finir,  Ch.  x» 
avouant  qaelesoavr^;es  de  celui-ci  étoient 
d'un  travail  inimenfe^  mais  d'uoe  exaâita- 
detropfcrupttleufe,  l-exoès  de  cette  extré* 
nUté  n'éuoc  pas  moins  préjudiciable  à  la 
bonté  des  ouvrages  quele.dé£iut  de  Tau* 
•treU). 

Ceft  peut-être  pour  avoir  trop  fatigué  8c 
impatienté  le  PuUic  que  la  Pucelle  en  a 
été  fi  mal  reçue,  la  dureté  &  la  contndnte 
des  Vers  de  Monfieur  Chapelain  font  les 
iruits  de  ia  lenteur ,  &  la  longueur  des  an- 
nées qu'il  a  employées  à  ce  Poëme,  n'a 
ièrvi  qu'à  ralentir  l'ardeur  avec  laquelle  on 
Tauroit  lu  d'abord  s'il  avoit  eu  l'adreilè  de 
forprendre  fon  Leâeiir. 

La  verlion  Latine  d'Âthenéè  n*en  eft  al 
snetlleure  ni  plus  exaâe  pour  avoir  ététreo»- 
te  ans  oitiers  à  fe  former  &  à  iè  polir  en- 
core les  mains  de  Dalechamp,  &  le  Public 
le  foucie  peu  s'il  en  faut  attribuer  les  ré- 
tardemens  &  les  défauts  aux  fréquentes  vi- 
ihes  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  à  fes  mala- 
^des ,  puiftue  rien  ne  l'obligeoît  de  fe  feîre 
jnauvaîs  Traduâeur  pour  devenir  bon  Mé* 
decîn  (3). 

On  prétend  aum  que  ce  n  eft  pas  la  Ion*- 

gueur 

^^  ftd  umfepréfidre^  ^tfi  mânum  ille  dt  tabnU  nefsi^ 
rtt  tôlier e:  memorahili  prdcepto  t  nocere  fétpe  m'midm  dili» 
gittttiam,  Filnius  (ènîor.  Lib,  35.  Hiftoi.  natuial.  .cap. 
jo.pag.  691.  col.  2. 

3.  %  Cafaubon.  Fixlat.  ad  fuas  amm|id?ezC  ia 
Athcn. 
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r  Tart.  gocat  du  tems  qui  a  donné  la  perfeôion  à 
ÛuX.  /celle  de  Vaugdas,  poiCqcie  des  hait  o« 
neof  maïuéies  différentes  qu^on  a  trouvées 
4ans  ion  Cabinet  après  fk  mort,  laprcnaie- 
tt  paroiflbit  Souvent  auffi  bonne,  oc  quel- 
quefois meilleure  même  que  les  poftérico- 
res ,  &  que  celles  qui  étoient  le  plus  trr 
vaillées  au  jugement  de  ceux  qui  reviteat 
cette  veriion  (i)- 

Emnianuel  Sa  fut  quarante  ans  i  com- 
poser fon  petit  Lirre  des  Aphorifines  pour 
ks  cas  de  confcienoe^  cependant  c*étoitiu 
aiTés  mauvais  Livre  ,jufqu*à  ce  que  le  Mat* 
Cre  du  iàcré  Palais  en  eât  Eut  retrancherai 
corrû;er  plus  de  quatre-vingt  endroits  erro- 
nés (2.)« 

Enfin  il  femble  que  le  Public  n*ait  point 
gnind  égard  i  là  longueur  de  vingt  années 

Sue  le  Père  Efprit  Sabathier  employa  pov 
lire  une  £eule  Carte  qui  fut  apellée  Omkt 
idéale  de  là  Science  univerfelle  ,  flt  qui  ne 
pat  même  voir  le  jour  qu^après  que  le  Pe* 
<«  François  Marie  de  Paris  y  eut  encocc 
donné  trois  ans  de  fon  loifir  (3). 

Si  LES  Critiques  ont  témo^ 
quelquefois  de  vouloir  bien  ulèr  dlndu^ea- 
ce  pour  la  lenteur  des  Ecrivains, en  la  coof 
fiderant  comme  un  effet  de  la  crainte  &  da 
refpeâ  que  ceux-ci  ont  envers  le  Public: 
ils  n'ont  pas  eu  la  même  diQ)oiition  ni  \t 

mê- 

lu  Pefiflbii,  HHtoire  de  PAcadémie»  p.  319. 12a 
Du  ^yer.  Préface  de  la  Txad.Fxan(oile  (ieQsiBt^ 
Cui(ê,  paxVaugelas. 

2.  Alegamb.  Eibl.  SoC.  Jef.  Scxiptor. 
Poflèvin.  Appai.  Sacc  Tom.  i. 

%QùXi  des  Cux^s  de  tois>  Sec  pa^.  3 14^  • 
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mémefkdlitd  pour  excafer  leur  prédpita-  n.  Vart^ 
doa.  C'cft  avec  grande  raffon  qu'ils  ont  ^^  '*  - 
^oultt  mettre  cette  différence  entre  ces  deux 
extrémités ,  parce  qu'ils  ont  toujours  pris 
cette  précipitation  ,  non  feulement  pour 
un  mépris  injurieux  que  les  Auteurs  font 
da  Public  &  de  laPoftérité;  &  pour  oné 
manière  de  le  fervir  trop  cavalièrement; 
mais  encore  pour  la  Source  èc  pour  la  Me« 
te  de  deux  eipéces  monftrueu^s  qui  acca- 
Ment  de  plus  en  plus  la  République  de! 
Lettres  ,  le  veux  dire,  de  la  Mnltitndc  St 
de  la  Groffenr  des  Livres. 

Il  y  a  long-tems  que  Salomon  s'eft  plaint 
de  la  multitude  des  Livres,  &  de  ce  qu'on 
ne  finijGToit  point  d'en  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  (4).  Les  Païens  même  qui 
lembloient  n'avoir  point  d'autre  moyen  de 
Ib  rendre  immortels  qu'en  tâchant  de  vivre 
idans  l'efprit  &  la  mémoire  de  la  Pofterité^ 
ft  en  multipliant  leurs  Livres  dans  cette  in- 
tention, n'ont  pu  approuver  cette  déman*- 
geai(bn  d'écrire  beaucoup  (f  V 

Mais  que  n'auroient  pas  dit  ces  Auteurs 
5aerés  &  Profanes  fur  l'état  de  ces  demiefs 
tems  >  &  particulièrement  depuis  l'u(age 
de  l'Imprimerie,  s'ils  avoient  pu  cfMinoi- 
«rie  les  débordemens  des  efprits  &.de  laLI* 
farairie  qui  fè  font  &St&  enfuite  dans  le 
monde? 

Les 

t.  Journal  des  Savant,  8cc. 

4.  Ecclef.  cap.    la.  Y.   12.  Fécitndi  flurtt    Liirêt 
\mUut  tjt  finis, 

5.  Juvenal.  Satix.  VII.  v.  si,  su 

ttntt  injkntAile  mmitât 

Strihitidi  tâçHthtt  tr  ^^rt  m  c^rdtfiwfiit^ 
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Les  favans  &  les  ignorons  prennent  11- 
^«^iy*  âiffercnmient  la  plume ,  couime  par  une 
efpéce  4c  confî>iration  pour  accabler  ,  01 
du  moins  pour  rariguer  &  rebuter  le  genreha- 
main  ;  pour  diftraire  &  faire  égarer  les  efprits; 
pour  charger  &  confondre  la  mémoire; 
s6ur  giter  &  falfîfier  le  jugement,  &  pou 
faire  évaporer  Timaginationdes  hommes  par 
la  multiplication  inutile  des  Livres. 

Ceft  le  moyen  que  les  uns  &  les  autres 
ont  trouvé  pour  tendre  des  ^éges  à  la  cQ* 
riofité  que  nous  avons  naturellement  de 
vouloir  apprendre  tout  ce  que  nous  ne  fr 
¥ons  pas,  &  de  voir  &  lire  pour  cet  effet 
itout  ce  qu'on  apdle  Nouveautés  ou  Livrn 
MouveauK. 

Ainfî  les  uns  &■  les  autres ,  quôiqalls 
ayent  pris  &  qu'ils  prennent  encore  tous 
les  jours  des  routes  différentes ,  ne  laiflètf 

Eint  d'arriver  lous  à  un  même  but,  &dV 
utir  malgcé  leurs  vûie's  &  leurs  intentiooi 
1  une  même  fin ,  qui  efl  de  nous  ^'re  pe^ 
dre  le  fruit  de  nos  études;  notre  loifîr  & 
notre  tems ,  c'eft- à-dire ,  le  prix  de  Téter- 
nité;  &  fouvent  même  nos  fortunes  teiD- 
porelles  &  nos  petites  finances.  Ceft  ce 
qui  nous  rend  doublement  ridicules  dans 
réfprit  des  Finiuiciers  publics  &  de  tons- 
ceux  qui  ne  font  point  atteints  ou  qui  font 
guéris  de  l'amour  des  Livres.  CÙ  depuis 
^ue  les  Auteurs  fe  font  avifés  de  fe  décou- 
vrir ou  de  fe  trahir  les  uns  les  autres,  ncx» 

àvotf 

'    f.  Theoph.  Rayn.  Erotexn.  de  bon.  &  mal.Libb* 
2.  Petrus  AiueL  Viadiejx  senior.  Soxb,  a4T«  ^P^S* 


tf^ons  mieux  reconnu  qu'auparavant  quelle  n^  -gj^^^ 
eft  la  fource  &  le  fujet  de  tous  ces  incon»  Ca.  x% 
véniens  qui  nous  arrivent  de  leur  leâurd^ 
&  on  nous  a  fait  remarquer  qu'ils  ne  vieûr* 
nent  que  de  ce  que  cette  muiçitude  affreofer 
4e  Livres  n'eft pour rordînaîrcqu'une mul- 
tiplication des  mêmes  Livres  ;  que  plor 
iîeurs  Livres  n'en  font  fouvent  qu'un  ea 
plufieurs  façons.  Et  d'autant  que  par  l'ar* 
tifice  des  Synonymes  &  des  Epithetes,  oa 
Kt  fouvent  le»  mêmes  chofes  fous  des  ti- 
tres djfferens  &  fous  divers  noms  d' Au- 
teurs: il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  To* 
rigine  du  dégoût  &  du  rebut  des  uns  ,  & 
cdle  du  retardement  dès  autres  dans  lepro* 
grès  qn'iTs  feroient  s'ils  n'étoient  abnfé» 
par  tant  de  Répétiteurs  &  de  hardis  Pla« 
giatres. 

.  G'eft  ce  que  le  Pérer  Théophile  Raynaud 
a  remarqué  des  Interprètes  &  Commenta- 
teurs de  r  Ecriture-Sainte  qui  ne  font  prcf^ 
que  que  fe  copier  les  uns  les  autres  (i). 

Ceft  ce  que  Petrus  Aurelîus  (2)  &  quel- 
ques autresCritiques  (3)  ont  trouvé  dan» 
la  plupart  d^s  Théologiens  ScholafliqueSy^ 
fi)ît  qu'ils  ayent  écrit  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences &  fur  Saint  Thomas ,  folt  qu'Ut 
ayent  traité  la  Morale  en  particulier. 

Ceft  ce  qui  a  formé  le  fujet  de  tant  de 
plaintes  que  l'on  fait  contre  tous  ces  fa* 
tras  &  ces  maflès  monftrueufes  de  Com- 
mentaires fur  Ariftote,  &  contre  la  plu- 
part 

3.  Théol.  Mor.  des  J.  Lettres  d&  Mbnfalr.  Fa£k;6t 
Bciits  des  Cuiés  de  faxis:  ScauciÇji  Livxei  pag.  ii5« 
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Tà&t.    part  des  Cotûrs  conuyeax  de  nos  Philofo* 
phes  Scholaûiques. 

C*e&  ce  qui  a  fait  dire  ï  plafienrs  que  (i 
on  retranchott  les  Répétitions  de  toat  ce 
411»  s'eft  Ait  fur  le  Code  &  le  Digefte,  fo 
le  Décret  &  les  Décréules  ^  on  ferolt 
BQOins  rebuté  de  Tétude  de  Tun  &  Tantie 
Droit  ;  &  qvas  les  Canooiftes  A  les  Jmii^ 
confultes  pourroient  fe  rendre  habiles  i 
moins  de  frais  &  en  moins  de  tetns. 
•  Ceft  ce  qui  nous  a  tait  croire  qne  6  h 
plupart  des  Hiftoriens  ,  des  Géographes , 
des  failènrs  de  Chroniques  &  d*lt]nerairel 
a'étoient  contentés  de  polir  leurs  Origîiuuil 
iàns  les  tranfcrire,  il  y  anroit  en  moins  de 
menteurs  ;  &  que  fî  Ton  obligeoit  tous  les 
faifeurs  de  Vers  de  faire  reftitution  i  Ho* 
mère,  à  Virgile,  à  Horace  &  aux  autrei 
Anciens,  nous  ne  ferions  pas  en  peine  de 
lire  tant  de  Modernes. 

Voilà  les.  effets  du  Préjugé  contre  la 
multitude  des  Livres ,  qui  d^ailleors  ne 
hâûk  pas  d'avoir  fon  utilité,  an  moins  pour 
ceux  qui  traitent  des  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne  félon  Saint  Auguftin  (i).-^ 
'  Ceft  une  choie  avantageufe  au  Public  St 
particulièrement  à  TEglire,  dit  ce  Sainte 

qu*U 

Ht»  diverfdfidâ ,  sttém  d*  4}Uéfti§ui^  iifdêmy  tUédfl^- 
rimês  rts  ipfk  devewofy  ad  aliê^/ic,  Md  altos  auttm  ^^ 

Ntpêê  enim  §mnia  <jus  âb  omnibus  eonfcrièmntmr  in  m- 
Bium  manns  veniunt.  Et  péri  potejè  m  nommlli  qmietim 
bdc  nêfira  inuUigtre  velUnt,  e»s  non  inventant  Libres,  i» 
ètsfdtttm  intidant, 

S.  Augiift«  JUb.  I.  de  Tdait.  caA.  |«  Tom.  t.  Ope- 
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foll  fe  trouve  plufieurs  Ecrivains  qui  fitf-  .-  -^  . 
lent  plufieurs  Livres  tous  differens  quant  i  q^  x, 
la  forme ,  quoiqu'ils  travaillent  tous  fur 
une  même  matière  ;  que  n'ayant  tous  qu*iK 
Be  même  fbi  &  de  mêmes  prindpes,  ils 
prennent  un  ftile  divers  &  des  manières  dif« 
foentes  pour  expliquer  tes  mêmes  ques« 
tions  :  afin  que  leurs  Livres  étant  ainii  mul« 
tipliés,  ils  puiflènt  tomber  entre  les  main» 
de  plus  de^s  qui  pourront  sMnftrnire  d*ih» 

Îe  même  vérité,  les  uns  d'une  Biçon  6e 
ïs  autres  d'une  antre;  àc  que  comme  on 
oe  peut  point  avoir  tons  I^  Livres  qui  fê 
font,  on  puiflè  du  moins  trouver  dans  ceux 

£e  Ton  peut  acquérir ,  ce  qui  eft  traité 
ns  ceux  qui  ne  n»us  pourroient  pas  ail8« 
snênt  tomber  entré  les  mains» 

Il  eft  même  à  (buhaiter^  dit  encore  09 
Saint  dans  un  autre  endroit  de  lès  Otivra* 
ges  (2) ,  que  dans  les  lieux  où  Théréfie  ft 
quelque  courst  tpus  ceux  qui  ont  quelque 
telent  pour  écrire  prennent  la  plume  pout 
la  défenfe  de  leur  Religion  &  de  la  cauft 
commune  de  leur  Eglilè,  quand  ils  de* 
vroient  écrire  tous  la  même  cho£e  &  dans 
les  mêmes  manières ,  ne  dullënt-ils  en 
diveriifier  que  les  termes  &  les  ciprefflona. 

Car 

s.  Optandum  tfi  ti^i  bdrefts  virent  ^  m  ^tmhfUt  mU* 
^â/cribcndi  faciéitéte prdtùts  fiht >  iV  firihant •mnts ^itfiwÊit 
modo  de  rébus  iifdem  fcripturi  Jtnt  ,fed  e/^dem  etïâm  alits  ver* 
bis  fntdffe  fcripturi.  Expedit  enim  m  h^retidintelligâm im. 
céfiris  Cathêiisêrttm  non  unum  aut  aiterum  ^e ,  feà  mnl'. 
US  qui  cnm  iis  adverft  frante  congredi  d$»deaut. 

Idem  Lib.  contra  mendacium  ad  ConfèntiiUBt 
Toœ.  4.  Opezunu 
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?AiT     Car  il  cft  à  propos,  ajoate-t-H,  que  fe    1 
il,  X.      Hérétiques  ûchcnt  que  J'Eglife  Catholique-    \ 
n'a  point  pour  un.  ou  deux  Ecrivains  i  fon* 
ièrvice^  mais  qu'elle  en  peut  produire  des 
légions  entières  capables  de  la  défendre 
contre  les  attaques  &  les  infultes  de  les  eih 
nenus.  Qu'il  arrive  encore  cet  avant^  de 
la  multitude  des  Livres ,  qu'on  les  peut 
avoir  plus  commodément ,  c'eft-à«dire  i 
moins  de  frais  &  avec  moins^de  peine  que 
s'iU  étoient  plus  rares  ^  &  qu'on  en  peot 
faire  le  choix  plus  facilement.. 

En  effet  les  Auteurs  EccKHaftiques 
nTopt  pas  ci^û  que  ce  ièroit-  entièrement 
perdre  la  peine  que  dé  prendre  la  plume 
contre  les  Ariens  après  Saint  Attùnafe, 
quoiqu'il  eût  parfaitement  traité  la  mariée 
re,  &  que  ce  qu'il  en  avoir  écrit  eût  pft 
luffire  contre  tous  les  ennemis  de  la  Divi- 
pité  du  Fils  de  Dieu. 

Saint  Bafîle  le  Grand,  Saint  Epiphane, 
Didyme  d'Alexandrie,  les  deux  Grégoires 
de  Nazianze &  de Nyflè,.  les  denxCyrilies 
de  Jeruiàlem  &  d'Alexandrie ,  Saint  Hilai* 
re.  Saint  Ambroife,  5aint  Auguftia,  Gré- 
goire de  la  Bétîque  ou  d'Elvîre  ,  Idacias 
jCIarus  ,  Saint  Fulgence,  Saint.  Phebade 
d'Agen  ,  Lucifer  de  Cagliari ,  Ccrcalis, 
Viâorîn  &  plu(îeurs  autres  anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  &ns  parler  des  Mo- 
dernes qui'  ont  écrit  contre  les  nouveaux 
Ariens  &.  Photiniens,  que  nous  apellons 
Socînîens.,  n'ont  pas  cru  rendre  mauvais 

7.  Rob.  Bellaimia«  tom.  z.  Concrorein  ftmhti  ta 
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office  à  TEgliffe  en  maltipliant  tes  Ecrks  ir:  fut 
contre  ces  Hérétiques,  &  en  répétant  fi  C«i^ 
Ibuvent  la  même  matière. 

Lia  plupart  de  ces  Saints  &  làvans  Au- 
teurs ont  tant  de  rapott  &  de  reflèmblance 
cntr'eux ,  félon  la  remarque  même  du  Car* 
dinal    Bellarmin  &  du  P.  Poflèvîn  (i),. 
qu'ils  femblent  avoir  f crît  de  concert  & 
confpiré  enfemble  pour  raporter  les  mê- 
mes pallàges  de  TEcriture  dans  le  même' 
ordre,  pour  les  explfquer  de  la  même  ma- 
nière, &  pour  fe  fervir  des^  mêmes  argu- 
mens  contre  les  Hérétiques.    Ils  répètent 
cous  &  inculquent  les  mêmes  chofes  corn^ 
me  s'ils  n'avoiênt  feir  que  copier  tous  un 
même  Original.  Mais  loin  d'avoît  mérité 
le  moindre  blâme  par  cette  conduite,  loin 
à*àvoir  incommode  TEglife  par  cette  mul-- 
tiplication  d'ouvrages,  ils  s'en  font  fait  un 
mérite  devant  Dieu  &  devant  les  hommes^ 
&  ils  ont  affuré  à  TEglife  une  Viâoire 
oue   fes   ennemis-  Itri  auroient  peut-être* 
difbutée  plus  long-tems. 

Si  donc  ifs  ont  fait  tant  de  Livres  fur  ' 
une  matière ,  il  faut  s^én  prendre  au  zdc 
de  la  Religion  &  aux  mouvemens  que  Dieu 
donnoit  a  tous  ces  Saints  d'étaler  les  rn 
cheflès  de  fes  dons  fr  de  les  faire  profi- 
ter à  fa  gloire  &  au  férvîce  dit  l'Egliffe 
Et  s'ils  ont  écrit  la  même  chofe  il  faufc: 
fe  fouvenir  qu'ils  puifoient  dâas  une  mê- 
me fource ,  qu'ils   étoient  animés  d'un*! 
même  efprit,. qu'ils  avoient  lamêmefin^. 

les* 


Anton.  IçflCTiOf  Bililioth.  SèUa;,  Vb{J*  «»p.  ^ 

S  s. 
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TAB.T.    les  mêmes  fecoors,  les  mêmes  ennemis  i 

I.  X.       combattre ,  le  même  fujet  à  traiter  ,  to 

même  cau(è  à  défendre  &  le  même  Mai* 

tre  à  ièrvir. 

aitîiude       On  pe ut  faîre  le  même  raîfonnement 

Livres    â  proportIon  de  celui-ci  fur  tous  les  autres 

in  fcui     fujets  Sacrés  ou  Eccléfiaftiques ,  Profanes 

"^*"^       ou  Séculiers  qui  ont  été  traités  plufieurs 

fois  par  pluiieurs  Auteurs  :  &  conclure  que 

la  multitude  des  Livres  qui  font  répandus 

dans  le  monde  n'eu  point  blâaiable  par  ra- 

port  au  grand  nombre  des  Auteurs ,  mais 

feulement  lorfqu*elle  vient  d'un  Auteur 

que  la  demangeaifon  d'écrire  porte  plutAt 

à  faire  beaucoup  de  Livres  qu'à  les  faire 

bons. 

La  fécondité  d'un  petit  nombre  de  bons 
Ecrivains  qui  ont  enriclii  le  Public  d'QD 

frand  nombre  de  prélèns  confidérables,  a 
té  d'un  exemple  très-préjudiciable  à  une 
infinité  d'autres  qui  afpirant  à  leur  gloi- 
re, quoiqu'ils  n'eu/Tent  ni  leur  tête,  ni 
leurs  forces,  ni  leur  bonheur,  n'ont  pas 
laifTé  de  gâtei  fouvcnt  plus  de  papier  que 
ceux-là  n  en  avoient  utilement  employé. 
Mais  CCS  derniers  ont  été  à  l^ur  tour 
aufli   préjudiciables  aux  pretniers ,  &  la 
multitude  de  leurs  mauvais  Livres  ayant 
dégoûté  le  Public ,  pourrait  bien  loi  avoir 

doa« 

1.  Lib.  i,  Regum  cap^  4.  v.  ji,  3  j. 
Jofeph.  Antiq.  Judaic.  Lib.  S.  cap.  2. 

2.  JdmbJich.  de  -£gypr.  Sap.  f .  lamblîque  fèft. 
t.  c  I.  dit  qu*au  compte  de  Selcucus  ce  Mtrcure  aToir 
compofé  deux  mille  volumes,  ou  au  compte  de  Ma- 
ncthon  trente- (îx  mille  cinq  cens  vi-i^it  cinq.  U  dit 
.4e  plus  a^  cbapitte  ftÙTaat  ^e  4c  rk^ouçacsI>>£*^ 
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donné  lien  de  confondre  avec  eux  ceux  de  n.  .Taiîî 
ces  bons  Ecrivains  :  &  avoir  rdMité  les  ^"*  ^ 
Coçiiles  qni  (è  font  enfin  laflHs  de  faire 
palier  jalqu'à  nous  4es  bons  Livres  auffi- 
bien  qne  les  méchans,  &  peut-être  parce 
que  leur  multitude  feule  les  aura  épotH 
vantés* 

Car,  pour  ne  rien  dire  des  mîliers  de 
Sentences ,  de  Paraboles* ,  de  Vers  ,  de 
Cantiques,  de  Proverbes,  de  Traités  des 
Plantes ,  des  Animaux  &  des  autres  pto« 
duâions  de  la  Nature  que  SALOMONa- 
voit  compofés(i),  &  où  il  n'y  avoit  rien 
^ue d'excellent; à  quoi  pourrions-nous  raî- 
lonnablement  attribuer  la  perte  que  nous 
avons  faite  des  Livres  de  Trismegis*-' 
TE,  quel  qu'ait  été  cet  Auteur?  Car  s'il 
t&  vrai  que  cet  homme  feul  ait  compo* 
ijévSix  mille  cinq  cens  vingt*cinq  Volu* 
mes,  ou  plutôt  comme  d'autres  l'ont  écrie 
Trente-fix  mille,  ou  félon  quelques -nna 
même  Trente-fîx  mille  dnq  cens  vîngt- 
neuf  Livres  touchant  la  fageflè  des  Egyp* 
tiens,  il  n'efl  pas  poffible  qu'il  ne  fefoit 
trouvé  bien  du  tatras ,  ;&  de  la  rêverie  dan» 
tout  ce  grand  nombre  de  compofitîons ,  quî 
aura  détourné  les  Copiftes  d'en  faire  le  dif- 
cernement&  de  nous  communiquer  ce  au'îl 
y  auroît  eu  de  bon  (i).  Mais  il  eu  aifé  d'at<^ 

tribuer 

Empyréc»  le  même  Mercure  aroît  compofé  cent  Jî- 
vres ,  autant  des  Ethéiiens  ,  &  mille  aes  Céleftes. 
Yo^és  Coniing.  de  Hermetid,  mtdtc,  c.  4.  dc  fùrtout  ]• 
À.  Fabrice  au  tonu  i.  dc  fa  SibL  Giecqne  chap.  7» 
t.  p.  10.  II.  12.  &T7.. 

Nicol.  Anton,  in  Vînceittio  MarincÛQ  >  tOia»  J^ 
l^ibl.  Hifpan.  pag.  26}.  initio. 

Chiilt,  libexiu;  de  fcxib.  Lib.  p.  t, 
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Pa&t,  tribuer  ce  que  Ton  veut  à  un  âintôme ,  &* 
•  ^  fi  Ton  veut  faire  prendre  quelque  couleur 
&  quelque  aparence  de  vérité  à  ce  conte  ^ 
on  peut  fe  perfuader  avec  la  Croix-du-Mai- 
ne  (i)  que  c'étoît  anciennement  la  coûtu* 
me  des  Égyptiens  de  publier  tous  les  Livres. 

3u*i]s  compofoient  fous  ce  fpécieux  nom' 
e  Trismegifte ,  ou  d^un  autre  équivalent 
en  Laneue  vulgaire ,  foit  pour  fe.  faire  hon- 
neur ,  loit  que  ce  fût  un  titre  ordinaire  de* 
Livres.  Ainfi  rien  ne  nous  empêche  dans, 
cette  ilippofition  de  croire  qu'il  y  ait  ea> 
dans  TEgypte  plus  deTrente-fiz  milleTris^ 
megides. 

bi  nous  en  croyons  Liberius  (2)  le  fanx 
Trismegifte  ne  paflèra  que  pour  un  fort 
petit.  Ecrivain  avec  fes  Trente-fix  mille  vo- 
lumes auprès  deCALLiMACHUs  leCy^ 
renien ,  dont  nous  avons  les  Poëiies  &  Ofé 
fat  Biblîothéquaire  dePtolcmée  (3)  Phite- 
delphe  entre  Zenodote  A.Eratotthene.  Car 
il  prétend  qu'il  acompofé  plus  deHuitcen^ 
mille  Livres ,  ce  que  huit  cens  des  plus  la^ 
borieux  Ecrivains  auroient  peine  de  ùitt 
mijourd'hui*    Il  a  été.  abufé  par  Loinejerr 

{m 

T.  Ffanf.  de  la  Croix  du  Miiine^  Difconrtde  fet 
propres  Livres,  page  546.  à  lafln  de  fa  Bibliothèque* 
^.  Ce  n*elt  p  s  un  moder oe  tel  'que  la  Croix  du  Mai« 
ne  qu'il  filoic  cirer»  mais  1* Auteur  ancien  d'où  la 
Cioix  du  M4ine  a  tiré,  cette  remarque* 

z.  Chiift.  Li:>crius  de  Lib.  fcrib.  Icg,  &c  pag.  7. 

3.  Ç.  On  i!  t  en  François  Ptêhmée,  &  non  pasPr#« 
lémée.  Cailimaque  n'4  pojnt  èt^  Bibliothécaire  de 
Ttolomcc  Philadelphe  comme  l'ont  dit  lUphacl  M 
Yoltcriel.  14.  Morof.  1.  7.  de  (on  lolyhiâor.  c.  !.. 
il.  17.  &' d'autres  moduucs  ^ui  ac  cxteoc  2^mPi 
Mai;  aucun  anc^Ut 
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finis  doute  (4) ,  &  il  y  a  grande  aparence  il  pam 
qat  ce  dernier  eft  tombé  fur  un  endroit  de  Ch,  Xw 
Suîdas^  mal  cité  par  quelqu'un ,  &  que  lui- 
même  s*y  eft  trompé  en  prenant  huit  cens 
mille  pour  huit  cens  (^y,  A  moins  qu'on* 
ne  veuille  dire  que  cet  Auteur  avoit  fait  le- 
Catalogue  de  plu«  de  Huit  cens- mille  Lî* 
vres  (6)  ,  encore  la  Bibliothèque  d*Ale- 
landrie  n'en  contenok-elle  pas  plus  de  Sept 
cens  mille  auraport  d'Aule-Gelc  (7). 

Ce  que  l'on  dit  des-  autres  Auteurs  an- 
ciens qui^  fé  font  plÛ-  à*  k  multitude  de» 
Livres  n'eft-  pas  fi  fort  au-deflùs  du  vrai* 
femblable ,  &  fcrtout  fi  Ton  ft  fouvient 
d'expliquer  le  mot  d©  Livres  par  celui  de 
Cahiers  ou  Rouleaux ,  c'eft-à«dire ,  de 
iimples  feuilles  ou  cartes  roulées  d'où  non» 
eft  venu  le  mot  de  Volume^ 

Ainfi  il  n'eft- pas^  tout  à  fait  incroyable 
qu'ARiSTA'RQ^UB-  le  Grammairien  qui 
vivoit  fous  PtoleméePhilometor  en  aitfair 
un  mille  (8)  en  ce  ièns  (9) ,  quoique  Sui- 
das fë  contente  de  dire  que  le  bruit  corn* 
mun  lui  en  donnoit  plus  de  Huit'cens(io)j 
On  dit  que  Z  £  n  o  k  le  Père  des  Stoï- 
ciens ^ 

4.  Jôan.  Lomejer.  de  Bibliotliecif  »  cap.  ij.  pa^ 

3X>7.  M. 
'  5.  Suidx  Lexic.  voce  Call/mach» 

6,  Voyés  les  beaux  &  judicieux  .Caulogues  de  Lir 
vie6  &  d'Auteurs  que  £t  ce  Callimachus  dans  Jon-- 
£us,  Liv  2.  chap.  ;.  de$:£crivaiAs  de  THift.  Plul«A. 

2f  133*  &  ûûv, 

7.  Aul.  GelL  Noâ.  Attic.  Lib.  ^.  cap.  17. 

'  8.  ^.  Un  milli  poui  lin  millitr  n'cA  pat  rxau(9il«\ 
9.  Chrift.  Liber  ùt  fiipia  pag.  7. 
19,  Suidas  iftltCÛc*  voce  w4ri/4n;ï&i. 

S.-7 
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AKT.  ciens  avoît  compofé  Sept  cens  cinq  Opat 
1*  cttles  diffdrens  (i)  >  qui  nonobftant  leoi 
mukicude  étoient  d'une  fi  grande  force  qœ 
Caruéade  de  TAcadémie  ayant  entrepm 
d*y  répondrei  s'étoit  cru  obligé  toutes  les 
fois  qu'il  prenoit  la  plume  pour  le  réfuter^ 
de  prendre  auparavant  de  Tellebore  blanc 
pour  &  purger  &  fe  fortifier  la  tête ,  & 
pour  empêcher  que  Tefiomach  ne  lui  eu* 
voyât  des  vapeurs  au  cerveau  (2).  Maïs  oa 
ne  'convient  pas  oue  tous  ces  Ouvrages  ne 
fttlTent  que  d'un  leul  &  même  Zenon,  & 

auelques-uns  doutent  que  ce  fût  au  Chef 
es  Stoïciens  qu'en  vouloit  Carnéade  (3). 
Cela  nous  doit  être  d'autant  plus  fufpeâ 
qu^É  p  I  c  u  R  E  pafToit  dans  le  Monde  pour 
celui  des  Philofophes  qui  avoit  le  plus  é«* 
crit,  félon  Diogéne  Laërce  (4),  quiajoa* 
te  dans  ûVie  que  la  multitude  de;iès  Vo- 
lumes montott  jufqu'au  nombre  de  Trois 
cens  dans  kfquels  il  u'atoit  mis  aucun  té* 
inoignage  ,  ni<  pafiàge  »  ni  aucun  mot 
qui  fût  pris  d'autrui.  Tout  y  étoit  dç. 
lui  y  &  l'on  juge  de  là  quelle  étoit  la  for* 

ce 

1.  Liberius  de  fcrib.  Lib.  pftg.  7.  9.  Liberias  fê 
trompe  touchant  ces  piéteodus  fept  cens  cinq  OpoT" 
CnJes  de  Zéaon  inconnus  dans  tonte  l'Antiquité.  ' 

2.  Aul.  Gell.  Noâ.  Attic.  Lib.  17.  c.  15.  Itedi 
Plin.  fenioi  Hift.  Nat.  Lib.  25.  c.  5.  VoiT.  de  Philo»-. 
Ibph.  ft6t.  c.  i^.'p.  7P.  pp. 

I.  Jae.  Ojfelius  in  not.  ad  Aul.  Gell*  pag.  7^1. 

NB.  J'ai  dit  fur  là  fû  de  Pline  ?  Ancien  d'Aohl- 
Celle,  de  Volfins  &c.  que  Carnéade  Philoibphe  A- 
cadcmicien  Ce  purgeoit  le  cerveau  avec  de  l'dlcboïc 
bltnc  pour  écrire  contre  Zenon  le  pcrc  des  Stoïciens, 
S.  Auguftin  (lik,  contré  Crefionium  c,  rf . .»  dit,  que  c*é- 
toit  lgifqu*il  vouloit  diipmer  CQmxcCJiiTiSppe.  Mais 

quoi: 
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ce  &   la  fécondité  de  fon  efprît.  iLyAn»: 

Quoique  Laërce  ait  dit  qu*£picure  avoit  c'h,.j:« 
furpafTé  généralement  tous  les  Philofophes 
par  la  multitude  de  fès  Livres ,  (f)  il  ne 
laiile  pas  en  un  autre  endroit  d^en  exçeptei^ 
Chrysippe,  difant  que  Zenon  avoit 
fait  beaucoup  de  Livres  à  la  vérité^  mais 
que  Xenoplùne  en  avoit  ffiit  plus  que  lui; 
que  Démocrîte  en  avoit  fait  plus  que  Xe- 
nophane  ;  qu'Aridote  en  avoit  fait  plus  que 
Démocrite;  &  Epicure  plus  qu'Ariftote; 
mais  que  Chryuppe  en  avoit  fait  plus 
qu'Epicure  (6). 

Ce  Chryfippe  n^étoft  proprement  que 
k  fînge  d'Êpicure  pour  les  çompofitions^ 
&  le  >^ara(ite  de  (es  Livres,  comme  Ta-^ 
pelloit  Carnéade.  Car  il  afTeâoit  de  j&îre 
&  dVcrire  tout  ce  qu'il  voyoit  faire  &  . 
écrire  à  Epicure  ^  c'eft  pourquoi  il  le  cc>« 
pioit  fouvent ,  &  quand  il  le  vouloît 
iiirpaflèr ,  il  alloit  mandier  divers  paldà* 

Ses  des  autres  Philofophes  ^  ce  qui  a  fait 
ire  à  Zenon  &  à  Ariftote  que  tous  les  Li- 
vres n'étoient  pleins  que  de  témoignages 

& 


3uoique  rautoricë  de  Saint  Aiiguftin  poni  cet  fortes 
e  faits,  n'ait  tien  audcflus  de  celle  des  Auteurs  pxo* 
fanes  i  cela  nous  fait  toujours  penièt  que  la  plupart 
4e  cta  relations  font  fufpeâes.  C'eft  aufii  ce  que 
l'ai  voulu  marquer,  lorfque  i'ai  ajouté  après  Oyiè* 
lius  8c  quelques  aunes»  ^ne  l*on  doute ^mt  a  fut  MClmf 
des  Stvîeiens  qu*en  vuloif  Cdrnéédt.  f .  Voyés  cepcilF 
dbant  Ménage  tom.  t.  de  l'Anti-BaiUet  c.  41. 

4.  Diog.  Laën.  in  Vita  Epicuri,  Lih.  iq,  pag.27)| 
col.  2.  n.  26.  de  multitude  Libior.  Epicun, 
Item  Origenes  Lib.  i.  adverf.  Cclfum. 

é.  Dio^  JJiëit«  JP  w«Bi.  m  U,  Lib.  u  pag.  ^ 


414      ^^  *     P  R  e'  J  X7  G  E*"S 

i  îÂiT.  À  de  paroles  d'autruî  (a).  Et  Diogénc 
lu,  z.  Lacrce  (i)  dît  que  comme  il  écrivoit  tour 
ce  qai  lui  venoft  dans  la  penféeavec  une 
pr<5cîpitatîon  étrange ,  ît  ije  faîfoît  rien  de 
bien,  &  ne  fè  foudoît  pas  d'être  exaft 
pourvu  qu'il  furpalfôt  Epicure  dans  le  nom- 
bre des  Livres.  Et  en  effet  il  avoit  corn- 
E>fé  plus  de  Troiis  cens  volumes  fur  la 
îalecKque  feule  (2)',  fins  parler  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  fur  divers  autres  fujets. 

Cependant ,  à  bien  confiderer  la  choie 
on  ne-  peut  pas  dire  que  ChryGppe  ait  fur-^ 

(d)  Aiiftote  n*à  pu  padèr  des  Livres  dé  Ch'rjrfîp^ 
Il  écoitmoit  avant  que  Chryfippe  fût  au  monde.  Ans* 
tote  mourut  T^n  troifiéme  de  la  cent  quatorzième' 
Olympiade  »  &  Cluy lippe  mourut  dans  la  cent  ({oa- 
ftnte-tioiiîéme.-  Monucui  Baiilet  che  pooi  la  cou* 
firmatioit  de  ton  opinion  Dioeéne  Laëice  dans  la  Vil 
d*£picufe,  à  la  page- 271 1  de  l'édition  d'Angletcirci- 
M.  BailIet  n'a  ppint  lu  le  Grec  de  cet  endxoit  de 
L^ërce,  mais  en  ayant  lu  la  verfîon  d'Aldobiandi- 
nos,  que  voier:  Epkuri  multé^m  fcriftUntm  CbrjJ^fut 
éonuUuHs  ifti  efnemtuùn^dMm  CdmeékifS'akr  Piuréijttt$miftu 
libfrum  t'pjitm  appelions  :  Ji  qtu'd  mim  Epiemms  Jcriktrdt 
tmaumtUm  fcribere  Cfjrypt>pus  obétmulati§nem  fimtUh^»  £w- 
n>c4  &  eddtmfdpe  fcripjfït,  &  eay  (jus  fihi  in  menttm  ih 
iic»  ventebantf  &  fejlhiatione  parum  emendâU  i  feftim§mâ' 
^e  t0t  injunt ,  ut  eis  folis  tihti  reférti  fitH  ,  ^mmmAm- 
dum  ér  apud  Zenonem  ér  àpttd  xArifloultm  invenire  lictti 
êc  l'ayant  luponâuce  de  la  forte  que  je  viens  de  la 
zeprefeiiter,  &  telle  qu'elle  eft  imprimée  dans  l'Edi- 
tion d'Angleterre;  il  sr  crû  que  ce  que  difbit  Laëfce 
de  ChryOppe  avoit  été  remarqué-  par  Zenon  Ce  pai  ' 
Ariftoté:  &  ces  mots,  tfuemadmtdwm  &  Apud  ZtnMm 
&  apHd  ^rijlotelem  invenire  lice* ,  veulent  dire  que  et 
dféâut'de-raporter  trop  de  témoignages  dans  dci 
Traités  Philofophiques,  qu'bn  bltmoit  dans  les  E- 
crits  de  Chryfîppe,  fe  rencontroit  auffi  dans  cens  de 
Zenon  ôc  d'Ariftote.  (Antib.  t.  i.  p.  27.)    f.  A 

^oi.i?aj9ut«  qu'i  l'égaid  4c  2^ga.  li  n'jr  a  âiéto: 


^ 
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pAffë  Epîcure  dans  la  multitude  des  Li-  n.  p^n 
▼res,  felon  le  raifonnement  d'Apollodore  Ch.  x, 
d'Athènes  dans  Laërce  f3),  puifque  fi  l'on 
eût    ôté  des  Livres  de  Chry(îppe  tout  ce- 
qui  n'étoit  pas  de  lut,  îl-  ne  lui  leroît  près-* 
que  rien  refté,  aulieu  que  ceux  d'Epicute* 
n'étoient  compofés  que-  de  ce.  que  &  cer- 
▼elle  &  fon  fonds  lui  tvoîent  fourni  (4X 
Cela  fait  voir  le  peu  d'équité  qu'He- 
iychîus   rilluftre ,  &  ceux  qui  Tout  fuivi 
(5-)  ont  fait  paroître ,  lorfqu'îls  ont  con- 
ibndu  le  mérite  d'Epicure  avec  celui  de 

€hry^ 

é*âp(|aienGfr  qu'litant  liiott  eikia  xi9*  Olympiade»  ilt 

c&t  pu  faire  une  remarque  pareille  à  celle  dont  il  s'a- 
^t  contre  Chryfippe  ,  qui  étant  né  au  commence* 
aient  de  TOlympiade  125.  c*eft- à-dire  quelque  18. 00 
ao.  ans  auparavant  ^  n*écoic  paa  en  âge  d'avoii  com? 
pofé  beaucoup  de  livres. 

1.  Laërt.  Lib.  lo.  de  Vita  £pi&  p.  273. 

2.  Petr.  Gaifend.  de  Vita  Epie.  Lib.  j.pag.po.  cap;. 
4k    Dipg.  Hzëtt^  in^Cbtyfippa  n.  ip9« 

.     3.  Laërt.  Lib.  7.deVitaZenonis.  Idem  inChryfîp- 

Son.  x8z.  4*  Diogcne  Laërce  1. 7.  in  Chryfippon.  i>2. 
tt  on  T£^  'Rn'ixH^  èmêU  éwâ/mu  yiypu/Aïu^fti  luti  d^ 
WAfÂ^itA  «vTtf.  £t  lé  To..n.  z6,  il  dit  que  dans  le» 
tjrois.  cens  volumes  d? Epiante  il-  n*y  avoit  nul .  té* 
moignage  emprunté  d'ailleurs  ,  que  c'étoient  toute& 
maximes  originales.  KvxifSfot  /xif  yeifi  4»-/>oc  tjtsuio^ 
9HK  ti^i»  ytypd^Bûit  <fi  fjLttprvpm  t^etQtv  *f  dvTotç  «Vèr 
dx?i  Sut  Al  uch  'EyrtK^pu  ^waL 
•  4.  P.  GalTcndi.  Lib.  i,  de  Vit.  Epie.  c.  p.  pag.  34. 
êc  (èqq.  Laert.  in  Chryfîfpo  n.  182.  &  L  10.  n,z6é 
5.  Joan.  Filefac:  Varro  Lib.  2.  ièlaâ.  cap.  ii.pag, 
376-  ex  Hefychio  illuftri,  &c.  ^  Ni  Dk>géne  LaëT*> 
ce  ni  par  con(équent  Hé^chlus  qui  ne  fait,  ici  que  le 
copier  mot'à  mot,  ne  difent  point  qu*Epicure  écii- 
voit  avec  trop  de  précipitation  ;  c'eft  uniquement  Fi* 
léfàc  qui  chap.  zi.  de  fon  livre  intitulé  V^rro  accule 
fauflêment  Héfychius'd' avoir  repris Epicure  de  cédé* 
laut.  En. quoi  d'un  côté  Baillet  a  raifon  de  jufiifiei^ 
Epicure  ,  ic  de  l'autre  tort  de  croire  avec  Eiléfai; 
q^i'Hérychius  a  fait  une  faute  qu'il  n*a  point  faite» 
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Chryfippe  ,  &  qu'ils  ont  dit  que  rtm  & 
l'autre  pour  s'être  trop  preiSë  d'écrire  &  de 
multiplier  leurs  ouynù|e$  ont  été  peu  exaâs 
&  peu  (bHdesencequMlsontmisaajour(i). 
Ce  qui  n'eft  vrai  que  de  Cbryiippe  (i}\ 
quoi  qu'on  ait  foupçonné  £picure  d'avoit 
mis  au  rang  de  fes  Livres  ceux  de  Démo- 
crite  fur  les  Atomes^  &  ceux  d' Ariftippe 
touchant  la  volupté  jpour  en  groflir  le  nom* 
bre ,  &  en  acouerir  de  la  gloire  conune  s'il 
en  avoit  été  rAuteur  (3> 

Outre  ce  que  l'on  a  dit  de  ces  hborienx 
Ecrivains,  on  nous  a  encore  voulu  per* 
fuader  que Theophraste  difciple d' A* 
riftote  avoît  mis  au  jour  Trois  cens  volu- 
mes (4);  ûucDidyme  le  Cralcek- 
T  £  jn  E  ,  c  eft-i-dire  aux  entrailles  de  cui- 
vre, ainfi  nommé  à  caufe  q|a*il  étoit  ei* 

traor- 

T.  Ger.  Jo.  Voffiiu  de  fkUofopIkoz;.  &â^  cap.  tf» 

z,  %  lln*f  aou^à  lire  Dio^e  Lajeicel.  iaii.»7* 
le  Ton  copifte  Hcfyckius  depuis  les  mots  î^^^m»  /i  «ùr 
vif  XpÛ0'i3twùç  jufqu'à  yi/u**^  i*^  fifC^i*  ,  poui  lecM* 
fioître  cette  Tëiité  que  Baillet  n'apas  isQcmiiuë  sil*^ 
^d  d'Héfycbios. 

i.  Di6L  Hift.  de  Moret»»  pag.  4#5.  de  lapicffliév 
le  £dit.  9.  Voila  un  beau  gâtant  d'un  fait  de  cet tt 
confequeoce ,  pour  la  pteuve  duquel  il  ^toit  fi  nat*- 
xfii  de  citex  Diogéne  Laëtce  1.  m.  n.  4^  (kns  paxleida 
Clément  Alexandrin  Stiom.  6^  8c  des  autres  tëmoi* 
gnages  recueillis  curieufement  par  Ménage  dans  £1 
note  fur  Diogene  à  INendroit  «t-adTus  alliC^uë. 
:  4«  Liberùis  de  fcdfau  Libk  pag^  r»  UL  Gcnebraido  » 
Icc.  Vid.  H  I^aërtium  U  BefjcbiuiB.  f .  Libenn 
le  Génébiard  doirent  êtxe  ici  comptés  pour  riob 
Uéfychius  fuppute  le  nombre  des  Auditeurs  ,  miii 
non  pas  des  volumes  de  la  compoiition  de  Théo* 
f  hiaûe.  Diogéne  Laërce  oui  en  a  âMÛ/à  le  Catalb^ 
goe  les  fait  montes  à  pris  de  |oo» 
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^  Iraordinairement  laborieux»  avoir  compofé  i|.  p^n^ 
jufqu'à  Trois  mille  cinq  cens  Traités  dif-  ch.  z% 
férens   (y) ,  &  Séneque  en  met;  jufqu'à 
Quatre  mille  (6).  Ce  qui  a  faît'dire  à  A* 
thénée  que  Dîdyme  avoit  oublié  le  nombre 
de  fes  Livres  (7). 

Quelques-uns  ont  écrit  que  D 1 0  M  E  D  E 
lé  Grammairien  en  avoit  fait  Dix  mille 
(8)  quoiqu'avec  aiTéspeade.vrai-femblaa'^ 
ce  (9). 

Parmi  les  Romains  ServiusSu  lpi* 
C I  u  s  (10)  en  avoit  fait  Cent  quatre-vingt^ 

.  huit  fur  le  Droit  Civil  leulement  (il>w 
V  AR  R o  N  à  rage  de  Quatre-vingts  quatre 
ans  avoit  déjà  compote  Quatre  cens  qua»? 
tre- vingts  dix  Livres  dont  il  le  perdit  une 
bonne  partie  durant  fa  profcription  par  le 
pillage  qu'on  fit  des  Êibtiothéques  delà 

Villc^ 

5.  Moren  ï>ià,  Hift.  ez  vac  Auftosib,  Siiîdat. 
y9oee  ùi^vfiiç.  Atheoee,  L  4.  c  6. 

tf.  Luc.  Sencc.  Epiil.  8S.  U  ap.  Moiec. 

7*  Athxnei  DipnoÂ>pb>.  Lih,  4.  Se  ap.  Moici.  f. 
C'étoit  Demctrius  de  Tiezéne  qui  au  rapport  d'Ar 
thé  née  appeloit  par  cette  raifon  0tC\io\SAf  ce  DidjF^ 
me,  duquel  on  peut  voix  à  ce  fujet  le  conte  que  faii; 
Quint ilien  L  i. et. 

g.  If.  C^  un  ionge.  Onn*a  jamais  rien  e'crît  cTc 
|d  de  ce  Grammairien:  £1  Baillet  lui-même  qui rear 
f^e  au  chapitre  o^  il  en  parle,  n^  dit  pas  un  ical 
jf^it  mot  de  ces  prétendus  dix  mille  volumes. 

9*  y.  notre  R.ec.  des  Qramm. 

10.  %.  Foraponius  dans  Ij^I^ettie  ^i,  éi  Orig,  Jmf^ 
M  dit  point  quf'  Serviiêt  Snlputut  ait  compofé  jusqu'à 
}9fl,  volumes  fur  le  Droit ,  mais  feulement  près  de- 
iSo.  Hocman  que  cite  BaUlet  n'en  compte  pas  davan- 
tage. 

11.  Franc.  Hotomfbn.  defcript.  Jurifconfùltor.  qui 
\  Fomponio  citantut,  pag.  44^..  CluiHk.  Libec.  ^ 
alii^ 
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,  TAmr.  Vnic  ,  comme  nous  Taprend  Aule-Gcf- 
■.  X.  le  (i).  Ccft  ce  grand  nombre  des  Oarar 
ges  de  Varron  qui  a  fait  dire  à  Saint  An- 
gnftîn  (i)  qu'il  s'étonnoît  qu'ayant  tant 
lu,  il  eût  eu  le  loîfir  d'écrire;  &  qu'ayant 
tant  écrit,  on  auroit  eu  de  la  peme  à  fe 
perfoader  qu'un  homme  eût  été  capable  de 
tant  lire.  (3). 

G  A  L I E  K  avoît  compofé  plus  de  Qat* 
tre  cens  Livres  fiir  la  Médecine,  &  plus 
del>euxcens  quarante  fur  lés  autres  Scien* 
tes  (4),  &  le  grand. nombre  de  ceux  qui 
nous  fbnr  leflis  nous  fait  affés  connbître 
qn^l  n'eft  pas  impoflible  ablblument  de 
beaucoup  écrire  &  de  biea  écrire  tout  â  la 
fois  (5).  H 

_      .   Xi  AuL  GelL  Noft.  Attic  Lib.  t.  cap.  la.  id  fi^ 


'   2.  D.  Augufitn.  Llb.  6.  de  Civit.  Dei.  cap.  3. 

ADt.  du  Veidici  de  Vau£riv4s  Biblioth.  pag.  1034. 

r:  f  .  Ayant  été  ami  paiticultéi  da  célebie  Fiene 
Palliot  Parificn,  Imprimcui ,  Libttiie  &  Graveur  cti* 
bli  à-Dijon  ,  oà  il  mourut  le  6.  AvrH  1698.  âgé  de 
t$.  ans ,  ;*aurois  tort  de  ne  pas  prendre  ici*  Toccafioa 
d'en  faire  l'éloge  comme  d^ûn  des  plus  laborieux  £^ 
ctivainsde  l'Europe,,  qui  fans  litérature,  &  fans  ùr 
voir  antre 'Langue  que  fa  maternelle  ,  a  eu  a£e$  de 
génie  pour  compoler  l'Uiftoire  du  Parlement  deBottP 

Sogne,  augmenter  de  près  de  moitié  l* ItuU'ct  éwm^riél 
e-Géliot,gra?er  toutes  les- armoiries  conteBuesdani 
ces  étuxyolumcs  in- folh  Se  de  pluslaiflèr  totrcstret- 
2c  %ioS'iir-f9lh  de  Mémoires  Généalogiques  du  Du- 
ché de  Bourirogne,  aftueHement  con&nrés  dÈuis  le 
cabinet  de  Mi-.  Jôljr  de  BlaKyPréfident  ao  Giind 
Confeil.  Je  me  Souviens  les  aroit  vu»  plus  d'une  foii 
fous  écrits  de  la  main  de  l'Auteur ,  ce-qui  me  doDOi 
lien  delui  appliquer  dans  lès  vers  fuivans,  1*  pcnfe* 
de  Saint  Auguftia  ci-defliu  xapportéc  touchant  Vif 
lon-r 


V^ 


3>E  LA  Multitude.        429 

•II  ne  nous  feroît  pas  difficile  de  trouver  n.*AK 
ranffi  parmi  les  anciens  Auteurs  de  TEglife  cà.  xH 
•de  ces  habiles  &  laborieux  Ecrivains  à  qui 
les  ouvrages  tombofent  de  la  plume  avec 
une  facilité  qui  fait  encore  aujourd'iiui  le 
fujet  de  notre  étonnement. 

^  Car  fans  parler  d'EsDR  asÎ  qui  les Ra- 
bins  donnent  Deux  cens  quatre  Livres 
fur  divers  fujets,  &  Soixante  &  douze  Cir 
la  feule  Cabale  (6)  ;  qui  pourrait  croire 
•qu'O  R I G £N Ë  avec  les  exercices  journa** 
tiers  dé  Ion  école  en  .aurolt  pu  compoftr 
Six  mille?  Néanmoins  Saint  Jérôme  nous 
afTure  qu'il  enavoîc  lu  autant  de  Iu%  Saint 
£piphane  &  Rufin  (7)  nous  ont  auui  ipé- 

cîfié 

Vrai  regitre  vivant ,  oracle  plein  de  foi»  ■ 

Tiefoi  en  reclieiches  feitiie. 

Fameux  Falliot  czplique-moi 

-Cette  énigme  fî  difficiles 
Comment  }l  toujours  lire  occupant  ton  eiptrta 

Tu  fus  trouver  le  tems  d'écrire? 

Et  comment  ayant  tant  écrit , 

Tu  fus  trouver  le  tems  de  liret 

4.  ^.  11  eft  difficile  de  marquer  au  jufle  le  nom* 
bxe  des  ouvrages  de  Galien.  Les  Curieux  pourront 
examiner  là-deflfus  ce  qu*en  a  écrit  Jean  Albert  Fa« 
l>iice  1.  4.  de  fa  Bibliothèque  Gréque  c.  7. 

5.  Fh.  Labb.  de  Vit.  Claud.  Galen.  &  alii,  &c. 

6.  Lib.  Mazor.  nnm.  12.  apud  Chriftian.  Liberium 
de  fcrib.  Lib.  pag.  7.  f .  Cela  ne  quadre  pas  tout-à- 
fait  avec  ce  qu*on  lit  dans  le  4.  livre  é.*Efdrds ,  chap. 
14.  depuis  le  21.  verfet  jufqu^à  la  fin. 

7>  f  •  "Kî^fin  parloir  des  ux  mille  volumes  d*Ori^nê 
fans  les  avoir  vus.  Il  avançoit  même  fauflem'ent  ^uê 
Saint  Epipbane  fe  vantoit  de  les  avoir  lus,  quoique 
ice  Saiat  n'ait  fait  autie  chofç  ^ue  piodiiUc  daos  foa 

dîf> 
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^JM.  cîfié  le  même  nombre  (i).  Et  Sant  Jér6- 
u«  x«  me  écrivant  à  Pammachins  (z)  ,  femblc 
dire  qaMl  n'y  avoir  perfonne  qni  en  pftt  aa* 
tant  lire  en  fa  vie  qu'Origéne  en  avoit  écrit 
ou  diâé  i  (es  copiftes ,  qa'Ambroilë  Id 
entreteaoît  en  grand  nombre  £c  avec  beau* 
coup  de  libéralité  (3)* 

L'on  pourroit  mctttc  S.  Augustik 
tu  rane  dès  plus  laborieux  &  des  plus 
infatigables  Ecrivains,  je  ne  dis  pas  de 
l'Eglife,  mais  de  toute  r  Antiquité  même, 
(ans  crdndre  de  donner  lieu  de  croire 
que  le  grand  nombre  de  Tes  Livres  auroit 
DÛ  préjudicier  à  leur  excellence.  Et  plût 
a  I/ieu  que  le  tems  eût  eu  autant*  de 
refpeâ  pour  eux  que  TEglife  a  toujours  té- 
moigné d'en  avoir,  nous  aurions  aujoar- 
d'hui  un  tréfor  qui  nous  coafbkroic  aifé- 
ment  de  la  perte  que  nous  avous  faite  de 
la  plupart  de  ceux  que  l'on  vient  de  nom- 
mer. 

Si  l'on  veut  paflèr  dans  les  fiécles  poflé- 
rieurs,  on  y  trouvera  peut-être  que  ce  2ele 
que  les  Anciens  avoient  fait  paroitre  pour 

•    remplir 

dî£côurs  contre  la  6^  Héréfîe  qui  eft  ceUe  des  On- 

géniiles,  un  long  extrait  de  Méthodius  >  oh  celai-d 

aans  Ton  livre  &  la  Keilirre£kion  >  écrivant  contre 

Origéne,lui  die  entre  autres  chofesjques*!!  étoitvrai 

qu*n  eût  fait  6000»  volumes,  comme  le  bruit  en 

couroit,  il  le  plaindroit  fort  de  s'être  donné  tant  de 

peine  pour  entafler  erreurs  fur  erreurs.    On  voit  que 

ce  raitonnement  ,.qui  ne  xoulc  que  fur  un  y?,  n'cft  p« 

jdTttUeuu  de  faint  Epiphane.    Quant  à  Saint  Jtiàmt, 

j>ien  loin  d'afliuer  qu'il  eût  lu  ces  6000.  volumes,  il 

nie  formellement  qu'Ori£éne  en  eût  tant  fait:  Exf- 

minés  vous  même,  dit- a  l  Rufin,  dans  fà  2.  Apo- 

Mgief  lu  liftes  qu'Ëufèbe  a  pubÛes  de  ces  livres} 

je 
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fcmpHrle  monide  de  kiir&  Livres,  a  dégé-  lu  Vkwt^ 
ntxi  en  une  cflpécc  de  manie,  fur  tout  deF-  CH,jtt 
paA$  Tufage  de  ricnprimerie.  Et  &  Vcmcaa" 
ûdere  qu^iti  ds  nos  m-filio  peut  bien  con- 
tenir la  valeur  de  dnquante  &  quelquefois 
de  cent  volumes  âes  Anciens ,  on  jugeim 
«ifément  fi  les  Modernes  ont  été  moins  la* 
borieuK  &  moins  canèux  de  gloire  qu'eux 
fxi  le  petf^  nombre  que  je  citerai  ici  fiiG* 
cinâement  â  ne  commèneer  que  depds 
récabliflèment  de  la  ^cholaiHque;. 
'    Les  Oeuvres  d' Albert  le  GxANii 
font  en  Vingt  &  nn  volumes  in^blio  de 
l'édition  de  I^yon.  de  i^t ,  &  d'ailleurs 
en  Dix-neuf. 

.  Olles  de  Saint  Thomas  (ont  eo  Dix- 
Ibpt  volumes  de  l'édition  de  Rome ,  tm. 
Seiïe  de  Venifè ,  en  Vingt  &  un  ou  en 
Vîngt^rois  de  Paris. 

RaimondLulle  afaitplus  deQua^ 
Ut  mille  volumes  li  Ton  s'en  tient  à  ce 
^u'on  en  a  publié.  Et  il  y  a  dans  la  Biblio- 
thèque de  Monfieur  l'Avocat  Général  de 
liamoignon  un  Catalogue  Manufcrit  defes 


|€  fuis  (^r  qae,  fi  vons  comptés  bieniTons  A*«ntrou« 
vciés  pas  le  tieis  de  6000. 

I.  Anton.  Thyûiu  in  Not.  ad  Aul,  Gdl.  Lib.  it 
cap.  10.  ad  fin. 

L.  de  Moreri  Dift.  Hift. 

Le  GaJois,  Traité  àe»  BiUioth.  pag.  75, 

Chr.  Liber,  de  fciib.  Libr.  pag.  7. 

P.  Dan.  Huetii  Origenian.  &  alii. 

a.  f .  s.  Jérôme  n'a  rien  écrit  de  tel  dans  ancatie 
Lettre  à  Pammachitts. 
'   s.  Eufeb.  Hiftox.  Ecdefiaft.  Lib/d*  cap.  as.  fl( 

fcqq. 

Ucm  L  tb.  «od*  cap.  32.  ^ 


_/ 
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fî  ?AtT,  Ouvrages  qoî  comprend  Quatre-YÎngt-icpt 
Cl.  X.  *  TOlames  ou  Livres  de  fonÀrt  qa^on  apdlc 
•des  LMlliftes;  Trente-cinq  fur  la  PhyHqae; 
Trente  &  un  far  la  Métapbyfîque;  Cent 
vingt-cinq  far  la  Théologie ,  &  fut  diven 
fujets  qui  ont  raport  à  la  Religion  ;  Vingt 
&  un  fur  la  Médecine;  plus  de  Soixante 
fur  la  Chinue ,  mais  -qu'on  hri  a  liippo(& 
mal-à  propos  pour  la  plupart;  Vingt  fur  ii 
Morale^  I>ii*huitfur  les  Mathématiques; 
Huit  fur  le  Droite  avec  un  Supplément  de 

Suatre-vingt-iix  fur  la  Théologie ,  &  de 
ix-huit  fur  la  Logique.  Mais  il  eft  dit  1 
la  fin  du  Catalogue  qu'il  j  a  encore  un 
grand  nombre  d^autres  volumes  tant  impii- 
mes  que  manufcrits  qui  ft  confervent  dbms 
les  Bibliothèques  de  Majorque  ,  de  Barce- 
lone,  de  Rome  Y  de  la  Sorbonne,  de  Saint 
Viâor,  des  Chartreux  de  Paris,  6c  desaa* 
très  endroits  de  la  Chrétienté. 

WiCLEF  qui  mourut  en  1387.  avoit 
•compofê  plus  de  Deux  cens  volumes,  fé- 
lon le  témoignage  du  Pape  Pie  Second  n- 
porté  par  Verheiden  (i),  &  ce  que  nousen 
•avons  n'ed  qu'un  relie  que  les  Prdteftan» 
ont  fauve  du  feu. 

Alphonse  Tostat  Evéque  d'A* 
vîla  mort  en  145*4. a  fiaît  un  nombrcinnom- 
brable  de  Livres  félon  le  Langage  de  quel- 
ques-uns. Ce  que  l'on  en  a  imprimé  eft 
renfermé  dans  Quatorze  volumes  in-folio 

oa 

X.  Jac.  Verheiden  in  Vît.  Theologot.  Proteft.  inî- 
ùo,  f .  Pouxquoi  ne  fzs  •citer  le  Pape  Pie  U.  lot- 
même,  UifttrÎABobtmtti  cm.  %$,} 

Cluiftita.  Xibexius  de  fcnb.  Lib.  pag.  f . 
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Vîngt-fept  tomes  de  l'édition  de  Venife;en  n.  Vamt 
Quinze  volumes  de  Cologne  ;  &  en  Dix-  en.  X. 
huit  d'ailleurs.  Le  Pèlerin ,  c'eft-à-dîre, 
André  Schott  Auteur  de  la  petite  Biblio- 
thèque d'Efpagne  (2),  dît  que  Toftat  a  fait 
on  fi  grand  nombre  de  volumes  feulement 
ior  rËcriture-Sainte  ,  que  fi  on  en  voulok 
compter  les  feuilles  par  les  jours  de  fa  vie,  il:n*tv< 
pn  trouveront  qu'il  n'y  en  auroît  pas  un  à  ^««40-* 
compter  depuis  le  moment  de  là  n^flànce 
auquel  il  n'eût  rempli  plus  de  trois  feuilles. 
Sixte  de  Sienne  dit  qu'on  peut  juger  de  la 
groflèur  &  de  la  maffe  de  tous  ces  épou« 
rentables  volumes  par  le  petit  abrégé  que 
Pierre  Xîmenes  Evêque  de  Coria  fon  difcî- 
pie  tâcha  de  faire  de  fon  Comment^re  fbr 
oaint  Matthieu  feulement.  Et  quoiqu'il  fit 
tous  fes  efforts  pour  réduire  cet  Abrégé  à  la 
cinq  ou  fixiéme  partie  du  Commentaire  au 
plus ,  quelques  retranchemens  qu'il  y  eût 
faits,  il  ne  put  venir  à  bout  d'en  èu're  moins 
d'un  ••gros  &  d'un  grand  in-folio  de  loao. 
pages  du  plus  grand  papier  qu'on  apelle/o- 
iio  regali  en  caraâéres  très-menus  &  très- 
Icrrés ,  &  dont  on  auroit  pu  faire  Quatre 
juftes  volumes  à  l'ordinaire  (3). 

Denis  Rickel  de  LiEEUwrs^ 
dît  le  Chartreux  qui  mourut  en  1471. 
a  beaucoup  plus  écrit  que  Saint  Augultîn, 
&  on  n*eft  point  encore  revenu  de  l'étonné- 
ment  où  Ton  a  toujours  été  de  voir  qu'il 

ne 

2.  A.  s.  Teregtin.  Biblioth.  HI(pan.  Scr'ptor.Totn. 
z,  pag.  z«7. 

G.  Math.  Konig.  Biblioth.  V.  &  N.  pag.  %i$. 

3.  Sixt.  SenenC  Lib.  4.  Biblioth.  ian&.  pag.  I92. 

T-om.  ï.  T 
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1.  Taxt.  ^^  ^®  ^^'^  jamais  fervî  de  copîfte,  &  qull 
CHtZi  *  ait  tout  écrit  de  la  propre  ixiaia  (i)  com- 
me on  le  voit  dans  Swcrt,dans  Valere An- 
dré, &  dans  Petrejus.  Ce  que  Ton  a  impri* 
méde  les  Ouvrages  eft  reofermé  en  Douie 
gros  volumes  in-folio  y  quoique!  fë  trouve 
divers  autres  Traités  imprimés  féparément. 
Jean  de  Hagem  ou  de  inda6I« 
KE  Chartreux  d'Allemagne  .  qui  mooroi 
en  i47f .  compofa  plus  de  Trois  cens  ÏÀ* 
vres  divers  qu'il  adreflà  i  divers  Princes  ft 
Prélats  (2),  &  Ton  trouve  de  lui  plus  de 
Quatre  cens  trente  •trois  Traités ,  fans  mi 
grand  nombre  d'autres  raportés  par  Tri* 
thème  (3). 

On  prétend  que  le  fameux  P  a  r  a  c  e  L* 
SE  qui  mourut  en  1^41.  avoit  écrit  près  de 
Trois  cens  volumes ,  &  s'il  eût  vécu  dd 
tems  des  Anciens ,  il  s  auroient  pfl  faire  mon- 
ter toutes  ces  compofitions  jufqn'au  nom- 
bre de  Trente  mille  volumes  en  la  maniéie 
Iu'ils  les  prenoient,  fuivant  la  fupputadon 
u  Sieur  de  la  Croix  du  Maine  (4^.  D'au- 
tres fe  contentent  de  dire  que  Paracelfè  t- 
voit  écrit  Deux  cens  trente  Livres  fur  la 
Phîlofophîe,  Quarante-fix  fur  la  Médecine 
(s)  ,  &  Soixante-fix  fur  les  chofcs  occul- 
tes ;  fans  compter  tous  ceux  qui  fe  giiflbient 
fous  le  manteau  dçs  curieux  (6). 

Les 

1.  Theodor.  Fetiejus  in  Biblioth.  CarthuflaiLSlpas* 
50.  ufque  ad  S4. 

Francifc.  Swcitius  in  Atheoîs  Belgic. 

Valcr.  Andr.  Ûeflel  in  Btbliorh.  Belgic.  ptg.  itf* 

2.  Juftus  in  Chronic.  Fiancof.  pag.  57.  tfadCM* 
Konig.  Bibliotb.  V.  &  N.  pag,  427. 

3.  Joaa.  Tdtth.  à  pag.  164.  té  ifs*  Catal,  Saiff- 


3; 
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Les  Hérétiques  du  dernier  fiécle  ont  été  n,-  p^^^^ 
fort  curieux  auffl  de  peupler  le  monde  de  ch,  x. 
Livres  auffi-bien  que  dVofkns,  s^imagiaant 
potivoir  *  accabler  TEglife  par  la  multitude 
des  uns  &  des  autres ,  &  croyant  pouvoir 
fournir  par  ce  double  expédient  afles  d'arô- 
mes &  de  foldats  pour  entretenir  Tune 
&  l'autre  guerre  qu'ils  avoient  entreprifè 
contre  elle.  L  u  T  H  ë  A  avec  (ks  Sept 
volumes  in  '  folio  de  Wittemberg  ou  les 
Quatre  de  Steinmann  ;Zuingl£  a- 
vec  fes  Quatre  de  Zurich  ;  M  s  l  a  m  c  h«- 
THON  avec  fes  Cinq  de  Bâie  ou  fes  Qua- 
tre de  Wittemberg  font  des  premiers  fans 
doute  y  mais  ils  ne  font  pas  des  plus  fé*' 
eonds.  Les  Quatone  de  C  a  l  v  i  h  réduits 
â  Neuf  dans  la  dernière  édition  d' Amfter- 
<kmt  les  Huit  de  Brentius,  les  Dix 
de  BuLLfNGER  ,  les  Neuf  oh  Dix  do 
MuscULUs;  le/  Treize  de  Rodol** 
PH£  GuALT£R,fans  parler  des  in" 
quarto  &  des  in'Oâavo  de  Moïfe  Amy- 
raut  qui  montent  jafqu'au  nombre  de 
Quarante  ou  Cinquante ,  ont  fait  un  peu 
plus  de  montre  &  de  parade. 

Mais  il  TEglife  vouloit  fe  contenter  de 
leur  oppofer  Homme  pour  Homitie  &  Li- 
vre pour  Livre ,  elle  crouvetoic  aiflJment 

dans 

EccIeC  Se  poft  eum  BîbL  CarthuC 

4.  Franc,  de  la  Cioix  du  Maine ,  Bibl.  ]^ranç.*pag, 

$19. 

5.  Mattb.  Konigli  Bibl.  Veç.  Çç  Kov.  pag.  6oS. 
iujtio. 

6.  Mel chior.  Adam  in  ViuraitciiUl ^ p«g, } i.  Tom» 

de  Mcdic  Gçinua.        _ 
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IL  TûiT,   dans  une  feule  de  fcs  Sociétés  Régulières 
Çu.  X.  *   de  quoi  leur  tenir  tête ,  &  de  quoi  les  en- 

vcloper  fans  déployer  fes  autres  forces. 
Pour  ne  rien  dire  de  S  alme  kom,  de 

Bellakmin  &  de  Lugo;  ni  méine 

de  TuRRIEN,GRETSEE,d'A  nbre' 

S  c  H  o  T  T,  &c.  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
]es  Ouvrages  de  S  u  a  r  £  z ,  qui  compofent 
Vingt  grands  volumes  on  plutôt  Vingt-fii  fi 
l'on  vouloit  les  ramaflèr  tous  enfemble  (i). 
.  Ceux  de  Vasque 2  font  en  Dix  oa 
Neuf  ou  en  Huit  volumes  icloa  leurs  dif* 
ferentes  éditions  in-folio. 

Ceux  de  L  o  R  i  n  en  Dix  on  en  Onze 
in-folio. 

Ceux  de  Corn,  à L  ap i  d  e  font  en  Seize 
in-folio,  &  il  difoit  fur  la  fin  de  fes  jours 
&  de  fes  travaux,  qu'ayanr  épuifé  tous  fes 
efprits  vitaux  &  animaux  à  écrire  pour  le 
fervice  &  la  gloire  de  Dieu  { il  ne  lui  ref- 
toit  plus  que  ion  fang  qu'il  auroitbien  foo» 
haité  épui&r  pareillement  ou  répandre  pour 
la  même  caufe  (z). 

Ceux  de  Th.  S  a  n  c  h  e.2  font  en  Huit 
in  folio;  &  de  Gafp.  SANCH£zenDix 
Ou  en  Douze  volumes. 
.  Ceux  de  Corn^  H az ar  t  font  en  plus 
de.Trente^cînq  in-Oâavo  fur  les  matières 
de  Controverfe,  &  en  Sept  in-folio  fur 
l'Hiftoîre. 
Ceux  de  Jean  Eusebe  de  Nie- 
rem- 

1.  Nathan.  9otwd.  Biblioth.  Soc,  J.  poftAlegamb» 

2.  Aleg^iAb.  U  Sotvrtl ,  Bibliothec;  Soc.  J. 

3.  Nico).  Anton.  Bibl.  Hiip.Tom,  a.  ia  Appc*^ 
nlt.  pag.  6s  s» 
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R  £  M  0  £  R  G  montent  à  Seize  volumes  in-  il  TAin 
folio, ^&  à  près  de  Trente  tant  in-quarto  Ch,  x, 
&  în-oûavo  qu'en  moindre  forme. 

Ceux  du  P.  Pe  T  AU  dont  le  mérite  doit 
être  diftingué  de  celui  des  autres ,  font  en 
Huit  volumes  in-fblio  fans  parler  de  plu-* 
fleurs  autres  Ouvrages  mis  en  d'autres 
formes  &  de  ce  qu'il  a  fait  fur  les  anciens 
Auteurs. 

Ceux  de  Théophile  Raynauh 
font  en  Dix-neuf  volumes  in-folio  (ans  y 
comprendre  VApofomp/e  qui  jfait  le  Ving- 
tième &  qui  n'eu  pas  le  moins  curieux. 

Ceux  du  P.  La&be  ne  font  pas  aiHfs  3t 
compter  ,  pour  les  raifoos  qui  ne  font 
point  inconnues  au  Pubh'c.  Si  l'on  ireur 
s'en  raporter  au  Catalogue  qu'il  en  a  faîc 
publier,  on  fè  perfuadera  aîfément  que  dès 
fan  1662.  il  en  avoit  déjà  fait  Soixante  & 
Prize  volumes  dont  les  titres  feuls  corn*' 
prennent  Cînqtiante-dnq  pages  în-quarta 
dans  ce  Catalogue. 

Esc  o bar  avoit  déjà  publié  Quaran- 
te-trois volumes  de  fa  feçon  la  plupart  in- 
folio à  rage  de  foixante  &  dix  ans  ;  &  dès- 
lors  il  en  difpofoît  encore  Onze  autres 
de  la  même  force  qu'il  a  eu  le  loifir  de 
pouflèr  à  leur  fin,  puffqu'il  a  vécu  enco- 
re onze  ou  douze  ans  après,  &  qu'il  paP  11  mourat 
foît  pour  le  plus  laborieux  &  le  plus  fécond  V^^^f^- 
Ecrivain  de  ion  pays  &  de  fa  îocicté  £3).  ff^ 

A  la  tdte  de  Ton  Commentaire  fut  le  Cant.  de» 
Caïu.  en  voit  ion  Foztiair  a?eccelle inicxiption. 

xAntoniiés  de  Efc9bAr  &  MendoxA  S»c,  Jtf,  fiv  ftfttut' 
lenarÎHS  fojh  qHâdrt^inta  triét  Vglitmitm  idifé  >.  éUié  m4$y 
iimé  digerit^ 

T  3 
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Enfin  Athanase  KiRCHEK  amis    ; 

*."x.  '  '    au  jour  près  de  Trente  volumes  în-folio  &    \ 

près  de  Quinze  în-quatto. 

Ce  n'eU  pas  feulement  dans  cette  So- 
ciété qu'on  s'eft  étudié  à  maltiplier  &  i 
groflîr  les  Livres.  La  feule  Théologie 
Morale  d'ANXONiN  Diana  furuotn- 
mé  V/lfneau  de  Dieu  étoît  en  Doute  vo- 
lumes in-folio  ,  au  milieu  du  défordre  & 
de  la  confufion  où  fon  Auteur  Tavoit  laif- 
^e  ,  &  le  Chartreux  d'Alcolea  lui  ayant 
donné  de  Tordre  &  de  Tarrangement  elle 
s^eft  trouvée  réduite  à  Neuf  volumes  de  l'é- 
dition de  Lyon  (i). 

PlER&E      D'AlVA    &     ASTORGA 

qui  s'étoit  crû  choiii  &  député  du  Ciel  pour 
venir  défendre  &  orner  de  &%  Ecrits  le 
myftére  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vier- 
ge, &  ]e$  Privilèges  de  fon  Ordre  Sérapbi- 
que,  avoir  compofé  plus  de  Quarante-hoit 
gros  volumes  in-folio  fur  ces  deux  fujets, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  plus  d'un  tiers  de  fup* 
primé  depuis.  Entr'autres  il  y  avoir  unA> 
B,  C,  D,  ou  Abécédaire  de  la  Vierge  Ma- 
rie en  Vingt  &  un  volumes,  dont  la  pre- 
mière Lettre  A  avoit  été  imprimée  à  Ma- 
drid en  Trois  grands  volumes  in-foi/o  à 
l'Imprimerie  Royale  Tan  1648.  ;  une  K- 
blîotnéque  de  la  Conception  en  Six  volu- 
mes; un  Bullaire  de  la  même  Conception; 
un  Bullaire  de  fou  Ordre  en  Dix  volumes. 
IJ  fit  encore  divers  autres  Livres  en  moln- 

,      drc 

I.  Kic.  Anton.  Tom.  2.  Bibl.HIiD.  pag.  72.  col.  2. 
•  1.  Décret,  ùcl  Congieg.  22.  Juoux66;.  in  eo\\A 
Dccxtt.  pag«  ^  Dcciet.  Sy.  pag.  «^ 
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dre  forme,  tant  pour  attaquer  que  pour  il  PAiT] 
repouflèr  fcs  Adverfàires  fur  ropinion  de  Ch.  X« 
la  Conception.  Maïs  s'étant  fait  condam* 
ner  à  Rome  plus  d'une  fois,  &  fous  divers 
noms  (i)  il  tomba  dftns  une  difgrace  qui 
te  rendit  le  jouet  des  Dominicains,  lacon- 
Aifion  des  Cordeliers,  &  le  rebut  deTE* 
glîfc  :&  il  s'en  alla  mourir  hors  defohpays 
ran  1667.  ^ 

Mais  le  trouveroît-îl  quelqu*un  parmi 
les  Modernes  &  les  Anciens-mêmes ,  qui 
ofît  faire  compâraîfon  avec  l'incomparable 
Çaramuel?  C'étoît  peu  de  chofc pour 
lui  d*av<^!f  publié  près  de  Quarante  volu* 
mas  în*foHo  &  Vingt Jn-quarto.  Il  avoit 
dans  la  tâte  une  capacité  locale  d*une  trop 
vafte  étendue  pour  pouvoir  être  remplie  ob 
entièrement  occupée  d'un  fî  petit  nombre 
de  produâions.  Il  avott  entrepris  de  re« 
nouveller  ou  de  réformer  tous  les  Arts  à: 
toutes  les  Sciences  Divines  &  Humaines  ;  de 
chfttier  &  de  corriger  la  plupart  des  Auteurs 
qui  les  avoient  traitées  ;  de  fournir  lui  feul 
tputes  les  Ecoles  publiques  &  tous  les  Ca- 
binets des  Particuliers  ;  &  de  fuffire  lui  feul 
à  tout  le  Monde  pour  toutes  fortes  d'é- 
tudes &  d'exercices. 

Quiconque  en  voudra  douter,  pourra 
confulter  le  magnifique  Catalogue  de  fes 
Livres  &  de  fes  projets  extraordinaires 
qu'il  en  a  compofé  lui-même ,  dans  le 
delTciu  de  faire  un  enchaînement  des  uns 

avec 

Index  Libror.  prohibîtor.  Alexaadtl  VII,  P.  p4g« 

100.   joi. 

Vi4e  de  Kic.  Ant.  Tom.  2.  pag.  in*  m% 
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Tait,  avec  les  autres,  qui  fût  fi  étroit  &  fi  neccf' 
*  *•  làîre ,  qu'on  fût  obligé  non  feulement  de 
ne  les  point  acheter  les  uns  fans  les  autres^ 
en  nous  afifurant  que  Quiconque  n^auroit 
point  tout  feroitcenfé  n  avoir  rien  du  tout; 
mais  encore ,  pour  comble  de  mîlëre,  de 
les  lire  tous  indifpenfàblement  les  uns  après 
les  autres.  Et  je  fuis  fur  qu*après  la  lec- 
ture de  ce  Catalogue  on  aura  lieu  de  douter 
fi  les  Gafcons  de  France  font  plusGafcons 
&  Plus  fanfarons  que  ceux  d'Efoagne  (i)* 
Joseph  Pellizer  de  Salasi 
déjà  donné  près  de  Soixante  vokimes  de 
toutes  fortes  de  grandeurs  au^PubHc,  &s'il 
nVfl  mort  depuis  dix  ou  dou2e  ans,tln*aa>* 
ra  pas  manqué  d'en  publier  encore  beaucoop^ 
d'autres.  Car  Dom  Nicolas  Antoine  foa 
ami ,  dit  ^u'il  faifoit  encore  efpérér  dans 
peu  de  tems  la  publication  des  Annale^ 
d'Efpagne  en  Dou^e  volumes;  rHiftoire 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Quatte  ;  l'Hif- 
toire  généalogique  d'Efpagne  en  Quatre; 
&  qu'il  ^ardoit  encore  plus  de  Cinquante 
autres  Livres  chés  lui ,  jufqu'à  l'occafioi) 
de  les  produira  (2). 

Félix  Lope'  deVega  Carpio 
étoit  une  autre  efpéce  de  génie  que  tous  ceci 
dont  on  vient  de  raporter  les  exemples, 
pour  fk  fécondité  furprenante.  Jam»s 
homme  n'eut  une  facilité  plus  grande  pour 

1* 

T.  Cttol.  Tifch.  Biblîoth.  Cifiercienf.  pag.  179.  8C 
Tcoq. 
Nie.  Anton.  Tom.  i.  Biblioth  Hifp. 
z.  Idemlbid.  Tom.  i.  pag.  621.  622.  6ii* 
Item  Tom.  z,  ia  Appeadic.  pag.  407.  coi.  !•  ^  i^ 
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H  compofitîon.  Du  moins  n'eft-îl  arrivé  u^  p^ 
jamai»  à  perfbnne  qu'à  lui ,  d'avoir  fait  qh,  x 
Dix^huît  cens  Comédies  &  plus  de  Quatre 
cens  Aâes  Sacramentels  ou  Pièces  drama« 
tiques  qu'on  a  coutume  de  reciter  à  la  Fête 
du  Saint  Sacrement  en  Elpagne.  Dom> 
Nîcolai  Antoine  dit  que  fi-  Ton  vouloît 
mefurer  la  grandeur  de  fes  Ouvrages  fur  la 
longueur  de  fa  vie,  l'on  trouver  oit  qu'il  jn'7 
auroit  point  de  jour  dans  un  ir  long  efpace 
de  tems  auquel  il  n'eût  rempli  cinq  grandes* 
feuilles  de  papier,  à  compter  dès  le  premier 
moment  de  fa  naîflànce^ 

Après  tant  de  Géants  ^  &  quelques  Her* 
cules  de  la  République  des  Lettres,  je  crois- 
qu'il  eft  aflés  inutile  d'ea  citer  d'autres 
comme  VofBus,  Meurfiu»,  Grater  &  tou^. 
ces  Critiques  laborieux  qui  ont>  mieux  aimé- 
travailler  fur  les  Anciens-  ou-  à  leur  imita^ 
tion ,  que  de  produire  de  nouvelles  imagi«^ 
nations  de  leur  t£te;  Baronius-,  RaynaMiyv. 
Ughellî ,,  Argaez  ,-  &  divers  autres  Efpa- 
gnols  entre  les  Hiftorîens;  Cardan,  Al-- 
droand  ,  Liceti  parmi  les^  Philofophes  & 
Médecins  ;  &  »parmi   les^   Junfconfultes- 
Bartole,  Cujas,  Antoine  Favre  (3)  lepere- 
de  Monfieui;  de  Vaugelas  ^  Barbo(à  qur- 
ccMTipofa  Vingt  &  un  volumes  ia-folio  fur 
le  Droit  Canon  ;  Farinas  ou  Farinacci  quîi 
en  fit  Seize  (4)  plus  eiliinés  que  leur  Au*- 

teur 

3.  f.  Baillct  avoir  écrit  Pàttre  par  iTn*if  voyrflar   - 
cknslVrr<ir4,  matis  mat,  il^faur  ^çrkc'&^pitfaoncer* 
Fitvre,  comme  Cadavre, 

4.  f .  Les  Oeuvres  de  ProfperParfndcch  ntrcàoxi*W^ 
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tear  qui  palToit  pour  un  grand  fripon  &  un 
détwuché ,  ce  qui  feîfoît  dire  au  Pape  Ck* 
xnent  VllI.  que  lafaritie  en  étoît  bonne, 
mais  que  \cfac  n*en  valoit  rien. 

Gar  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  par  ce 
peo  d'exemples  que ,  quoi  que  le  Préjugé 
ne  (bit  pas  favorable  pour  rordtnaîre  à  la 
multitude  des  Livres  ,  c'eft  pourtant  une 
chofe  afTés  commune  aai  bons  &  aui 
mauvais  Ecrivains  de'  faire  indifieremment 
beaucoup  de  Livres. 

Et  comme  cette  conduite  nt  peut  pas 
nous  fervir  de  régie  certaine  ptour  favoir 
le  jugement  que  nous  devons  éure  en  par- 
ticulier de  ces  Auteurs  laborieux ,  il  y  & 
lieu  de  s'étonner  qu'il  fefoit  trouvé  de  tems 
en  tems  des  hâbleurs  &  des  fourbes  pour 
vouloir  furprendre  le  Public,  &  lui  enle- 
ver fon  e(tin)e  parune  fauflè  oftentationoa 
par  une  vaine  promeflè  de  lui  produire  io- 
cel&mment  une  multitude  de  Livres. 
'  C'efl  fans  doute  par  cet  artifice  que 
V  I  N  c  E  N  t  Marinier  a  prétendu 
dans  notre  fiécle  fe  mettre  en  réputation 
en  voulant  nous  perfuadêr  ^'îl  avoitcom- 
pofê  plus  de  Cinquante  volumes  importans 
fans  compter  plus  de  Trois  cens  quarre- 
vîngt-mîlle  Vers  tant  Grecs  que  Latins, 
qu'il  foutenoît  avoir  faits.  Comme  le  Pu- 
blic n'en  voyoît  point  de  preuves ,  &  qu'il 
iembloît  douter  de  la  vérité  des  paroles  de 
Marinier,  notre  Auteur  fpéculatif, au  lieu 
de  réduire  fes  promeiTes  en  pratique  &  de 

faire 

Y.  Nic^  Aatoo.  Bibl,  Hifp.  Tom,  z«  pag.  »0(  <C 
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faire  mettre  auelques-uns  de  fcs  grands  Ou-  il  p^i 
vragesfous  îaPreflë,  fe  contentoît  d'écrit  Ch,  x 
re  au?  uns  &  aux  autres  pour  les  cnaflurer. 
Il  leur  faîfoît  de  longues  liftes  de  titres  de 
fcs  prétendus  Livres  dans  fès  Lettres,  & 
lorfque  quelqu'un  lui  paroiflbit  un  peu  trop 
incrédule  fur  ce  fujet,  il  tâchoît  de  Tabat- 
tre  &  de  le  perfuaàer  en  lui  oppofantTe- 
Tcemolé  des  Trente-fix  mille  cinq  cens  vingt- 
neut  Livres  de  Trîfmegîfte  (i):  &  en  ve- 
nant même  jufqu'au  détail  des  circonftan- 
ces  de  fès  travaux,  il  lui  fpécifioît  le  nom- 
bre des  mains  de  papier  qu'il  y  avoît  con- 
fumé,  la  petitefTe  de  fon  caraâére,  &  la 
manière  dont  il  ferroit  fes  lignes,* pour  en 
groffir  l'idée. 

C'étoît    fans  doute  par  de  femblables 
mouvemens  de  vanité  qu'un  jeune  homme     ♦ 
de  vingt-fept  ans  dont  parle  du  Verdier  de 
Vauprîvas  (z) ,  voulant  imiter  les  Auteurs 

Îuî  envoyoîent  à  celui-ci  la  lifte  de  leurs 
livres  pour  être  inférée  dans  fa  Bibliothè- 
que Françoîfe,  lui  mît  entre  les  mains  un 
grand  Catalogue  ,  &  un  Inventaire  bien 
fourni  des  Livres*  qu'il  fe  vantoît  d'avoir 
cornpofés  à  cet  âge.  Il  montoit  jufqu'au 
nombre  de  Cinq  cens  volumes  &j)lijs. 
C'étoîent  les  titres  les  plus  beaux  &  les 
plus  magnifiques  que  l'on  le  pût  innagî- 
ner,  &  ils  occupoîent  plus  de  cent  pages 
dans  ce  Catalogue.  De  forte,  dît  du  Ver** 
dier,  que  la  vie  de  l'homme  la  plus  lon- 
gue &  la  plus  46S'Occupée  n^aurxrit  point 

a.  Ant,  4u  Yçrfici  fiiW.  Franc,  p,  xe^f 
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Aftt«     été  fuffiiànte  même  pour  lire  le  quart  des 
^       volumes  qui  paroiflbient  dans  cette  belle 
montre. 

Le  même  Auteur  parlant  des  fourbes  de 
Pierre  Pafchal  (0  Q^i  tîroît  de  gros  appoînî- 
temens  de  l'Epargne  pour  faire  THiftoire 
de  France  feignant  d'y  travailler  ioceflamr 
ment,  quoiqu'il  n'en  fît  rien,  rvous  rapor- 
te  encore  un  trait  de  fanfaronade  que  lui 
fit  un  efprit  à  peu  près  du  même  caraâére^ 
qui  fofltenoît  avoir  écrit  Huit  cens  volumes 
contenans  Ttente  mille  cahiers  &  qui  non 
content  de  lui  en  avoir  dreffî  le  Catalor 

Eie,  avoir  la  fottiiè  de  le  publfer  par  des 
ettres,&  des  écrits  divers  (i). 
Nous  avons  encore  la  mémoire  toute 
fraîche  d'un  magnifique  Cataloeue  de  Lf- 
vres  imprimé  à  Purges  le  dix  de  Mars  de 
cette  année  1685'.  ou  l'on  voit  plus  d'une 
oifts  centaine  d'Ouvrages  importarîs  d'un  Auteur 
h"i-  de  cette  même  Ville  publiés  feulement 
depuis  l'an  1682^  dans  le  même  lieu ,  avec 
ceux  qui  doivent  bien- tôt  paroître  au  jour. 
La  Pofterité  qui  n'en  entendra  peut-être 
parler,  qu'en  cet  endroit  y.  ne  pourra  pas  s'f» 
maginer  que  tout  ce  grand  nombre  de  Li- 
vres &  de  Traités  joint  à  plufieurs  autres 
Ouvrages  que  le  même  Auteur  avolt  déjà 
i^it  imprimer  auparavant  feront  à  pdne 
fuffifàns  pour  faire  un  jude  volume  1^ 
fuarta  étant  tous  reliés  enfemble.. 

Mais 

î.  ToocHant  Pt'errt FafçBar,<>uttc  Antouie  dii  Vci* 
#leK  dans  l'endroit  marqué,  voyés  la  10.  Lettre  dik 
%  LîTxe  de  Ss^iiiei.  Le  f  »  Goulu  Gencxal  dcsFeuîi* 
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Maïs  c'etl  un  divertillement  d'entendre  n.  PA»r; 
la  Croîx-du-Maine  compter  au  Roi  Hea-  Ch,.  x« 
ci  III.  tous  fes  beaux  exploits  de  piume  & 
dMmagination.,  dont  iy  a  bien  voulu  nous 
conferver  la  mémoire  en  mettant  au  joui 
le  Difcours  de  fes  projets.  Il  dit  qu'il  avoir 
dans  fa  Bibliothèque  Huit  cens  volumes  de 
Mémoires  oa  Recueils  divers  tous  de  fou 
invention,  tous  recherchés  par  lui  &  ex- 
traits de  tous  les  Livres  qu'il  avoit  lus  jus- 
qu'alors, dont  le  nombre,  dît-il,  étoitï 
infini,  comme  il  étoit  aiië  <le  le  voir  par 
fes  Vingt-cinq  ou  trente  mille  cahiers,  & 
chapitres  de  toutes  fortes  de  matières,  qui* 

Eeuvent  tomber  dans  la  connoiflâncâ  des 
ommes.  Il  y  étoit  traité,  (ion  l'en  croît ^ 
de  tant  de  chofes  différentes  qu'il  eft  pref- 
que  impoâlble  de  parler  de  quelque  chofe 
ou  même  de  s'en  imaginer  quelqu^me, 
dont  il  n'eût  fait  une  trcs-curieufe  recher- 
che. Et  pour  en  ipécifler  quelque  cho£è„ 
il  dit  que  li  defcription  qu'il  avoit  faite  da^ 
Spirituel  &  du  Temporel  de  la  France 
contenoit  plus  de  Cent  volumes,  &  qu'il 
en  avoit  écrit  plus  de  Cinquante  fur  laNo« 
blellè  &  les  Familles  du  Royaume.  Pour 
faire  voir  qu'il  n'étoit  point  hâbleur  ni  ro-- 
domont,  quoiqu'à  fa  mine  &  au  peu  d'âge- 
qu'il  avoit  alors  il  fÛten  grand  danger  de 
paflèr  pour  menteur,  il  prie  le  Roi  de  dé* 
puter  des  Gommîflàîres  pour  aller  vifiter  fà 

Bi- 
lans l'a  inféiée  tout  au  Ibn^  d^ns  une  de  celles  que 
ibus  le  nom  de  Fhyll  arque  il  a  écrites  contre  Balzacv 
g*  Aat,  du  Vcxdicr  Bibl.  Fxanç.  pag.  1034,  i^dfS^ 

T  7 
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Fait.  Bibliothèque  &  examiner  lia  vérité  de  ce 
*•  *•  qo'il  lui  dîfoît.  H  avoir  difpofé  toutes  ces 
riches  produâîons  de  fon  cfprit  en  cent 
BuÂèts  dîiférens  de  fa  Bibliothèque,  &il 
ne  demindoit  an  Roi  que  deux  cens  écos 
pour  chaque  buffet,  afin  de  faire  partaa 
Public  de  tant  de  tréfors  précieux ,  qu'il  é» 
toit  honteux  d'avoir  mis  i  un  prix  Sbasè^ 
fi  vil ,  croyant  avoir  fait  injure  à  Sa  Mt- 
jeftç  de  l'avoir  taxée  à  li  peu  de  cIjo- 

fc  (t). 
oflèiii         Ce  que  j'ai  raporté  au  pr^udîcc  00 

f^^^'  même  à  l'avantage  de  la  quantité  des  Ou- 
vrages faits  par  un  (èul  Auteur ,  fe  dok 
entendre  pareillement  de  leur  groiïetir. 
Ceft  le  même  Préjugé  qui  règle  Teftimc 
bonne  ou  mauvailè  que  nous  en  avons. 
Comme  ce  n^efl  point  la  quantité,  ce  n'eil 
pas  non  pins  la  groflëur  qui  donne  Tim- 
mortalité  à  l'Auteur  d'un  Livre,  dît  un 
Moderne  (2).  „  L'Abbé  Cerifî  ira  plus 
ff  loin  avec  fa  feule  Métamêrphofe  des 
„  yeux  de  Pbilis  en  A  (1res  que  beaucoup 
„  d'Auteurs  qui  occupent  de  grandcspto- 
iy  ces  dans  nos  Bibliothèques,  &  le  tVm- 
„  fie  de  la  Mwrt  forcera  plus  aifcment  la 

T .  FctDç.  de  la  Csoix  da  Maine ,  Epf  ne  au  ILfli  >  pag. 
fi3.  514.  5 If.  après  fa  Biblioth^qae. 

2.  f  .  Ces  paroles  (bot  de  Guexet  pag.  17I.  de  fil 
Guerre  à^  Auteurs  imprimée  in  12.  à  Paris  1671.  Ls 
Mécamorphore  des  yeux  de  Philis  eu  Aftres,  Poemc 
de  d5o.  vers,  cft  de  Germain  Habert  Abbé  de  Ceii* 
fi  ,  frère  de  Philippe  Habeit  Auteiu  du  Temple  d<l< 
Moa,  Poème  de  25S.  vers.  Ce  qu'on  ajoure  des  kl 
ceof  vçl urnes  de  Jean  Pierre  CajDUs  Evcquc  de  ^* 
Icj,  pouiioit  eue  i^uit  à  ccju,  Guéict»  dont  pail- 
la 
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,  rigueur  des  tems  que  les  Six  cens  vo-  n.  ÎAR14 
,  lûmes  de  Monlieur  l'Evéque  du  Bel*  Ch.  z« 
,  lay. 

Le  petit  Livre  de  la  Vîe  &  des  vertus  de 
A  Sainte  Vierge  par  le  Sieur  de  Grand- 
^al  vivra  plus  long-tems  &  toujours  plus 
lonorablement  dans  Tefprît  des  perfonnes 
le  bon  goût  &  de  pieté  folide,  que  tou- 
CQ8  ces  groflès  maffes  d'Alva  &  Aftorga, 
ie  Poia  &  d'une  infinité  d'autres  EcrP- 
raîns  de  cette  trempe. 

Le  petit  Mercator  de  Rîgberîus  (3)  a 
totnpu   lé    coû   de  nos  jours  aux  deux 
grands  volumes  du  Père  Garnîer. 
,  Et  la  plus  faine  partie  de  la  Républî* 

3ae  des  Lettres  fait  le  même  jugement 
ê  la  plupart  de  ces  petits  Mémoires,  de 
ces  cahiers,  de  ces  obfervations  en  feuil« 
les  volantes,  &  de  ces  petits  Traités  di- 
vers publiés  depuis  trente  ou  quarante  ans 
fur  la  Phyfique,  la  Médecine,  les  Mathé- 
matiques ,  après  lesquels  on  court  avec  a- 
vidité  au  mépris  de  tous  les  gros  Com- 
mentaires fur  Ariftote.  On  loue  le  Sieur 
Madelenet  du  petit  nombre  de  Vers  qu^il 
a  laiffés,  beaucoup  plus  que  ni  le  Man- 

touan 

Ict  a  copi^  la  faute  »  a  fojt  mal  écàt  du  MUy  nom 
de  famille, pour  BelUi  aom  de  Vilk  £pifcopaledans 
le  Bugey  en  Biefle. 

)•  %'  i^l>^ii*f  tû  le  nom  fous  ieqael  avoir  couri»* 
me  de  fe  degui(cx  Dom  Gabiiel  Geibétoa  Religieux 
Béfiédiâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maux.  Ccft 
fous  ce  nom  qu*il  fit  impcimec  in  12.  à  BruffeUes  ca 
li^i.  fou  Marins  Mexcatot.  A  l'égard  de  la  ptirafe 
éirompH  le  cou^  on  peut  voir  ce  qu'en  a  dlr,  Lettre  z^ 

rAMcux  deKé&cxions  fux  ces  Jugemcos  des  Savaus* 
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pam.    touan  (1),  ni  F  Auteur  des  Firgiie  y  0- 
^     ,  vide  Chrétiens  ,  ni  le  Marîniec  avec  Ib 
Trois  cens  quatre-vingt  mille  Vers  dont 
on  a  parlé  plus  haut. 

Scalîger  eflimoit  plus  le  peiit  Atys  de 
Catulle  (2)  que  tous  les  grands  Vers  df 
Lucain.  Car  en  effet  il  n'eft  prefque  pas 
poâjble  de  fè  Ibutenir  toujours  avec  ooe 
force  égale  dans  un  Ouvrage  de  longueha- 
leine,  &  de  donner  à  un  grand  corps  de» 
proportions  audi  jufles  qu  à  un  petit. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  porté  parmi  les 
Anciens  Térence  &  Horace^  &  parmi  les- 
Modernes  Malherbe  &  Monfieur  Def^* 
preaûx  à  mettre  fi  peu  de  -choie  au  joar^ 
quoique,  ceux-là  n^îgnoraflènt.pas  les  a|K 
plaudiflèmens  que  la  populace  ignorante  & 
grofliére  donnoit  a^x  gros  volumes  d-Ao* 
timachus ,  félon  Catulle  (3).  Ils  ne  por- 
toient  point  envie  à  Lucilius  (4)  qui  fai* 
foit  Deux  cens  Vers  en  fe  mettant  à  table, 
&  qui  en  £ufoit  Deux  cens  autres  avec  la 

même- 

T.  f .  Ceft  le  Càrme  Bâptijfd  Màntuéuius  qu'on  ap- 
pelle tout  (împlemeiir  en  François  MatauMu  Le  vîf 
fi/f  de  POvuU  €brétient  font  du  1*.  JJiuieiu  leBxon  }é- 
iiite  dont  il  fera  parlé  au  nombre  1500.  des  Po^' 
res  5.  2. 

2.  f.  Ce  que  Bailler  dit  ici  de  .$'r4//^^  par  apport  i 
Catulle  5c  è  Lucain  fe  doit  entendre  de  Scaltgeiie  péic' 
cjui  dans  ùt  Poétique  lorfque  Poccafion  s'oîîe  de  par- 
ler de  V^tys  de  Cstulie  loué  toujours  extrêmement  ce 
petit  poëme ,  jurqu*^  k'  traiter  de  divin ,  &  critique  aa 
^contraire  «iKoute rencontre  le»  vêts  de  Lucain,  du g^- 
nie  &  des  e»f  reliions  duquel  il  n»eft  prefaoe  jamais 
content.  Voycsle  touchant  l'Atys  1.  2.  c.  21.  &  L 
«.  c.  4.  &  c.  7.  voyés-le  touchant  Lucain  L  3.  c.  25. 
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même  facilité  ea  fe  levant  de  table.  Et  ils  xi.  Pait; 
n^en  eftimoient  pas  Caflius  Severus  rneil*  Ch.  x« 
leur  Poète  ^  pour  avoir  laiiTé  ruffifamment 
de  quoi  brûler  fon  corps  de  la  groflèur  de 
fes  papiers.  &  de  fes  écrits,  comme  Varus 
s*aviià  de  faire  ^  après  Tavoîr  tué  de  la  part 
d^Auguûe  fur  fes  propres  Livres. 

La  fortune  d'un  Livre  eft  faite  dès  que 
là  grofTeur  nous  frappe  Timagination  ,  & 
fouvent  il  pafle  pour  lu  dès  qu'on  l'a  vu* 
C'eft  pourquoi  on  ne  s'avife  plus  gueres 
de  lire  les  Vingt-quatre  Livres  des  Corn* 
mentaires  de  Thomas  Haflëlbsu^h  fur  le 
premier  Chapitre  d'Ifàïe,  &  quoiqu'il  n*aît 
point  eu  le  loifir  d'achever  ce  premier  Cba* 
pitre  du  Prophète  par  une  continuation 
de  pluâeurs  autres  Livres,  ni  de  travailler 
de  la  même  force  fur  tout  le  refte  de 
l'Ecriture  fainte  comme  il  .en  avoit  ea«- 
vie ,  cela  ne  nous  a  point  &'t  plaindre 
fon  mauvais  fort,  ni  la  pêne  que  nous 
avons   faite    d'un    Ouvrage    qui    auroit 

été 

3.  CatuIL  caftn.  ^  ait:  f.  {Secundum  emendâtU» 
rem  URionem  ér  (Jtt'ifi  duo  hi  ver  fus  aiiud  conflituant  Epi^ 
gramma^quoA  97*  netmer^réêx  %^cbilUs  Statii  fentêntiadt» 
bmî], 
.  Parvi  met  miht  funt  eordi  mommenta  laborù , 
i^t  popiiins  twntd»  ^utteât  xAnttmacho, 
Vid.  &  Turneb.  advexlar.  Lib.  28.  c.  jS.  nbi  cxponit 
qpo  fenHi  to  tttmUo  hîc  dicacur. 

^,    I  I    ■'■  amet  fcrtpfijfe  ducentâs 

Jinte  citfum  verfns^  totidem  cœnatus:  Etrufii 

Suale  fuit  Cafii  rapt'do  ferventiui  amni 

Ingenitemi  capfis  tjHem  faniA  eft  ejfe  ^  liùrtfqut 

*Ambuftum  propriis, 
Horat.  Satyr.  X.  v.  tfp.  Lib.  t. 

Yid.  Se  VoiF.  de  Anthnacho  pag.  42. 43,  dePoëti^ 
Gxscis.  .  -  * 


L   S. 
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Ta&t.    ^é   rare  à  voir  &  fingolier  dans  fon  ef- 

péce  (i). 

Le  Pcrc  Sîmon  tt'a  pft  s'empêcher  d*ad- 
mirer  le  gros  volome  du  P.  Pbelippeaa, 
Jeroite,for  les  quatre  premiers  Chapitres  du 
Prophète  Ofée,  jugeant  qoe  fi  onenreti* 
roît  les  dîgrefBons  &  le«  matières  étrangè- 
res il  ne  refteroit  de  ce  qui  appartient  à  ion 
ihiet  &  i  fon  titre  que  peu  de  chofe  pour 
faire  nn  fort  petit  Livre  (2). 

Le  Père  JVfalebranche  raille  aflfés  agréa- 
blenneat  Savilius  for  to  manière  de  fon 
Commentaire  de  quelques-unes  des  pit- 
niém  propoiicions  d'£ac1lde.  Ce  célèbre 
Auteur  avoit  mis  au  jour  un  in-^narfin 
près  de  trois  cens  pages  pour  expliquer  les 
définitions,  les  axiomes,  les  deniandes  Jt 
les  huit  premières  propoflttons  du  Géomé* 
tre.  Et  le  Pete  Malebraitche  le  rend  ridica* 
le  en  ce  qu'une  heure  étant  iuffifiinte  à  on 
e(prit  médiocre  pour  apprendre  toutes  ces 
cho&s  ou  par  lui-même  ou  par  le  feconrs 
du  plus  petit  des  Géomètres,  il  parle  de 
Ton  entreprîfe  comme  de  quelque  chofe  de 
fort  grand  &  de  fort  difficile  ;  qu'il  a  peur 
que  les  forces  ne  lui  manquent  ;  qu'il  laiffe 
à  ceux  de  fes  fucceflèurs  oui  auront plos 
de  fanté  &  plus  de  vigueur,  de  corps  &aef- 
prit  pour  continuer  cet  Ouvrage  important 
le  foin  de  pouflèr  &  d'étendre  les  chofes 

plus 

T.  Sixt.  SenenC  Biblioth.  fanft.  Lib.V  pag.  2^». 
%.  Il  devoir  citer  lib.  3, 

2.  Hift.  critiq.  de  VKnç,  Teftaro.  J.  s.  C  ii. 

I ,  Rcchciçhc  de  la  Vérité  ,  Tom.  i.  Li?,  2.  ».  paît, 
cûap.  6.  pag;  4itf.  de  l'Edît.dcParisi  71  a, 

4-  Satyr,  il.  à  Molicic,  V.  77. 
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plus  loin;  &  enfia  de  ce  que  fi  Tâge  le  lui  IL  Pài 
eût  permis,  il  nous  auroit  laifTé  Dou2,e  oa  Ch,  x, 
Quinze  gros  vQluaies  fur  les  élémeos  de 
Géopiétrie(3). 

Mon(ieurX>erpreaux  en  la  perfonne  d'un 
de  wy^  Ëcrivam$:Mod^ne6 

dent  la  f$rttU  plumi 

•   Piut  tous  U$  mois /ans  fmn$  mfênttr  un  vi^^ 
lum$i 

cenfore  avec  beaucoup  de  rtifon  ceux  atd 
W  s'étudient  qu*à  groflir  &  à  multiplier 
leurs  Ouvrages,  ans  &  mettre  (i  fort  en 
peine  d'y  faire  entrer  le  bon  feus  (4),  & 
U  fembJe  vouloir  nous  faire  conuoîtrc 
que  le  goût  &  que  la  délicatefle  de  no* 
tte  iiécle  fur  ce  fujet  n'eft  ffUiires  moins 
grande  que  celle  du  tems  de  cet  anciea 
Çallimachus  (j*),  qui  ne  mettoit  point  de 
4iif<îrence  entre  un  graml Livre  i^  u»  grand 
maK 

Ainfi  les  Calvinîftes,  &  entr'autres  Scan 
Uger,  Melchior  Adam,  Crowaeus,  Mon- 
iîeur  Morus  &  quelques  autres  de  la  mê- 
me Communion  n'ont  pas  trop  mauvaiiè 
caifon  de  tifmoiguer  de  Tétonnement  de 
ce  que  Calvin  ait  fait  de  fi  gros  Livres 
&  en  grand  nombre  fans  n&mnoins  a« 
voir  jamais    voulu  fe  rétraâer  de  rien 

ni 

s.  CaUimach.  Giammat.  apud  Athenxum  in  Dîp* 
Bof  Ltb.  ).  cap.  I. 

Codai  préf.  de  la  Iccondc  partie  de  (es  Lettres. 

Chr.  Liberiu»  de  fcrib»  Xib;  Traâ. 

Je.  FileTac.  Vauo  Libiit  Meft.  cap.  xi»^ag,  ^ftf, 
Se  alu  pluies. 
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Tart.   ï^î    connoître    le    moindre    de    fcs   dé- 
I.  X.  *   fauts  (i). 

Des  Écrivains  de  cette  efpécc  qui  fe 
font  réfolus  de  ne  jamais  reculer,  ou  qui 
par  le  choix  de  leur  înditat  ou  par  le  maa- 
vais  état  de  leurs  affaires  font  tombés  daas 
la  néceâité  de  toujours  avancer  ,  quel- 
qu'obftacle  qu'ils  puîflfent  rencontrer,  fc 
croiroient  eftropiés  s'rls  s'étoient  retraoché 
quelque  chofe.  Et  ceux  principalement 
dont  la  fubfiftance  dépend  du  poids  &  de 
la  mefiire  de  leurs  écrits  ,  s'imagine- 
roient  perdre  un  foû,  en  retirant  un  mot 
inutile  ou  mal  placé  de  leurs  Ouvrages. 

C'eft  par  ce  motif  que  Guillaume  Xy 
lander,  Louïs  Dolce,  Je^  Baudoin, 
Pierre  du  Ryer  &  plufleurs  autres  Ecri- 
viûns  mercenaires  fi  gagés  par  les  Librai- 
res fc  font  trouvés  obligés  d'allonger  & 
de  groâlr  de  tout  leur  poSible  les  écrits 
qn'Hs  mettoîent  fous  la  Preffe.  De  forte 
.  que  pour  fauver  &  conferver  leur  vie  ilJ 
ont  bien  voulu  flétrir  &  perdre  leur  ré- 
putation, les  uns  par  la  néceflité  défaire 
des  Traduâîons  à  trente  fols  ou  à  un  écâ 
la  feuille  r  les  autres  de  faire  des  Vers  i 
quatre  francs  le  cent ,  quand  ils  étofenr 
grands,  &  à  quarante  fols,  qu^d  ils  é^ 
toient  petits,  comme  le  raporte  Monfieur 
Furetîere  (2).  :. 

Mais  qui  n'admîreroît  la  bizarrerie  & 

l'in- 

1.  Jofeph.  Scalig.  in  Scaligeranii  pofterioiib.  pag« 
41 .  voce  Calvin, 

Melch.  Ad.  in  Calrini  Vita  pag.  10^. 
/  GuilL  Cxowstts  jUi  fiicn^ko  Sçiipc.  in  BibL  faci. 

.2^ 
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.'inconftance  des  Critiques  dans  leurs  ju-  ii.  part. 
^emens ,  4  qui  croiroît  qu'après^  s'être  Ch.  jt.    . 
tpus  fi  généralement  déclarés  contre  la 
groflfeur   des    Lîvrc$ ,   51  s'en  trouvetoit 
qui  ne  fuâènt  point ^vorables  à  leur  pe- 
titeffe? 

Le  Préjugé  en  faveur  des  petits  Livres 
paroitroit  d'autant  moins  déraifonnable 
Qu'il  eft  mieuT  fondé  en  raifons.  On  les 
{lippofe  ordinairement  meilleurs  que  les 
gros ,  quand  ils  font  de  la  même  e(péce  Se 
fur  le  même  fujet ,  parce  qu'on  a  plus  de 
loî(îr  de  les  travailler  ;  qu'on  ne  les  perd 
point  de  vûë  comme  les.  vaftes  Ouvrages  ; 
&  qu'on  en  a  devant  lés  yeux  le  commen- 
cement, la  fuite  &  la  fin  ptefqu'en  même 
tems ,  comme  dans  une  carte  &  dans  ut| 
tableau. 

:  Cependant  Scalîger  n'a  poîift  laiffé  de 
chicaner  Drufîus  ûr  ce  qu'il  ne  faîfoît  que 
de  petits  Livres  (3).    . 

Les  Libraires  qui  font  aujourd'hui  les  ar- 
bitres de  la  fortune  des  Livres  &  des  Au- 
^teurs  n'ont  pas  toujours  été  curieux  de  Li- 
vrets ,  parce  qu'effeâîvement  ils  n'étoîcnt  ' 
pas  au  goût  de  tout  le  monde,  &  que  le 
débit  n'en  étoit  pas  facile.  On  fait  queMo- 
iret  célèbre  Imprimeur  d'Anvers  fucceflèur 
&  gendre  de  Plantîn  eut  querelle  un  jour 
fur  ce  fujet  avec  Erycîus  Puteanus  qui  a- 
voit  fuccédé  à  la  réputation  de  Lipfe  pour 

les 

pag.  20T.  ex  Mori  Calvino. 

2.  Nouy.  Aikgociq,  pa^.  itfx.  des  troubles  idu  K. 
jd'EIoq.  ou  pag.  131.  dcl'Editioa /»-«.  i5$8. 

3.  Poftci,  Scaligciaa;  pig,  «7.  adfinem  t<kc  Drm 


45^4      D  E  ^     P  R  E*  J  0  G  £•  s 

L  Pam.    les  belles  Lettres.    Et  for  ce  que  cet  Im- 
;h,  Xi  *    primeur  lui  reprochoit  qu'il  ne  faifoit  que 

res  qu'il  ne  pouvoit  débitei 

léprîfoît  leur  petiteflè;  Putcj 

juftîfler  fur  refempledePli 

tarque  qui  n'a  fait  que  de  petits  Livres ,  &  qui 

néanmoins  ne  laiflent  pas  d'être  de  ^nd 

Sx.  '  La  colère  &  l'indignation  ûiilirent 
orct  à  cette  comparaifbn,&  prenant  Po- 
teanus  par  les  épaules ,  il  le  jetu  hors  defa 
Boutioue  en  lui  reprochant  la  vanhé  qu'il 
avoit  de  croire  oue  les  Livres  valoientceoz 
de  Plutarque  (i). 

Enân  l'Auteur  de  VEJprh  de  M.  ArnâMi 
n'a  point  crû  pouvoir  trouver  de  plu$gran« 
des  injures  à  dire  à  M.  Golomiei  fon  con* 
frère  de  Religion ,  qu'en  témoignant  de  le 
méprifer ,  &  en  le  raillant  affés  froidement 
fur  fes  petits  Livres  de  peu  de  feuilles.  U 
VvL^Wt  le  grand  Antenr  des  petits  Livrets ;^ 
ajoutant  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  volumed'o- 
ne  feuille  pour  fe  mettre  en  rang  avec  les 
Auteurs  de  la  première  &  de  la  lèconde 
taille  (2). 


G  H  A- 

t.  PnA.  ColoïkieE  Recueil  des  Pscticnltritës  n. 
1S5«  %  Colomiés  dit  qoe  ce  fut  Fiueanus  qn  foiùt 
«a  coléM  de  to  boatîq«c  ide  Moxet  fas  la  xtfpuqtteiit- 
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II.  Part, 

CH  AP  ITRÉ    XL  *^"'»- 

V  ré  jugés  des  Ahregis\  des  Sommaires  ^  dei 
Extraits^  des  Recueils^,  isf  Compilatkn's 
que  Pon  a  faites  des  Ouvrages  des  /f  »- 
.  ciens* 

LEs  Sa  vans  font  toujours  extrêmement 
partagés  fur  le  iugement  que  Ton  doit 
faire  des  Abrégés,  des  Ëxtrai'ts  des  Livres, 
&,de  tous  ces  autres  Monumens  qui  noud 
font  refiés  des  ÂriciensV  par  le  canal  des 
Ecrivains  pofterieurs ,  qui  ont  employé  tou- 
te leur  induûrie  à  racourcir,à  démembrer  & 
à  mutiler  les  bons  Auteurs .  qui  leur  paroiA 
fpient  trop  étendus. 

Les  Critiques  &  généralement  tous  les 
fiadieux  qui  font  ordinairement  les  plus 
grands  ennuis  de  ces  fortes  d'Abrégés  & 
d'Extraits,  prétendent  que  la  coutume  de 
les  faire,  ne  s'eft  introduite  que  long-tems. 
après  ces  (îécles  heureux,  aufquels  fleurif- 
foîent  les  belles  Lettres  &  les  Sciences  par- 
mi les  Grecs  &  les  Romains.  C*eft  à  leur 
avis  un  des  premiers  fruits  dengnorance& 
de  la  fainéantife,  où  la  Barbarie  a  fait  tom-. 
ber  les  fiécles  qui  ont  fuivi  la  décadence  de 
l'Empire.  Les  gens  de  Lettres  &  les  Sa- 
vans  de  ces  fiécles,  dîfent-ils  (3) ,  necherr 
choient  plus  qu'à  abréger  leurs  peines  & 

leurs 

juiieufè  que  celui  ci  lui  avoit  faite. 

2.  Juricu  Efprit  de  Mr.  ^rn,  2.  partie,  pag.  tpt» 

3.  Claud.  Salmaf.  pnefac  iA  Iaq,  Anipélii  Edlt« 
poil  Floium.  .  !  '      -  > 


r.  f  A&T* 
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leurs  étades,  furtout  dans  la  Leâore  de& 
Ik'xT*    Hîftorîens,  des  Philofophes  &  des  Jurif- 
confultes;  foît  que  ce  fût  le  loîfir,  loîtquc 
ce  fût  le  courage  qui  leur  manquât. 

Aînfi  ceux  de  ces  tems-là  qui  s'appli- 
quoîent  à  écrire  ou  pour  acquérir  delagld- 
re,  ou  pour  rendre  fervîce  au  Public, con- 
noiflànt  le  génie  &  le  goût  de  leur  fiécle, 
lOettoient  toute  leur  indufirie  i  faire  des  A- 
bregés  oudesExtndts  des  meilleurs  Auteurs, 

Î[u*on  nelifoit  plus  à  caufe  de  leurgroflèor. 
Is  favoient  d'ailleurs  que  le  moyen  le  plus 
fCir  de  perdre  fa  peine  &  de  tomber  dans  le 
mépris,  et  oit  de  faire  des  Livres  nouveaux, 
&  lurtout  de  les  faire  un  peu  longs. 

Ceft  ce  qui  rendît  inrenfiblement  les  E- 
crîvains  fcmblables  aux  Leâeurs,  c'eft-i- 
dire,  négligens  &  de  mauvais  goût.  Us  fe 
contentèrent  de  tirer  des  Auteurs  ce  qu'ils 
croyoîent  demander  le  moins  d*applicatioa 
aux  Leâeurs,  ce  qui  devoir  leur  plaire  da- 
vantage &  les  moins  fatiguer:  &  peu  i  peu 
ils  perdirent  eux-mêmes  ce  dîfcernemcnt 
neceflàire  pour  faîroide  bons  Abrégés  &  des 
Extraits  judicieux. 

Mais  quoiqu'ils  n^euflènt  tous  qn'oDC 
même  fin  qui  étoît  celle  de  ne  point  dé- 
goûter leurs  Leâeurs ,  &  de  venir  â  bout 
de  fe  faire  lire:  ils  n'ont  pourtant  pas  pris 
tous  une  même  route  pour  y  parvenir. 

I.  Les  uns  ont  réduit  leurs  Auteurs  en 
Epitome^  en  gardant  régulièrement  les  pro- 
pres termes  &  les  expreffions  de  leurs  Ori- 
ginaux, en  tâchant  de  renfermer  tout  leur 
lens  en  peu  de. mots,  &  en  n'y  apportant 
que  le  moins  de  changement  qu'il  leur  étoit 
'poffible.  2.  Les 


\ 


'    DES  Abrege's  et  Extraits.    45-7 

2.  Les  autres  ont  fait  leurs  Abrégés  à 

leur  mode ,  &  en  un  ftile  qui  leur  étoît  par-  ch^xl* 
ticulier.    lis  ont  quelquefois  même  pris  la 
liberté  de  tirer  des  autres  Auteurs  ce  qu'ils 
croy  oient  manquer  au  leur,  pour  former  le 
fèns  qu'ils  lui  vouloient  donner. 

3.  Quelques-uns fefont^ontentés  défai- 
re des  Centons  ou  des  Rapfodses  de  plu* 
fieurs  Auteurs,  dont  ils  ont  pris  divers 
morceaux  pour  compofèr  leurs  compila* 
tions. 

4»  D^autres  ont  fait  des  Lienx  communs 
où  ils  ont  réduit  comme  dans  des  cldlès 
différentes  les  endroits  des  Auteurs  qui  pou* 
▼oient  fe  ranger  fous  les  mêmes  Titres,  & 
appartenir  à  une  même  matière. 

f .  Plufieurs  ne  fongeant  qu'à  leur  utilité 
particulière  dans  leurs  études,  faifoientdes 
Recueils  de  ce  qu'ils  lifoient.  fe  contentant 
quelquefois  de  mettre  leurs  Remarques  à  la 
marge  de  leurs  Livres.  Mais  fouvent  ils 
les  mettaient  dans  des  cahiers  à  part ,  &  les 
copiftes  les  multiplioient  dans  le  même  or» 
dre  qu^'ls  les  trouvoient  dans  ces  cahiers. 

6.  Enfin  on  en  a  vu  d'autres  qui  n'y  ont 
point  apporté  d'autre  finèflè  que  celle  d'ex- 
traire de  fuite  tout  ce  qui'  leur  frapôît  l'ima- 
gination &  qui  leur  paroiflbit  digne  d'être 
remarqué  ,  &ns  rien  changer  dans  l'ordre 
de  leurs  Auteurs.  Ce  n'étoient  que  des 
morceaux  coupés  fans  aucune  liaifon,  & 
ibuvent  uns  beaucoup  de  fèns ,  mais  ils 
pouvoient  fervir  à  rafraîchir  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  fait  ces  extraits. 

Toutes  ces  manières  -d'abregçr  les  Au- 
teurs pouvoi'eitt  avoir  quelque  utilité,  pour 


T%m.  L  V  ccu« 
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Part,  ceux  qui  avoient  pris  la  peine  eux-mêmes 
k],  *  de  les  fiûre  :  &  peut-être  qu'elles  n'étoient 
point  enderemeut  inutiles  à  ceux  qui  avoient 
lu  les  Originaux.  Mais  ce  petit  avantage 
n'a  rien  de  comparable  à  la  perte  quelaplû* 
part  de  ces  Abrégés  ont  cauISe  à  leurs  Au- 
teurs. Et  on  peut  dire  que  la  République 
des  Lettres  n*a  point  encore  trouvé  aucun 
de  ces  Abrégés  qui  ait  pu  la  confoler  d'une 
perte  de  tant  d^eicdlens  Originaux  qu'elle 
cft  en  danger  de  ne  pouvoir  jamais  recou- 
vrer (i). 

Je  ne  prétens  point  parler  ici  d'aucun  des 
Livres  lacrés  tels  que  font  les  Livres  des 
Rois, les  Faralipomenes,&  ceux  des  Mac- 
cabées.    Quelque  quelques  Critiques  fur- 
tout  entre  jes  Modernes  (2)  ayent  voulu, 
ce  lêmble  ,  ncKis  faire  croire  que  ces  li- 
vres auroient  pu  donner  quelque  lieu  à  la 
perte  qu'on  a  faite  des  Livrer  deGad^  SU- 
do^  de  Natham  ,  du  Prophète  Jehu^  des 
.  Mémoires  de  SaUmon ,   de  la  Chronique 
des  Rois  de  Juda,  de  celle  des  Rois  d'If- 
taël,  des  cinq  Livres  de  Ja/cu  leCyrcnuM, 
&  de  quelques  autres  dont  ils  fè  font  ima- 
ginés que  ces  Livres  faims  qui  nous  font 
reliés  ne  font  que  des  Extraits  ou  des  A- 
bregés. 

Mais    de   quelle  malédiâion  n'a-t-on 
point  chargé  Tribonien  ,  Dorothée  ^  Th/o- 

fbiU 

1.  C'cft  dcqaoî  fc  plaignent  les  Scalîgcrs ,  IC  C^ 
fanb.  Jean  Ger.  VoC  &  divers  autres  Critiques. 

2.  F.  sizt.  SenenC  Bibliorh.  fand.  Lib.  t. 
Ben.  Spin.  Tiaft.  TheoL  Policic. 

Rich.  Simoa  Hift,  cxitiq.  4u  ?.  Tcfi.  ic  plufiooi 
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phile  &  tous  CCS  Avocats  &  Antecejfturs  itfAtT,: 
qui  ont  travaillé  fous  eux  par  les  ordres  de  Ch.  x^ . 
Juftinien  à   la  compilation    du  Digejh^. 
rTa-t-on  point  perdu  par  cet  artifice  près 
de  deux  mille  volumes  des  plus  excellens 
Jurifconfultes  de  T Antiquité?  Si  l'on  s*ea 
raporte  aux  (>laintes  qu'en  font  tous  les 
jours  nos  Jurîfconfultes ,  Ton  ne  pourra  jar 
mais  affés  regretter  la  perte  des  Ouvrages 
de  Julie»  ^  de  Papinie9$^  des  trois  Scevô* 
Usj  à^Alphene^  de  Sabin^  de  Procuit  j  4t 
Jaabeon^  de  Nerac€^  de  Celfe^  de  Pùmpo^ 
ne^  de  f^aleus  de  Mœcien  ,  de   Javoleue^^ 
de  Marcel^  à^ Africain  ^  de  Florentin^  de 
C  ai  us  y  de  Mauricien^  &  Clemeft^^de  Ter" 
tullie»^  de  Marcien^  de  Venuleie  (3),  de 
Tryphoui»  j  de  Callifira$e^  &  particulière- 
ment de  Paul^  aUlpien  ,  de  Modeftip^  & 
\d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs  que 
ces  Compilateurs  ont,  pour  ainii  dire,  a(^ 
lafGnés  pour  compofer  leurs  Pandeâes  pré- 
tendues que  plusieurs  ne  traitent  que  de 
Centon  &  de  Rapfodie  affés  mal  tiffuë  (4). 
Plufieurs  eftiment  qu'on  a  négligé  & 

?u'on  a  laiffé  périr  un  grand  nombre  des 
)uvrages  des  Pères  Grecs  depuis  Origeue 
ou  Saint  Irenée^  même  jufqu'au  Schifme, 
quand  on  a  vu  toutes  ces  Chaînes  d'Au- 
teurs Anonymes  fur  divers  Livres  de  l'E- 
criture Sainte;  telles  que  font  celles  que 

nous 

3.  f .  De  Vennleiust  il  faloit  dire  en  Fiançois  Firnu- 
dùi  comme -de  Bom^tjHt^  on  dit  fompée,  d'^pulejns 
'  Apulée. 

^.  Salmaf.  Vtole$omtn  in  Jul,  SoUn«  Polyhift.  2c 
qiu$  non  Tuiifconlultoximi^ 

Va 
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X.  îiL*T.   iious  ont  données  les  Percs  Balthafar  Cor- 
^SL.  XL     dier  ,  &  Pierre  de  Pouffines  ;  Léon  Alla- 
tins  &  divers  autres  Critiques  fur  la  Gene- 
fe,  fur  les  Prophètes,  fltrles  Evangeliftes, 
fur  Job,  far  les  Pfeaumes  ,furles  Adcs  des 
Apôtc«s,les  Epîtres  des  Apôtres.  Sans  par- 
ler de  plufieurs  autres  qu'on  découvre  tons 
les  joors  dans  les  Bibliothèques  (i)  fur  la 
plûrâit  des  autres  Livres  de  TEcriture. 
*    Quelque  louables  que  fbient  les  Extraits 
ou  lieux  conununs  que  TEmperear  Coof- 
-tantin  Porphyrogenete  fit  faire  des  plus  ex- 
cellent Auteurs  de  T  Antiquité  Grecque  & 
Romaine,  Ibr  THiftoire,  la  Politique  &  la 
Morale,  on  ne  laiflè  pas  de  dire  que  c'eft 
'à  l'excès  de  fon  înduftrie  &  de  fa  bîen-vefl- 
lance  que  nous  fommes  redevables  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  l'HiftoireU- 
niverfelle  de  Nicolas  de  D/n^^^j,  d'une  bon- 
ne partie  des  Livres  de  Polyhe^  de  Dioim 
de  Sicile  f  de  Denis  d^ Haficarnajfe  ,  &  de 
quelques  Chroniques  d'Auteurs  Grecs  do 
moyen  âge  {2). 

Ce  même  Prince  a  fait  faire  encore  d'au- 
tres Recueils  ou  Abrégés  d'Auteurs  fur  la 
Vie  Champêtre  &  les  exercices  de  la  Cam- 
pagne fous  le  Titre  de  Geoponijues  ^  s'étant 

fenri 

1.  p.  Lambcc.  Bibliotb.  C«far.  Vindobon.  pS, 
A.  FofTevm.  in  Append.  ad  Apparat,  fac. 

?h.  Labb.  ûi  Bibl.  nov.  Manufcript.  Edit.  in  4.  led 
fpecimen  ao^iquar.  XtQc,. 

Sixt.  Senenf.  in  Bibliotb.  fanft.  &c. 

2.  Gcr.  Jo.  Voff.  de  Hift.  Gratc.  Lib.  2.  cap.  i»; 
%,  Ceft  tout  au  commencement  de  ce  chap.  26.  oau 
faut  ptendie  garde  qu'au  lica  de  Dubiwn  verê  ■«» JJ» 
^min  hm  minimafmerit  cAufUyOtrtvt  nêhiUsGrdeis  W*" 
r ici  périt rint:  il  faut  lilC  ;  DftktHm  VfTt  nM^fif***^ 
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fcrvî  pour  cet  effet  du  travail  &  des  foins  ^^  tm^ir^ 
deCaffiauus  Baillis ,  quoique  Tinfcriptioa  cWxJW 
ics  Imprimés  les  donueà  l'Empereur  Con- 
ftantîn  Pogonat  (3).  Et  fi  nous  en  croyons 
M.  Valois  C4)  »  c'eft  encore  au  même  Poi- 
phyrogenete  que  Ton  doit  le  Recueil  qui  a- 
été  fait  de  divers  endroits  des  Auteurs  /jut 
ont  traité  du  Parfait  Maréchal  &  de  la  cu- 
re des  Chevaux  fous  le  Titre  à! Hifpiatri-' 
aues.    Mais  quoique  les  intentions  de  ce 
Prince  ftudfeux  fuflènt  très-bonnes ,  quoi- 
que fon  deilein  ne  fût  autre  que  de  rendre 
en  quelque  façon  la  vie  à  tant  d'Auteurs 
qu'on  ne  lîfoît  prefque  plus  ^  qu'on  laiffpît 
enfèvelis  dans  l'oubli  à  caufe  de  leur  multi-* 
tude  &  de  leur  groflèur  ;  il  n'a  point  lajffé 
<te  faire  un  tort  confiderable  à  la  Républi- 
que des  Lettres  fans  y  fonger.    Car  fous 
prétexte  de  vouloir  obliger  &  foulager  les 
pareffeux  &  les  perfonnes  à  qui  les  occu- 
pations à,  les  affaires  ne  donnoient  pas  le 
loîfir  de  lire  tant  de  Livres ,  il  a  été  caufe 
que  les  {xlns  ftudîeux  fe  font  contentés  de 
ces  Recueils  par  une  fnclinatîon  naturelle 
que  tout  le  monde  a  dé  vouloir  abréger  fes 
peines.    Aînfi  comme  on  ne  lifoit  plus  les 

OrL- 

3.  Salmaf.  in  SoHn  exercitat.  Flin.  FroTcgom.  Va- 
]<eC  ôc  alii  Crit.  %.  L'opinion  de  9aQmai&  eft  mia 
ces  Géo^on><jties  ont  été  compilés  pac  Caflianu»  BaiW 
qal  les  a  dédiés  à  Constantin  Porphyrogénéte.  Maîs- 
dc  la  manière  dont  Valois  s'exprime  aans  l'^endroic 
cité  il  paroit  ne  reconnoicre  point  d'autre  Ailteur  de 
coUedion  que  ce  Cpndantm  lui-même,  en  quoi  iS 
fe  trompe.  A  l'égard  de  Conftantin  Pogonajc  ».  Cof^ 
naiius  eft  le  feul  qui  la  lui  ait  attribuée. 

4.  Henr.  Valef.  prxfat.  ad  Left.  in  ezcerjt,  ic«X^ 
log.  ex  Colleétan.  Gonftânt.  Porphy^ogcOf 

^3  "     1 
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fAiT.  Originaux,  on  ne  les  copîoît  plus,  &  on 
•  XL  ne  le  foucioit  pas  de  ks  confèrver  à  laPof- 
terité.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  aux  Criti- 
ques (l)  que  les  Geoponiques  &  les  Hrppiâ* 
triques  de  l'Empereur  Conftantîn  Porphy- 
rogenete  nous  ont  fait  perdre  tout  d'un 
coifp  divers  Ouvrages  i^ÀnatoUus^  d^Àfii- 
cssm ,  de  Damagiron  ou  D^y^ogeron  ,  de 
Democrite  ,  de  Didymey  de  Diaphane^  de 
Fronton^  SHierocle^  de  Leontin^  de  ^am" 
pbiley  de  Pelagon^  de  Sotion^  de  Simon  ^ie 
^beomnefte  ,  de  Xenophon  ,  &  de  plufîcurs 
autres  anciens  Philofophes  &  Médedns. 

Ceux  qui  n'ont  fait  leurs  Abrégés  & 
leurs  Epitômes  que  d'un  ftul  Auteur,  fem- 
blent  n  avoir  voulu  pour  la  plupart  établir 
leur  réputation  que  fur  la  ruine  du  même 
Auteur,  &  n*avoîr  voulu  faire  vivre  leur 
nom  que  par  la  mort  ou  ranéantillèmeot 
de  leur  Original. 

Si  Fefhis  Pompejus  n'a  pas  détruit  en- 
tièrement V  E  R  R  lu  s  Flaccus  lors- 
qu'il en  a  fait  l'Abrégé:  du  moins  ne  fau- 
roit-on  nier  que  Paul  Diacre  en  voulant 
ibrœer  Festus,  c'eft- à-dire  faire  un  fé- 
cond Abrégé  du  premier ,  ne  l'ait  prefqae 
entièrement  maflàcré  (2). 

Quel  qu'ait  été  ce  Florus  qui  a  réduit 
TiT£«Liv£  en  Epitômes,  on  n'a  jamais 
en  grande  idée  de  fbn  mérite.  Le  peu  de 
cas  qu'on  a  fait  de  ion  Ouvn^e  n'a  pas  peu 
fervif  ce  ièmble,  à  le  juftifier  &  à  le  f^'re 

croire 

V.  StlmtC  êc  tlii  Crit.  nt  ibpnu 
'  «.  Vofins  de  Mùlolc^t  »  ù^  5.  |.  sa.  paf.  lU 
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croire  innocent  de  la  perte  que  nous  avons  n.  Pai^ 
faîte  de  la  plupart  des  Livres  de  ce  célèbre  Ch,  xi« 
Hiftorîen.  Car  on  ne  peut  pas  foutenîr 
raifonnablement ,  comme  qaelques*uns  fë 
k  font  affés  légèrement  imaginés,  qu'ua 
Abrégé  de  fi  petite  confequence  ait  été  ca* 
pable  de  faire  oublier  ou  négliger  un  Ori- 
ginal de  cette  importance. 

Maïs  on  ne  doute  prefque  plus  que  Jips* 
T!N  ne  nous  ait  fait  perdre  le  Trogue 
P  G  M  P  e'  E  entier  par  l*  A  br egé  qu'il  en  a  fait , 
d*autant  que  cet  Ouvrage  a  été  affés  bîca 
reçu ,  &  qu'on  a- crû  qu'il  avort  fort  judî* 
cieufement  renfermé  tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  confiderable  dans  les  Quarante- 
quatre  livres  de  fon  Original ,  ayant  gardé 
affés  religîeufement  fon  ordre ,  fa  métho- 
de &  d'autres  chofes  moins  importantes, 
même  jufqu'au  nombre  des  Livres.  Quoi- 
qu'il ait  omis  toutes  ces  defcriptions  des 
jyays  ,  des  mœurs,  de  la  Religion  &  des 
coutumes  des  Peuples  qui  compofoîent  les 
Sept  premiers  Livres  de  Trogue  Pom- 
pée (3). 

Pluiîeurs  font  dans  la  même  opinion  i 
regard  de  Xiphilîn  neveu  du  Patriarche  de 
Conrtantinople,  qui  nous  a  donné  un  A- 
bregé  ou  un  Extrait  de  D  i  o  N ,  mais  feu- 
lement de  ce  qu'il  avoit  écrit  depuis  Celar 
&  Pompée  jufqu'au  tems  d'Alexandre  Sé- 
vère. Mais  fi  ces  Meffieurs  veulent  que 
ce  travail  de  Xiphilîn  nous  ait  fait  perdre 

les 

» 

3.  Vid.  Prolofot  l  Jaeobo  Bongai^o  editos  ia  7% 
prlores  Txogi  Libxos. 

V  4  -. 
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ART.  les  Vingt  derniers  Livres  de  Dion ,  à  qm 
attribueront*ils  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  fes  Trente-cinq  Livres  «  aufquels  Xi- 
phîlîn  n*a  pas  touché?  Et  pourquoi  les 
Vingt-cinq  autres  Livres  qui  nous  reftent 
de  cet  Hifiorien  ne  font-ils  point  péris  avec 
les  autres  ,  puifque  Xiphîlia  les  a  abrégé 
comme  les  autres? 

Mais  je  n^^  fat  ce  que  Ton  doit  penfer  de 
Topinion  d'un  célèbre  Critique  de  ce  fié- 
cle  (i)  fur  les  Livres  des  Avions  &  paroles 
reoiarquables  que  nous  avons  fous  le  nom 
de  Valeke  Maxime.  On  eft  çor- 
ibadé  que  cet  Auteur  vivoit  du  temsde Ti- 
bère &  de  Caligula  au  plus  tard.  On  eft 
encore  plus  perfuadé  que  le  ftile  de  l'Oo- 
y  rage  qui  porte  fon  nom  eft  fort  mauvais, 
&  que  ce  n'eft  nullement  du  Latin  de  ce  6é* 
cle  qui  paflbic  encore  pour  celui  d'Augofle. 
Ocft  ce  qui  a  porté  Voffius  à  croire  que 
nous  avons  perdu  TOriginal  de  ValereMa^ 
lime,  &  que  ce  que  nous  avons  n'en  e(l 
que  l'Abrégé  fait  par  Jules  Paris  (2) ,  qui 
pourroft  bien  avoir  caufé  la  perte  de  fon  vé- 
ritable Auteur. 

Monfieur  de  Saumaifc  prétend  que  l'A- 
ne de  Lucien  n'eft  qu'un  Abrégé  de  ce  que 
Lucius  DE  Patr AS  avoir  écrit  fur 
ce  fujet,  qui  compofoit  les  deux  premier» 

Li- 

X.  G.  J.  Vo£L  de  Hifior.  Lat.  Ltb.  i.c.  24.  pas» 
X2|.  124. 

2.  Tixfàt.  m  LibeH.  de  Prxnommibus  Roman. 

j.  Salmalîus  Piolegom.  ia  Polyhiftor.  JuL  Solin. 

4.  Petr.  Dan.  Huer,  de  clar.  Interpr.  p.  ij}.    f» 

Bailler,  comme  Pa  remarqué  Ménage  cnap.  17*  ^^ 

X'AAti-Sailiet  »  s*cft  ici  tcaiblement  miSpiii .    U  de- 

v.ok 
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Livres  d^  fès  Métamorphoses  ;  comme  ce*  il.  ta«^ 
lui  d^ Apulée  en  eft  un.e  Paraphrafe  ^  mais  €vir^ 
ce  i^'eflque  fur  de  fimples^conjeâiires^qu'iP 
veut  fuppofer  que  ces»  Metamwfhofos  de 
Luclus  n'ont  étéperduësque  pafcequeroa 
s*eft  contenté  de  l'Ouvra^  de  Lucien  &  de: 
celui  d'Apulée,,  difint  que:  TAbregé  do 
Lucien  fur  tout  eR  beaucoup^  plus  propor- 
tionné à  lapareflè  naturelle  qui  nous  fait) 
appréhender  de  lire  les  gros  Livres  (3). 

Pluileurs  ont  cru  que  Caiïiodore  nou» 
avoit  fait  perdre  THiftoire  Trîpartite  d'E- 
piPHAN£  le  Scht>lajtiju€  en  yabKgeant." 
Mais  on  n'a  point  grand  firjet  de  eroii^ 
que  la  compilation  de  Caffiodore  nous  air 
fiût  faire  une  perte  fort  coniidémUe:,  puif» 
que  l'ouvrage  d'Epîphane  leScholaftiqùe  n'é-- 
toit  qu'une  vernon,  pitoyable  dé.  Socrate^ 
Sozomene  &  Theodoret ,-  de-  lâqiielle  o» 
peut  dire  que  la.  privation  nous  eft  plus  uti«- 
k  que  la  poûèffion  n&nous  e&&Goitavaar- 
tageufe  (4). 

Quoique  l'allemblage  /des  Vies  dès  Em*- 
pereurs  Romains  depuis^  Adrien  jttfqu'à 
Diocletien  que  nous  apellons  le  C^rps^  de- 
VHiftaire  Au^ujie  ne  fort  point  un- Ai)regé' 
de  la  nature  des  autres:  cela  n^empéchepas^ 
les  Critiques  de  vouloir  nous  perlùader  que* 
ce  Recueil  &  c&  choix  que  l'on >a> fait  der 

quct- 

▼ort  ditt'.'PtuJîettrs  ont  cru  ffut  PWfi^rreTrijmrritt  de- 
CaJJhdore  nom  avoit  fait  perdre  la  tradu^ion  entière  qu^^R^- 
piphane  le  SckolaJiicjHe  avoit  faite  di-l^ Hifiiife-i^ciejiafli^ 
^Ue  de  Socrate  ,^  de  celle  de  Sezjiméne^-»^  descelle  de  Théo* 
dntt.     Mais  err  cela  Caffiedovene-  mw^  pae\caiij»'  urfr^ 
grande  perte:  &  i'*oHvrage  d^ Epipbéne ycommo  i^rigé  wmaa 
le  fait  voir ,  h^ étant  recommandahle  ni  par  i*(h(éHUnàf^  M^ 
var  Ufylef.,tu  mérite  p/u  ^h te  r^êtU^ 
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1.  ?AiiT.    quelques-unes  des  Vies  écrites  par  S  P  a  R- 
;b«  jau      TIEN,  Capitolin  &  les  autresau  pré- 
judice de  celles  que  Ton  n'a  point  fait  en« 
trer  dans  ce  Corps  ,  a  caufé  la  perte  de 

telles<î  (t). 

Mais  on  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teurs à  qui  l  art  des  Abrégés  &  des  Extraits 
ait  été  plus  pernicieux  qu'aux  andens 
Granunaîriens,  aux  Critiques  &  aux  Philo^ 
logues.  Nous  avons  perdu  le  véritable  Ou- 
trage des  Dipnofophiftes  d'ATH£NE'£| 
ou  fi  ce  que  nous  en  avons  n'en  efi  pas 
l'extrait,  du  moins  eft-il  fort  eftropîé  (2). 
Plufîeufs  foutiennent  que  leLexîcond'HE- 
SYCHIUS  ie  Grammairien  qui  court  au- 
jourd'hui dans  le  monde,  n'en  eft  qu'ua 
racourci  (3) ,  que  l'on  nous  a  fubftitué  ) 
la  place  de  celui  qu'on  a  négligé  pour  ft 

Îrofleur.  On  cf\  dans  le  même  fentiment 
l'égard  du  Steph  AN  us  ou  Estieh- 
HE  DE  Bysance  (4)  dont  les  Ethniques 
étoient  un  véritable  ouvrage  de  Grammai- 
re &  de  Philologie.  L'Abrégé  ou  plutôt 
l'Extrait  qu'en  a  fait  Hermolaus  pour  les 
noms  des  Villes  feulement,  a  été  traité  par 
d'autres  Abbreviateurs  de  la  même  manière 

Îp'Hermolaus  avoit   traité  Eflienne,  aa 
entîment  de  quelques-uns  qui  croycnt  que 
ce   que   nous   avons    n'eft  que  l'Eitrail 
d'Hermolaus,  c'eû-à-dire  l'Extiaît  de  l'Ex- 
trait 

y.  Sâlman  in  Hift.  Anetift.  Scrîptor.  7* 
Idem  Prolcf^om.  in  Solinum,  p.  ii« 
Item ,  Voffius  8c  alii  Ciitici. 
^.  Caiâubon.  Prsfat.  in  Athencnm* 
'     Item  Godeau,  Hifioiie  de  TEglife,  roui.  X.  8ce. 
U  Coiu,  Scluc?clius^  px«^«  in  £ilitiajB.  Udyd^ 
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traft  d*Eftîenne  (f).  Enfin  je  ne  doute  nul-  n,  p^^^^^ 
lèmcnt  que  le  Lexicon  de  Scapula  n*eut  CbuXI^ 
fait  perîr  entièrement  le  Trefbr  de  la  Lan- 
gue Grecque  d'HE mry  Estienne, 
s'îl  n'avoît  trouvé  un  azyle  dans  les  Bîblio* 
chèques  &  les  Cabinets  des  Savans  par  la 
faveur  de  Tlmprimerie ,  qui  donne  aux 
gros  Livres  l'avantage  de  Timmortalîté 
que  les  Ahcîens  rie  pouvoîent  pas  aifé- 
ment  avoir  par  le  moyen  de  leurs  Co* 
pîftes. 

Sans  ce  merveilleux  Art  nous  ferions 
en  grand  danger  de  perdre  les  grandes  Col- 
leéHons  des  Conciles,  les  Annales  de  Ba- 
ronius,  &  tous  ces  grands  cotps  de  Librai* 
rie  dont  les  Abrégés  &  les  Extraits  fè  mul- 
tiplient fi  fort  tous  lés  joun.  Néanmoins 
cet  avantage  que  la  Républiqtse  des  Lettres 
retire  de  Tlmprimerie  n^a  point  empéchii 
Monfieur  Gallois  de  dire  (6)  qu'il  eu  tou- 
jours  à  craindre  que  ces  faifèurs  d'Extraits 
ou  de  Compilations  des  Notes  qu'on  apel- 
le  île  Fariorum  ne  foient  enfin  caufe  de  la 
perte  àçs  Originaux  )  &  que  les  anciens 
Commentaires  fur  les  Auteurs  ne  ft  réim- 
primant plus  un  jour,-  au  lieu  des  Rcmar- 
<[ues  entières <les  meilleurs  Critiques,  com- 
me de  Lipfe^  de  Cafaubon^  de  Saumaifi 
én  des  autres  Interprètes,  on  n'en  art  plus 
que  des  Abrégés  imparfiîits ,  comme  !l  eft 

ârrî- 

4. ^.  On  ne  dit  qne  Stt^hânus  en  parlant  de  cet  Antenc 
5.  Theod.  Kyck.  Ffaefac  in  ivocas  Ac  Caft.  UollUr 

sûi  ad  Steph. 

Itcin  Thom.  De  Fined.  Paul  Colomiéc  »  BiblMlikll 

CiioiTie,  n.  4«.  Vofl*.  de  Hiftoc  -Gxxc  Jcc»  _. 
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arrivé  des^  Commentaires,  de  Servius  ftic 
xik  Virgile  &  de  p^ufieurs  antres  excellens  Ou- 
vrages de  rAmiquité^  dont  la  perte  ne  & 
peut  attribuer  qu  aux.  Abregé&  &  aux  Ex- 
traits qu'on  en  a  faits. 

Moniîeur  de  Saumaife  comparant  ces 
faîfêursL  d'Abrégés  ^  de  Compilations  & 
d'Extr^'ts  avec  Tes  JPlagiaires,  dit  que  cet- . 
te  preimere  nuniére  £  profiter  du  travail 
des  autres.-efi  plus  honnête  &ns  doute  que 
celle  de  ces  derniers,  mais  quMlen'eft  pas. 
moins  préjudiciable  aux  Lettres.   Il  ajoute 
qu'il  ne  ùlt  pas  même  s'il  fè  peut  trouver 
pne  méthode  plus  pemicieufe  que  celle-li 
pour  faire  peur  les  meilleurs  Auteurs  (i)t, 
&  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  moyca 
plus  fuir  pour  introduire  la  parefle  &  eniui- 
te  l'ignorance  dans  la  République  des  Let- 
tres.   Mais  il  veut  bien  néanmoins  qu'où 
puifTe  leur  faire  grâce,  puifque  le  tort  qu'ils 
ont  fait  aux.  Auteurs  ê(l  plus  un  efiet  de 
leur  imprudence  que  de  leur  malice.    Car 
il  eft  afi^s  vrai-fèmblable  que plufieurs  d'eu* 
tr'eux  ne  fongeoient  qu'à  leur  utilité  parti- 
culière en  faifànt  leurs  Recueils  oa  leurs 
Abrégés^ 

Ce  même  Critique  paroît  avoir  changé 
de  fentiment  depuis  ce  tems-là  C^)-  Car 
loin  d'accufer  ceux  de  l'efpéce  dont  nous 
venons,  de.  parler,  il  n'a  pas  voulu. dans  la 
dite  recoimoître  pour  coupables^  même 
'  ceux  qui  en  faifant  leurs  Abregés^  &  leurs 
Compilations  I  n'ont  fongé  qu'à  fiûrc- Wor- 
te  qu'on  pût  fe  pafTer  de  leurs  Originaux, 

pouf 
i«  Salmaf.  Fiolegom,.  iaSoUanm}  fag^ia.  8c  ih 
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px^ur  pouvoir  fubftituer  à  leur  place  leurs  n.  f^^^^^ 
Copies  ou  leurs  Extraits.  Ck«  TjJ 

Û  témoigne  dan*  là  Préfoce  fur  Anv^ 
pelius  qu'il  n^eft  plus  dans  la  jpenfée  que 
ces  fortes  d^ouvrages  ayent  pu  caufer  la. 
perte  Qu'on  a  faite  des  anciens  Auteurs.  IL 
prétend  au  contraire  que  la  République  dei 
JLettres  leur  a  des  obligations  toutes  parti- 
culières d'avcrir  fauve  Tanne  &  Tefprît  de 
ces  Auteurs  dans  les  Abrégés ,  &  une  bon* 
ne  partie  de  leurs  membres  dans  les  £x«* 
traûs.  *  Depuis  que  les  Barbares   avoient 
mondé  l'Empfre  ^  la  bérife  &  la  brutalité 
des  liécles  avoient  porté  les  Lettres  à  des 
extrémités  fi  fâcheulës»  que  les  plus  excel-^ 
Uns  Ouvrages  des  Grecs  &  des  Romains;. 
feroient  inmilliblement  péris  dans  ce  nau- 
frage univerfel,  fans  Vindu({riè  de  ces  fti^ 
ièurs  d'Abrégés  &  d'Extraits,  qm  nous  ont 
au  moins  fauve  quelques  planches  de  ce 
débris.  Au  relie,  nonobdant  le  chagrin  de 
Meilleurs  nos  Critiques  t  iî  vaut  encore 
mieux  avoir  les  redes  de  ces  Auteurs  tous 
cftropîés  &  tous  démembrés  qu'ils  paroifi- 
fent,  que  de  n^en  rien  avoînda  tout;.  &  il* 
ne  faut  pas  que  le  déplaifir  que  nous  avons 
de  leur  perte  nous,  faflè  rejetterr  avec  tant 
de  fierté  ces  petits  (ujetsdsLConfolation. 

Apre's  avoiE  expofë  une  partie  des  fen- 
timens  où  l'on  éft  à  l'égard  des  Abrégés  & 
des  Recueils  qui  &  font  faits  autrefois  des 
Ouvrages  des.  Anciens<  qu'on  a  perdus,  il 
femble  que  ce  fèroit  tromper  le  Leâciir  fi 
Ton  ne  difoit  riea  de  ce  que  Ton  penïe  dir 

Id 

1.  In  L.  Ampel.  îxzf,  poft  Floii  £<U^ 
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AT.  la  plupart  de  ceax  qui  fe  font  faits  dans  ces 
'J-  derniers  tems ,  &  dont  les  Originaux  par 
conftqucnt  ne  font  point  perdus.  On  pent 
aflarer  que  le  Préjugé  eft  encore  moins  &- 
vorable  i  ces  derniers ,  qu'on  a  d'autant 
moins  de  complaîfance  pour  eux  qu'il  n'y 
a  rien  i  rifquer  dans  leur  cenfure  &  leur 
condamnation,  tant  que  l'on  fera  en  pof- 
feffion  de  leurs  Originaux. 

I.  La  plupart  de  nos  Critiques  font  pré- 
venus d'un  grand  mépris  pour  tous  ces 
Abrégés ,  ces  EpUomes .  ces  prétendues 
Méthodes  courtes  ^  faciles^  ces  Tables  À" 
Halytiques  qui  ont  été  faites  des  Ouvrages 
des  Anciens  :  parce  qu^ils  fupofent  que  ces 
Originaux  font  trop  éloignés  pour  pouvdr 
ttre  exprimés  &  reprelèntés  avec  affés  de 
fidélité. 

Ces  Abrégés  ,  hors  ceux  qui  ont  été 
faits  par  les  Auteurs  mêmes  desOriginaoïi 
ne  font  propres  pour  l'ordinaire  qu'à  ceux 
qui  les  font.  Mais  ceux-ci  le  trompent 
lorfqu'îls  s'imaginent  que  parce  que  ces 
petits  Abrégés  leur  ont  iervî  a  confervcr  la 
mémoire  de  ce  qu'ils  avoient  appris  dans 
Jes  Auteurs  ,  ils  peuvent  être  auffi  utiles 
aux  autres.  Une  note  ou  une  penfée  abré- 
gée n'eft  connue  que  de  ceux  qui  en  ont 
yû  une  explication  étendue.  Il  eu  impoffi- 
h\t  de  ne  pas  fupofer  &  omettre  dans  ces 
Abrégés  beaucoup  de  chofes  qui  font  éta- 
blies &  expliquées  dans  les  Originaux.  Aîn- 
fi  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  aperfonne  â  qui 
ces  fortes  d'Abrégés  foîent  fi  pernîdeut 
■^'à  ceux-même  pour  qui  on  prétend  les 
£uri?i  c'efl-'à'-dire  aux  co^s  ^  a  ceux  qui 

coiih 
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comrnenccQt  d'iétUdier  quelque  Science ^  â  !!•  Fajl* 
qiH  il  eft  de  la  dernière  confeqacnoe  àt  ^^.  ;?^ 
kur  bien  expliquer  toutes  chofes  d'abordi 
de  ne  rien  fupofcc  tant  que  l'on  peut,  d*é* 
tablir  profondement  les  grands  principes^ 
&  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  con^^ 
tribuer  à  les  affermir,  poar  pouvoir  enfuit6 
«élever  fur  ces  fondemens  en  toute  aÂtttan' 
ce  tel  édifice  que  l'on  y  voudra  bâtJr. 

S'il  y  a  donc  quelque  utîHté  dans  ces  A^ 
bregés ,  elle  ne  regarde  proprement  qot 
ceux  qui  fkvent  déjà  par  avance  les  matié* 
res  qui  font  traitées  avec  plus  d'étendufe' 
dans  les  Originaux ,  c'eft-à-dire,  pour  par- 
ler François ,  qu'ils  ae  peuvent  fervîr 
3u'à  ceux  qui  n'en  ont  pas  belbin.  Cepen^ 
aiit  plufieurs  aiment  &  recherchent  ùs% 
Abrégés  parce  qu'ils  font  commodes  àleut 
fareiK,  qu'ils  veulent  fe  contenter  d'effleit- 
^rer  It  furface  des  chofes,  &  qu'ils  s'eOi- 
ment  habiles  quand  ils  favent  les  défini- 
tions  générales,  lesdivifions  &  les  termes 
des  Arts  (i)*  Mais  les  perfonnes  judl- 
<ieufes  eftiment  avec  raifon  qu'il  eâ  plus  à 
propos  d'ignorer  entièrement  certaines  cho- 
ies que  de  les  favoir  mal;  &  que  tant  que 
l'on  peut  commodément  puifer  à  la  four- 
ce  ,  on  n'eft  jamais  exculable  d'aller  cher^ 
cher  les  petits  ruiilèaux. 

2.  Les  Critiques  ne  jugei\t  pas  plus  fàvo^ 
f  ablement  de  ces  Recueils  de  ces  ExtraitSj 
de  ces  Magasins  de  Lieux  communs ,  i 
de  toutes  ces  autres  Compilations  où  l'on 

•t 

1.  Le  T.  Lamy,  «,  Entxct.  fiu  les  Sdcaccs»  p^ 
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a  ramaile  toat  ce  que  les  Auteurs  aat  dh 

fiir  diaque  nntiére^  Ua  ramas  &imaCy 

dk  uaËcrivain  moderne  (i>,  ne  peut  gn£* 

les  produire  qae:  des  monâxes.  H  eil  im- 

poflu>Ie  de  fiûre  de  tant  de  parties  difierentes 

un  Tour  proportionné  ,  &  qm  ait  cettB 

màEoaaité  qui  fidt  Ti^rémeQt  des  beaoi 

Ommiges.Caix  qu  lifent  ces  piécesdécoa- 

fcës  dans  ces  grands^  Répertoires  y  ne  pea- 

vent  ÊLVoii  le  deflou'  de  leur  pcopre  Aa« 

fienr ,  &  il  eft  difficile  qu'Us  ne  lea^apliqoent 

nul ,.  &  contre  Tulàge  pour  lequel  ellcsont 

été  Élites.  Ainfi  quelque  in^émei^  que  IV 

I^'cation  en  puiflè  être  y.  ils  ne  font  ricft 

qui  ibit  naturel.  Quand  on  ^  quelque  fojet 

à  cndter  il  eft  très-dangereui,  an  jugnucni 

du  même  Auteur ,  d'avoir  secours  i  ces 

Isiemx  conummf^  parce  que*  tant  de  difi^ 

lentes  chofes,  &  ce  grand  non^re  cte  di* 

vers  fentîmens  confondent  rcCprit,.  &roc- 

cupent  tellement  qu'il  n'eft  pas  13)re  pour 

confulter  attentivement  la.Vérité^&lèfbr» 

mer  une  im^e  nette  de  ce  qu^l  doit  dire. 

C7eft  ce  qui  nous  devroit:  donner  de  l'é- 

loignemont  &  de  l'averfion  pour  toutes 

ces  groflès  Ck>mpilations  que  nous  avons 

ibus  le  nom  de  'théâtre  de.  la  vie  bwnm*e^ 

de  Polyanthce^  de  Parterre  des  OrateMfS^ 

&  plufieurs  autres  dont  les.  beaux  Titres  ae 

lèrvent  qu'à  nous  éblouïr. 

Mais  on  ne  doit  pas  faire  lé  même  m- 
lonnemeut  des  Collectons  que  les  particu- 
liers font,  pour  eux-mêmes,  &  on  peut  dip 
ce  qu'autant  que  celles  des  autres  noos- 

foot 
'  1%  là.  Ibid.  jarqii*^  la  gage  aj|^^ 
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font  nuîfibles ,  autant  celles  que  nous  faî-  n.  fj^^j^ 
fbns  pour  notre  u(àee  nous  font-elles  avan-  Ch,  xi^ 
tageufes.  C'eft  perdre  fon  tems  de  lire  ces 
tamas  fâîts  par  d'autres ,  maïs  ce  n*e(l  point 
le  perdre  de  les  faire  foî- même, c'eft- à-dire^ 
de  recueillir  avec  foin  ce  qu'on  trouve 
d'excellent  dans  les  Livres,  &  de  travailler 
à  donner  de  Tordre  à  fes  propres  Collée 
fions.  Elles  ne  peuvent  fervîr  qu'à  celui  quî 
les  fait,  parce  que,  félon  le  Critique  que 
i'ai  déjà  cité ,  on  ne  peut  apperceyoir  la 
penfée  d'un  Auteur  dans  un  difcours  déta- 
ché. Un  homme,,  dit-îl,  renferme  dans 
àeux  paroles  tout  ce  qu'il  a  lu  dans  deux 
pages;  mais  peut-on  entendre  ces  deux  pa* 
rôles ,  fî  l'on  n'a  lu  comme  lui  ces  deux 
p^es  entières?  En  ^fant  ces  Extraits,  il 
a  eu  plufîeurs  vues  qu'il  n'exprime  &  ne 
repreiente  pas  fur  le  papier.  Et  tout  le 
inonde  ne  peut  pas  deviner  ce  qui  l'a  porté 
\  remarquer  de  certaines  chofes  qui  à  d'au» 
Xres  qu'a  lui  j^  paroîfFent  être  de  aul  u- 
fage. 

CHAPITRE    XII. 

Préjugés  des  Livres  Anonymes  ^  des  noms 

des  Auteurs^ 

LA  fuppreffion  &  la  fuppofîtîon  des  ck,  xUi 
noms  ne  font  pas  toujours  un  mau- 
vais préjugé  contre  les  Livres, parce  qu'on 
efl  affés  perfuadé  qu^l  peut  y  avoir  égale- 
ment de  bons  &  de  méchans  motifs,  qui 
portent  les  Auteurs  à  ne  point  exprimer  lé 
leur,  ou  à  en  iùbftituer  un  autre  a  laplace^ 

Les 
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L  îAtT.  Les  uns  fuppriment  leurs  noms  pour 
Zu.  XII.  éviter  la  peine  ou  la  confufîon  d'avoir  mal 
écrit,  ou  d'avoir  mal  choîfi  un  fujet.  Les 
autres  pour  éviter  la  récompenfe  ou  la  lou* 
ange  qui  leur  pourroît  revenir  de  leur  tra- 
vail; Ceox-cî  par  la  crainte  de  s'expofer  an 
Public  &  de  faire  trop  parler  d'euï,  ceux- 
là  par  un  mouvement  de  pure  humilité 
pour  tâcher  de  fe  rendre  utiles  au  Public 
fans  en  être  conus  ;  d'autres  «nfin  par  une 
indifFerence  &  par  un  mépris  de  cette  vmnc 
réputation  qu'on  acquiert  en  écrivant  :oar« 
ce  qu'ils  confidérent  comme  une  baffcflc 
&  comme  une  efpéce  de  deshonneur  de 
vouloir  paflèr  pour  Auteur ,  de  même  qu'en 
ont  ufé  quelquefois  les  Princes  en  publiant 
leurs  propres  Ouvrages  fous  le  nom  de  leurs 
domelHques. 

Plufieurs  ont  cftîmé  qu'il  eft  à  propos  S 
néceflaîre  même  que  les  Auteurs  iftettent 
leur  nom  à  la  tête  de  leur  Ouvrage ,  parce 
que  c'eft  comme  une  caution  de  une  aflî- 
rance  publique  de  la  doârine  qu'ils  enfci- 
gnent.  On  s'eft  confirmé  dans  cette  opi- 
nion encore  plus  qu'auparavant  depuis 
qu'on  a  découvert  l'artifice  des  Hérétiques 
&  de  ceux  qui  étant  notés  publiquement 
ou  foupçonnés  de  nouveautés  ont  voulu 
furprendre  le  Public  en  fupprimani  leur 
nom  pour  n'être  point  reconus. 

C'eft  ce  qui  a  porté  le  Concile  de  Tren- 
te à  défendre  qu'on  imprimât  dans  la  fuite 
aucun  Livre  (ur  les  matières  de  Religion 
-         uns  le  nom  de  fon  Auteur  (i).  Ceux 

I.  CoDcil.;  Trident,  feff.  4.  J>ecxet.  de  uftt&cfr 
tK»A>  Aèïoï.  Libxox. 
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Ceux  qui  ont  drefle  les  înftruâions  de  ^ï-  'a*»*' 
riffdice  des  Livres  défendus  fous  Pîe  IV.  ^«-  *^ 
ont  jugé  qu'il  falloît  étendre  cette  défenfe 
fur  toutes  fortes  de  Livres  &  que  Ton  de« 
voit  obliger  les  Auteurs  à  marquer  leur  nom, 
leur  furnom&  celui  de  leur  pays.  Maîscom* 
me  ils  reconnoiflcnt  en  même  tems  qu'il 
beut  y  avoir  des  raifons  fufBfantes  de  cacher 
Ton  nom  ,  ils  veulent  que  celui  des  Cen- 
feurs  &  des  Approbateurs  y  paroîflc  pour 
cautionner  l'Anonyme  (2). 

En  effet  on  peut  dire  que  le  nom  d'un 
Auteur  fert  de  Préjugé  pour  fon  Livre, 
dont  on  fait  tout  d'un  coup  le  jugement  (ur 
l'idée  qu'on  a  déjà  de  la  perionne.    Et 

Soique  la  méthode  de  fe  faire  Anonyme 
t  devenue  à  la  mode  depuis  un  demi  fié* 
cle,  on  ne  laiilè  pas  de  régler  fes  inclina-^ 
lions  &  fon  ëftîme  fur  l'id^  que  l'on  a  dé 
celui  que  Ton  lait  ou  que  l'on  devine  en 
être  l'Auteur ,  &  alors  cette  id&  nous  tient 
Heu  de  fon  nom. 

Mais  lorfque  l'on  ne  peut  pas  connoî- 
tre  l'Auteur  d'un  Livre  Anonyme  par  au- 
cune marque  qui  foit  fenfîble,  ou  par  quel* 
que  apparence,  cette  ignorance  produit 
dans  les  efprits  deux  effets  affés  differens  fé- 
lon la  différence  de  leur  difpofition. 

Dans  ceux  qui  font  accoutumés  à  juger 
d'un  Livre  par  fbn  Auteur ,  elle  produit 
ordinairement  cette  indifférence  &  ce  froid 
qu'ils  ont  pour  tout  ce  dont  ils  ne  font  pas 
prévenus ,  n'aimant  point  à  lire  un  Livre 

âont 

-    a.  Inftiuft.  poft.  KcguU  de  Libxoi»  ptohîbit*  $^  U 
de  Libxox.  impxeflîoa. 
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a.  ?AtT.    dont  Us  ne  ûvent  point  Thiûoirc,  Tocci- 
Cm.  xil'    fion  &  le  fujet  par  avaifce  ,  &  ne  voulant 
point  s'expofer  au  hazard  d'être  trompés  4 
de  perdre  leur  peine. 

Dans  ceui  qui  font  afiîs  dégagés  de  pré- 
occupations pour  ne  s^attacher  qu'à  la  ma- 
tière &  au  fujet  que  traite  un  tiivre,  elle 
produit  un  autre  effet  qui  e(l  beaucoupplus 
dangereux ,  comme  il  paroit  particuliére- 
meiu  dans  les  Livres  hérétiques  dont  on  a 
eu  foin  de  cacher  les  Auteurs  pour  ne  pobt 
détourner  de  leur  leâureceux  qui  s'endon^ 
neroient  de  garde  s'ils  connoiflbient  ces 
Auteurs. 

Cette  pernicieule  addrefTe  n'efi  pas  noo- 
velledans  les  Hérétiques,'  &  nous  voyons 
que  Tertullien  s'en  plaignoit  dès  les  pre- 
miers fiécles  écrivant  contre  les  Marcioni- 
tes  (j\  Leurs  fucceflèurs  ont  eu  grand 
loin  de  conferver  une  pratique  qu'ils  ont 
toujours  Jaugée  très-utile  à  leurs  fias,  S 
ce  n'a  point  ét€  un  petit  exercice  pour  les 
Critiques  de  l'Eglife  Catholfque  de  pouvoir 
faire  le  dîfcernement  de  tant  d'Anonynjcs 

?uî  s'étoîerit  gliffés  parmi  les  Ouvrages  des 
ères  de  l'EgUfè  &  des  autres  Auteurs  Or- 
thodoxe», &  qui  enfin  é^Anonymes  étoîent 
devenus  Pfeudonymes ,  pour  me  ftrvir  de 
ces  termes ,  par  Fignorance  des  Leôeurs 
ou  desCopaies,,oumême  par  llndifcretion 

des 

r.  Non  âgwfitndim  »fuf  ^U9â  fnn  triiM  fimttm ,  f"^ 
Uëllam  confiant  Um  prdfirofj  mUUm  fidtm  Hfrmitm  * 
fUnitudine  tituli  à-  prtftjiçnê  Mité  ^itaêris.    TeiW- 
iiaji.  Lib.  4.  contra  Maicion.  cap«  2. 
^  *•  ?câjigci:«x,  priox,  pag»  uo«  Edit.  pnOL  f^A» 
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des  Relieurs ,  qui  pour  la  commodité  de  n.  f^^t, 
ceux  quMls  fervoient  ayant  j  oint  &  coufu  en-  Ca.  xiu 
ibmbledes  Traités  de  divers  Auteurs  incon- 
nus ont  donné  Heu  de  croire  dans  la  fuite 
des  tems  moins  éclairés  ,  qu'ils  étoient 
d'un  môme  Auteur,  parce  qu'ils  étoient 
reliés  dans  un  même  volume. 

Ceft  ainii  que  dans  le  fiécle  pàflfé  &  au 
commencement  de  celui-ci  Ton  a  vu  por- 
ter aux  Fidèles  de  TEglife  Catholique  des 
prières  de  Calvin  à  la  Meflè  fans  favoirqut 
en  étoit  T Auteur ,  parce  que  la  malice  ou 
l'ignorance  les  avoir  fait  relier  d'abord  par 
un  Libraire  de  Lyon  au  bout  des  Heures 
de  la  Vierge,  comme  nous  le  témoigne 
Scalper  (2;. 

C'eft  ainfi  qu'à  Rome  on  débita  durant 
tout  un  an  entier  des  Lieux  conununs  de 
Théoloeic  d'un  Luthérien  fous  le  nom  de 
Terra  Nera  ans  lavoir  que  ce  fut  Melanchr 
thon  (3),  ■      ..        ^ 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter 
ces  fortes  d'erreurs  qui  regardent  moins  les  ^ 
Anonymes, que  les  Impofteurs  qui  ont  fup* 
pofé  leurs  Ouvrages  à  d'autres,  ou  lesPfent»' 
Joffymes  qaïoïit  joint  le  defir  de  nous  trom- 
per à  celui  de  demeurer  cachés  &  inconus. 

Car  il  y  a  pour  les  Auteurs  qui  veulent 
le  donner  au  Public  plus  d'une  manière  de 
s'écarter  du  chemin  ordinaire,  &  d'éluder 

le 

4.  Ibidem  initio  8c  Paul.  Colomef.  in  nof .  ad  Set' 
ligeran.  f ,  Tnra  nera  cft  le  fynonyme  Italien  du 
Giec  Mixdyxfiwt  8c  de  l'Alemand  Schwurtt^d,  La 
conformité  cependant  atuoit  M  plU9  gtande»  fi  ok 
tYOit  ^cxit  Nffét  Urra»  '  , 
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r AIT.  le  Public  quand  Us  yeulent  aler  de  dégoi- 
ii«  IXU     fement. 

Outre  celle  de  ne  point  mettre  de  nom, 
ni  d^autres  marques  qui  puiflënt  nous  don- 
ner la  connoiflance  de  T Auteur,  il  y  en  a 
encore  trois  autres  qui  lëmblent  s'éloigner 
davantage  des  règles  de  la  lincérité. 

La  première  eft  celle  de  prendre  un 
mafque  pour  fe  déguifer,  c'eft-à'dire,  on 
nom  contrefait  ou  qui  ne  puiflè  s'aîttrimcr 
vifiblement  à  perfbnne.  Ue  que  nous  ap* 
pelions  Pfsudomymes  ou  Cryptonymes.  ÏA 
féconde  eft  celle  de  publier  ion  Ouvrm 
fous  le  nom  d'un  antre  pour  lui  donner  de 
l'autorité  &  du  cours,  foit  que  ce  foit  le 
nom  d'un  ancien  Auteur*,  foit  que  ce  foit 
celui  d'une  perfonne  de  crédit  &  de  grande 
réputation  :  c'eft  ce  que  nous  appelions 
Impofteurs  foâmis  à  la  peine  defMpPofitim 
Je  part  y  s'il  eft  permis  de  lie  fervir  de  ce 
terme. 

La  troifiéme  eft  celle  de  mettre  fon  nom 
i  l'Ouvrage  d'autrui;  comme  rEmpercor 
Galigula  qui  faifort  mettre  ùl  tête  fur  les 
troncs  des  ftatuës  de  Jupiter  &  des  autres 
Divinités,  &  de  voler  les  Auteurs  en  fup» 
primant  leurs  noms  &  en  effaçant  les  mar- 
ques qui  pourroient  fervir  à  faire  reconnoftre 
les  véritables  Pères ,  comme  le  Cjclope 

Caoïs 

X.  f .  On  n'a  jamais  dît  que  Cacm  fût  nu  Cydo- 
pe.  De  la  manière  dont  il  eft  décrit  dans  Viîplei 
c'étoit  plutôt  un  Satytc,  étant  appcUé  Smu-hêm  * 
Smififf  qu'il  Tant  pourtant  mieux,  avec  Servioiiir 
iterpréjter  ûmplement  b^mms  famvMt.  Pxoperce ,  4. 1- 
leg.  p.  en  fait  un  monflie  l  tiou  tStCi.  fyaat  bifl 
méiCDtt  4e  ceUe  d'un  Cydopç, 


\ 
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Cacus  (i)  qui  tîroît  les  vaches  d'Hercule  n^fj^^r. 
par  la  queue  y  afin  qu'on  ne  pût  tirer  aucune  cîi.  xul 
conféquence  contre  lui  par  la  route  des 
vertiges  ;  c'eû  ce  que  nous  appelions  Pla^ 

fiaires  é)àmis  à  la  peine  portée  par  la  Loi 
'abta  de  plag,  aut  de  Furt.  xij.  Tabb. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  m'engager  à  parler 
ici  des  Préjugés  dans  lefquels  on  eft  pour 
ces  trois  fortes  de  faux  Auteurs  quelque 
raport  qu'ils  ayent  avec  les  Anonymes, 
parce  que  s'il  paroît  qu'il  y  ait  quelque  uti* 
lité  de  les  faire  connoître  au  Public,  j'eÂ 
pererois  pouvoir  le  faire  dans  un  Recueil  à 
part ,  pourvu  qu'en  découvrant  ceux  qui 
auroient  voulu  demeurer  toujours  cachés 
je  ne  m'expofaffe  point  à  bléflèr  la  charité 
qui  fe  doit  dans  le  Chrirtianifme  ,  ou 
rhonnéteté  qui  &  pratique  dans  le  Monde. 

Mais  quelque  chofë  qu'on  ait  pu  dire  au 
délavantage  de  ceux  qui  fuppriment  leurs 
noms  dans  leurs  écrits  (2),  nous,  fommes 
un  peu  revenus  de  Taverfion  qu'on  nous 
ttvoît  infpîrée  pour  les  Anonymes ,  &  nous- 
nous  fommes  défaits  d'une  partie  de  ces 
Préjugés  qui  nous  les  rendoîent  fufpeSs, 
depuis  que  nous  avons  confidéré  qu'il  s'eft 
trouvé  des  Auteurs  qui  ont  eu  des  raifons 
&  des  motifs  très-louables  &  très-juftes,& 
quelquefois  nécei&ires  pour  en  ufer  aihfî. 

Car 

2.  Theoph.  Raynaud  Eiotem.  de  bon.  ^  mal.Lib, 
paitition.  i.  Eiotem.  19.  pag.  231. 

Clav.  de  Sainte  Honorine,  de  l'ufa^e  des  Ltvxes 
fiifpeds,  chap.  14.  pag.  ne.  ir6, 

Jehan.  Deckeuus Conjeâiu,  dcLib.  tdefpotis  8cf» 
pag.  7.».  *.!«>. 
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--  P  Car  enfin  peut-on  blâmer  ceux  qui  poof 

CM.xa*  °^  P^*^^^  ^^  rendre  inutiles  aux  pâfomKS 
pour  lefquelles  ils  écrivent ,  &  qui  pour  ne 
point  choquer  ou  chagriner  ceux  qui  font 
déjà  mal  intentionés  &  mal  difpofés  â  leur 
égard,  fuppriment  leur  nom  qui  pourroit 
faire  tort  aux  bonnes  chofes  qu^ils  ont  i 
écrire. 

Ceft  amfi  que  Saint  Jérôme,  après  Saint 
Clément  d'Alexandrie ,  prétend  (i)  qaè 
Saint  Paul  en  u(à  dans  (on  Epître  toi 
Hébreux,  dans  TeCprit  defquels  ûaojck 
être  mal  pour  avoir  quitté  le  JudaiTme;  & 
que  non  content  d'7  avoir  fiipprimé  fon 
nom,  il  n'y  voulut  pas  même  mettre cdoi 
de  ceux  à  qui  il  Padrefloit  pour  ne  les  point 
expofer  i  Tinfulte  de  ceux  des  Juifs  qoi 
n^étoient  pas  convertis;  C*eft  auffi  lapcn- 
fèe  de  Saint  Chryfoftome  &  de  Saint  Au- 
guftin  (1).  Quelques  Modernes  dîftnt 
avec  affés  de  vrai-fèmblance  que  Saiot 
Paul ,  après  avoir  quitté  le  nom  de  Saol, 
crut  qu'il  ne  pourroit  mettre  le  nom  de 
Paul  fens  choquer  les  Juifs  qui  coiifîdc-. 
roient  ce  nom  Romain  comme  un  témoî- 

{jnage  du  mépris  qu'il  avoit  fait  de  leur  Rc- 
îgion  ;  &  que  d- un  autre  côté  il  ne  devoit 
point  reprendre  (on  ancien  nom  de  Saul 
pour  ne  point  donner  lieu  aux  nouveaux 

con- 

X.  s.  Hieron.  Lib.  de  Scripcoiib.  EcdeC  in  Taula 

Clem.  Alexandrin,  apud  Eufeb.  Lib.  é.  Uifi.  £c* 
deC  cap.  14. 

a.  S.  }o.  Chiyroftom.  Hoiil  61.  Tom.  5*  £^ 
Cnec. 

$t  AugQftin.  Ezpofit,  iachoat.  EpifteU  ad  Kom. 

fnafc 
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:onvertis  dVntre  les  Gentils  de  croire  il  Fahv; 
Itt'il  feroît  retourné  à  fon  ancien  Jodaïf*  ch.  xu^ 
ne  (3). 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  par  une  fage 
Kfiance  de  leur  propre  capacité  &  conten* 
enc  de  laiflèr  aller  leurs  éorits  au  jour  » 
ins  s^y  expofer  eux  mêmes,  aân  d*écou- 
er  avec  plus  d*indifFérence  &  de  C&xtté  les 
agemens  differens  que  Ton  pourroit  porter 
le  leurs  Ouvrage^,  &  pour  îaidèr  à  tout  le 
lionde  la  liberté  de  le  faire  làns  que  la 
:on(]denition  pour  TAuteur  les  puiâe  ar- 
•éter. 

Ceft  aînfi  qu'Apellès  s'étoît  caché  dcr* 
iére  fon  tableau  pour  entendre  les  fènti* 
nens  divers  qu'on  en  auroit  fans  paroitre. 
Z^cd  dans  cette  penfée  que  Saint  Gr^oire 
le  Naîianze  dit  qu'il  avpit  prié  un  de  les 
imîs  de  retirer  ion  nom  du  Livre  de  la  Foi 
[u'il  avoit  compofé,  &  de  n'en  pas  décou* 
Tir  TAuteur,  afin  que  les  perfonnes  éclair- 
ées &  prudentes  à  qui  il  le  donneroit  à 
ire  puilent  en  porter  un  mgement  plus  / 
ibre  &  plus  fain  (4).         H 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  connotflaht  un 
€u  le  génie  du  (lécle  où  ils  vivent,  tâchent 
e  fe  fouftraire  aux  langues  du  commun, 
c  qui  par  la  fuppreilion  de  leur  nom  veu* 
ent  fe  maintenir  dans  le  pouvoir  de  renon* 

ccr 

'  Vranc  Sizt.  Sencnf.  Biblloth.  dndt,  Lib.  4.  Traft. 
Il  falfa  Libronim  infciiptioae  pag.  321.  Col.  x. 

|.  Theoph.  Kay.  de  bon.  8c  mal.  Libb;  Etot.  i#. 
lum.  406.  pag.  237. 

4.  S.  Grcgor.  Thcol.  in  prxfat.ad  Lib,  de  Ftde»8c 
!z  eo  Sixt.  SeocAf.  loc.  cir;  pag.  %iu 
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Taut      ^^  ^^  ^^  rcconnoître  leur  Ouvrage  ?  Ceft   • 
H«ZIL     peut-être  fuîv«nt  ces  vues  qu'un  Auteur 
moderne  voulant  modécer  fans  doute  To*   \ 
pinion  que  nous  avons  de  ibn  mérite  pa^   j 
loit  en  ces  termes  il  y  a  Quelques  années.   { 
^  Poitr  ne  me  pas  faire  hommeur  ,  dit-il^ 
^  iTMtte  faujfe  modeftie  en  fkprimant  mw 
„  Mom  j  f  avoue  que  €*eft  un  peu  par  wwtpl 
3>  ?*^i^  ^^  cache:  car ^e  fûts  trêpfierf$m. 
^  me  montrer^  connoijjaht  que  dans  uufii* 
,,  de  aufji  éclairé  l^  aujfi  critique  qu^efiJi 
^y  notre  on  ?  humilié  dès  qs^tmfe  déclare  Am 

Enfin  peut-on  blâmer  ceux  qui  par  mo- 
deftie, &  par  un  mouvement  d*humilkéft 
4ie  mépris  pour  la  gloire  tâchent  de  fe  ca- 
cher en  f^îfant  du  bien  aux  autres? Ou pré^ 
•tend  que  c^eft  par  ce  motif  que  Moïfe,  les 
antres  Auteurs  Anonymes  de  rÉcritorc 
Sainte  &  les  quatre  Evangelîftes  avoicnt 
llipprimé  leur  nom,  afin  de  laiffer  à  Diea 
toute  la  gloire  de  leur  travail.  Ehi  moins 
ctt-ce  te  fenilment  de  Saint  Chryfollo- 
me  (ij.  ^ 

Arnaud  de  Bonneval  ne  s*eft  pas  conten- 
té de  cacher  fon  nom  dans  le  célèbre  Trai- 
té des  Oeuvres  Cardinales  de  Jefus-Chnft, 
il  a  bien  voulu  même  apporter  des  raifons 

pour 

1.  Le  p.  Rap.  de  rinftruft.  pour  rjHiftoitc. 

2.  Sanâ.  Chiyfoftom.  inicio  Expof.  £pi(loI.  Pif 
ad  Roman. 

•  ».  De  Cardinal.  ChriftiOpcûb.  intex  CjpiianiO- 
;peia,  ubi  ait; 

In  cdffite  Ubri  fui  qtiifijue  K^méftrem  Ce  pofuit^  «*  ^ 
fy^iu  auStri  &  fyla  ati^tr  fâmuUretttr ,  &  âtiar.ii'" 
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pour  juftifier  fa  conduite,  quoiqu'il  n'y  ait  ii^Par?^ 

eu  que  fon  humilité  qui  ait  pu  lui  faire  croî-  Ca,  xiu 

re  qu'elles  lut  convinireot.  „  Il  eft  vrai; 

„  dit-il ,  que  chacun  à  coutume  de  mettra 

ij  foQ  nom  à  la  tCté'de  ion  Livre,  afiÀ 

f,  que  le  ftîle  puîflè  ajoûiet  quelque  cholè 

yt  à  la  réputation  de  fon  Auteur ,  &  que 

>,,  l'Auteur  puifle  donner  du  poîd$  &  da 

f^  crédit  à  ion  ftile ,  &  que  l'un  &  l'autre 

f^  fe  foûttennent  nmituèilement  par  cette 

i,  communication  de  gloire.  C'eft  ce  qu'ont 

f^  juftement  mérité  les  Hommes  Illuftres 

^,  par  la  beauté  &  par  la  force  de  leur  e(^ 

^,  prît ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  j^^er  leur  nom 

„  célèbre  jufqu'à  nous ,  lans  qu'il  y  ait 

^,  fujet  de  Craindre  que  les  tems  en  puiflènt 

^  effacer  la  mémoire*    Mais  pour  moi, 

^  continuc-t-îl,  qui  fuis  fi  éloigné  de  ces 

f^  grands  Hommes  &  pour  l'efprit  &  pout 

^  la  Science,  &  pour  rcloquence,  je  n'aî 

^  pas  crû  que  mon  nom  méritât  de  faire 

^  le  titre  de  mon  Livre,  parce  qu'il  feroît 

„  plus  capable  de  deshonorer  la  matière 

„  que  j'y  traite  &  qui  eft  noble  6c  élevée 

„  par  elle-même,  que  de  lui  apporter  au* 

„  cun  nouvel  ornement  (3). 

La  modeftie  de  cet  Abbé  a  néanmoins 
été  caufe  d*un  petit  inconvénient ,  car  elle 

a 

4Lltrinf*eÂ  C9mmunis  gjiorié  mitriintur,  H»€  Viroritm  illup' 
tritun  prdcUra  merntrHnt  ingénia,  (y fer  hoc  vivax  eornm 
J^éuna  &  glorta  indcldilis  perfeverat,  Nts  veto  qui  vix. 
mntelligirnus  tjHd  ah  et  s  diffa  funt^  fenfu  ér  elotjmmiâ  om^ 
mino  iis  tmpans ,  J!  <jmd  dliquand»  jcrihimm  indignum  ti» 
muU  judicaMHS ,  M  forte  nobilis  materia  ,  cHJm  explanatic 
mi  ftudium  ddhiltemnii  decohratam  p9t$HS  qnàm  ûrfMtâm 
mtêfirâ  prdjttmptiçne  ^nermur. 

X  2.  *. 


4^4     Des   Pre*juoe's 

n.  Faut.  ^  donné  lîca  à  rcrrcur  de  quelques-uns  qui 
.ça,  XIL  j,Qjjj  attribué  à  Saînt  Cyprien.  Elle  n'a 
point  iaiflfé  àrétte  fuîvie  depuis  ce  tems-li 
&  enitoÏTée  par  on  grand  nombre  de  per- 
fonnes  vertueufès  &  favantes  que  ron  s 
reconnues  ii  la  fin  les  unes  après  les  autres 
pour  la  plupart  (i). 

Le  premier  Livre  que  la  Société  des  J2- 
fuites  ait  jamais  produit  étoit  Ânoi^me^ 
mais  Tutilité  du  Livre  a  excité  la  curiofité 
du  monde  avec  tant  d'efficacité,  qa*OD  a 
découvert  enfin  qu'il  étoit  dû  â  Cani- 
fius  (2). 

Au  refte  il  n*y  a  point  defiéclequisût 
été  plus  fécond  que  le  nôtre  dans  cette  ef- 
péce  d'Auteurs  fans  noms  ou  fous  des 
noms  fuppofés  que  la  modeftie  &  ThO' 
milité  ont  dérobés  à  notre  connoiflâocC' 
Nous  ne  pouvons  pas  en  choifir  un  exem- 
ple plus  éclatant  que  celui  que  nous  pro- 
pofent  Noflèîgneurs  du  Clergé  dans  l'élo- 
ge qu'ils  ont  fait  de  cet  Auteur  inconoD 
qu'ils  appellent  le  Proteéieur  de  U  Hiertf 
cbie  &  le  Défenfiur  des  Eviques,  Après 
avoir  publié  quelques-unes  des  vertus  qu'ils  'j 
ont  bien  voulu  lui  attribuer  ;  &  avoir  fini 
„  par  fon  humilité  fincere,  jointe  i  âpro- 
,,  dence  &  à  fa  gravité,  ils  ajoutent,  qo^ 
^,  le  feul  regret  qu'ils  ayent,  c'eftden't- 
„  voir  pu  découvrir  jufqu'alors  la  maitt 
„  qui  avoit  porté  des  coups  fi  funefles  aoi 

car 


w 


T.  Six.  Senenl.  Loc.  cit.  pag.  ixi.  ot  fnpia. 
Theoph.  Kayn.  Eiot.  19.  niim.  401.  pag.  i|f 
2.  Matttic  Hadctus  in  Camûi  Vita,    f.  Ce  li** 
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^  ennemis  de  TEglife,  &  qui  Tavoît  fait  u.  pAn-n 
9,  triompher  avec  tant  de  gloire.    Que  le  Ca»  VU 
fy  Clergé  de  France  a  fait  tous  fes  efibrts 
,,  pour  témoigner  fa  gratitude  &  pour  tirer 
,,  cet  Homme  à  qm  la  Hiérarchie  eft  fi 
,>  fenfiblement  obligée ,  des  ténèbres  où  il 
,,  fe  tenoit  caché.  Mais  que  quelque  hono* 
,,  rable  députatiotl    que    TAflèmblée  de 
Il  1635*.  ait  oHonné  qu'on  lui  fit  en  quel- 
,,  que  part  du  monde  qu'on  sût  le  rencon-* 
„  trer ,  quelque  récompenfe  &  quelque 
9,  gratification  qu'on  lui  ait  propoufe,  ja* 
,,  mais  on  ne  Ta  pu  obliger  de  fe  décou-» 
9,  vrir,  &  de  paiTer  les  bornes  que  fa  mo* 
9)  dératipn  lui  avoit  prefcrites.  Qu'il  s'eft 
^  contenté   d'avoir    infatigablement   em« 
„  ployé  fes  veilles  &  fes  travaux  pour  TE- 
y,  glife  qu'il  a  toujours  uniquement  aimée. 
„  Que  comme  il  a  combatu  en  fecretpour 
,,  la  gloire  de  Dieu ,  de  même  il  n'a  voulu 
9,  recevoir  qu'en  fecret  la  couronne'  des 
^  mains  adorables  de  celui  pour  qui  il  a 
„  combatu.    Qu'il  a  fui  l'eftime,  l'hon- 
9,  neur  ,  &   les   applaudiflèmens  avec   le 
,,  même  empreifement  que  les  autres  les 
„  recherchent  ,  à  que  lorsqu'il  a  donné 
„  fes  Ouvrages  au  Public,  ce  n'a  étéqu'ea 
„  fupprimant  fon  Nom,  afin  de  fe  priver 
„  par-là  de  la  gloire  que  méritoit  la  do£tri-  • 
„  ne  extraordinaire  qu'il  y  a  fait  paroître. 
„  Que  fi  c'eft  une  çhofe  merveilleufc  d'à* 

voit 

anonyme  païut  d^abord  fous  le  titre  de  Summa  doSri^ 
na  chrifiUna ,  on  ne  lui  donne  plos  que  celui  de  Gi;' 

tech  ifmus^  Can  ifii. 

item  ex  Raynaudo,  pae.  zi6.  num.  404^ 

A3 
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*A»-f.  ^  voir  compofé  tant  de  favans Livres,  dV 
^  voir  rendu  de  fi  fréquens  combats  avec 
^  tant  de  fuccès ,  &  d'avoir  împofé  un 
^  prv^ond  fileiice  aux  plus  fiers-  ennemis 
^  de  la  vérité,  c'en  eft  une  incomparable- 
„  ment  plus  furprenante  de  ne  vouloir 
,,  point  louïr  de  la  réputation  qu'on  s'eft 
^  0cqui(e  portons  ces  travaux  (i). 

Ainlî  tant  que  la  modeftic  ,  Thumilîté, 
^  le  mépris  généreux  mais  Chrétien  de 
U  gloire  de  ce  monde  paiTeront  poui  des 
vertus  edimables ,  on  n'aura  jamais  rai- 
fon  de  blâmer  ceux  qui  par  leur  meuve* 
ment  cachent  leurs  Noms  dans  leurs  Ou- 
vrages. 

Saint  Salvien  de  Marfeille  après  avoir 
blâmé  la  vaine  curio(ité  des  Leéteurs  qoi 
cherchent  plutôt  à  connoitre  le  Nom  d'an 
Auteur  qu'à  profiter  des  bonnes  cbofes 
qu'il  écrit,  apporte  une  belle  raifonpour 
juflifier  la  modeflîe  de  ceux  qui  cachent 
leurs  noms.  C'ed,  dit-il,  que  les  juge- 
mens  que  la  plupart  des  hommes  portent 
des  Ouvrages  qui  paroij[Iènt  au  jour  font  fi 
foibles,  il  mal  fondés,  de  ii  peu  de  confé- 
quence,  qu'ils  font  plus  d'état  du  Nom  de 
celui  qui  écrit,  qu'ils  ne goûtentla  force 
6^  la  beauté  des  chofes  éGrit;e&  (2.).  Ce  qui 

pou* 

T.  p.  Aaielii  elogîuiti  }t  Fatribtu  generalis  caeras 
Cleii  Gallican!  anno  1646.  congregatis  praefiz.  Ope- 
zib.  f .  Aur.  %  Perfoane  aujourd'hui  n'ignore  qw 
Pitrus  ^urtlim n*t^  autre  que  Jean  du  Verger  d'Hau- 
laiie  Abbé  de  S.  Cyian,  moit  à  Paxis  l'an  1^43. 

a.  Ne  jiripta^us  ia  ft bâtent p/urimum  iÀliihitdtij,mt' 
yicra  ftrjttan  fiant  fer  mwtn  %Aii{ltr$u  Salvian*  Ep»û* 
ad  Saloainivn, 
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Jjtouvant  faire  craindre  avec  raifon  à  un  E-  ^    -- 
crîvain  que  le  peu  d*éclat  de  fon  Nom 
n'empêche  le  fruit  que  Ton  pourroit  rc^ 
tirer  de  \k  leâure  de  fes  Ouvrages  ,  il' 
cft'bon  fouvent  qu*îl  ne  le  fade  pas  con-- 
DOÎtre  (3). 

Apre*s  avoîf  parlé  des  Préjugés  fur 
les  Livres  qui  ne  portent  point  le  nom  d6 
leurs  Auteurs ,  on  pourroit  ce  femble  dîrêr 

Quelque  chofe  de  ceux  où  Ton  eft  à  l'égard 
es  Ouvrages  dont  les  Auteurs  ont  eu  Jet 
Noms  qtti  frappent  P images ftation. 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  certains- 
Noms  qui  font  des  impreflions  particuliè- 
res lur  Tefprit  des  Leâeurs ,  mais  on  peut 
dire  avec  quelque  afsiirance  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  bizarre  ni  peut-être  de  plus 
déraifonnable  que  les  conféquences  que 
quelques-uns  ont  prétendu  en  tirer  au* 
préjudice  ou  à  l'avantage  des  Ouvra- 
ges. C'eft  à  quoi  les  Hérétiques  &  qucl- 
ijues  Rieurs  n'ont  pas  voulu  faire  beau- 
coup de  reflexions  ,  lorsqu'ils  ont  cher- 
ché à  foire  des  railleries  fur  certains 
noms  des  Auteurs  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  (4). 

Mais  il  y  a  fouvent  plus  de  baflèflè  dans- 
Pefpric  de  ces  railleurs ,  comme  dit  l'Au- 
teur 

i,  Mr.  de  U  Rocque,  Journal  «de  Stv,  dn  2.  Mat* 
16S2. 
4.  Voyés  les  railleries  (iit  les  mots  d^^Holcot ,  Tri^ 

tôt ,   Dormifecure, 

Voyës  celle  que  l'Atttenx  de  l'Efprtt  dé  VLi,  At* 
jitud  fait  afles  froidement  fui  le  nom  de  Mt.  SoMiitTm 

Celles  qui  Te  font  faites  fur  les  noms  de:  UM^^iqe^ 
quelques  C4/f(i/?»^„  à* Arnaud  t  de  Sée$f&€^^ 

X  4i- 


TA:?  àt  pesifir  (i),  qne  dms  ks 
fz;  >thwH  OD  Tcat  &  joDcr. 
ï^ésrzirsci  îl  s'ol  trooTé  qoelqiics  An- 
Kar%  qÊÈ  rc:  icoK^^é  c^faie  pas  înfcnfr 
bo  i'csK  ÙSS&  céi!catcdè,  &  qu  oot 
vjurx  âiinf  ciic'q:%s  dungemcns  duK 
Jexrs  ai:c3S  pszi  ticher  de  détoonicr  h 
ta&St  zm  lÂcucé  de  ridée  qa'oaaoroit 

Lk  iz:s  ca  LyasMoi  le  nom  de  ker  &- 

c.-ie  pod  zceàe  ctlnî  de  quelque  ton, 
jriTi-t»  s  nât  Mcoâtar  de  Boiluc,  qn 
s'sBÇîi^Eac  ^DC  le  zKsn  de  Moofioir  Gm 
z'jev>cuc  ries  oc  xelevé ,  &  qv*fl  D^étort  poÎBC 
rrrcK  î  ircL^er  créi::  i  tes  Lettres,  a  pris 
cEîBL  ôc  ù  Terre  près  d'Ai:goa2êDAC,  poir 
ilrrg:  c"*^  rtri^iSr  le  prix,  croyant  que 

ra:  cr  wc:r .  It  prerkiro^cnt  liiïircnt 
p:c:  r:«^:c*'c:î-  ic  ITJuiîrc  MaiibcaEn* 

L-is   irr:»  cz:  rrrâscHé  Iccr  (tmom 
riccri"=ï2r:*  cz  ic  cozroirast  de  ]ccr  nom 


tri:  ôe  îî=»  en  teais  des  brocards  &  ia 
iiL.lJrics  àt  iâ  pur  des  Rfears,  s'ccdédt 
erc-'^renys: .  i  d?  itàist  qne  ccîuî  de  /M- 
f*si^  çzz  z'sTok  nsn  qôe  de  beau  &  de 
jScrJTLi. 
D*£a»s  fe  font  oontcmés  de  joindre 

I.  Lcfîcpe  ieFoat-I.OTalRMcbtBt  lo  ttsmaho' 

i  tf-i^  ÂMâL  trU. 

a.  S»- 
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rartîcle  avec  lear  nom  pour  en  détourner  11.  ?ait; 
l'idée  qu'on  y  attache  quand  ces  noms  fer-  CR|  xu^ 
vent  à  marquer  autre  chofe,  àpourôtct 
tout  fujet  d'y  faire  de  fottes  alluHons  corn* 
me  on  voit  dans  les  noms  de  Lera$^  Le^ 
for€q^  &c. 

D'autres  enfin  fans  en  vouloir  changer 
la  fignificatîon  ,  fe  font  c(Hitentés  dVa 
changer  la  langue  comme  de  Ga^cber  en 
Scevoie;  de  Le  Borgne  en  Strabo  ;  de  Box* 
langer  en  Artopaus  &  Piftorius;  de  Cbéor^ 
fentier  en  Fabricius  ;  de  Fomlhn  en  C»j- 
phaus'i  dt  Falef  en  Servilius  on  Servimsi 
4e  ia  Grenouillère  en  Batracbelius  ;  de  Vieil* . 
leau  en  PaUonydorus  ;  de  Bout  ^homme 
en  Virulns'y  de  Convreur  en  T'eâlorius  oxï 
àe  Teéloy  &  de  pluficurs  autres  (3). 

CHAPITRE    XIII. 

Préjugés  du  T'itre  des  Livres. 

LE  Titre  d'un  Livre  doit  être  Ion  abrc-  ch.  im; 
gé,  &  il  en  doit  renfermer  tout  l'elprit 
autant  qu'il  eft  poffible.  Il  doit  être  le  cen-x 
fre  de  toutes  les  paroles  &  de  toutes  les 
penfées  du  Livre,  de  telle  forte  qu'on  n'y 
en  puîflè  pas  même  trouver  une  qui  n'y 
ait  de  la  correfpondance  &  du  raport. 

C'eft  pourquoi  Pline  avoit  beaucoup  de 
r^fon  de  dire  que  pour  bien  écrire ,  il  faut 
toujours  avorr  le  Titre  de  fon  Livre  de» 

vant 

2.  Sorel9  Traité  de  la  coniroiffance  des  bons  If» 
Yres,  chap.  2.  pag.  27.  2  S.  £dic.  d*UoUande. 

3.  De  kii  ac  fimilihus  fajpm  in  lérmtis  nfftris.    ^ 

iDiOUot  cntCAd  foa  lÏTie  des  Auteurs  déguiidt 
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Tart.  vantles  yeux,  le  méditer  fouvent  &  nejaf- 
I.  xux. .  o^is  s^en  écarter.  Et  qae  quand  on  ne  fort 
jatnak  de  fa  matière ,  &  quand  on  exécute 
ponâuellement  les  promeiTes  do  Titre  oa 
ne  peut  pas  dire  que  le  Livre  foît  trop  long; 
xnais  qu'il  Teft  toujours  trop,  quand  on]f 
fiût  entrer  quelque  chofe  d'étranser ,  &  qui 
9e  s'y  peut  raporter  que  par  accident  &  par 
une  eip^e  de  contrainte  (i). 

Néanmoins  on-  ne  doit   pas  toujours 
prendre  tellement  cette  maxime  à  la  ri- 
gueur ,  qu'on  ne  puilTe  quelquefois  mal* 
gré  fon  Titre  inférer  dans  fon  Livre  d'an- 
uç$  chofes  qui  ont  leur   utilité,  comme: 
ont  fait  Budé  dans  fon  Livre  de  ^Jfcy. 
QÙ  il  fe  trouve  beaucoup  de  cho&squicoa- 
cernent  plutôt  l'Etat  &  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce que  les  monnoyes;  MonlieurdeThoa. 
dans  fa  Vie;  Monlieur  Gaflèndi  dans  cel- 
le de  Monncur  de  Peirefc,   &c.  Mais  a- 
lors  il  ieroit  bon  d'en  avertir  le  Hub'ic 
&  de  le  comprendre  même  dans  fon  Ti- 
tre comme  on  l'a  vu  judicieufementp»' 
tiqué  par  l'Auteur  des  Vies  de  Saint  Aiha- 
nafe,  de  Saint  Bafîle,  de  Saint  Âmbroife^ 
&c.  qui  ayant  eu  foin  de  renfermer  dans- 
fes  Titres   ce.  qu'il  avoît  deflcin  d'éairti 
touchan^  les    pcrfonnes-  illuflrcs  &  le*.- 
principaux,  événemcns  de   TEglife  4  de 
l'Empire  arrîvifs  du  tems  de  ces  Vaincs,  a. 
trouvé  le  lècrct  de   ne  jamais  fortir  de 
fon  fujetv  &  de  farîsfaîre  en  même  tems  & 
ceq^  qui.  y  cherchent   l'a    Vie  du  Saint 

qu*ott 

JtJiia.}ua,  Epjfi.  xtf.  Lib»  s^ 

ai* 
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^^on  y  promet ,  &  ceux  qui  dienuindent  n.  f  «tir 
une  Hifloire  exaâe  de  l'Eglife  univerfelle  (Uf^JW) 
de  ces  liécles. 

Le  Titre  d'un  Livre  eft  fouvenc  la  mar^ 
que  du  jugement' de  fon  Auteur,  &  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  de  vbîr  condam^ 
nôr  ou  ..approuver  un  Livre  fur  un  fimplc 
Préjugé  où  fon  Titre  nous  aura  mis  d'à» 
bord. 

C'eft  pourquoi  \\  eft  de  la  dernière  îm»- 
portante  pour  la  fortune  d'un-  Livre  & 
pour  la  réputation  :de  fon  Auteur  que 
ibn  Titre  foît  jufte,  fimple,  naturel, 
modefte,  en  termes  propres,  uns  figure,, 
fitns  atieâation,  fans  obfcurité ,  /ans  é* 

Îpivoque,,  fans  finefTe^  fans  raffinement,, 
ans  fourbe,,  fans  hâblerie,  fans  fanfare, 
fens  rodomontade,  fans  enflure,  fans  im* 
pertinence,  fans  exprelTion  ridicule,  fans^ 
fiiperfluité,  &  Ikns  aucun  air  qui  foit  rude 
&  choquant. 

On  ne  peut  pas  -dfre  même  qu'un  Titre 
qui  auroît  la  plupart  de   ces  excellente»  > 

Siaiités  puifTe   encore  être  une  cautioa 
ffifante  pour  la  bonté  d'un  Livre.  11  peut: 
€][uand  il  eft  en  cet  état' répondre  de  la. 
bonne  volonté  qu'a  eue  l'Auteur  de  réui^ 
fir  &  de  ne  point  abulèr  de  la  confiance* 
des  Leâeurs,  mais  il  ne  peut  pas  réponr- 
dre  dé    la  fuffifance  de  l'Auteur,^,  ni  da« 
Accès  de^  l'éxecution  de  l'Ouvrage. .       «if 
AulTi  voyons-nous  que  Vincent  Pinellr 

1#  Pere.&  le  Fauteur  ^des  Lettre»^<lans  l'I^ 

uHéu 

E*  ap.  Filcfac,^  Vaxroû.'  ^îb^;  a;  Siittfto<»  ^^M4- 
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f  A»T.  ^*^'c  ^  ^^  prcnûcr  connoîffcur  des  Lîvrci 
u  XUL  jde  fon  tems  ne  fe  fioit  januûs  aux  Ti- 
tres quels  qu'ils  fiiflènt.  Comme  il  n'6 
toit  pas  d'humeur  à  &  laîûer  éblouïr  aui 
Titres  fpécieux  &  magnifiques ,  il  ne  iè 
laiilbît  pas  non  plus  trop  gagner  à  U 
fimplicité  ni  à  la  iincerité  apparente  des 
autres. 

Mais  avant  que  d'acheter  les  Livre», 
il  paflbit  fouvenc  par  la  permiffioD  des 
Libraires  les  heures  &  quelquefois  les  jours 
entiers  à  les  examiner  pour  n'avoir  paslt 
dépl&ifîr  de  fe  voir  abufé,  &  pour  ne  point 
voir  dans  fa  Bibiiothéque  qu'il  tftchoitde 
rendre,  précîeufe  &  bien  choifie,  quelqiie 
ibt  Livre  infulter  à  là  facilité  fous  un  ti' 
tre  f^tcîeux  (i). 

I.  En  efet  un  Titre  jufte  auquel  m 
Ouvrage  corrcfponde  parfaitement  eft quel- 
que chofc  d'aflés  rare  dans  le  Monde.  Car 
pour  commencer  par  les  J  u  iF  s  &  les  au- 
tres Peuples  Orientaux,  on  ne  peut  pas  di« 
re  que  la  plupart  des  Tktes  quMs  ont  don* 
nés  &  qu'ils  dotuient  encore  tous-les  jourt 
à  leurs  Livres  foient  conçus  dans  cette 
jufleâè  &  dans  cette  fimplicîté  naturdte 
que  nous  cherchons.  Tout  y  eft  prefqoe 
fi j.uré ,  &  hors  du  ièns  littéral  dans  Icors 
Titrescomme  dans  leurs  Livres. 

Ainfî  il  faut  deviner  que  le  copâir  J^Jéarm 
veut  dire  un  Commentaire  allégorique  fu 

quel- 

\  1.  Paul.  Gnaldns  îi^  VîtaPîncMi,  pac.  134.  CoUcr 

z,  C'eft  du  Rab.  Aharon  Cba;eia. 
).  Du  Rabin  Jofep^  Abea£z«k 
4*  I>€  Joieph  Abca  Y'ug^ 
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^Jaclques  Prophètes  &  quelques  autres  Lî-  n  y j^^^. 
vres  de  l'Ecriture  (2):  que  les  os  de  Joseph  Ca.  ZUJ 
font  une  explication  dérègles  &  de  Canons 
pour  expliquer  la  Loi  (3)  :  que  les  rélijucs 
de  Jofeph  font  une  întroduâion  au  Tal- 
mud  (4);  que  le  Jardin  des  Noix  cft  un 
Livre  de  cabale  (j):  qxxcle  Fieuve  Phifox 
fignifie  des  Sermons  fur  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes (6)  ;  (me  les  Pommes  d^or  font  des 
queftions  de  Théologie  (7)  ;  que  le  Livre 
Je  la  Grenade  avec  fa  fleur  traite  des  céré- 
monies anciennes  des  Juifs  qui  ne  font  plus 
en  ufage  parmi  eux  (S)  ;  que  le  bouquet 
de  Myrrhe  eft  un  commentaire  fur  le  Pen- 
tateuque  (9). 

En  un  mot  la  plupart  de  leurs  Livres  ne 
font  que  du  Patn^  des  habits^  de  Peau  y 
de  IV  &  de  V argent^  des  vafes^  des  cha-- 
riots^  des  tonneaux^  àts  faits ^  àts  fontai" 
ttesj  d£S  Montagnes  y  des  vall/es  jdcs  défertSy 
des  arbres y^  des  herbes  ^  des  lys  ^  dcsrofes^ 
des  citadelles  y  des  maifons,  des  liffs^  des 
tables  j  des  couteaux  ^  des  chaînes  ^  des  be^ 
faces  y  des  yeux  y  des  mains  ^  des  pieds  & 
tout  autre  chofe  que  ce  qu*ils  ont  voulu 
dire. 

Il  n*y  a  peut-être  pas  eu  beaucoup 
moins  d'affedation  dans  la  plupart  des  ti- 
tres que  les  Grecs  mettoient  à  la  tête  de 
leurs  Livres.  Pline  Tancien  dit  qu'ils  a- 
voient    une   adreflè  toute  extraordinaire 

pour 

5.  Du  R.  Jofeph.  Ben  Qikatalia« 
é.  Du  R.  ifaac  Abuhab. 
7.  Du  R.  Jcchiel  Mili. 
S.  Du  Rab.  Ifaac  Cohen. 
^«  Du  &.  AbnUiam  Seva. 

X7 
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?A&T.  P^ui'  tTuQver  &  donner  i  leurs  Ouvrages- 
'm,  xuÎ.  des  Infcriptions  ms^oifiques  y.  que  les  nos 
les  avoient  «pelles  JL^uns  de  miel^  les  ta» 
très  Corne  a^abomdamce  ^  d'autres ,  Mmfis^ 
PoMJcdes  ,  Emcbiridiofts ,  oa  Mamueky 
Untêmet  OU  Prairies^  Pimakidioms  ou  24- 
Ue^tes  y  &  d'autres  Titres*  encore  qui  a» 
voient  beaucoup  de  parade  &  d^oilentatîon: 
mais  que  fouvent  après  ces  grandes  portes 
&  ces  fuperbes  entrées,  on  ne  voyoîtrien 
dans  le  milieu  ni  dans  le  fond  de  leurs 
édifices  (i)  ;  que  ce  n^étoit  que  du  pli* 
tte  peint  &  ^d<5  pour  tromper  leurs  ùc* 
leurs. 

Aule-Gelle  enchérit  encore  (br  Pline  mi 
lA  manière  dont  il  reprefente  cette  affcoa- 
tion  des  Grecs  dans  leurs  Titres  trop  re* 
cherchés  ,  parmi  lefquels  ii  met  encofe 
ceux  ii  Anthères  ou  Flmides  y  àL^Euréms 
ou  Imvemtiom 'y  de  Lychmes  on  FlamkeâMX\ 
de  Stromates  ou  Tapijferies  ou  plutôt  Strof^ 
matées  ou  Tapiffiers^  i^HélicomSy  dePro» 
Uimesy  de  Pétraxipbides  ou  de  Glaives^  de 
Pépies  j  de  PragnuuiqHes  ^  dc^  PéurergMCtf 
de  Didafcals^ues  y  de  Pancarpes  ou  toutes 
(brtes  de  fruits  C^}. 

Le  même  Auteur  comprend  auffi  les 
Latins  dans  l'accufation  ou  plutôt  au» 
la  raillerie  qu'il  fait  de  ces  fortes  de  piid' 
<iues,.&  entre  ceux 'de  leurs  Titres  qu'il 
jîfge  £tre  trop  aâeâés  il  nooune  ks  Sdvts^ 

les 

1.  lnfcripti0H€$  prc^er  tfuas  vâdtmonÎMm  dêferi  ffit* 
w^f  cmm  imrAveris^  DitDtéttjue^  ^uam  m  bit  imvtmnîiJ  ' 
.Piin.  icn.  H'ft.  Natui.  praefac.  ad  Vdpaiîsui, 
z.  A.  Geliiitf  piaciac,  Noft,  AtucaX| 


A 
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lés  Mu fe s j,  les  Leçons  particulières ^Xts  Le»  i\,  f^av 
fofl^  antiques  ^Ms  Mémoires  y  les  Conjeâa^.  Ch-XUI 
p^ejy.\^%  Ep tires  morales j  \cs  Quejiious  £• 
fiftolairesj  &  d'autres  où  il  a  trouvé  à  re- 
ntre ,  ce  femble,  avec  afTés  peu.  de  raifon, . 
pjaifqu'il  ne  paroit  pas  en  quoi  la  plupart  de 
ces  Titres  pourroient  marquer  trop  d'affec- 
tation particulière.   En  effet  Pline  oppo-" 
lànt  les  Grecs  aux  Romains  en  ce  point, 
dit  que  ceux-ci  étoient  beaucoup  plus  Am- 
ples. &  plus  groflîers,   &  n'avoient  point 
trouvé  de  Titres  plus  fpirituels  ni  plus  étu-- 
diés  que  ceux  d* Antiquités  ,  à! Exemples^ 
à^ Arts  y  &c.  (3). 

Si  ces  deux  Auteurs  ont  témoigné  être 
délicats  &  fi  difficiles  en  Titres,  que  n'au-- 
roient-ii^s  pas  dit  de  Taffèdation  de  tant  de. 
M^ernes  de  ces  deux  derniers  iiécles,  au* 
près  desquels  to^fie»  ces  grandes  &  magmV 
Àa'ues  infcriptions  que  nous  leur  avons  vù^ 
blâmer  dans  les  Anciens  n'auroient  paru.» 
avoir  que  de  la  /implicite  &de  la  baueire*. 
Combien  d'allégories  &  de  métaphores  9^^ 
Qombien  d'expreilîons-  bouffantes ,   corn»- 
hîea;  à^ampouUes  &  d'enflure  voyons-nous 
dans  les  Titres  de  Livres- compofés  par  les^ 
Modernes,  &  particuliércsnent  dans  ceux.* 
qui  traitent  des  matières  Afcetiques  &  dev 
là  dévotion  populaire  >  Il  eff  vifîble  que  ce 
font  plutôt  les  produâions  de  la  chaleur 
de  leur  cœur,  que.de  laJumiére  de  leutr 

eiprit  ;. 

•  9.  y*  Clând.  SalmaC  in  prcfat.  ad  Juiii  Solini  lo^ 

Et  fi  iu)>tt,.Âatoa^  Tbyfiufi  îb  not^  vaziox.  adiUd^v 
GeU.  piacfi^r  *' 
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f  AKT.  cfp"t  ;  &  de  la  force  de  leur  imagûiatioiî, 
H.XUL  que  de  la  folidîté  de  leur  jugement.  Car 
que  pourroit-on  penfer  autre  chofè  par  c- 
xemple  des  Allumettes  du  feu  divin  (i)dc 
Pierre  Doré  ;  du  Fujil  de  Péntteuce  pour 
battre  le  caillou  de  P homme  ^  prendre  le 
feu  avecjes  Allumettes  par  un  Aoonyme  da 
commencement  de  l'autre  fiécle  (2):  deU 
Boutique  de  fApotiauaire  Jhirituel^  ^c.  de 
Wichmans  pour  dire  un  Recueil  de  quel- 
ques Paflàges  des  Pères;  de  la  Rofe  bUmcbe 
(d  rouge  du  même  Auteur  pour  dire  l'hîftoi- 
re  de  la  mort  d'un  Catholique  des  Pays-bas 
tué  par  les  Hérétiques  (3)  :  du  Lis  entre 
les  épines  par  le  même  pour  dire  la  Vie  de 
bainte  Dîmpne  :  de  la  Fi^nttte  de  la  Vier- 

Îe  chargée  de  Pampres  Myftiquis  par  H. 
jancelot  (4)  :  de  Soupirail  pour  laiffet  A** 
porer  les  fumées  du  vtn  nouveau  des  HMtt^ 
ques ,  par  le  Père  Jean  David  (y)  ;  d'£/W- 
gnoir  du  flambeau  fumeux  de  Vhéréfie  par 
k  même  ;  de  Jardin  de  t* Epoux  ^  de  PE- 
poufe  en  deux  Parties ,  où  Ton  voit  la  Moif- 
fon  de  Myrrhe  isf  de  parfums  dans  celui  de 

1.  f.  l,t  Ivnttintxtvlé  ^AU1im^tUi  dmfmèivin  fût 
imprimé  à  Paris  in  -  8.  par  Etienne  Cavetllier  ijifc 
£c  (ur  la  fin  il  cft  dit  que  (bo  Auteur  eft  Frère  PierfC 
Doré  Religieux  de  1* Ordre  de  S. Dominique  au  Coufcnr 
lie  Ste  Avoie  à  Blots.  Quelques-uns  ont  cm  que  c*é* 
toit  lui  que  Rabelais  à  la  fin  du  chap.  ai.  de  (on  u 
livre  appeloic  nofire  Maifire  Doribus  ,  &  n*ont  fût 
aulle  dift indien  entre  le  Doâeur  Cris  Inqnifitear  de 
la  Foi ,  &  le  Jacobin  Pierre  Doré.  Beze  parle  da 
piemier  oag.  20.  de  la  première  partie  de  fon  Hiftoi- 
xe  Eccléliaftique,  &  du  fécond  fur  la  fin  de  fon  Péf" 
Jkvant ,  où  il  le  nomme  .A/mum  «»nM»i  tdtft,  ajou- 
te-1- il,  FréUrtm  >Anrmmo^ 
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l*Epoux,  &  le  Panearfe  de  la  Sainte  Vier^  jj^  Taut^ 
^e ,  c'eft-àdîrc,  la  caefllette  de  tcwtcs  for-  Ch.  Xld. 
tes  de  fruits  dans  celui  de  TEpoufe,  par  le 
même  ;  du  Roi  des  enfans  du  Catechifme 
fbrtatit  des  Ecoles  de  la  Charité^  par  le  Pc- 
re  le  Roi  (6);  de  PÂJire  qui  ne  s^ éteint  ^ 
nefe  couche  pas ^  ^Mx  dire  que  l'Empereur 
d'Allemagne  n'avoît  nî  le  droit  ni  le  pou- 
voir de  donner  aux  Jefuites  les  Abbayes  & 
les  biens  Eccléfiaftiqucs  qui  appartcnoîent 
txxTi  Bénédiâins  avant  que  les  Luthériens 
s'en  fuffent  faîfis,  par  le  Père  Hay  ;  de  rJE- 
clipfe  de  cet  AJire  qui  ne  sVteint  isf  ne  fi 
€ouche  point  ^   poUr  marquer  la  réponfô 
au  Livre  précédent  par  le  Père  Jean  Cru» 
fius  (7). 

Mais  je  n'aî  pas  prétendu  m'aflujettîr 
ï  faire  Ici  de  longues  liftes  de  Livrer 
ausquels  les  Titres  trop  recherchés,  trop 
magnifiques ,  ou  trop  tirés  par  les  cheveux 
ont  fait  quelque  tort.  Ceux  qui  fouhaite- 
roîent  s'en  divertir  pourroient  wtîsfaire  leur 
curiofité  fur  les  Quais  ou  dans  la  pouflîéie 
des  petites  boutiques ,  où  ils  trouveroient 

des 

2.  V.  la  Bibl.  de  la  Cr.  du  Maine  ,  8c  de  da  Ver- 
diei^.  %.  L'un  8c  l'autre  dans  le  catalogue  des  Oeu- 
vres de  Pierre  Doré  n*ont  pas  manqué  de  rapportes 
les  ^iiumettes  dit  fêu  divin ,  mais  je  doute  qu'ils  aient 
fait  mention  du  Fujii  de  pénitence» 

3.  V.  V.  Valer.  Andi.  Bibl.  Belg.  In  Auguftlo^ 
Wichmans. 

4.  Valet.  Andr.  ibid. 

5.  Alegamb.  Biblioth.  Soc«  J.  8c  Valer.  Andc^ibl. 
Bclg.  pag  490. 

6.  Charles  le  Roi  Minime  l'an  1^45. 

7.  Roman.  Hay  Benedi^ia ,  ûxc   ut  ç[QÎba(daa , 
Gafp.  Se. 

Alegamb,  Bibl. 
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Tabt.  ^es  Soleils  de  i^Âme^àss  Flambeaux  de  tom-^ 
^  *^*  tes  fcs  façons  ;  des  jtiUs  du  contr  dévot  ^dc$ 
Braziers  de  Pamomr  divin  j.  des  Encenfoin 
jkmoMS  Je  femfées  msftiquts  \  des  BriJeHeta 
dm  Drag(m  imfeneaf^  des  Paradis  en  terre[. 
des  /Ivanf-gonts  du  Paradis  \  des  Clefs  Jm 
Paradis;  des  Tr/fors  ineJiimabUs  deSaim 
Jrfephy  des  Bouquets  facrés  ^iss  fept  Trpflr- 
fettes\  le  Château  ébt  Palais  de  laFiergi 
£  Amour  eoutenaut  fuarasite  ChamhreSj  ré* 
mêlé  de  Dieu  i  Marie  Tefommiere  par  le  Pe* 
re  de  la  Rivière  Minime  ;-  le  Temple  de  k 
déotaiêu  de  la  Mère  de  Dieu  y  armé  des  tê^ 
èleaux  de  Jts  Àuguftes  grandeurs  y,  répréjett^ 
tés  par  les  élévations  ^ejprtty  par  le  Père 
d'Orléans  Cordelîcr  (i)  ;  des  Té^ijferies 
meouomùfues  tiffuis  du  fil  de  la/agejffe^  ptr 
Antoine  de  la  Nativité  Augufiin  ;xies  jfeffri 
de  Lys  delà  Charité;,  dts  Mouilles  •Tbeoh' 
giques  ;  des  Vergers ,  des  Arrosoirs  ,  des  Ler 
eyrinthes\  des  Horloges  y  des  Eponges^  des 
Miroirs  j  des  Portes  j  des  Brajfele/s  à  df» 
Colhers  d^or^  dn  Sucre  fpirituely  des  vnfi 
de  Parues  ,  des  Rojfignols.  fpirituels  ,  des 
CoU-reSy  des  Sorttléges  dé  làfagejfe  facrée^ 
des  Couronnes  de  douze  étoiles  y  dcs  Zodia* 
ques  Jpîrttxels  j  des  Tours  de  BaheL  £5*^ 
pour  ne  rien  dîre  d'une  infinité  de  LiVrcs 
îar  les  autres  Sciences  donc  les  Titres  ne 
fbnt  pas  moins  équivoques.  Ces 

X.  Voyts  les  Bibliographies  du  V.  Jacob. 

2.  J.  du  Launoy  Hiiï,  du  CoUcgf  de  MaTancpig» 
•ij. 

3*  H'  y^^  fait  autrefois  plufienis  recherciMS  cou- 
chant ce  Claude  Chappuis,  uoepaitie  dcfquelles  a 
été  employée  fur  le  t.  chapitre  du  t.  Ime  de  M- 
btlaîs,  &  rautre  fur  le  Dizain  »i.de  S.  Gelais,  afcc 
cette  difféxeace  que  la  note  fui  S.  Ge}aji  a'cft  encofc 

que 
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Ces  affcâations  de  Titres  extraordinai- 11.  f  ait<* 
res  ne  viennent  pas  toujours  des  Auteurs  Cfi.  XÂ 
des  L^ivres,,  mais  quelquefois  de  leurs  Tra* 
(juâeurs  ou  de  ceux  qui  en  procurent  l'é* 
4îtion.  Ceft  aînfi  que  Jacques  le  Vaflèur 
%  publié  les  deu^Chérubins  du  Tabernacle  y 
voulant  marquer  deux  Sermons  fur  la  Sain- 
te Vierge  par  Radbod  fécond  Evéqpe  de 
Hpyon ,  &  le  cri  de  I* Aigle  provquant  fes 

Setits  an  vol  pour  dire  quelques  Homélies  ^ 
€  Saint  Eloy  (^}. 
Néanmoins  ces  Titres  ne  font  pas  tou- 
jours ridicules  lorfquMls  font  fym^Uquesk 
çu  que  par  leur  âs;ure  ils  font  aiTés  con- 

Îoître  la  chofe  figurée,  comme  P.  Ë. 
Aigle  qui  a  fait  la  poule  devant  le  Cocq  par 
Claude  Chappuis(3),  pour  dire  la  (uite  de: 
l'Empereur  Charles-Quint  devant  François. 
Premier  à  (4)  Landrechy  (j-). 
.  Ce  n'eft  point  affés  pour  nous  donner  un: 
Çréjugé  certain  &  utile  d'un  Livre  qu'un. 
Titre  foit  (impie  &  naturel,  mais  il  faut, 
iuffi  qu^'l  foit  juftç,  &  qu'il  exprime  (i  bîeii. 
tout  le  Livre  qu'on  puîiTe  dire  de  chaque 
endroit  que  c'tn  eu  le  titre  ou  la  fuite. 

C'eftcequi  a  faitdire  aux  Critiques  qu'on 
ne  voit  pas  bien  en  quoi  confifte  la  juftefFe 
4u  Titre  d^Efîtres  Familières  qu'on  a  don- 
^  à  la  premjérie;  partie,  des  Lettres  de  Ci- 
çeron  (6).  ,       w  Eu 

^«ç  manufcritCi 

4.  f.  Baillée  en  bon  Hcaid' écrit  Lândrtthy  pouc. 

iiandiçcy* 

5.  V.  la  Crcfix  du  Maine,  BibL  Franc,  au  nom  £/tfM" 
^  Çhétppm'3» 

6.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  du  mois. 
4e  Mal  1684.  tlxcçs  dt.  r«  ViâtoiûiSj  ^  des  aigres  ^ 
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c  'xîu.       '»  ^"  ^^^^  ^^  ^'^^  °^  ^^  trouve  pofdt 
*"*•    ^^  jjj^j  je5  andcns  Manufcrits,  &  jamai 

„  ceux  qui  ont  cité  ces  Lettres  ancienne- 
,)  ment  ne  ie  (ont  avifés  de  les  diftingoer 
,,  &  de  marquer  leur  caraûére  par-là.    A 
„  dire  h  vrai\  fl  s'y  en  trouve  quelques- 
,,  unes  gui  font  écrites  afiës  fanulféremeot, 
„  mais  leur  nonibre  e(l  û  petit  en  compas 
„  raifoh  de  celles  où  Ton  traite  gravement 
9,  des  chofes  très-importanteis ,  qu^'l  o'f 
„  auroit  rien  de  plus  nfiai  conçu  que  dér 
„  donner  au  tout  un  noni  emprunté  d'ane 
i,  petite  partie.    Outre  qu'il  j  a  beaucoup 
„  plus  de  Lettres  écrites  familièrement  par" 
),  mi  celles  qui  s'adreflent  à  Attîque  (i) 
,,  l'ami  intime  de  Cîceron  que  parmi  lei 
,,  autres  :de  forte  qu'on  auroit  plus  de  rai* 
5,  fon  de  donner  le  Titre  de  Famitiérts  i 
,,  celles-ci  qu'aux  autres. 

„  Le  mal  n'en  feroit  pas  fi  grand  fi  Ton 
„  ne  voyoit  beaucoup  de  gens  qui  fe  rebu- 
,,  tent  par  le  Titre  à^Epîtres  Familières ^i, 
„  qui  fur  ce  Préjugé  de  mépris  fe  privent 
„  d*une  ieôure  très-curîeufe  &  très-profi* 
,,  table.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point 
„  de  Livres  qui  méritent  plus  d'être  con- 
,,  fuites  que  les  Oeuvres  de  Cîceron,  à 
„  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvraee  de  Qccron 
„  qui  foie  plus  digne  d'être  lu  que  ces  Let- 
„  très ,  comme  l'a  remarqué  l'Auteur  des 
„  Nouvelles  de  la  République  des  Le^ 


Il  très. 


M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouvoit  aufS 

w 

u  c  II  /îiloit  arec  Ba^e  dire  ^Ântem, 
4.  f .  Cette  ciitlque  (e  txoave  dans  la  cmqaî^ 

jctf* 
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2)  Que  M.  de  Balzac  n'avoit  pasdoané  à  11.  f  a^tw 
bn  Livre  de  la  Cour  un  Titre  qui  fût  tout-  Ch.  VXL 
l-faitjufte  en  l'appellant  Anftippe^  par- 
;e,  difoit-îl,  que  cet  Ariftîppe  étoîtunfort 
Knauvais  Courtifan ,  &  que  par  confôquent  il 
ae  pouvoit  fervtir  de  Modèle ,  comme 
Monfieur  de  Balzac  lèmbloit  avoir  voulu 
le  propofer. 

Mais  on  n^a  jamais  demandé  un  comp*^ 
te  trop  exaâ  aux  Auteurs  des  railbns  qui 
leur  ont  fait  mettre  en  titres  de  Livres  les 
^oms  de  leurs  ami&  ou  de  perfonnes  de 
f:onfidération,&  qui  avoient  paru  fingulié* 
rement  fur  le  fujet  qu'ils  traitoient. 
.    C7eit  ce  qui  fe  peut  aifés  remarquer  par 
la  conduite  de  Ciceron,  qui  adonné  à  ce 
qu'il  a  fait  fur  les  Orateurs  le  titre  de  Bru- 
tus;  à  cequMl  a  fait  (urTamitié,  celui  de 
Leiius;  &  à  ce  qu*il  a  fait  fur  la  vieillefTe, 
celui  de  Caiop  Pancien.  C7eQ  i^ujQS  ce  qu'on 
a  va  pratiquer  à  Lucien  qui  a  donné  leTi- 
^re  de  Nigrin  à  fon  Dialogue  des  mœurs 
des  Philolophes;  de  Menippe  à  celui  de  la 
Necromance  ;  à^Hermotimeï  celui  des  Sec- 
tes de  Philofophte  ;  SAnacharfis  à  celui 
des  études  &  des  exercices  de  la  jtunedè. 

Les  Modernes  ont  crû  les  pouvoir  imi- 
ter dans  cette  liberté. 

Ainilî  Sepulveda  a  donné  le  Titre  deC^»- 
fahe  à  fon  Traité  de  la  Gloire,  &  celui  de 
Démocrate  à  ce  qu'il  a  fait  fur  Tiirt  Mili- 
taire.   Gefner  celui  de  Mithridate  ^  à  fon 
Trsûté  des  Langues.    Fracaftor  a  donné 

le 

yoxutUc  de  VHjcxvnitoa  tnftîqae  de  la  Mothe  le 

vay«» 


9 
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Yhxt*     le  nom  de  Hanger  à  fon  Livre  de  la  PoS- 
u  XIII.    tique;  Loifcl  celai  de  Pafqnur  à  fon  Dia- 
logue des  Avocats  de  Paris  ;  Freher  cclrn 
de  SulpHius  ÀtbnTviké  de  l'Equité,  &  ce^ 
lui  de  Pampfinins  à  fon  Ldvrepofthumedes 
Médailles  anciennes.  Janfenius  d^Ypre  ce> 
iuî  HAnguûin  à  fon  Livre  de  la  Grâce.  File- 
£ic  celui  de  /^«rro»  à  fon  Traité  des  Livres 
&  des  Ecrivains.    Heînfiu«  celui  SArtfisf 
fue  à  fes  Obfèrvations  Critiques  fur  la  Pa* 
taphrafe   de   Nonnus.    Drufius   celui  de 
Cadmus  à  fon  Traité  des  mots  qui  ontwf* 
fé  d'Orient  en  Occident.    Monfieur  Bo- 
cbart  celui  de  Phaleg  à  (a  Géographie  fa- 
crée.    Ben.  Arias  Montano   pareillement 
celui  de  Phaleg  à  fon  Traité  des  premières 
Peuplades  du  monde  :  celui  de  Caleb  à  fon 
Livre  du  partage  de  la  Terre  Sainte:  celoi 
de  Néhémie  à  ce  qu'il  a  écrit  touchant  la 
fituatîon  &  le  plan  de  l'ancienne  Ville  de 
Jerufalem ,  celui  de  Noi^  BefeUél  &  Aritl 
à  fon  Ouvrage  des  édifices  facrés  :  celui  de 
Daniel  à  fon  Traité  des   fiécles  fi  de  li 
Chronologie:  celui  de  Jofeph  à  fon  Recueil 
des  mots  cachés  &  difficiles  qu'il  explique: 
celui  de  Jeremte  à  fon  Traité  de  l'Aâion 
ou  Recueil  des  Verbes:  celui  àtTètth/- 
Cmh  à  ce  qu'il  a  fait  des  poids,  mefurcs  & 
monnoyes:  &  celui  ^Aaron  à  fon  Traité 
•des  habits  &   des  ornemens   &  vaifleaux 
làcrés. 

Je  ne  doute  prefque  pas  que  tous  ces  Au- 
teurs, tant  Anciens  que  Modernes,  ne 
foient  redevables  de  cette  invention ,  ou 
plutôt  de  cette  licence  à  Platon ,  qui  n'a 
point  donné  d'autres  Titres  à  fèsDialpgucs 

que 
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^foe  les  nom!)  des  perfonnes  qui  y  avoîcnt  iL-f  Atr;  i 
quelque  part,  ou  quelque  raport  quel  qu'il  C«.:xuiH 
pût  être.  Car  je  crois  que  c'eft  toute  la' 
raifon  qu'il  a  eue  d*appeller  fon  Dialogue 
.de  la  Religion^  Emhyfhron.\  celui  des  Àc^ 
•tiens  humaines,  Crùon^  celui  de  VAxnSi 
Pbéedo»;  celui  de  11  ^ageflè  Tbeages;  ce^. 
lui  de  US^fpWie^EMtiyaemeictXm  desSa* 
phiftcs.,  Prota^orat,;  celui  du  Menfongei 
Hîppias  ;  celui  de  la  véritable  e»pllcatioa 
.des  mots,C^«^/^;  celui  de  la  Rhétorique, 
Gorgias;  celui  de  la  Poétique^ /»»;  celui' 
de  la  Volupté,  Pè/7^^-;tCelui  de  la  Vcrtu^ 
Menons  ceux  de  la  Nature  de  l'Homme  &. 
des  Vœux ,  les  deux  Alcilnades  ;  celui  de 
la  Prudence,  Cbarmide  ;  celui  de  la  force 
Loches  *y  celui  de  V {im\%\6  ^  Lyfis  ;  celui  de 
l'Avarice  ou  de  l'Amour  du  )s^in,  Hippar^ 
aue;  celui  delà  hm ^ Mt»os ^  celui  de  la 
Nature  ,  T^mee  ;  celui  de  l'Atlantique, 
-c'eft-à-dire,  de  POriginc  &  de  Tétablille- 
inentdes  Peuples  dans  le  monde,  Critias^ 
celui  des  idées  ,  Parméntde  ;  celui  de  la 
beauté ,  Phadrc.  Et  il  y  a  grande  apparen- 
ce que  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  cette  afFeâa- 
tion,  qu'on  lui  a  attribué  les  Dialogues  de 
la  Mort,  de  la Gonfultatîon ,  delà  Uélî- 
iératîon  &  des  Richelles ,  dont  le  premier 
s'appelle  Axtoque^  le  Cecond  Dentûdo(fue^ 
le  troifiéme  Syfiphe^  &  le  dernier  Erajifir^ 
te  ou  Eryxiau 

Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  fe  re- 
lâcher de  la  jufteflè  de  fon  Titre,  fans  néan- 
moins aller  chercher  des  termes  impropres, 
obfcurs  ou  figurés  comme  ceux  dont  nous 
irenons  de  parlée  Nous  en  avons  des  ex- 
emples 


f»4    D  ï  -s    P.  a  £*  j  u  a  E^'s 
.  •  „    cmples  dans  la  manière  a?ec  laquelle  dcoi 
îm.xaL    célèbres  Ecrivains  de  nos  jours  ont  voala 
exprimer  les  Titres  de  quelques-uns  de  leurs 
Livres. 

Quoique  le  premier  ait  donné  à  Ion  Ou- 
vrage le  Titre  de  DémonftréUiou  EvémgeH» 
que  y  il  n'a  point  fait  fffficulté  d'y  inieret 
des  probabilités  ,  des  conjeéhires  &  des 
convenances  :&  bien  que  le  fécond  ait  don* 
né  au  fien  celui  de  Doutes  fmr  U  LéMpu 
Fraufoife  propofés  àMeJfieurs  de  PAcéutcwt^ 
il  n'a  point  lufTé  au  jugement  des  Critiqoes 
(i)  d'y  décider  fouvent  plutôt  que  de  pro- 
pofèr.  Ainfi  tout  le  monde  n'a  point  ou 
que  tout  fût  demonftréUif  Azxi%  le  premier  « 
&  que  tout  fût  douteux  dans  le  {ëcond» 
quoique  leurs  Titres  fêmblailènt  le  promet- 
tre ainfî. 

11  y  a  un  autre  défaut  de  jufteflè  &  de 
vérité  dans  les  Titres  qui  eft  beaucoup  plus 
confidérable,  H  qui  confîfte  i  abandonner 
fon  fujet  dès  qu'on  a  perdu  Ion  Titre  de 
yûë.  C'eft  ce  que  Monfieur  Godeau  i 
prétendu  remarquer  dans  le  Livre  de  Syne- 
fius  Evêque  de  Ftolemaïde  touchant  la 
Providence  de  Dieu  qui  eft,  dit-il, plus  0- 
ratoire  que  Chrétien,  &  qui  reprelente plu- 
tôt l'idée  d'un  bon  &  d'un  mauvais  ?t\nct 
qu'il  ne  traite  du  fujet  que  fon  infcription 
promet  aux  Leâeurs  (2). 
Mais  quoique  nous  puiflîons  dire  (ans 

bleffcr 

T.  GUI.  Ménage  Chap.  po.  du  Totn.  1.  de  (es  Ob- 
fervat.  fin  la  Langue  Franc,  de  la  2.  Edit.  partie  t. 

2.  Ant.  Godeau,  Hifi.de  rfiglife  5.  fi^^le, 
Livxe  I,  en  raaa^c  411.  pag.  iio.  m.  £ditioa 

d'HtU. 
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"bleflèr  le  refpeâ  dû  aux  Anciens ,  qtfil  af  ait; 
leur  étoit  afTés  ordinaire  de  s^éçarer  de  Cn.XiOt 
leurs  Titres,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'ils 
puiflènt  nous  fervir  de  Modèles  en  ce  point, 
&  que  nous  puifDons  légitimement  profiter 
de  cette  liberté. 

^  Notre  fiécle  eft  plm  délicat  &  plus  di£^ 
^le  que  les  leurs  fur  ce  fujet ,  &  qui* 
conque  «ntreprendroft  aujourd'hui  de  mi^ 
vre  cette  méthode ,  s'expoferoit  à  perdre 
une  bonne  partie  de  (è  réputation.  Car, 
comme  dît  tm  Auteur  moderne  ''(^)  quant 
il  n'y  auroit  point  de  malice,  &  quand 
«in  Auteur  n'auroit  pas  eu  deflein  d'abufer 
&  de  fe  jouer  de  la  bonne  foi  des  Leâeur^, 
«c'eïï  toujours  un  égarement  qm  marque mi 
•clprit  dillrait&  déréglé. 

Mais  il  eft  difficile  d'excufer  deTnalicc 
&  de  mauvai(e  foi  teux  qui  abandonnent 
leur  Titre  volontairement  &  pour  toujours, 
parce  que  ce  n'eft  pas  unechofè  (i  ordinai- 
re, ni  fi  facile  même  de  ne  toucher  jamais 
ion  fujet,  que  de  ne  s'en  éloigner  jamaif. 

Ainfi  on  a  eu  raifon  de  blâmer  Ëftienne 
d'Alvin  de  n'avoir  parlé  que  des  Mh/s  ou 
des  Abbejfât  dans  fon  Livre,  dont  le  Ti-  ^ 

tre  eft  des  Evêauesj  &  ce  n*eftpas  fins  fu- 
jet que  Dom  Nicolas  A«toïne  a  trouvé 
mauvais  que  Dom  Jean  Mathieu  grand  Ve- 
neur de  Philippe  IV.  Roi  d'E^gne  ait 
donné  à  fon  Livre  le  Titre  de  VOrigsne  (sf 

^Holl.    fcction    î7. 

3.  Barbier  Daucour  fons  le  nom  de  Cleante  (tir  lot 
Bncietiens  d'Atiûe  U  d'Eugène  Lett.   x.  Ti>m,  i. 
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3;rAiiT;     de  la  Dignité  de  U  Maîfon  SLoyédcy  parce 

gî^,XilL   ^ue  non  feulement  il  ne  dit^s  un  mot  de 

ce  qae  fbn  Titre  lèmUe  nous  infinaer^ 

Inais  qu'on  ne  peut  pas  même  deviner  par 

cette  infcription  que  Xon  Livre  ne  wS» 

que  de  la  Chaflë  (i). 

Cleanthe  a  formé  des  plaintes  prdqne 
Xemblablès  contre  celui  d'un  Livre  oui  pa- 
rut en  1671.  &  qui  portoit  de  la  Délkàrf- 
fe ,  parce  que  dans  tout  cet  Ouvrage  il  n'y 
a  pas,  dit-il,  une  page,  pas  un.raîfoniie- 
ment ,  pas  nne  ligue  qui  &  reporte  à  celi- 
fre  (2). 

Monfîenr  de  ChantereTne ,  qui  fait  an- 
4ant  qu'Auteur  du  monde  l'art  de  bien  fin- 
tc  un  Livre,  a  été  ;trës-perfuadé  de  Tim- 
portance  &  de  la  néceflité  qu'il  y  a  de  faiie 
jcïi  forte  que  toutes  les  panies  d'un  Livre 
ayent  du  rapport  avec  fon  Titre,  &  il  a  crû 
devoir  prévenir  le  Public  fur  la  liberté  qu'il 
a  prife  de  joindre  plufîeurs  Traités  de  diSè- 
.tentes  matières  fous  un  même  Titre  de  !'£- 
ducati9n  du  Prince^  auquel  il  ne  „  paroif- 
.^  foit  pas  qu'ils  euflènt  tous  un  rapport 
.„  fort  naturel  Jl  témoigne  (3)  qu'eu  é 
„  fet  la  plupart  de  ces  Traités  avoient  été 
,,  faits  ians  aucun  rapport  exprès  i  l'iof- 
„  truâion  d'un  Prince  &  par  des  vues  toa- 
^,  tes  difiér^ntes  de  celle-là.  Néanmoins 
.9,  il  prétend  qu'on  n'a  point  eu  fujet  de  le 
^,  blâmer  de  les  avoir  raffemblés  fous  ce 
^  même  Titre  ,  parce ,  dit-il ,  qu'ils  s'y 

rap- 

1.  Kicol.  Anton.  Bibl.  Hilpin.  Tom.  i.  pag.  5<^ 

2.  Cleanth.  Tom.  2.  Lettre  x.  pag.  iz.  i}. 

^.  Nicole ,  fous  le  nom  de  Ctianterelhe»  Fré^ 
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rapportent  en  quel^que  forte.    Il  &  met  en  n.  fut. 
iviîte  en  devoir  de  nous  montrer  ce  rapport ,  C«»  iSt 
aën 4e con^v^  dans  aoseTprics  cette  up 
fiion  qu'il  vouloit  fiiire  de  ces  diffèrenf 
Traités  avec  celui   de  FEducation  d'oa 
Prince.    Mais  il  a  reconnu  dans  la  fuite 


>,,  part  du  monde  s'eft  portée  à  regardei 

„  Traités  plutôt  comme  fëparés  que  corn- 

^,  me  réunis  .(bus  un  mime  Titre  &  fur  uà 

n,  même  fujet.  O'eft  pourquoi  il  s'eft  crû 

obligé  de  fatisfairc  cette  inclination  publique 

«en  retranchant  dans  les  Editions  fuivaates  le 

'Titre  courant  de  PEduca^io»  Ji'um  Primst 

^ui  en  étoit  Tunique  lien,  &  en  remettant 

CCS  Traités  fous  celui  des  Effais  de  Morale. 

Cette  judeilè  de  Titre  eft  iàns  doute  ne- 

^telTaire  pour  toute  forte  d'Ouvrages  de 

-quelques  fujets  qu'ils  puiflènt  être ,  mais 

elle  eft  de  la  dernière  coaféquence  pour 

ceux  qui  regardent  les  chofes  e£fentielles  de 

la  Religion,  &  qui  traitent  des  principes  de 

notre  toi,  parce  qu'il  e(l  toujours  à  crain* 

-dre  que  les  moindres  inconveniens  qui  en 

pourroient  naître  n'eui&iit  des  fuites  dan- 

..gereufes. 

C'eft  ce  qui  a  obligé  tm  grand  Prélat  de 
ces  derniers  tems  de  modifier  le  titre  de  la 
Verfion  Françoife  qu'il  «iroit  feite  du  Nou- 
veau Teftament  (f),  avant  que  de  la  met- 
4,ïc  entre  les  mains  des  Fidèles ,  &  de  l'ap- 

ptfl- 

de  TEduc.  d*im  Prince. 

.4.  id.AvU  au  Ix^.  fut  le  2.  Tome  desXflais  deMoale. 
S,  >I.  CodCflH)  Ey.dcVcnce.  Tiud.duN.  TciUm. 

y 
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ft  ^iJtT.  pcller  Verfion  expliquée  ^^  ^c.  pour  fe  met- 
Cg|.ym.  jtje  à  couvert  de  la  ceomrc.  Ç'eft  âuffi  ce 
^ûi  a  fait  refoudre  TAateur  anonyme  (i] 
de  la  Traduôîon  du  même  Livre  en  notre 
Xangue  qui  a  îxx  tant  de  bruit  depuis  viogr 
rans,  d'ajouter  à  fon  Titre  qu'elle  avoitété 
iàite  fur  la  Viilgate  amtc  les  différences  Jm 
-texte  Grec.^  croyant  appaiiër4>ar  ce  moyea 
.vne  partie  des  plamtes  que  l'on  commen- 
^oit  de  former  contre  cet  Ouvrage. 

On  peut  raporter  encore  à  ce  fujet  les 
fuites  incommodes  &  (âcheufès  qu'ont  les 
Titres  choquans&  rebutans  qui  font  qu'on 
s'éloigne  quelquefois  de  la  leâure  des  li- 
vres ,  qui  jd'ailleurs  ne  iaiflènt  pas  d'être 
fort  utiles.  Il  y  a  bien  des  perfonnes,  par 
exemple,  que  le  feul  Titre  du  Journal  dts 
Savons  détourne  de  la  leâure  de  cet  Oa* 
vrage,  &  perfuadant  qu'il  faut  étreûvaDt 
.&  habile  pour  y  comprendre  quelque  cho* 
ft.  C'eft  ce  jqui  a  porté  l'Auteur  i  chan- 
ger ce  Titre,  ou  plutôt  à  y  en  ajouter  qb 
&cond  qui  puiflè  fervir  d'explication  iB 
premier,  pour  ne  plus  épouvanter  le  com- 
mun des  curieux,  &  pour  faire  voir  qœ 
les  ouvriers  même  y  peuvent  trouver  de 
quoi  le  divertir,  &  de  quoi  s'inftr^ireaofi* 
bien  que  les  plus  iàvans  (2}.  On  a  vu  in^ 
me  que  ces  Titres  ont  été  fèuls  capables 
de  faire  quelquefois  de  mauvaifes  aflàiics 
aux  Auteurs ,  .quoiqu'il  n'y  eût  rien  à^ 
choquant  &  de  mauvais  dans  4eur5  Livres. 
0;i  n'ignore  pas  que  le  P.  Gilles  Gabrielii 


T.  %  lÙLC  le  Maifire»  vir/x»  de  S^p  $ntga0^ 
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fui  obligé  depuis  quelques  années  de  s'aller  n.  7ai^ 
juftifier  à  Rome  fur  le  Titre  qu'il  avoît^»*  «Ur 
donné  à  fon  Livre  itEJfais  de  la  Morale' 
Chrétienne  ^  DiaioU^ue  ,  &>  qùoioig^  foit^ 
Ouvrage  fôt  jugé  fort  fàin  ,il  ne  laîUa  point 
d'en  changer  le  Titre  dans  une  féconde  é-^ 
dition  qui  fut  approuvée  par  le  Maidre  dor 
fiu:ré  Palais,  &  qui  parut  à  Rome  Taor 
1680.  (3). 

Ce  n'a  jamais^été  nné  chofe  honteufe  è* 
on  Auteur  de  changer  foaTitre  dans  de»^ 
fécondes  éditions  pour  tâcher  de  le  rendro 
plus  juAe, non  plus  que  de  changer  ou  cor* 
riger  dans  (on  Livre  ks^  choies  qui  ne  pa<<' 
roiflènt  point  avoir  affés  de  rapport  avecfon< 
Titre. 

On  a  rû  pratfquer  ces  chaiîgemens  d^^ 
tout'  tems  avec  toute  forte  de  liberté ,  & 
particulièrement  dans  ces  derniers  fîécles^ 
&  on  à  toujours  confideré  cette  permiilionL- 
comme  le  privilège  des  fécondes  penfées^ 
Mais  les>  perlbnnes  qui  ont-  intention  do 
Buire,  abufent  des  ufkges  les  plus  indiâTé*»- 
rens  &  les  phis  innocens; 

Nous  avons  vu  des  exen^les  de  cette' 
licence  en  ces  dernières  années  dans  la  pu* 
Uication  de  deu^x  des-  plus  miférables  Lw' 
vres,  que  l'Imprimerie  ait  jamais  enfantés^» 
dont  l'uned  né  pour  la  corruption  des  ew 
priis,  &  Tautre  pour  celte  des  cœurs.  On^ 
ne  s'eft  point  contenté  de  les  changer  de  la* 
Langue  en  laquelle  îlsavoient  été  compa* 
fés  en  la  nôtre,. pour  en  communiquer  le 

potfoa^ 

1.  Préface  du  Journal  dès  Savins  de  1*^  itftt^ 
3^  Journal  4es  Savans  del^àa  x6tt,  pag,  x|.t« 
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poÊibo  i  toute  notre  Nation  :  mais  on  eir 
%  même  ckangé  les  Tities  ponr  tâcher  de 
finprcBdic  œai  qui  étoknt  dans  des  pré- 
ootioiks  fafifames  far  la  connoif&nee 
«i'-.3s  en  avoîcnt  par  Icnrs  premiers  Titres. 
Ainli  cVft  ODC  efpéce  de  chanté  d'avertir 
ceox  qm  ont  quelque  foin  de  conftrver  la 
fmrtté  &  l'innocence  de  Telprit  &  da  conr 
de  fe  donner  de  garde  d'an  Livre  ooi  a 
ponr  Titre  Keflexiom  éPmm  ef^t  defiwie* 
T€ge\  on  ibivant  nne  antre  édition  du  mê- 
me Liire,  LmCiffJmSmmamsh'e;  ftiTui 
antre  qni  a  ponr  Titre  Emtretitms  îk  Ttllii 
fS  éPOS^ttfy  on  dilmc  ÂtMJemkdn  />j- 

I.  Ttéa,  Thml^fB-Fwlstimt,  ^  Toncfam  ce  Tfii- 
të  8c  les  uoîs  diRiCD*  titzcs  qu'on  loi  a  donnaàm 
1m  tndaftioA  Fnofoife  qoi  en  a  f«iii,  tûjés  Ufi^ 
m  sot  Sfimik^  leaanjoe  H. 

a.  ^«^  ^fMM  S^tsd.  &€k  %  Qwne  à  Uipê 
Stg^  fille  d'honneni  de  Dooa  Maria  loeai  de  Teaa 
m.  Roi  de  Foitogal ,  il  eft  ceitain  que  le  livre  laà- 
lalé  ^MJU  AjTtf  Têf^atht  SéairmSwfmdttm  deMramîtjh 
mms  a"  Vewtrrsa  n^eft  pas  one  uadoéHoo  de  PE^ 
fnol ,  mais  un  original  Larin  fiippolc  è^eoilim  boîi- 
Bie  Clive  incapable  d*avoii  une  pareille  idée  Ob 
6ît  a  n'es  pouToir  dooter  que  cet  Oorrage  diviftf  ea 
ftpt  Dialogues,  dont  le  dernier  qui  a  ponr  ritre  fif* 
§tmmmiy  ÙM  lui  ièul  le  fccond  Tome,  eft  dcMicotai 
Cborier  Hifiorien  du  D2uphiné..  Ce  fepûeme  Diàlo" 
gue  ayant  été  imprime'  à  Genève ,  Choiicr  en  corri- 

ri  <fe  fa  main  un  exemplaiic  qB*bii  a  depwsmdans 
cabinet  de  Ma.  Vadioo  d«  la  B.oche  GoafeiUer  an 
Tarlement  de  Gxenoble  mort  en  170S.  iii.  du  Msy 
Avocat  GdnéiaT  au  mSme  Parlement  fit ,  dit-on»  lei 
irait  de  la  première  édition  qui  notoirement  ptflle 
pour  ètz€  de  Grenoble.  Chorier  Ini-mêoie  dans  Tfi- 
pitie  dédicatoiie  de  (es  Pocfies  Latines  imprimées  in 
12.  Tan  16 to.  en  cette  ville- là,  convient  qu'aruit 
que  d'avoir  rien  lu  à^^^Uï/U  Siiem  il  avoir  fait  des 
YCX9  àia  louange  de  la  Daiac,  Sa,  ce  qu'on  luiaroic 

dif. 
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mâs  j  parceqae  le  premier  tf  cft  autre  que  le  it.  '^^ 
Livre  de  Spinofa  (i),  &  le  fécond  cduî  ^*Wr 
de  Looife  Sigéc  de  Tolède  Dame  ËfpagncH 
le,  dont  tatraduâjon  latine eft  attribuée  S^ 
Meurfius  ou  Moërs  (2). 

Nous  voyons  encore  une  autre  c&éctâp^ 
ehaingemens  arrivés  aux  Titres  des  Livres,» 
mais  (ans  la  participation  desAuteurs  pour 
le  plus  fouvent.  Ce  font  les  Copiftes  qai? 
ont  fait  la  plupart  de  ces  chan^mem  dsuitr 
ceux  des  Anciens ,  tint  des  Pères  &  der 
Auteurs  Eccléfiaftîques  que  des  Gentils  ta 
BroÊines  doat^  nous  avoas  ^  aiKs  d'exem»* 
»lcs  (3), 

QueN 

die  ^ue  c'^toite(nkrre!l*Smpttd&ité  qu'elle  troitécric^: 
n  ajoute  que  cei  Vèrr furent  imprimés  \  Ton  iafît 
«u  dttvaut  du  .livre,  dont  il  protefie  que  l'inftxnie  fl« 
lui  écoit  pas  encore  connur,  de  qu'il  ne  les  ffntitfin»» 
primer  dins'fon  recueil,  que  parce  qile  U»  ayaucfalt 
nmocemment.il  le  croit  bien  fondé  k  ne  les  pas  lug- 
primer  comme  criminel».    11  eft  aifé  de  voir  que  ee 
Ibot  là  de  Yaiai  détours  pour  fe  mettre  à  coutrert  dit 
ibupfon  d'afoir  compofcr  un .Oùvcago»  auquel  Louii«  ' 
Slgee  n'a  nulle  part  pour  l'invention,  ni  Meuifîus- 
four  la  tradiiftion.    Les  vert  de  Choxier  intîttdés  d» 
îmde  cruditM  Virginit  fMM  centra  ttufJs  Satintm  firiffit^  • 
oonfifteot  en  &7,  Héstaméties  mal  con^»-  pleins  djs^ 
fautes  contre  la  quantité,  èc  de  barbariTmea^i  dont  n|  ' 
profè  n'eft  pas  éxemte.    ir  eft'  dit  dans  une  note  àt . 
MoUer  au  bas  de  1»  pt^e  »t.  du  Poljlilftor  deMorcf 
tara.  r.  liv*  r.  que  lo  véritable  Auteur  du  livve  àot^ 
il  s'agit  eft  un  certain  Jeaa  Weilréne  JurifconfuUcdiS  ' 
la  Haie,  8e  l'on  ne  cjte  pour  toute  preuve  de  ce  fait  ' 

Îu'un  Journalifte'Alémand'  auflî  peu  connu  que  ce 
çan  Weftréne. 

3.  Toreph.  Anriquit.  Tud.    f .  Les  deuji  Ufces  de 
Jbfèpn  contre  Ajpion,  u  rbn  en  croit  quelques  Ccl* 
tiquex,  n*avoient  en  tête  le  nom  d'aucun  adverfàire. 
Quelques  exemplaires  Latins  ,  les  uns  mauufcriijs  U%^ 
autres  imprimés ,  ont  Manéthon  au  lieu  d^Âploa^ 
S.  Auguftin.  I«tb«  de  geftîs  Pelagtii 

^4 
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TauV.  Quelquefois  auffi  les  faifeurs  d* Abréger 
u  nh  étolent  caufè  de  ces  changemens ,  &  noa 
contens  dç  nous  avoir  fait  perdre  la  plupart 
des  Originaux  aufquels  ils  ont  touché,  ils 
nous  en  ont  fait. perdre  auffi  les  Titres.. 
G*eft  ce  quf  patrott  entr'autrespar  TOam' 
ge  d'Eâienne  de  Bixance,  dont  Hermohiis 
a  Aie  un  Extrait  que  nous  avons  aujoor- 
d'hui  fous  le  Titre  des  Villes  (  i  ).  Mais  ce 
nVft  pas  le  Titre  de  l'Auteur,  auffi  dV 
voit*ce  pas  élt  &  penOfe .  ni  fou  intention  de 
ne  nous  donner  que  des  noms  de  Villes  dio» 
ion  grand  Lexicon",  à  qui  il  avoit  donnéle 
Titre  d^ Ethniques  ou  des  Nations  (i).  Soa 
deflèin  avoit  été  de  donner  un  Ouvrage  de . 
Grammaire  pour  e^pliqyer  les  noms  déri? 
vés  des  Peuples  y  des  Vil]:es.&  des  Provia* 
ces  ,  autant  en  Grammairieu  qu'en  Geo* 
graphe  &  en  Hiftorien. 

Enfin  il  eft  arrivé  auffi  quelquefois  sur 
Anciens  de  changer.euxrmémes  le.Titrede 
leurs  Ouvrages,  lorfqu'il  ne  leur  paroiflbit 
pas  aflfés  propre  ou  affés  magnifique  pour 
loutenir  leur  rang ,  comme  Moniteur  de 
Saumaife  Ta  remarqué  de  Jule$  Solin ,  qui 
dans  fa  première  édition  avoit  donné  I  (bn 
Ouvrage  le.  Titre  de  Recttcil  de  cbofis  mi- 
mêrailes  ^  mais  .qui  dans  la  feconde  le  chan- 
gea en  celui  de  Polyhtfiof>  par  un  mouve- 
ment de  cette  vanité  &  de  cette  ofientattoa 
que  nous  avons  remarquée  plus  haut  dans 
les  Grecs  (3). 

Un  Titre  ne ikuroit être  jufle  qu'il 

ne 

s.  %  Yojéi  Btjle^au  mot  Sn^bdmms. 

«•  V,  Ciitic.  iaj|pceatioi.Stephaai  de  Vxbib«£ditioitf<» 
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ne  (bit  encore  en  même  temsfîmple,  naturel:  ^^f 
&  modefle.  Il  eft  difficile  que  des  Lefteurs  cîi,- 
FaiTonnables  &  de  bon  goût  ppiflènc  avoir 
bonne-  c^inion  d'un  Auteur  ^i  donne  uiv' 
Titre>fanfaron  à  fon  Lî^te,  a  ils  croyeni^ 
lui  faire  grâce  de  n^poim  tirer  un  Préjuge 
défavantageux  pour  feu  Ouvrage.  .Cesi 
iànfkronades  éroient  prévue  devenues  à  \%^ 
mode  vers  le  commencement  de  notre  fié*: 
de,  &  ellds  ont  continué  ^és  avant  juP*' 
qu'à  ce  qu'enfin  nous  les-voyons-preique  ' 
entièrement  dîflîpées  de  nos  jours. . 

Si  l'on  tf^ût  arrêté  le  ooum- de-cette  ma--^ 
nie  par  lê^  mépris  &  les  railleries  qu'oq  ei^^ 
a  faites:  nous  aurions  vû'laRépublfque  des 
Lettres  toute  remplie  dt  Balais  £  Honneur ^  ^ 
de  Palais  d^Ehqnenceiàit  Palais  du  Parnaffe^ 
dePalats  iApolhn^  de  PaUas^àt Palais' 
des  Mnfes^  de  T^emples  de  PHonneurAe  Tem^  ' 
f  tes  de  la  S  âge [fe^  àt -Temples  de  Memoire^^ 
àt  Temples  ae  P Importait f/jiffc*  de  Th/d^ 
très  d* Honneur-^  de  Théâtres  de  la  vie  hu"' 
ntaine^dc  Théatrt  dtrbeaux^EJpritSyd^Am'^  ■ 
fèithéitres^Hanneur^S^ Amphithéâtres  de  là  '• 
Providence j  £sPr;-  de  Phan^s-^  de  Lamriers^ 
de  Triomphés^  ^à9f^Trophéef\  dé  Tableaux ^ri 
de  Tréfors^  de  Clefs  d^or.  Et  leS' Citoyens 
de  celte  Républiq[uc  n'iiroient;^  plus  étd^ 
ffl^'Ames :,qa^Jpritry  qtW Géttier;^^ /ïp- - 
ros^  que  Miracles^  qae  Prodiges ^  Çff^.  oa* 
pour  mieux  dire  de  grands^  riCAV  £cHïs  de* 
pompeufes  fanfares. 

Le  Titse  dé  Scieft^  I^ri'tMt'qùcrM.âe'- 

]»^ 

1,'Claod.  Stlnftfr  ïmA^im^^  Igt^mà^ 
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f  AUT.    1a  Ck)lot)nbâere  a  donné  à  fon  grand  Livre 
I.  XUL    dn  Biafon ,  peut  être  mis  auffi  an  rang  da 
Titres  fanfarons ,  quoiqu'il  femble  ne  l'a- 
voir pcrint  ftic  à  deilèin.  Car  on  croit  qoe 
cVft  nne  bér&ë  dans  laqfuclk  il  eft  totnW 
par  forprifê,  &  que  levnotà^H/roiûMeM 
eft  échapé  pomr  celui  à^H^ralMaMe.   Etrm 
0^1  a  continué  même  dans  la  (Xrniére  Edi* 
rïon,  &  dem  rimprimeor  a  témoigné qQ*fl 
'  anroit  fouhaité  fe  corriger ,  s'il  nxn  avoir 
été  ^erti  trop  tard  ponr.ppvuroîr  izrifi" 
fcr(i). 

Après  ce  qu'il  y -a  dé  Dni/xrnous  necoo- 
Éioifions  rien  de  plus  augufte,   ni  déplus 

Eand  dans  le  monde  que  ce  qui  eft  RmL  - 
os  fanfarons  ont  cm  fans  doute  qull  y 
Airoit  de  Timpieté  d'employer  le  Titre  de 
Divin  à  des  ufages  communs^  en  quoi  je 
tes  trouve-plus  modeftes  que  ce  Jjmifa» 
des  Pays -bas  ,..  qui  au  lieu  de  donner  ce 
Titre  à  lès  Livres ,  fe  l'eft  refcrvé  pour  lui 
l^ar  une  ufurpacion  &  une  arrogance  qd 
n'a  point  encore  eu  d'exemple  (i). 

Mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  témo^ner 
te  même  refpeâ  pour  le  Titre  de  K»yd' 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  mettre  JL  toutes  leurs  • 

ianifis 

r,  Cnmoilf,  ivtt m» Le£Kttr iîft Ux.  Edidoa de 
U  Science  Héroïque  de  la  Colombictc.  f  .  La  ft* 
conde  édition  delà  Science  Héroïque  eftde  1^44.  ia*  - 
'  foU  i  Paris  chez  Cf amoifjr^  L*Ameiir  dn  Ûfie  s'tf- 
peJIoir  Marc  de  Vulfon  Sieur  fk  la  Coiofflbiëic  Ha- 
guenot,  ConlêUkfi  au  Parkment  de  Grenoble.  A* 
yant  I*afa  t^itt  fuipri»  fa  femme  en  adokéxe,  il  i> 
tua  elle  fit  le  calant,  enfiiite  de  quoi  étant  parti  es 
j^ofte  DGur  la  Cour,  il  obtint  fà  grâce.  Depuis  œ 
temslaron  menaçoit  à-GxcftOble  ifif  HoBUncs^^oact* 


DES  TlTàES  1>&8  itltti^é^   ftf^ 

laudes  pour  en  rchaufler  le  goût ,  c'eft  ce  qu;  u  ^jt^ 
a  tant  moiriplîé  les  Titres  &  Chemin  Roysl^  gU,.  ib§ 
dcMafMe/Royalfd*Exercicesidel*dmeRoy4m    " 
le ,  ^ Année  Royale ,  ^Mieures  Royales  de  plu$ 
de  cinquante  ULCOtï^jdeDiStônnasreRàyaly 
de  Grammaire  Royale ,  à/^Bhilofophii Royale-^  . 
de  Géografhte  Koyale ; ^dcPinerie  R^ale^  . 
de  Medecsn,  dt  Mnftrc  d'Nêiely  ie  Cuifi^ 
nier  ^  de  jardinier  R^auXy  quoique  les- 
Auteurs  tfcuflent  pas  plus  envie  d*înftruîre 
ceux  de  ces  Pro&ffions  quFfoftt^u  fervîcif 
des  Rois  que  les  autres. 

t»e  Titre  de  Mi»hoie  Biyatt  Q^Xïm  Mo* 
derne  a  donné  à  une  efpéce  d'tntipdudioHÉ^ 
att  Blafon  a  choqua  fl  fort  le  Père  Menef» 
rier  qu'il   vhk  poîot  fait  kîificuité  de  IV" 
pelîer  un  Titre  monftruetfï  (3). 

Et  on  a  vu  dans  ces^  derniers  têms^un  E- 
crivam  ff  paflîonné  pour'tout  ce  quî  avoîl- 
r»Fr  Rayai  y  que  non  content  de  rechercher  ' 
ïes  matières  qu*il  jugeoît  regarder  les  Roi»  ^ 
&  leurs  familles  pcMit  te>  rcndte  Tobjct  de 
fes  produftîons  Royales ,  il  honopM»co*  ' 
rç  les  Abrégés  &  les  Compilations  qu'il - 
fWfoît  des:  Oavrages  d'autrui  da  ce  Titre  • 
magnifique^  iàof  feioucierd'ei^nineir  sMl 

y;' 

rX;:^tia,  iisfusUné»  in-t*  à  Veoift  en  15 3 S."  on  foijt'^ 
îéa  pornaûc  arec  c^tte  infciiption  au  bas  h  Divus  Bm  - 
KArétinus ,  Acerrimm  viruttam  ne  vitivrunr  demonftratif»  < 
£f  à  U  fia  dH.  Uf If  tu  d«fli)9  dti  même  j^matït  :  />Mr  ~ 

t(Ms  F,  vAretinuSi  jUitllum  Frincipum,  'Drafîus  o'étôit-^ 
pais  encore  au  monde  -S^  ii*y  .eftWenu  que  12.  ans  =s 

3.  Cl.Franc.McbefifHeirPîtf:derA*bce«il«|f^ 


\- 


€j6     Des    p.  r  e'  j  u  g  e*  s    ' 

T    ivok  du  raport  &  de  la  convenancf. 

C'ii:  ce  qui  le  raît  encore  aujourd'hui  apc- 

lit   par  quelques-uns  ïc  Plagiaire  Rrjâly 

coznme  sMl  avoir  eu  aurant  de  paflion  de  ft 

liiiîr  des  Tures  du  Roi  que  des  Écries  des 

Auteurs  (i). 

11  y  a  une  antre  elpéce  de  (àn&re  qui 
confîtle  plus  dans  la  pcnl^e  que  daos  les 
mots  du  Titre  d'un  Livre ,  &  qui  eft  enco- 
re plus  f  réjudiciable.à  la  réputation  des  Ac- 
teurs &  des- Livres,  que  celle  dont  on  vient 
de  parler.  Ceft  lûnlî  que  Bucelin  (2)  vou- 
lant noas-iàire.votr  que  tout  rEmpired'Al* 
lemagne,  &  particulièrement  la  Mai/ôi^ 
d'Autriche  eft  ou  toute  Bemediâm^  oa. 
.    tamtc  Berne  \  &  qu'en  récompenfe  fiini Be- 
noît eft  Archiduc  des  Moines  ;  &  préten- 
dant nous  montrer  les  liaifons  étroites  (ie 
ces  deux  ^milles,  c'eft-àndire^  desfiene» 
d\€tms    3c    des    /mpcr/aux .  cpjnme  ve* 
liane    d'uae  même   làuchc      a  tâché  dt 
fûre   un  Titre    conforme    à    fon  Livre 
qa*f  1  a  apellé ,  P Aigle  Benediaine  de  fEm- 
fift  dont  on  défeint  les  Jer^ices  immor* 
tels  en  fa'tjant  voir  le  bel  arrangemett  if- 
fes  plumes. . 

Nous  n'avons  pas  une  idée  pîas  avanfti-- 
geufe  du  Livre  que  îe  Père  Alegrc  de  O 
fanute  a  fait  pour  honorer  fon  Otdic  fous  • 
le  Titre  de  Paradis  ou  Jardin  cU  Pornemtni 
l*f  des  agrémens  du  Catmet^  oà  Pou  montre 
f  Original  Archetypiqut^.  du  gnanà  Patruir* 

ebt 

r.CataU  Libioium  Philipi  Labbe  ab  amico  colk^ 
jL,  5U  Gabfici  BqccUo^  Bca^diâla  Alcmaod^. 


iMs^TîTRES  i>ES  Livres;  fty* 

*^lif  le  Prophète  ^  où  fon  découvre  la  n^  ^^^^ 
^  À   oà  Fon  fait  voir  Us  Tropbéej .  Ctu  UJ 

^<^  •  voir  div^rfes -autres  efpéce»- 

-^   <^  - ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux . 

^t'^  j^  Titres  qa'un  fameux  Au- 

^^^^  îms ,  grand  génie  d*aîl  -  - 

^  t^V.-'^  •  ^^  plupart  de  les  Livres. 

-*/^  ^,^V      ^^  Grammaire,  audacieufe^, 
5r  W    ^^^«  audacieufe^  xir^Urame 

un  Prot/ecelejief  des  Adultères 
,il  y  i^i?  T/fr/ ,  un  Plutarque  Lunai'^ 
«a  Croix  des  génies  fféhlimes  ^  M  Tribu^ 
.él  de  Dédale  y  le  Pandoxe^  les  7rw  7r/î- 
t;<î«;c  de  l'Hercule  Logicien^  le  A^tt^t* toç- 
Oiif  /f  très'fubtily  les  trois  plumes  de  Cara* 
tnuel ,  le*  Zi)/^»  ^^  Caramuely  &  d'autres 
qui  nous  fervent  de  Préjugés  pour  connol- 
tte  le  caraâére  de  fon  efprît. 

Comme  il  y  a^toujours  de  Texcès  &. 
dé  la  vanité^dans  cesatrs  de  ânfaron  que 
Ton  donne  aux  Titres  des- Livres,  il  peut 
auffi  fe  trouver  quelquefois  du  défaut  &  de 
l'inconvénient  ckns  une.  trop  grande  affec- 
tation de  modefHe,  &  cette  autre  extrémité 
pourioît  n'être  pas  moins  ^nuiiible  auxXw 
vres. 

Monfiéur  dé  Safnte  Marthe  fe  plaint  de^ 
ce  aue  Montagne  avoit  voulu  paroître  trop  « 
moaefte  dans  fon  Livre;  &  il  dit  que  cet*  . 
Ouvrage  auroît  mérité'  un  Titre  plus  ma? 
gàifique&  plus  noble  que  celui  d'JÇ^  qu'il 

té* 

%,.  %.  LeP.lv«b(>é'asdîcdecetOitvxagein-fol.duPi  . 
Mire  AAtoiac  <i'Alégie'>qae«'ctoit/r0  thtpmrê  Cet*  • 

y  7 


Jîl     D  E  «     P^  H  E*  j  tJ  G  E*>- 

^„    témoigne  n'avoir  pas  a(Rs  de  fcni  pottr^ 
tta'    etprimcr  la  force  de  fon  Dvrc  (i  ). 

M.  de  la  Roque  fait  presque  la  mêmr 
plainte  d'un  Autear  ailés  conon  de  nos 
jours ,  „  qui  a  donné  depok  quelques  an- 
„  nées  rHiftoîreMooaftiqne  d'Orient  fous 
„  un  Titre  dont  la  modeifae  ne  convient 
„  pas  cfflfs  i  toute  ta  recherche  &  à  Texac^ 
jy  dtnde  avec  laquelle  elle  eft  écrite  (2).  II 
ajouteque,,  quoique!  ne  lui  aie  donné  qoe 
„  le  Titre  i^Effay^  cVft  un  Ouvrage  non 
„  feulement  fini ,  mats  fort  accompli  & 
„  qui  n*av«t  ena^e  été  tenté  par  pâfon- 
ne  (3}.  Dom  Matnllon  s'êft  crû  obligé 


premiers 

iHDrdre  de  Saint  Benotr,'  &  de  nous  aver- 
tir qpe  cet  Ouvrage- eft  une  Hiftoire  fort 
accomplie  &  fort  entière, quoique  cet  Au- 
teur par  un  femblable  mouvement  de  cette 
modeftie  ne  lui  ait  donné  que  le  Titre  dA* 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  agréable  aux 
Ledeurs  de  fc  voir  trompés  de  cette  ma- 
nière que  de  rautiT,puifquc  non  feulement 
'û%  en  ont  plus  d!eiHme  &.  plus  d'amitié 

pour 

T.  ScxT.  Stemaitii.El6gior.Lib.  ^^m  dogioMU 
chablis  Moatani. 

2.  9..  Cet  EJpu  de  PHiftoire  Montftk|ue  d'Oiient 
•èdcLouïsfiuIteau  qui  s*étaotfait  par  humiiitéfié* 
xe  commis  dans  la  Congrégation  de  S.  Maux  s'y  fou- 
rnit à  tous  les  exeidces  d'un  Religieux  ùai%  ea  por-« 
t«^riMbit.  -  U  BKMinit  le  16.  Atiu  i6p», 

3.' Jouir' 


ITES  TlTRlSÎ  DES  LlVUES.    fï^ 

fK)ur  UQ  Auteur  de  ce  caraâ^re;  mais^qu'il  ^^  ^^ 
y  a  toujours  à  gagner  pour  eux  dans  cette  cîr,  XI 
fourbe  iaflocente,  qui  fak  que  Ton  y  re- 
çoit plus  que  le  Titre  ne  promet;  au  lieu 
qu^on  a  le  déplaiiir  d'être  joué  &  d'être 
fruftré  de  les  efpérances  dans  le»  Titj^ 
trop  pompeux 'ft'^isop  fanfarons^  • 

CTefl;  la  leuaiKe  que  Grotius  donne  i 
Voflîus pour ftSiLî^f fsde VIMa^ne.  „ J'ai 
„  lu ,  dit-il ,  a^rec  une  avidité  &  un  p>aî(iî 
jy  fingnlîer,  ee  que  vous  avés  écrit  ftir  TI- 
yy  dolatrîe, .  Vous  a?és  faît  dans  cet  ouvra- 
jf  ge  le  contraire  de  ce  qui  fe  pratique  au* 
„  jourd'huî  par  la  pliipart  de  ceut  qui  fe 
jy  mêlent  d^écrtre,  qui  font  de  belles  mon-  - 
,,  très  &  de  grandes  prdmeiïès  dans  leurs 
„  Titres  fans  les  eiecuter,  au  lieu  que 
„  vous  nous  trompés  par  ude  méthode 
9^. toute  oppofée  i  la  leur,  &  que  vous- 
jy  nous  donnés  piuiq^evoâx  Titre  ne  pro» 
,^met(f)o. 

Il  n'y  a  rien  dé  û  irifuportable  i  un  - 
Leâeur ,  ni  qui  lui  doime  tant  d'ifld?gna« 
tton  que  de  fe  voir  abufé  par  un  Titre  trop 
Ipécieux ,  &  on  ne  peut  nier  que  ceux  qm 
ft  laifTent  charmer  par  ces  attraits  groffi\»s 
ne  £bient  fort  à  plaindre* 

Là 

3.  T<^rnal  des  Sif  ans  du  26:  Juin  1^4»* 
4^joann.    Mâbillon    ad  calcem    Prolegomenoti; 

ACtot.  Ordin.  S.  Benediâ.  farc.  5.  £dit.  i<95>    41 

Cette  Hiftoire  eft  en  deux  Tolumes  in-4. 

5.  Hug.  Gtotius  Epift.  ad  Geraid.  Tôan.  Voffiom^' 

data  Lutetis  to.  Maji  1641*  8c  Epiftolanim  i579* 

item  FMncifc.  Jnnins  (umot»  £9£u.  ai-  Yeffiiim  ^- 

Scicmiis  ttatiïcmat,^ 


fia    D  z  r  P  n  e'  ;  u  6  E*  s* 

^^,,  La  Légende  Dw-^  (i)  de  Itcques  d» 
jT^l.  Vonglae  n^a  point  laiflë  de  Xtfdoire  quel* 
ques  perfonncs  ttmpte»  da  tems  de  nos  An- 
c^ccî  par  la  bclk  ^>treiice  de  fon  Titrey 
qaoîqae  I^onvrage  ne  fÛr  rîen  moins  que 
de  Tor. 

Les  Epîrres  Dwf^es  d- Antoine  de  Ga^ 
firre  a*oacpis  lûiK  d^éblooïr  beancoop 
ce  pcrfennes  du  fiécle  palK',  quoiqu'elles 
B'ca£knt  qu'une  tauile  lueur,  &  qu'elles 
ne  fufiènt  remplfes  que  de  Ibtifes  &  d'im- 
pertinences au  jugement  du  Père  Andrc 
Schoct  (i),  qaîaccufenos  François  d'en  ^ 
a\*oîr  en  trop  bonne  c^uîon,  &  de  leur  a- 
Toir  accordé  trop  légèrement  le  Titre  de 
Dmr/es  dans  les  Traduffîons  qui  s'en  font 
&îies  en  notre  Langue  (3). 
rh^  m      Le  jeune  du  Verdier  ne  proinettoîtrien 
■"  -*»•  moins  qu'une  Critique  univerlelle  qui  d^ 
L^i^c.  ^^^  **'*  également-  ample  &  judîdeoft 
rà  Je  *  fiir  cous  les  Auteurs  anciens  ft  modernes 
me  fai-  de  toutcs  lortes'  d'états  &  de  profeffions 
it»a.«i.  |Jqq(  j]  f^^  \^  dénombrement  dans  fon 
grand  Titre.  Néanmoins  on  n'a  point  été 
lofig-tems  iàns  fe  perfuaier  que  toutes  fes 
prétendues  csftfofsS'n'éibîent  que  quelques 
remarques  de  très-petite  importance  qu'il 
iToit  copiées  des  autres  Critiques.    Il  eft 

vrai 

I.  9.  Vl?ètpaee37i.dirTome  i.  defêsOfloriet/*- 
yWiw  dir  parlant  de  cène  Ltgemde  qu'il  j^iûct»  éa^ 
•Mw  MfftUtmi  ,  ^^mm  fir:ptM  fit  sk  hêmmt  fnrei  §riiy 
pimmt*:  rmrdt's.  CJaode  Dcfpence  fameux  Doâctxi  de 
Socboune  txouvoîr  apparemment  ces  paroles  de  Vi- 
ves à  fon  |ic,  mais  ayant  pouflcf  une  fois  la  Jibeité 
jwfqultiaitei  ea  chaire  cette  iMndt  darit  de  ijgnii 
fmttt  U  dafa  du  fcaadàlCi  fc  Bac  ,  dk  Scze,  page 


DES  Titres  DES- LivTiM.  f2i. 
rxai  que  fes  faufTes   promefTes  n'ont  pa  ^^  y^,^^ 
tromper  perfbnne  hors  ceux  qui  n'auroient  ch*  iou 
vu  le  Titre  de  fon  Livre  que  dans  les  Ca* 
talogues ,  parce  que  Timpoiiure  paroit  aCKs- 
dès  qu'on  aperçoit  le  Livre  mfme,  n*étaitt; 
pas  poffible  de  comprendre  en  un  fi  petit' 
nombre  de  feuilles,  ce  que  plufîeurs  gtos^ 
volumes  auroient. peine  de  renfermer. 

Quelques-uns  commencent  à  &ire  près* 
que  le  même  jugement  d*iin  Livre  qui  a 
paru  depuis  un  an  à  Lyon  fous  le  Titre  de. 
Diâionaire  giniral  là  curieux  (4) ,  où  Toa. 
ne  promet  rien  moins  que  tout  ce  qu'il  y: 
&  de  plus  beau  &  de  plus  utile  en  notre 
lànçue,  les  déânitions^àivifions  &  étymo^ 
logies  des  mots  enrichis  d'^loquens  dil^' 
cours,  d'Hiftoires,  de  paf&ges  des  Pères 
&  des  Auteurs  les  plus  célèbres  ^  anciens^ 
&  modernes,  des  démonfirations  Catholt-» 
ques  fur  les  points  de  Controverfês.    Oa. 
prétend  dans  la  fuite  de  ce  beau  Titre  que. 
cet  Ouvrage  cft.très-néceflàireà  tous  ceur 
oui  veulent,  compofer,  parler  en  public  Re- 
diriger les  âmes;.  quMIs  trouveront  dans  ca 

feul  volume  une  riche  Bibliothèque  ^   &C-- 
L' Auteur  paroit  fi  perfuadé  du  p;rand  dé- 
bit que  ïbn  Livre  aura  fur  la  fos  d'un  Ti* 
tre  (L.magi;Liôque,  qu'il  a  en  foin  d'y  faire 

aJQÛ* 

»!•  du  tomer.  (te  fotrHîftoiie  Eceléfiaftique ,-  obligé: 
âe  fe  réciaâer  publiquement. 

2.  Andi.  Schotr.  Peregrin.  Biblioth.  Hi(pan.  toatf 
s:  p.  251.  in  clafle  Minorit. 

3.  %,  Jean  de  Guteiry  a  traduit  les  deux,  premiers 
tomes  de  ces  Lettxes ,  £c  Antoine  du  Pinet  le  tioi»; 
iiéme, 

4.  f.  Fat  Maltxe  C^fax  de  ILocIicfoit.Doftta  A> 


u%i    ajoûtfT  Première  éStion^  podr  nous  faife^ 
xin.  voir  que  ce  ne  fera  pas  la  dernière. 

On  pourroît  dire  la  niêbic  choie  d'un  Li- 
ne  que  la  Hollande  prodaifit  au  jour  Tau* 
itSSj.  fous  le  Tfcm  ô^^cndidcde  la  France 
Jkoamtt  (ty.  On  ne  pouvoir  rien  imaginer 
de  plus  propre  pour  exdter  la^curiofité  de* 
notre  Nation  &  de  nos  voifins,  ni  rienqoi 
illt  pkis  capable  d'éblouïr  &  de  leurrer  le 
inonde ,.  car  ce  Titre  ne  ièmbloit-il  pas 
nous  faire  efpcrer  autre  chofe  qu'une  fim- 
pie  Table  des  Titres  du  Jburnalr  dcsSavans 
Àifê  en  trois  façons  f 

Ceft  à  ccs^  forres<le  mafqnes^trDnipears* 
^e  Ton  peut  rapporter  la  penfiîe  de  Séné- 
^e  ;  qui  dit  (i)  que  ces  belles  têtes  &  ces 
ppmpeufes  apparences  du  dehors  donnenc- 
xnatiére  de  difirourir  de  de  feindre  ce  qae 
ITpn  veu*  ,  &  qu'elles  nous  portent  à  de 
ihauvaifes  e(f)éranars,  Bnmstffa  dat  locw» 
Fabula^  ^  admalam  rpem  invitai. 

On  peut  mettre  auifi-aurang  des  Titres 
trompeurs  dont  les  promefles  n'ont  point 
M  accomplies,  la  plupart  de  ces  éditions 
d'Hollande  que  Ton  apelle  de  Fariorim^ 
parce  qu'il  y  en  a  peu  eftc£Hvemcnt  où  l'on 
ait  fait  un  choix  judicieux  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  ks  corrcfttons  &  ks  re^ 
marques  des  Critiques  fur  les  Auteurs. 
G'eft  néanmoins  ce  que  le  Public  atteodoît 
&r  la  foi  dc^  ce  Titre  (3I. 

Il 

*  I.  Lt  France  fayaate  pax  COrnrîUb  de  Beughem 
d^Emerick. 

.  X.  Saaec  Lib.  de  viti  beata,&  ex  eo  FilefacTn* 
ito-Xab.  z^feleftor.  c«p.  13.  paç«  js^r 

l.-  Aflis' 


DES  TïrtES^  ©ES  LnriLES^  figf 

H  y  a  neuf  ans  qu'on  vk  parottre  au  n.  fàn 
jour  une  efbfce  de  Suplément  affés  impar-  Ca.  xut 
&it  de  la  Bibliothèque  de  Gefiier,  &  gut' 
penlà'  nous  féduire  par  le  btfau  Titrn  de  Bi^ 
èlhthéque  cnrtemft  des  Anteurr  les  ffiMt  rUh. 
tts  Çs?  les  nmrn  comnm^  (ffc.    Maïs  Ift  fin^ 
âerité  de  Ton  Auteur  ne  lui  a  point  permis 
d*abufer  long^tems  de  la  bonne  foi  dû  Pu- 
blic ,  ni  de  diffimuler  que  c'étoît  un  artifi* 
ce  dont  il  s'étoît  fervî  pour  fetîsfatre  Tlm- 
pfimeur  fon  frère,  quf  crai^oit de  n'eo. 
goînt  avoir  le  débit ,  fi  on .  irf  mettoît  ua 
Titte  extraordinaire, ne  croyant  pas  le  mot 
àtSupUmetttAfSis  capable  de  relever  le  goiltv 
des  curieux  (4). 

C'cft  par  une  femblable  adrefle  que  le  F. 
Tylcovius  ou  TylfcowsM  Jéfuîtc  Polonot> 
tâcha  de  donner  auelque  cours  à  Tes  Hulé 
volumes  de  Phflorophie  depuis  quatorxeoà 
quinze  ans  fous  le  Titre  de  Phmfiphie  eu'* 
riettfe  ,  quoique  cet  artifice  ne  lui  ait  pas 
entièrement  rrfuffi  ,  &  qull  n'ait  pas  forte 
iémft  la  curîofifté  du  Public ,  qui  a  jugtf 
qu'il  n'y  avoit  prtïque  rien  de  curieux  que 
dans  le  Titre. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Titres  tromi- 
peurs  ceux  qui  font  direacment  contre  la 
fîncerité  &  qui  fembïenr  avoir  été  fiiita 
pour  înfinuet  le  contraire  de  ce  qu'ils  fignî* 
fient. 

Pour  ne  rien  dire  de  rHftoîre  véritable 

d» 

).  Ant.  Boriemans  cap.  7.  variai  Left.pagr  74,  jf^ 
Tournai  des  SafaM  dU  7.  Fcvricf  iM7« 
Nouv.  de  la  République  des  I^etcxes  de  Mai  «H 
xét^.  pag.  277.  Z82.  U.  luiv. 
4«  jf  an.  Hallcxroid.  Pxsefat.  Biblloth,  cuxiod 
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Faut,  de  LucieQ ,  &  de  quelques  auttes  Owia^ 
i  XXIL  ges  ^es  AndeDS ,  c'eft  peut-être  daus  cet 
efprit  que  le  P.  Sirmond  vouiant  donoer 
au  jour  rOuvrage  d'un  Auteur  Anonjme 
du  cinquième  fiécte,  &  que  les  F  P.  Ma-^ 
billon  &  Germain  ont  trouvé  dans  lear 
voyage  d'Allemagne  attribué  à  Primafîas 
0)  »  loi  donna  le  Titre  de  PnedeliUtatus 
comme  par  une  elpéce  d'antiphrafe  à  caafe 
que  cet  Auteur  compte  les  Prédeftinatiens 

Srmi  les  Hérétiques  de  Ion  fîécle,  &  qu'il 
mble  n'a;voir  fait  fon  Recueil  des  béréfies, 
ou  plfttôt  copié  faint  Auguftia  que  pour  f 
Sure  cette  addition. 

C'eft  par  un  dégutfement  «ncore  plùi 
artificieux  qu'un  Auteur  Anonyme  publia 
vers  le  même  tems  un  Livre  fous  le  Titre 
de  Défenfi  diMonficurVinceiudt  Pdul  Sih 
périeur  Général  de  la  Miâion.  Car  après 
l'avoir  lu  &  examiné  ftfrieufement  il  e(t  ai*' 
&  de  voir  que  c'edladéfenfib  d'une  amie 
perfonneC^),  &  que  c'ed'ea  même  tems 
une  efpéce  d'accufation  fine  &  adroite  de 
M.  Vincent,  contre  le  Livre  que  M.  A* 
belly  a  fait  de  fa  vie. 

Le  Livre  du  P.  Bagot  qui  a  pour  Titre 
La  Déftnfe  du  Drptt  Epifsofal  n'a  paru 
rien  moins  que  c&  qu'il  vouloir  faire  paroî- 
tre.  C'ed  ce  qui  obligea  TAfTemblée  (fa 
Clergé  de  l'an  lôff .  d'en  ordonner  la  fup- 
premon,  Ordonnance  qui  a  été  confirmée 
f^r  la  dernière  AiTemblée.  -  Et  il  eftsdfé  de 

juger 

T.  f.  Primafiii  difciple  de  S.  Ancaftia  fifoltaa 
«;  fi^clc  ® 

a»  f  .  Oc  l'Abbé  de  s.  Cyraa, 
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jager  que  fi  lepcéteadu  Jaques  de  Vernant  n,  p^i^^ 
ii*eût  pas  écrit  direâement  contre  Ion  pro^  c«.  êjM 
jpte  Titre  de  La  Défenfe  de  Pausoritéde  Nû^    . 


pas 
été  flétri. 

Mais  îl  y  a  un  autre  défaut  de  fîacérité 
^ue  Ton  ne  peut  excufer  de  menfonge  & 
d'infidélité,  foit  que  la  fourbe  foit  conce]> 
tée  à  deflein  de  nuire  au  Public,  conune 
dans  cette  édition  de  Martial  imprimé  chéi 
Vafcofàn  Tan  i^5'4.  fous  le  Titre  Martia^ 
Ms  caftus  ab  omni  obfcoenitate  pjerpnrgatns  ^ 
qui  ne  laifTe  pas  néanmoins  de  renfisr- 
mer  toutes  les  libertés  &  les  ordures  xle 
-ce  Poète  (3),  foit  que  Timpodure  ne  ten- 
de qu'à  rinterét  de  celui  qui  la  commet 
pour  tâcher  d'acquérir  quelque  réputation, 
JOM  d'attraper  ou  conferver  quelque  pen- 
fion.    Telle  étoit  celle  de  ce  P.  Pafcbal 
Hîftoriographe  de  France  fous  François  I. 
AHenrill.qui  avoit  coutume  de  forger  des 
Titres  de  Livres ,  qu'il fuppofoit  avoir  câmr 
4)ofés,&  être  prêts  à  mettre  fous  laPrdle, 
afin  de  fe  faire  continuer  une  greffe  Peu* 
fion ,  qu'il  recevoît  pour  travailler  à  l'Hif- 
>toire  de  France ,  quoiqtf  fl  fût  reconnu  par 
les  habiles  Gens  de  fon  tems  pour  un  grand 
pareûèuic  &  pour  un  parfait  ignorant  en  ce 
point.    Et  du  Verdîer  raporte  (4)  qu'eri- 
jtre  divers  Programmes  qu*il  faifoit  publier 

de 

1.  FranclTc.  Vavaflbt  de  Epigxammate ,  cap.  le, 
^ag.  258. 

4.  Ant.    du  Verdier  t  Biblioth.  Franc,  pag,  10%%^ 

xojtf.  dcc  Toyes  ci*deflÙ6y  p.  444*  ^^*  i« 
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y^^    de  tcms  en  tems,  il  en  fit  afficher  an  qv 


i»SUL  ponoitceTiuePe^iP^&^K/r/Xi^fMr* 
$ms  mrmm  à  Fmmcis  g^karmm  ,  quoiqu'il 
n*cûc  MS  niénie.  commencé  le  pnexnier  Li« 
vie,  &  qR^lAmort. tontes  £b produâions 
Uftoriqnes  ne  montadènt  ins  juqn'à  la  va* 
leur  de  fix  ftdllets. 

PlnfieuES  Antenrs  -/achanc  qoe  le  plos 
grand  malbenr  qui  puiile  arriver  à  un  Li- 
vre cft  celui  de  n'étrcpoint  lu ,  &iê  défiant 
d'ailleurs  de  la  curiofité  deg  JLfeâcnrs  en- 
vers leurs  Ouvrages  Y&  font  avifés  dediv- 
dier  des  Titres  ^ctrâocdinaires  pour  la  ré- 
vdlkr&d'emplayerdes  termes  uirpreoaQS, 
Cmplement  pour  donner  enviede  lire  leurs 
JLîvres. 

Onnecroitpasqu^il  y  ait  en  d'antrenxv- 
tif  qui  ait  porté  le  GrdSer  de  THÔtel  de 
Ville  de  Paris  à  donner  le  titre  de  C^vW/ir 
Scsmdaieufe  (x)  i  fon  Htftofre  de  Louis 
XI.  Car  il  n*y  a  rien  de  fort  eitraordinM- 
ce  dans  ce  Journal ,  qui  ait  pu  lui  mériter 
une  infcription  (i  dioquante.  On  D*y  dit 
point  grand  mal  de  pertbnne ,  quoique 

quel- 

2.  ^,  Giik»Coaozct4ans  fon  Tn'fbr  des  Hifiot- 
les  de  Fiaaccttt.  detnier.  La  CioU  dn  Maine  fMj. 
^70.  de  ÎTk  Biblioth.  Nandë  pag.  ap.  de  fon  Addii:oa 
à  PHiftoiie  de  Loius  XL  8cpi^euis  antres  difearque 
rAnteui  de  cette  Chiooique  ^appelloit  jân  de 
Trojes.  Qaelqaes-uos  le  nomment  Denjs  ^eflêlin. 
Vue  note  marginale  ancienne  d'un  ezeznplaixe  ooc 
f  ai  de  cette  Chroniqae  imprimée  in-f .  chez  Galliot 
4u  Pié  1558.  l'attribue  à  Guillanme  Confinot.  Le 
ï.  Garaiic  pag.  j.  de.  fa  Recherche  des  Recherches  de 
Jaquier  ,  dit  an»on  appelle  l'Hîftoire  de  cet  Auteur 
fw  aom  qui  difiiuaa  Lgûi  JU.  > /u  i#«<tf>/^r.   £a 

quoi 


i»£S  Titrer  des  Iiitres.  ^Xf    ^ 

quelques-uns  ayent  penfé  qu'on  Tavoic  ap-  ^^  ^j^^^ 
,'pellé  fcandaleufe ,  à  caufe  de  quelques  ésuf-  c«.  Jm 
cutîons  faoglantes  arrivées  ibus  ce  Roi. 
On  nf  trouve  pas  même  toutes  les  vérités 
de  ce  Prince,  &  le  Sieur  Sorel  croît  que 
.ç'ont  été  les  Libraires,  plutôt  que  rÂureor 
qui  ont  donné  ce  Titre  à  cette  ChronîqU^ 
afin  de  pouvoir  la  mieux  débiter  (}). 

Un  Auteur  Flamand  voulant  foke  une 
réponlë  aux  Hérétiques,  &  £dre  en  forte 
,€n  mêmeLtems  qu'elle  fût  lûë,  crût  qu'on 
la  n^I^erôit  comme  pluSeur s  autres  ,  s'H 
ne  tâchoit  de  la  dilb'nguer  du  commun  des 
pièces  de  Controveries ,  par  quelque  Tî*- 
tre  nouveau,  &  s^magîna  qu'il  n*y  avoft 
pas  de  moyen.plus  efficace  pour  la  faire  li* 
re  que  de  l'appeller  le  QUARE  Héréti- 
que répondu  ^  réfuté  par  le  QUIA  Ca^ 
jboliaue  (4), 

C^eft  peut-être  dans  te  même  deflcîn  de 
nous  furprendre  &  d'exciter  notre  curiofi- 
Été ,  que  le  Père  Ribadeneïra  célèbre  Ecrî-  ' 

vain  parmi  les  Jefuites  voulant  écrire  de 
rinûitut  &  des.iiogularités  de  fonOrdre  don- 

> 

quoi  il  7  4  double  eReu£,l*uneqlle  fÂutenraitea  en 
vik;  de  diffsimet  Louïs  XI.  3  Pantre  que  cette  HiAoi- 
re  ait  été  intitulée  La  Miiifxnte,  Quant  ù  Sojel  qui 
page  3zS.  de  faBiblioch.Fcaiiç.dit  i^u*elle  a  été  nom- 
luée  ScAnduliHpty  fans  qu*on  en  futile  deviner  le  &« 
jet,  il  n'a  pas  fait  léâexion  que  c*eft  parce  qu^eUe 
rapporte  divers  faits  (caadaleus  qui  deahonoioicxit 
j^luneuis  iamillrt. 

i.  Char.  Soi.  Biblloth.  Px.  pag.  31^.  de  l'Hiftoiie 
4eÇ£ance. 

4;  Henr.  Lancell.  Auguftin.'apudValei.  Andr.  BibL 
■Belgic.  f .  Viwx  Xaft^ot  ^'toit  un  Auguftia  aé  à 
AAaiines. 
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ra,  XUÛ  C*cft- à-dîre ,  le  Pourquoi.  Car  îl  aaroit  pu  IV 
jpeller  amplement .  une  Répomfè  à  ceux  jm 
Aoient  cm  peine  de  f avoir  i.  Pomrauoi  ks 
Jefultes  ne  chantent  point  itms  le  tlbœm^. 
2.  PouTfMoi  ils  ne  font  obligés  qu^à  une  //• 
mitencc  volontaire*.  3.  Pottrquoi  fuelques* 
uns  nyant  demeuré  trente  amrcbés  eux  n^vtt 
fas  encore  fait  Profejfionl  4.  Pourquoi  U 
Société  les  peut  cbaffèr  après  qu'ils  y  ont  M 
fort  long^tems^.  C^eft  la  matîére  de  ce  cu- 
rieux Livre  imprimé  à  Alcala  de  Henam 
en  160S'  &  par  confèquent  c*en  devrofrJ* 
tre  le  Titre  (i). 

£t  parce  qu^on  eft  perfuadé  que  nous  ai- 
mons &  que  nous  recherchons  toujoars  \t 
Nouveauté^  les  Auteurs,  &  ceux  de  notre 
fiécle  particulièrement ,  n'ont  point  man- 
qué d'en  orner  leurs  Titres  pour  réveiller 
notre  curiofîté,  félon  la  remarque  du  Père 
Malebranche  (2).    Ceft  ce  qui  nous  t 
produit  tant  de  Nouvelles  Méthodes ,  de 
Nouvelles  Ph)fiques ,  de  Nouveaux  Elf* 
tnens  de  Géométrie  ,  de  Nouveau  Cours  de 
Chymie^  de  Nouvelles  Inflruâlions ^àt Nou- 
velles Lumières  ^  d^ Ancienne  Nouveauté^ 
de  Nouveaux  Secrets^  de  Nouveau  Tbéob' 
gien^  de  Nouveau  Secrétaire^  de  NouzedM 
(^parfait  Notaire^  de  Nouveau  ^Parfait 
Praticien^  de  Nouveau  Maître  d'Hôtel  ^dt 
Nouveau  Maréchal ,  de  Nouveau  (ff  par» 
fait  Cuifinierj  de  Nouvelle  Magie ^dtNow 
veauThéâtre  du  Monde  ^  dt  Nouveau  Arm^ 

rialf 

T.  Jo.  Falafox  &  Meaâofa  £ptftol|  a4  loaocotfr 
X.  rapam.  mm,  ia9«  t}o^  zjx* 
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tial^  univirfel^  &  tant  dt  Nomvellesiiift(y  u.  ^^^ 
riques,  Galantes,  Comiques,  Tragiques  Carxiàw 
qu'on  avoit  fait  fuccéder  aux  Romans  & 
dont  enfin  on  s'eft  défait  pour  s'attacher  i 
quelque  chofe  de  plus  Ibllde. 

Mais  les  Contemplatifs  fur  tous  les  aa« 
très  femblent  avoir  eu  un  talent  particulier 
pour  «exciter  notre  dévotion  à  lire  leurs 
Livres  par  des  Titres -tout-à-faît  (urpre* 
nans.  iLes  uns  nous  ont  ik>uIu  avertir 
par  des  Titres  en  -forme  d'Echo  oude  ri- 
me, comme  le  Père  Gualterus  Paulus,qui 
nous  a  donné  iês  Oeuvres  fous  les  Titres  de 
ScaliC  ala  anims;  de  yefus  efus  novus  orhis^ 
&c.  Les  autres  ont  pris  la  diftribution  da 
tems  pour  faire  le  partage  de  leurs  Titr-es 
comme  le  Père  Nadafi  dont  la  plupart  des 
Livres  ne  font  que  des  Années^  des  Mois^ 
des  Semaines^  des  Jours  ^  &  des  Heure  h 
D'autres  ont  emprunté  les  parties  du  corps 
humain.  D'autres  fe  font  Icrvi  d'exprefr 
fions  moins  figurées,  &  qui  nonobftant 
leur  (implicite  ne  frappent  pas  moins  Tinu- 

Sination  du  Leâeur  telles  que  font  celles 
e  Penfés-y  bien;  Il  faut  meurir;  Compellc 
intrare  ;  Vade  mecum. 

Enfin  il  s'en  eft  vu  d'autres  qui  prenant 
leur  efTor  plus  haut,  n'ont  point  fa-t  diffi- 
culté d'employer  les  Noms  adorables  des 
Perfonnes  de  la  Sainte  Trinké ,  pour  ho^ 
«orer  leurs  imaginations,  &  pour  nous  les 
faire  lire  avec  plus  de  relpeâ.  C'eft  ce 
qui  nous  a  produit  i.  des  Infiruâious  du, 

PEn 


z.  ELecliexche  de  la  Véât«»  Liv.  a,  i^ptxt  cbap* 
I. 

/,  Z 


«.  paf.  234. 

Tom. 
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nibT.  PERE  ETEHNEL  ^JaFilU;  2.do 
Uf^  21U»  Lettres  que  JES  US-Ç  H  RI  S  T  envoyé  i 
VAme  ou  à  {on  époufe^  (quoique  tout  ce  qui 
^  paru  fous  ces  Titres  ne  foit  pas  toujours 
vilîoiiaîre)  ;  3.  Des  avis  du  Saint  Es* 
V Kir  au  Rof  (i)^  dont  \e  plus  éclatant  & 
le  plus  important  eft  fans  doute  celui  qui 
iat  apporté  depuis  quelques  années  par  le 
graud  Prophète  Eliachim  Michaèl.  Il  nous 
avertîfToit  que  dans  très-peu  de  tems  on 
verroit  une  Armée  de  144000.  hommes  de 
troupes  toutes  fraîches  &  toutes  fàcrées^ 
fous  les  ordres  &  le  généralat  du  Roi ,  qui 
suroît  pour  Lieutenans  les  quatre  Princes 
des  Anges.  Il  ajoûtoit  que  notre  Monar* 
que  extermineroit  immanquablement  toas 
les  Hérétiques  &  tous  les  Mahométans  par 
ie  moyeu  de  tant  de  Soldats,  qui  feroieot 
jutant  de  viâimes,  &  que  les  Cavaliers  de 
l'infaillibilité  du  Pape  fe  iignaleroient  dans 
cette  belle  Armée  par  -  deffus  tous  les  au- 
tres (2). 

Ceux  qui  ont  entrepris  de  traiter  des  ma* 
tîcres  baffes  &  méprifables  ,  &  qui  ont  vou- 
lu faire  des  Traités  Singuliers  des  chofesles 
plus  odieufes,fe  font  crû  obligés  avec  plus 
de  raifon  de  chercher  quelques  termes  ex- 
traordinaires dans  leurs  Titres  pour  fur- 
prendre  &  rehauffer  leur  matière.  Les  uns 
ïe  font  contentés  de  marquer  qu'ils  entre- 

pre- 

1.  f.  Par  Jean  Definarets  Sienr  de  Saint  Soilin. 

2.  Pierre  Nicole, fous  le  nom  de  Damviliicrs.Uf- 
<.  des  Vihonn.  pag.  Z63.  &  fuiv.  U  furtout  Lcttr.  :. 

pag.  80. 

i.  f.  fiaiilet  a  voulu  dire  de  la  0fr4#if#r/  .quoiqo^ 


©ES  Titres  des  Livres^    s^i 

prenoient  de  louer  ce  que  toute  la  terre  ii.  fk%r: 
femble  méprîfer  &  blâmer,  croyant  que  Ca.  xixt^ 
cette  fingularké  exciteroit  aiH^s  la  curiofité 
du  Leâeur.    C'eft  ainli  qu*Ifocra.te  a  fait: 
réloge  dtBufirisy  Cardan  àtN^ron^  Sy*- 
oelîus  de  la  Pauvreté   (3) ,  Paficrat  dft- 
V Aveuglement ,   Favorin  de  la  Laideur  & 
de  la  Fièvre  quarte^  Cardan  delà  Goûte ^ 
Praevidellî  de  la  Pefte^  un  ancien  nomme 
Glaucon  de  VInjuftice  ,  Erafme  de  la  Fa- 
lie ,  Lucien  de  la  Goinfrerie  (4) ,  Heinfius 
de  VAne  par  raport  à  l'âneriç,  c'eft-à-dîre 
à  la  bétiTe  &  à  l'ignorance  ;  le  même  a  &it 
l'éloge  de  la  vermine ^commQ  étant  le  par» 
tage  des  Gueux;  Paflèrat  &  le  jeune  du 
Verdier  ont  fait  celui  du  Rien  oxxdxi Néant. 
Enfin  Sebaftien  Rouillard  ayant  à  faire  les 
louanges  d'un  brin  de  paille,  &  ne  trou- 
vant rien  d'affés  ridicule  dans  ce  mot  pour 
en  faire  un  Titre  furprenant,  &  propre  à 
donner  envie  de  lire  fon  ouvrage,  a  eu  re-^ 
cours  à  Vampoulle  pour  Ihî  faire  faire  foa 
eiFet,  &  a  donné  à  fon  É(ivre  le  Titre  de 

la  magnifique  Doxologie  du  têtu* 

Il  y  a  d  autres  efpéces  de  Titres  ridicules 
de  Livres  qui  font  également  ridicules» 
Mais  ils  ont  c«t  avantage  de  ne  tromper 
perfonne  ,  n'ayant  rien  que  de  conforme 
au  relie  de  l'Ouvrage,  &  comme  ces  Li- 
vres ont  été  compofes  pour  nous  faire  rire, 

'  on 

ce  mot  ne  foit  pas  établi ,  non  plus  que  celui  de  Cal» 
vitie  qui  s'établira  eneoxe  plus  tard,  parce  que  ve« 
liant  immédiatement  du  Latin ,  les  femmes  ne  l'en* 
tendiont  &  ne  le  recevront  pas  fi  aifément  que  Ch^u- 
veti  qui  vient  du  François  Choftve. 
4,  f .  Il  faloit  dixc  VEcorniJUriet  U*fàt/f47ixi^* 

Z  z 
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éiniige  que  leurs  TV 
à  rire  par  avance  fiu» 
fi  quand  oo  a  vu  le  Tî- 
ÙL  ijrrre  Mmkddmi  imprimé  i  Oew 
y  Sms  les  aufpîces  de  Diomyfim 
ai  aVft  pas  Ibrpris  de  voir  éta- 
les beaux  drcnts  &  ks  plaiûos 


Ou^éex  dkc  la  m£me  diofc  des  Oovn- 

agpelloiis  Maccaronîqoes  & 
tcBSi  dus  le  ftile  burlcfqoe  & 
hc«fia&.  'S  Monfieur  Frey  eât  dooné  à 
Aft  Lmc  le  Tioc  de  Defcrifièm  dm  tw- 
■Hribr  jÊTwtSft  ncre  les  Hgmemu  dmvUUge 
et  Jtmti  is  its  Jrcirri  de  Pmris^  QOOS 
rnaoK  pris  poor  une  pièce  fSrieoftikns 
le  lù-^  aoBS  qasid  ncMas  lifims  Rtàtm 
w&s  fwfiw  ternèiîs  efmiemtm  ff^""^ 
mt  RmtiMi^  &c.  nous  cxMinoiiiâis  li 
prcc:^  Jt  ïba  cmâére  ûins  en  v(Hr  diran- 
HBe  ii\ 

^M^  ûu  n  a  po£Dt  ihiet  de  regirdcr  fi 
fercoûtecisaK  ceux  qui  en  InlnéredeR^ 

Ugîoa 


ânts  le  Hajcbcu»  pa{.  irr.  tëaoï- 
foe  .ine  c*eft  me  3es  nclkmcs*  ^ces  Macoioat* 
«^pci  n  foie  ex  Mtre  LMîcne;.  Elle  xwm.  cdk  àa 
tK«<«DC&:4eUSdbkon4'AKBa,  celles  des  inlieiif 
ïlK>^!fiw  PâJci^«  àê  Beoi^ae  éc  BjBiBie,  &c    f. 

^^t  |»o.xc  cKcsis  éa  toot  le  gexue  de  It  Poëfie  Mt- 
ne.  LcFxms^oàs  i2*T  doà  nsesmct  tOQtciOi 
«I  ie  vioàt  tos  lès  mots  mÂw  poor  n(»ri 
|iaar  tmemt ,  û  faut  (jiTocr  rallier  pfa»  fia^ 
•«nr  «'ive  le  Latin.  Kcsaù  BcUean  par  exanpk  qû 
«  »  Kicx  searfS  du»  foa  i>i^mmum  wumfemmt  fluôic 

yK  rM»»y  wy;?j*>Si  dit  mi'rawfi  m  ^lêi^y  acf««t 
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Hgîon  prennent  des  Titres  impertînens  pour  n.  ràms^ 
des  Ouvrages  que  Ton  ne  fàuroic  traiter  trop  Ch,  tXOii 
ftrieufement  &  avec  trop  de  relbeâ,  fur 
tout  quand  ils  emploient  deibafiès  &  de 
fbttes  allufions ,  qui  donnent  lieu  aux  Li^ 
bénins  de  faire  de  méchantes  railleries. 
Ceft  ainfi  que  Jean  le  Maffieux  Prêtre  de 
Mante,  ayant  fait  une  explication  Morale 
ftir  ces  Antiennes  folennelles  de  TAvent 
qui  commencent  par  0  &  que  rEglife  chan- 
te à  Vêpres  devant  &  après  le  Cantique 
Magnificat  aux  jours  qui  précédent  la  Fê- 
te de  Noël,  publia  cet  Ouvrage  fous  le 
Titre  impertmeat  de  la  douce  Moelle  (sf  l^ 
Sauffe  friande  des  Os  favoureux  ds  f  Avenu 
Celui  du  Père  d'Alva  apellé,  le  nœud  in^ 
dijfoluhle  âe  la  Conception  du  ventre  £fl?  di9 
€€lle  de  la  tite^  ne  fait  guéres  plus  d'hon- 
neur à  la  Sainte  Vierge;  non  plus  que  ce^ 
lui  du  Père  de  la  Haye  à  l'Evangile,  fous 
le  Titre  de  Triomphe  de  laVériPé  fur  un- 
Char  tiré  far  les  quatre  Evangelijies  ,  efcor'^ 
ti  far  V Armée  des  Saints  Pères  {'i)^  quoi- 
que' 

^meutA  ,  car  c'eft  dn  moins  comme  cela  qu*il  faloie 
écûtt  9  il  fe  feioit  feivi  de  hMdrra  qui  n'a  pas  l'air  &• 
François.  Ce  qu'ajoute  Baillée  touchant  lo  Beolqua 
de  Kuzzante  n'eft  nullement  correft>miif^ueleBcol« 
que  de  le  &i]2zante'ne  font  qu*lin  ftuf  &i  même  Aa^ 
teur,  qui  n'ayant  d'ailleurs  compofé  qu'en  ruftique 
Padouan ,  ne  peut  être  mis  dans  un  jufte  parallélt 
avec  un  Écrivain  Macaronique,  l'une  des  maniéreâ^ 
étant  bien  différente  de  l'autre. 

3.  ^;  Le  titre  de  Jean  Maffieux  &non  pas  it  Ma& 
JUnx  eft  dans  la  Bibliotlu  de  du  Veidier ,  &  dans  /<^ 
CmIU  pag.  165. 

Celui  de  Pierre  d'Alva  dans  celle  de  Dom  NicoU- 
Antoine. 

Celui  du  F.  Uay  »  &  non  pas  dt  U  H^i  4101  ^àiy 
le  d'Alcgantbe. 
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n.  paut.    que  les  rieurs  n'ayent  pas  grande  raîfon  de 

Cm.  XUI.    youloir  railler  ce  dernîeri  ^ 

Nous  avons  mis  parmi  les  qualités  né* 
ccfïaîres  à  an  bon  Titre  la  clarté  &  la  net- 
toé  de  l'expreffion  fans  équivoque  &  fans 
Ambiguïté,  parce  que  le  Préjugé  nous  por- 
te ordinairement  à  croire  que  robfcurité 
d'un  Titre  eft  la  marque  &  l'effet  de  rem- 
barras d*un  efprit.  Je  n'entens  pas  le  Titre 
d*un  Livre,  donc  ce  Titre  ne  vaut  rîea; 
parce  qu'il  eft  cenfé  n'être  pas  bon  dès  que 
les  plus  limples  &  les  plus  greffiers  ne  l'en* 
tendent  pas.  Et  je  ne  Ibis  point  tenté  dV 
cheter  &  de.  lire  un  Livre  fous  ce  Titre^ 
conmie  je  ne  le  fuis  pas  d'acheter  une  mar* 
chandife  dont  l'étiquette  &  la  montre  ntf 
font  inconnues. 

^  Aînfî  tant  que  j'ignorerai  ce  que  veut 
tf  re  VOcéan  Macro-micro^eojmique  que  Ifr 
Sieur  Philippe  Jacques  Sachs  a  publié  de- 
4)uis  près  de  vingt  ans,  je  nemeftntirai 
peut -être  pas  prelré  de  le  voir»  &  fi  je  con* 
fultois  un  Grammairien  pour  m'expliquer 
ce  Titre,  il  auroit  raifon  de  me  renvoyer 
à  un  Géographe,  &  celui -la  à  un  Phyficicn, 
fans  que  les  uns  &  les  autres  s'avifaflcnt 
de  m'adreflèr  à  un  Médecin  ;  pour  me  à'- 
re  que  ce  Titre  fignifie  le  rapport  qa'îl  y 
•  entre  le  mouvement  des  eaux  &  celui  du 
làng. 

Aînfî  je  ne  puis  deviner  ce  que  Léo  Al- 
latins  a  voulu  dire  par  le  Titre  dUAheïlUi 
Urbaines^  qu'il  a  donné  à  un  de  fes  Li- 
vres, à  moins  que  je  ne  fâche  qu'il  yâ 
dans  le  mot  â^ Abeilles  une  allutîon  aux 
SKHiches  dei  Barberins  :  que  dans  celui 


TfES  Titres  ues  Litres.  jTjf 
ffUrhaines  qui  ne  marque  autre  chofe  que  n.  PaH; 
la  ville  de  Rome,  il  y  a  un  jeu  fur  le  nom  €«•  iJXk 
d'un  Pape  de  la  famille  des  Barberins;  & 
qu'ainfi  dans  Tefprit  de  cet  Auteur  ces  A* 
bèilles  Urbaines  ne  font  autres  que  les 
Hommes  Illuftres  qui  fe  trouvèrent  à  Ro- 
me depuis  l'an  1630.  jufqu*en  1632.  inclu- 
fivementjfous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 
&  qui  y  publièrent  quelque  produâîon  de 
leur  efprit. 

Et  j'avoue  que  j*aî  été  autrefois  trompé 
par  robfcurîté  &  par  l'ambiguïté  du  Titre 
a'un  Livre  de  Monfieur  l'Evéque  de  Lo* 
déve.  Sachant  que  ce  PréUt  s'apoelloit 
Jean  Platitevst  ou  Plant avst  de  la  Pau  fc» 
yavoîs  quelque  fujet  de  m'imagîner  que  fou 
Livre  intitulé  Planta  Vitis  ctoit  quelque 
Arbre  généalogique  de  fa  Mailbn ,  à  caU'- 
fë  de  cette  all-uiion  à  fon  nom.  Cepen* 
dant  ce  n*eft  autre  chofe  qu'un  Recueil 
de  Synonymes  d'Hébreu  Chaldéen,  & 
d'Hébreu  ae  Rabin. 

L'Auteur  du  Parnaflè  Réformé  parott 
n'avoir  pas  moins  été  choqué  de  l'obfcuri- 
té  &  de  l'afFeûation  ridicule  d'un  Titre 
rétrograde  qu'un  Augudin  a  donné  à  uti 
Livre  fait  contre  le  Traité  de  l'Equilï- 
bre  des  liqueurs  &  de  la  pelànteur  de  la 
maflè  de  TAir.  Ce  Titre  eft  la  Veri-- 
té  du  vuide  contre  le  vutde  de  la  Véri'^ 
té.  „  On  ne  doit  pas  foufFrir ,  ajoute 
„  ce  Cenfeur ,  la  tnàuvaife  affeâatîoh 
„  de  ces  fortes  de  Gens,  qui  font  çon* 
„  fifter  toute  l'excellence  d'un  Livte 
„  dans  le  Titre  ,  &  qui  croyent  beau- 
,,  coup  mériter  des   Lettres  quand   ils 
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TAM.    )>  ont  trompé  le  Public  par  cette  fupe^ 
uXuL   „  chérie  (i),  .       ,.        . 

Enfin  je  ne  ppurrois  m'imaginer ,  fins, 
être  prévenu ,  qiie  les  PromeHades  de  Ri* 
fbelieu  ne  font  autres  qu'un  Livre  des  Ver- 
tus ChrétiennesL  auquel  il.  a  plû  au  Sieur  de 
faint  Sorlîn  dedonner  ce  beau  Titre;,  que 
ûs  troisfilles.de  Job  ne  font  autres  quelcs 
Vertus  Théologîdes  du  Père  de  Saint  Jurq 
que  le  'ïhéandre  ne  fignifie  autre  chofeqae 
le  Traité  de  la  Semaîne-Saînte  du  Père 
CJ-  Perry  ;  que  V Amour  innocent  ou  /*//• 
lujire  Cavalier  ne  veut.dice  autre  cho/èqae 
l'ejplicatîon  de»  grandj^ura  de.  la  Sainte 
Vierge  par  le  Sieur  de  Someire  ;jqiw  U  fitt 
de  la  trompette  de  Thomas  Anglus,  avec 
le  Clairon  Portt^ais  du  Père. Macedo, que 
les  Tablettes  fmragiales  du  même  Anglas, 
la  reddition  des  domptes  de,  fa  Ferme  ^  foQ 
enchantement  de  MommoHthy  ÂBaUnce^ 
fon  Eventail:  pour  cha(Jer  les  mouches  ne 
font  autre  chofè  que  des  Traités  Théolo- 
giques de  la  Grâce,  du  Purgatoire,  &  fur 
raSaire  de  Monfieur  de  Chalcédoine. 

Mais  ce  fçroit  une  chofè  infinie  de  faire 
une  recherche  de  tous  les  Titres  de  Livres 
qui  ont  une  obfçurité  affedée.  Il  me  relte 
avant  que  de  finir  cette  efpéce  de  Prd/u£é, 
de  dire,  eucore  un  mot  des.  Titres  /mités 
que  Texemple  des  autres  &  la  mode  ont 
KUt  naître,  &  de  ceux.  qui.  ne  fc fi)nt  fait 
Auteurs  que  par  imitation.  Quel- 

ï.  f .  Gucrct  pag.  loj.  104.  du  PatnaiTe  Refonoé 
4fi  la  I.  édit.  de  pag.  90.  de  Ja  z.  L'Antcai  dn  li?ie 
mùXXiU  »  Lé  vériféd»  vmùie  çtmre  ér^  cft  le  F.  Chat; 

10 
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Quelqu'babile  que  puiflëétre  unEcrivain  il  Taei 
qui  fuit  un  autre,  il  a  toutes  les  peines  0«t  XI) 
imaginables  de  fe  faire  mettre  fur  les  rang»- 
des  Auteurs  du  premier  ordre.  SonOuvrap* 
ge,  dût-il  aller  au-delà  de  fbn  Original^, 
ne  palTe  toujours  que  pour  une  copie.  G'ell- 
pourquoi  ceux  de  ce  genre  qui  ont  été  plus  • 
curieux  d'acquérir  de  la  réputation  que - 
les  autres ,  &  particulièrement  les  Plagiai* 
tes  ont  eu  grand  foin  de  fupprimer  autant^ 
qu'il  leur  a  été  poâible  toutes  les  traces  de 
leurs  Originaux  qui  auroient  pu  les  trahir^ . 
jugeant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyens  plus» 
fjrs  &  plus  courts  pour  arriver  à  leur  gloi«- 
re  en  profitant  de  leurs  dépouilles^ 

Ain  fi  on  a  confidéré  dans  la  République^ 
des  Lettres  comme  des  perfonnes  gromé'^  - 
res  &  de  peu  d^addrefife,  ceux  d'entre  les  * 
Ecrivains  qui  ont  imité  ou  copié  jufqu'aui- 
Titres  des  Auteurs. 

VHonête  Homme  de  Faret  ayaift  été  afKs  * 
bien  reçu  dans  le  monde,  quoiqu'il  n'eût 
rien  de  trop,  extraordinaire,  &  qu'il  fût^ 
d'ailleurs  une  imitation  ou  une  eQ)écede' 
recueil  de  ce  qui  avoit  -été  dit  avant  lui  fur 
fbn  fujet,  &  fur  tout  par  le  Comte  Bal tha- 
far  de  Chaftillon  ;   Cet  Honête-Homme , , 
dîs-je,  fut  fi  fécond  qu'il  produifit  mille 
autres  honnêtetés  dans  la  République  de9- 
Lettres,  &  qu'il  donna- rorigiae  à  ^^antitd- 

à^honnites  Titres. 

Dem- 
ies Bonrgoîn  Auguftin. 
Item  Soxel  Bibl,  JFxaDç..dies  Unà  de  PhU6ii%faific. 
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Fait.  Dc-W  eft  venûè  ï Honête-Femme  du  P. 
••  Xll^  du  Bofc^  copie  qui  quoique  médiocre,  ne 
dégénéroit  point  encore  trop  de  roriginal, 
eu  comparaifon  de  VHomte-Garfon  de 
Grenaille  qui  n'a  rien  qui  ne  Ibit  au-def* 
fous  du  genre  médiocre, non  plus  que  fon 
Honètt^Filh  ^  &  fon  Honête-Mariage,  Il 
Aut  dire  la  même  chofe  de  VHonête-f^euve 
de  M.  J.  (0  &  de  VHonête  Mahrefe  d'un 
Anonyme  qui  font  les  fruits  d'un  caprice 
iëmblable  (2).  On  peut  auâi  rapporter  à 
c€tte  émulation  les  deux  Livres  de  Mon- 
icur  Chorier  dont  Tun  a  pour  Titre  Us 
Sentsmens  de  V Honète^Homme ,  &  l'autre  la 
Philofophie  de  l^Honê te- Homme. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  Criti- 
ques fe  donnent  un  peu  trop  de  licence 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  que  la  plupart  des 
Jjivres  qui  portent  quelque  choft  de  fcm- 
blable  dans  leur  Titre  font  imités  les  uns 
des  autres,  &  viennent  d'une  même  four- 
ce.  Comme  fi  ceux  qui  ont  écrit  fur  les 
Femmes^  fur  les  Courtifans^  fin  \es  Ma-^ 
giftrats^  fur  les  Miniftres^  fur  les  Carii-' 
naux^  &c.  n'avoient  pu  rien  dire  de  nou- 
veau après  les  premiers ,  qui  en  avoieot 
traité  (3). 

On  a  vu  dans  notre  iiécle  un  certafn 
tems  aui]^uel  un  Livre  ne  pouveit  avoir  on 
m  de  nouveauté,  un  débit  plufque  Tordl- 

naire, 

'7.  f  .  Baillft  qui  donne  ici  l^Honnitt  Vemvi  l  on  M. 
7,  pouvoir  obfcivcr  que  Gucrct  dans  i'endioit  cité  la 
«onne  à  Grenaille. 
-J.  Gueret ,  de  2â  Quctxe  des  Autctus,  jag,  210. 
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îiaîre,  ou  quelque  fingularîté  particulière  HtÎm» 
qui  frappât  rimagintition,  fans  être  coû-  Ch^  Xti| 
trefaît  auflî-tôt.  Les  Auteurs  &  les  Librai- 
res s'étoîent  mis  dans  la  fantaîfie  que  s'ils 
îmîtoîent  ces  Titres  &  ces  Méthodes  qui 
étoîent  en  vogue,  ils  donn^oîent  le  mê- 
me cours  à  leurs  Livres.  Et  ces  Efclavés 
croyoient  mériter  beaucoup  du  Publîcf, 
quand  ils  avoient  fait  une  méchante  copie 
de  quelque  excellent  Original  (4). 

„  Combien  la  Rome  ridicule  de  SàînV 
„  Amant  a-t-elle  produit  de  villes  ridicule^ 
„  qu'on  ne  fauroît  fouffrîr  ?  Combien  & 
„  Solitude  en  a-t-elle  fait  d'autres  qu'on  nt 
„  lit  pas  ?  Que  de  miférables  Métamorpho" 
„  fes  ont  fuccedé  ïctWtdeS  Téux  de  Phi  lis 
„  e»  AJires  ?  Que  de  Temples  ont  été  bâ- 
,,  tis  fur  le  Temple  de  la  Mort'i  Et  ri'eft- 
„  ce  pas  de  la  Pompe  funèbre  de  Vàiturt  . 
„  que  viennent  ces  ennuyeufès  "Pompes  fu-^ 
^  nébres  de  Scarron  &  de  la  Calprenéde  ? 

Combien  avons-nous  vu  ai* Ecoles  y  cont- 
bien  de  Cabinets  y  Combien  de  ConférenceSy 
&  d^ Entretiens  y  combien  de  Récréations  ^^ 
combien  dé  Secrets  en  Titres  de  Ldvres  ve- 
BUS  les  uns  dés  autres?  , 

Lé  Merctiré  François  n'at-îl  point  miî« 
au  monde  près  d'une  trentaine  d'autres 
Mercure  s  faits  à  fa  rèflemblance?  h^Flo^ 
rus  des  Romains  n'en  a-t'-il'  point  produit 
beaucoup  d'autres  dans  l'Eurojpe?  E^ 

De  la  eonnoiflance  des  bon»  Livres ^  Traité  x.  de 
Swd ,  chap.  1.  p^g.  4*.     ...  ...... 

3.  Sorcl  ibid.  pag.  5.  &  fiiiv.  de  l*Edii.  d'aUç 

.4*  Guex€t,  Cuexzedes  Ameuxs,  pag^u^^  ' 
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f  AKT,  Et  n'eft-ce  pas  VHtpparque  de  Platoni 
c«  ziH  touchaut  ramouc  di^^ia  .&  da  trafic ,  qui 
a  ifournî  le  Titre  ïVHiPparaue  du.  prétea- 
du  René  de  la  Vallée, c*ea-a-dîre, du  Perc 
Théophile  Raynaud  pour  fon  Livre  du  Re- 
ligieux Marchand  (i),  au  fujet  d'une  Bul- 
le de  Rome  qi?i  défend  aux  Réguliers  d'e- 
xercer aacun  trafic  &c.  ? 

L'Echelle  de  Saint  Jean  CTunaque  a  feé 
faire  fans  doute  beaucoup  d'autres  Echelles 
à  fon  imitation;  mais  quelle  dififérence  & 
quelle  difproportîon  ne  trouve- 1- on  pas  en- 
tre tant  de  fpibles  copies  &  cet  excellent 
IVlodelle?  On  a  vÛ  plus  d'une  Imitation 
de  la  f^terge^  formée  fur  V Imitation  de 
Jefus-Chriji ^  nviis  avec  quelque  difieren* 
ce  (i); 

Les  Hérétiques  <quî  ont  eu  de  tout  tems 
rçcôiur^  à  la  rufe&  àrimpofture,pour  s'in-- 
"finuef  dans  i'Eglift,ne  fè  font  pas  conten- 
té de  fuppofer  kurs  Ouvrages  aux  anciens 
Auteurs  Orthodoxes,  mais  ils  ont  même 
tâché  d'imiter  leurs  manières  d'écrire,  jufi 
qu'aux  Titres  de  leurs  Ouvrages. . 

On  leijr  a  vu  fouvent  dreffér  leurs  Pro» 
ftffibns  die  Foi  &  dlverfes  Inftruâions  fou$ 
des  infcriptîons  .trompeulès ,  &  femblaljles  v 
i;  celles  des  .Catholiques. 

Dans  le  fiécle  paflfé  Guillaume  d'Eiû- 
fèingrein  àvoit  fait  le  Catalogue  des  T'fmoins 
Jk  la  ^/r///,;c'efl-à-di>e,  des  Auteucs  Ec-î 
cJiffiaftiqiBjs  Orthodoxes,,  qui  pouvoîent 

don* 

1,  f  Çt  li*r^  4a  Jçic  TbétfBiîr  Thtynéutd  p^int  en  -. 
g4^^dcdié  anjràp€.Ui64UiYIU.«ctpj?xouv/*5  don* 


donner  témoignage  contre  les  Nouvelles  iUfah* 
Héréfies.  Le  deUein  en  étoit  tiès^ louable  QM.JU 
&  très-utîlc  pour  les  Catholiques.  Un  Lu* 
thérien  qui  en  étoit  aiTés  perfuadé  entreprit 
de  le  craferfer ,  &  fit  pour  cet  effet  un  gros 
Livre  fous  le  même  Titre  de  Catalogue  des 
Témoins  Je  la  Vérité^  où  il  raporte  prefquc 
les  mêmes  Auteurs  qu'Eifeîngrein ,  mais  {a-t 
vec  des  aplications  Luthériennes  contre 
TEglife  Catholique,  afin  que  les  Fidèles  le 
confondirent  plus^  aifément  avec  celui 
d'Eifeingrein,  il  n'y  fit  point  paroître  foa 
nom,  ne  voulant  pas^u'on  fût  quec^étoit: 
Mathias  Efclavon  ou  Flaccius  Illyricus 
Chef  des  Luthériens  rigides,. &  le  premier 
des  Centuriateurs  (3). 

Il  ^'eft  trouvé  au  contraire  des  Ecrivains» 
dans-TËglife  Catholique  qui  ont  crû  ne: 
pouvoir  empêcher  plus  efficacement  les  ef- 
fets de  THéréfîe,  qu'en  contrefaifant  leurs- 
©ûvragcs ,  c*êft-à-dîr'e^  en  fë  ftrvant  des 
mêmes  Titres  &.  quelquefois  auffi  delamâ- 
me  méthode ,  quoique  dans*  des  deffeinsi 
tout  oppoféS)  &  il  fe  peut  faire  que  Mon- 
fieur . Abelly ,  &  Bufembaum  ^yent  fongé  i 
nous  faire  tomber  des  mains  la  Moëllenéom 
Â^^#^iie  de  Scultet  Calvinifte  Âlleman  do^ 
Silefie  en -nous  donnant  les  leurs. 

Les  Savans  conviennent  que  les  Philips 
piques  de  Démofihene  ont  mis  en  tête  i 
Giceron  de  donner  le  même  Titre  à  fes  O-  • 
caifons  ou  Inveâives  contre  Marc  Âjutoi* 

ne;. 

.  z,  AlphonC  de  Andïadii,  FiAnclfc.  Arias  ér  099^  < 
ni»//*  étiifiripfne  de  ImitMUm  B,  Marié  Virginis,.. 

|.  AAtoErJ^gflcyiii,  appâtât,  facjc,  Tom^Xi^^aUi;. 
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Faut.  «^  5  *  Q^^  ^^^  Philippiques  de  ThéopOtîT 
i«Xui<  pe  ont  fiiit  naître  la  même  envie  à  Trogue- 
Pompée  pour  le  Titre  de  fon  Hîftoire.  Il 
cft  vifible  que  c'eft  un  effet  de  pure  îmagj- 
natîdffi  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Mais  s'il 
cft  permis  de  juger  lequel  des  deux  lèmble 
avoir  mieux  rencontré  ,  on  fe  perfuadera 
aifément  que  Trogue-Pompée  a  eu  beau- 
coup plus  de  raifon  dans  cette  imitation 
que  Ciceron  (2),  parce  qu^effeâîvement  ïâ 
plupart  des  Livres  de  fon  Hîftoire  trai- 
toient  de  l'Empire  des  Macédoniens ,  que 
l'on  apelloit  affés  ordinairement  le  r/gffe 
PbiHppique  à  caufe  de  Philippes  le  Grand 
Fere  tf  Alexandre  (3)  à  qui  cet  Empire  de- 
voît  les  commencemens  de  (a  grandeur, & 
que  fon  fujet  revenoit  affés  à  celui  de  l'Hif- 
toke  de  Thédpompe..    Mais  n'eft*ce  point 

par 

%,  VoC  deHiûoxic  LAln.  Libb  r»cap.p9.iATio-> 
^»  Pompcio. 

3.  ^.  Bsrillet  a  tiadurt  on  peu  trop  licéialcttefit 
l'endroit  ob  Voflius  dit  que  Tr<^w/  à  liW»  vu.  up^uê 
sdXLl,  trét^M dt regnt^  MaceâtHico^  eujm  digitit*s frinci" 
p\*^m  fuum  dibet  Philifpo  Magno  ,.  patri  xAiexatutri,  Lt 
thitippo  Md^no,  patri  ^hxéndri  y  nt  peut  faite  d'équi- 
voque en  Latin ,  mais  Philippe  U  Grand  Pire  ^^If 
vendre  en  fait  One  ttès-granoe  en  François,  à  caniè 
de  GranA  père  qui  ftgni£ant  aïeni  donne  lieu  de  cioiie 
que  Baillct  a'  pris  Philippe  non  pas  poux  le  père,  nuis 
pbux  le  giand-pére  d^Alexand£e. 

I.  f .  Cet  Ecrivain ,  prétendu  plus  rétent,  n*tSL 
autre  que  Jeén  Baptifte  Morin  qui  dès  Tan  1654.  c'cft* 
a-dire  1^.  ans  aidant  que  ie  livre  de  Kortholtpaiàtpo- 
blra  le  fien  fbw  le  titre  de  fi-ibus  impefteribm  contre 
Cailèadi,  Bernier  Ôc  Neuré.  Morin  d'ailleurs  étant 
mort  le.  6.  Nctvembre  1656.  ne  peut,  être  xegaxdccom* 
lAe  on  Ecrivain  plus  récent  que  Chrétien  Konholt 
^tt  le  3  t.  Mars  x$p4.    Ménage  qui  page  26S.  do 

iP^me  i.  de  ibn  AATi-VaUl^  càaf.  T'a.  a  xeie^é  cet 
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par  un  tour  de  fantaifie  un  peu  bizarre  que  j|^  ïautI 
Ciceron  a  afïeâé  d'imiter  le  Titre  de  Dé-  ck  Xltt 
mofthéne  ,  quoique  le  fujec  &  les  perfon» 
nés  n'en  fuilènt  nuUement  femblables  > 

N'eft-ce  point  auflî  à  une  grande  bîzar*» 
rerie  d'efprit  qu'il  faut  attribuer  l'imagina- 
tion qu'a  eue  un  Ecrivain  de  la  Baflè  Alle- 
magne ,  de  vouloir  réveiller  en  nous  le 
fouvenîr  du  déteftable  Livte  des  trois  Im^ 
fojieuis ,  en  donnant  ce  Titre  à  un  Livre 
qu'il  ât  imprimer  à  Kid  l'an  1680.  ayant 
cboin  pour  fes  trois  Impoileurs  Edotiard 
Herbert ,  Thomas  Hobbes ,  &  Benoît  de 
TEfpinoû?  Et  peut^n  s'empêcher  de  pren* 
dre  pour  un  Vifionaire  un  autre  Ecrivaiii 
plus  récent  (i)  qui  a  pris  le  même  Titre 
dfs  trois  Impojleurs^  potlr  écrire  contre 
trois  Auteurs  Catholiques  de  la  j^remiére 
réputation?  Oa 

aaachionifme  ponveit  lepxeodre  eneoxe  Baillct  d^i* 
vûii  pailé  des  tfois  xAuteurs  Catholiques  concceleiqttelft 
Moiin  écrivit ,  comme  de  trois  hommes  d'un  nfieiite 
cgal.  GaiTendi,  je  l'avoue,  étoit  un  homme  éie  ia 
pruniére  réputation  ^msii»  Texpiefiion  mepaxoitunpctt 
trop  fofte  pour  Bexnier,  &  quant  à  Neuxé,  fe  (ou* 
riens  ,  (|uoique  ce  fftt  ua  homine  d'efprit,  qu'elle  né 
hai  convient  nuUement.  }e  ne  penfê  pas  qiron  voie 
autre  chofe  de  lui  que  tioi^  Lettres  Latines  à  la  fii^dtf 
celles  de  Ton  ami  Gaflendi,  Se  une  très- taxe  de  Ck. 
pages  in- 4.  qui  a  poux  titre  :  ^Menla  ad  Gaffendum  dêr 
fatum  Ûirifiianis  Provinàalimn  jumrmn  ritikns ,  mini^ 
ftmm^e  fanis  têntmdim  moribtu  ,  ex  oaafiont  luàiwriÊm 
^ttéi  id^nis  Sextiis  in  jolemnitate  Corparis  Cbri/ii  r idiotie 
teîehrdntuu  La  Lettre  eft  datée  d'Aix  le  20.  Févxiei^ 
L'Auteur  n'y  a  pas  mis  ion  nom ,  mais  elle  eft  indu- 
bUablement  de  Neoré.  Bien  loin  d'avoir  été  ma 
kwnme  de  Id  preniiére  réfntation ,  il  ne  craignoit  rie» 
tant  que  d'êtie  connu*  Aufli  l'a-t-il  été  fort  ptUé 
jr  renvoie  ceux,  qui  en  voudxont  ÛYOlx  la  saire»»«i| 
;^  tQflbk  du  CitirâAni  p^g.  t$»% 
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L  f  âET.  Oq  ne  peut  pas  dire  que  cette  févérîté  & 
lUi.  XUL  cette  délicatefle  qui  nous  porte  à  condam* 
ner  toutes  ces  imitations  ridicules  dans  les 
Titres,  &  qui  nous  leS'  Eût  confidérer 
comme  des  bâBciVcs  &  des  attachemens 
ierviles,  fok  particulière  à  notre  (îécle.  Il 
y  a  long-tems  que  Ton  a  cenfuré  ces  Iwi" 
uteurs  &  ces  Efclaves^qui  après  avoir  em- 
prunté le  Titre  de  leurs  Livres,  d'iin  aa^ 
tre  Auteur  qui  les*  a  devancés ,  fe  donnent 
la  gêne  &  la  torture  pour  chercher  de  quoi 
le  remplir,  &  qur  voulant: nous  faire  un 
myftére  de  leur  Titre  comme  fi  c'étoit  une 
chofè  fàcrée  &  inviolable ,  aiment  mieux 
chercher  à  droit  &  à  gauche  des  chofès  6« 
trangéres  qui  ne*  lui  conviennent  pas  plû-* 
tôt  que  de  changer*  &  de  réformer  le  Titre 
pour  le  rendre  conformée  la  matière  qu'ils 
traitent.  On  làît  combien  Trebellius  Pol« 
lion  fe  rendit  rid/cule  au  fiécle  de  Diocle- 
tien  pour  avoir  affèâé  de  donner  à  fon  Li- 
vre le  Tjtre  Des  trois  Tyrans  de  TEmpire 
Itomain  du  temsde  Gallien,-à  cau&  des* 
trente  Tjrans  qui  avoient  paru  à  Athènes 
après  la  prife  de  cette  Vilk  par  Lyfandre^ 
Pollîon  ayant  choîfi  d'abord  fon  Titre ,  con- 
Irçles  régies  de  TArt,  qui  veulent  que  le 
Titre  ne  Ibit  compofé  qu'après  que  l'Oa- 
yrage  eft  achevé,  &  qu'il  en  foit  comme 
i'abregé  &  l'eûènce ,    étoit  engagé  pour 

s'ac* 

1.  SalmaC  TColég;.  in  Hift.  Aagnft:"' 

Item  VoC  de  Hiftor;  Latin.  Lib.  2.  cap.  itf/ ; ag^. 

^  z^%i  Les  '^gUrtamenti  de  l'Ar^tin  font  diTÎiësîai^ 
MxpMx^i  chacune  dçf^uçUes^OBticotttoisDitio 
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s^acqakter  de  fa  promefTe  de  trouver  trente  |f.  ^^i^^ 
Tyraos  fous  Gallien.    Il  n'en  pût  ramaifer  CH^aoB 
qne  vingt-neuf,  &  il  fiit  obligé  pour  trou* 
ver  fon  compte  d'aller  chercher  Kalens  qui 
s'étoit  révolté  du  tems  de  Dedus.  G'étoit 
faire,  ce  qu'on  apelle  dans  rArchiteâure, 
plier  le  Niveau  fur  le  bâtiment,  plutôt  que 
de  régler  le  bâtiment  fur  le  niveau.  On  ne. 
manqua  point  de  le  relever  fur  cette  liber* 
té ,  &  de  lui  &ire  connottre  qu'il  étoit  aifé^ 
fuivant  cet  expédient,  de  paflèr  le  nombre: 
des  Tyrans  qu'il  s-étoitprefcrit;    Il  trou» 
va  encore  plus  de  Cenfeurs  pour  Tindif- 
crétion  qu'il  avoit  eue  de  mettre  deux  Femr- 
mes  au  nombre  de  fes  trente  Tyrans,  la* 
voir  Zenobie  &  Viâoire.  PolUon  eut  plus 
d'égard  à  ce  dernier  reproche  qu'à  cehii  de* 
devant ,  &  dans  une  féconde  édition  il  re^ 
trancha  les  deux  Femmes  de  fon  Catalo- 
gue , ,  &  pour  faire  le  nombre  de  fes  trente- 
Tyrans,  il  mit  ^  leur  place  Tîte  &  CenC> 
rin  qui  prirent  la  Pourpre  Uua  £bus  Mail* 
min  ,&  l'autre  fous  Claude  IL  Âinfi  il  trouvs 
trente  Tyrans  à  quelque  prix  que  ce  fût^ 

?[uoiqu'il  n'y  en  eut  que  vingt-fept  qui  fuf» 
ent  de  fon  deffeinât  qui euilènt  rapport  i- 
fon  Titre  (i);. 

Gafpar  Barthius  tout  honnête  honrune 
qu'il  étoît,  traduiGt  en  Latin  &  fitdiftri- 
buer  par  le  monde  le  Pornodidafiale  (2)  de 

l'A- 

gties.  Cehii  qu*a  traduit  Banhîus,  &  qu'il  a  inti- 
tule Pomodidafc^Ius  parcc  que  la  vie  des  CouEtifànsy. 
eft  décrite ,  eft  le  troiiîëme  Dialogue  de  la  .piemiëie 
partie.  La  plus  ancienne  Traduôion  qu'on  en^tvui^ 
tik  d'un  Er£agnol  aommé  Feidîaaad  Xuaxi»  qui  ayant . 

vour 
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jj^,  rÀretîn.  Ce  Titre  luî  parut  beau,  &  pour 
uÎl  fraper  rimagînation  des  autres  ,  il  voulut 
rîmiter,  non  feulement  dans  fa  Traduc- 
tion de  la  Diane  de  Gîl-Polo,  qui  eft  la 
fuite  de  celle  de  Montemajor,  eu  luî  don- 
nant le  Titre  d'£r^/tf^/Ji<^<«/e;  ntiaîs  enco- 
re dans  celle  qu*il  fit  de  la  Celeftîne  Efp^ 
gnole,  qvL^\\^mt\\2i  Pornàbafio^didafiale. 
it.  Un  autre  Allemand  nous  a  diverti  de- 

ptiis  quelques  années  par  un  jeu  de  fantaifie 

Îui  a  para  encore  plâs  capricieux.    Cet 
Luteur  a  ffî  fans  doute  qu^un  de  nos  Ja- 
rîfconfultes  avoft  fait  un  Livre  de  Politi- 

Ïte  mêlé  d'Hiftofre  &  de  Di^oît ,  (btis  lê 
itre  de  &Mma-Gullia ,  &  il  à  crâ  que  ce 
Titre  iléroit  bien  à  une  efpeee  de  petit  Dfc* 
tionnaire  de  mots  François  qu*on  prétend 
venir  de  TAIlemand.^ 

•  C'eft  ainfi  que  pac  une  tmitatTon  frivole 
on  multiplie  de  jour  en  jour  les  Titres  é- 
quîvoques  des  Livres, &  que  par  ce  moyen 
on  rend  prefque  inutiles  lesCatalogues,res 
Bibliothèques  &  les  autres  Recueils  de  Li- 
vres qui  ne  confident  que  dans  renoncia- 
tion des  Titres ,  &  qui  feroient  d'un  ufage 
merveilleux,  fi  Ton  nemettoît  aux  Livres 
que  des  Titres  qui  fuffent  juftes,  fimples, 
univoques ,  fincéres  ;  &  qui  renfermallènt 
tout  le  fujet  &  l'efprit  d'un  Livre, 


C  H  A- 

voula  rcTïdic  honnête  l*]orîginal  Ta  gâte.  C'eft  néan- 
ihoins  d'awès  cette  VerfioaEfpagnolc  qu'un  Fiançois 
«iionyme  nt  la  fiennc,  imprimée  au  commencement 
m  âeclt  dex'nierfous  le  titie  impeitinciit  des  sAmturs 

dâ 
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n  ?▲&) 

CHAPITRE    XIV.  en.» 

Pïéjug/s  des  circonflances  iff  des  aceidens 
qui  arrivent  aux  Livres. 

I.  Du  prix  ^  de  la  rareté  des  Livres. 

2..  De  leur  débit  y  des  estions  fréquentes  ^_ 

des  Libraires* 

3*  Dis  récomf  en/es  ^  des  MJgrofii  des 

Livres  K 

LE  PRE^JUGE' qucron  a  dnptlxSc  »«!«* 
de  la  rareté  des  Livres  n*a  point  plias  ^Tf^ 
que  les  autres  le  caraâére  de  rinfaillibili- 
té;  &  nousTooimes  accoutumés  à  ne  plus 
Confondre  les  plus  excellens  avec  les  pla^ 
chers  &  les  plus  rares. 

Si  les  perfonnes  judîcteufes  &  intelligen- 
tes témoignent  quelquefois  autant  d'avidité 
que  les  autres  pour  les  LJvres  qui  font  dd 
d;ifBcîleacquîfitîon,  cette  avidité  cft  fouvcnt 
moins  une  marque  de  leur  cftime  que  d'une 
curioiité  déréglée,  dont  ils  ne  font  pas  plus 
exemts  que  les  autres. 

Avant  l'ufage  de  Tlmprîmerie  dans  l'Eu- 
rope, c'étoit  louvent  un  Préjugé  de  bonté 
pour  un  Livre  que  de  coûter  cher,  parce 
que  les  Copîftes  prenoîent  ordinairement 

plus 

de  La'it  érdt  Lmnit,  Et  c*eft  enfin  à  €Ctte  même  Ver- 
fion  Efpagnole  que  Banhius  homme  Oins  goût  s*eft 
attaché ,  n'ayant ,  au  lieu  de  l'Ax^tii^  txadiût  qucJLuai- 
lès  coixupceuz  de  l'Aiétio. 
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r.  plus  de  foîn  de  ceux  qu'ils  làvoîent  être 
iv.  ..eftîmés,  &  qu*oucre  lei  accômpagnemens 
qu'ils  y  mettoîent  pour  en  rehaufler  le  prix, 
i\%  ne  manquoîent  point  de  fetrc  &  àt  ven- 
dre la  réputation'  der  Auteurs  par-défTas 
leurs  peines. 

Il  fembleméme  que  les  plus  habiles  coa- 
noîflèurs  de  rAntîguîté  ayent  voulu  noos 
faire  connoître  reftîme  particulière  qu'ils 
Airoiènt  des  meiHéUrs  Livses  par  le  prir  de 
l'argent  qu'ils  en  ont  doîiné.  C'eft  ain- 
fi  que  Platon  qui  rfétoit  nî  qualifié  de 
naillànce,  ni  fort  bien. fondé  en  finances, 
ne-  laîjdà  point  de  payer  trois  Traités  de 
PhîIolaûsPhilofophe  rythagorîcîen  lafom- 
!}?•    me  de  plus  de  quatre  mille  livres  de  notre 

mo- 

^  t.  Voffius  de  ThUofbph.  Seftis  ci£.,T2.  Lib.  2.  S- 
sipag.  ^5.- 

Joan.  Lomejer.  de  Bibliothecis^  cap.  s»  jpaç.  I}. 

Cbriftian.  libeiiiis  de  fciib.  £c  legend.  Libiis,pa|. 

tÎ9,   120. 

Et  Diog.  Laëitins^,  in  Platone,  n.  t.  8c  In  Philo^ 
hio  n.  85        A. Oeil.  Noft.Att.Lib.  s.cap^i. 

2.  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  3*  cap.  17.  Lomejet. 
de  Bibl.  pag.85.  f ,  AuluGclle  dit  qu'Aùftote  n'eut 
p'oni  cette  Tomme  qu'une  très' petite  paitie  des  Oen« 
vies  de  Speufiffe^  mais  Dio^^ne  Laëxce  dit  en  gêné- 

Xal  TA  lèl^Kldt, 

Libeiius  ut  fupia  pag.  119. 

3.  Id.  Ibid.  Libefius,  &c.  pag.  120. 

NB.  IT  eil  dk  que  Ftolomëe  Fhiladelphe  paysan 
Athéniens  quinze  talens  d'argent  pour  lesTxagédics 
d*£lchyle ,  de  Sophocle  &  d'Euripide.  Galien  &  le 
y  Giraldi  après  lui,  racontent  la  chofe  un  peu  autie- 
menr  Ils  ne  parlent  que  de  Sophocle  8c  d^£uripide. 
Ils  dirent  que  les  Athéniens  ayant  refufé  à  Ptolomée 
ïts  Exemplaires  correfts  de  ces  Poètes  qu'il  avoit  de- 
mandés ,  pour  mettre  en  fa  Bibliothèque ,  il  défendit 
qn^on  leur  laiiïlt  emporter  du  bied  d'Alocandrie: 
tuais  que  la  neceffîté  de  vi^re  oblisen  lt&  Athénien! 
de  M  faixe  ce  pcéfent»  pour  pouvou  acheter  dabled, 


9E$  ClilCOt<$TAMHCES.       f^ 

tnonnoie  (i).    Ariftote  donna  trois  talées  n.  pakt, 
Attiques  ,  c'eft-à-dire,  près  de  fept  mille  Ch.  xn 
francs  de  quelques  Ecrits  de  Speuiîppe  ne-  6940.  iif 
veu  de  Platon  ,  qui  ne  faîfoient  qu'un  vo*  ï4-  C; 
lume  afTés  petit  (2).    Demetrius  Phalereus 
fit  acheter  à  Ptolomée  Phila4elphe  les  O*  '««  dei 
rîginaux  des  Tragédies  de  Sophocle,  d'Eu-  ^"^'••* 
rîpîde  &  d'Efchyle,  dont  il  paya  quinze  ta*  U7<f^y 
lens  d'argent, aux  Athéniens,  c'eft-à-dîre,  ^^*h 
plus  de  trente-quatre  mille  livres  felon  no- 
tre manière  de  compter  (3).    Pline  fe  &î- 
foit  fort  de  vendre  quand  il  lui  plairoit  fes 
recueils  à  Laërtius  Licioius  quarante  mille 
écus  (4> 

Et 

de  que  ce  Piince  pat  reconnoiflance  ,  ne  Ce  contenta 
pas  de  leur  accoidei  la  liberté  d'acheter  le  bled, mais 
qu'il  le  leur  envoya  gratuitement.  %,  Baillet  dans 
les  torréfions  -fur  les  quatre  premiers  volumes ,  en  vou<* 
lant  retoucher  cet  endroit,  l'a  empire'.  Auffi  n'étoit 
ce  pas  des  modernes ,  c'étoit  immédiatement  Galien 
Comm.  2.  in  Epidem.  3.  qu'il  devoit  confultei.  il 
auroit  vu  qu'il  n'y  eft  parlé  ni  de  Demetrius  PhalereitSf 
ni  de  Ptolomée  Phi ladelphe  y  mzis  amplement  de  Fcolo- 
mée  Evergéte,  qui  donna  engage  quinze  talens  aux 
Athéniens  pour  la  fureté  des  exemplaires  qu'il  leut 
demandoit  des  Tragédies  d'Efchyle,  de  Sophocle, 8c 
d'Euripide  defquelles  il  fouhaitcoit,  difbit-il,  avoir 
des  copies  :  ce  qu'ayant  obtenu ,  il  garda  les  anciens 
exemplaires,  renvoyant  .les  copies  très- bien  écrites 
qu'il  en  avoit  fait  faire,  èc  laiflant  les  quinze  talens 
aux  Athéniens  en  reconnoiflance  du  plaifîr  qu'ils  Ia2 
avoient  fait.  J'ignore  pour  moi  fur  quoi  Gyraldus 
^eut  s'être  fondé  pour  mpprimer  le  nom  d'Efchyle» 
pour  fubftituer  Fhiladelphe  à  Evergéte  ,  6c  pour  mê- 
ler dans  fa  narration  la  prétendue  difette  de  blé  des 
athéniens ,  rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvant  dans  l*u« 
nique  ancien  Auteur  qui  a  rapporté  le  fait  dont  il  s'a« 
git,  je  veux  dire  dsms  Galien. 
4.  f.  Au  rapport  de  Pline  fon  neveu,  Lettre  si 

d» Uf.  3,  ea £€«  termes:  7{efrr€kA$ tffi/ii  puledefott 
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Et  pour  defcendre  jafqu'au  tems  qtie 
commença  rimprimerie ,  on  lait  que  le 
Beccatelli,  dît.Bologoa>  de  Païenne  fot 
obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  avoit,  pour 
pouvoir  acheter  un  Tfte*Live  écrit  de  la 
main  de  Poge  Florentin  qui  employa  ce 
prix  de  fon  Livre  à  acheter  une  autre  terre 
près  de  Florence  vers  Van  I^SS*  (i)«  i* 
Cardinal  de  Pavie  fè  trouva  encore  obligé 
depuis  ce  t^s-là  de  payer  quatre-vingts 
écus  d'or  d'un  Plutarque  ,  &  vingt- cinq 
des  Epîtres  de  Seneque  (i). 

Depuis  que  l'Impreflion  a  multiplié  éc-' 
rendu  les  Livres  G  communs  ,1a  cherté  n'a 
point  laîfR  de  continuer  pour  les  Manus- 
crits comme  auparavant,  mais  on  peut  di- 
re que  sMl  a  fallu  juger  de  l'excellence  deces 
Manufcrits  par  la  grandeur  de  leur  prix, ce 
Préjugé  femble  regarder  moins  les  Auteurs 
des  Livres  que  les  Copiées  de  ces  Manuf- 
crits dont  on  recherche  particulièrement 

re- 

onclt  tpotuiJTefet  quum  prccuraret  in  HiJpdnU ,  vendere 
hos  commentan'as  LArtio  Licrnio  (juadtingentis  mîUilui 
MomnHm,  Plufieuis  éditions  pour  Lartio  ont  LargU^ 
nulle  n*a  LàUrtio^  car  IMrtius  n'a  jamais  é\é  un  nom 
Komain.  ^uadringentis  mtUibus  nummûmy  font  plu- 
tôt» comme  le  leconnoic  Mr.  de  Saci  40000.  livres 
de  notre  mon  noie  que  40000.  e'cus. 

I.  Gallois»  Traité  des  Bibliothèques  psig.  i;^.  f* 
Baillet  cite  ici  Gallois,  Traité érc.  Il  falloit  ^tc  l* 
GaIUïs  ou  plutôt  au  lieu  d'un  Moderne  peu  ezad:  il 
falloit  comme  Naudé  page  8 S.  de  fon  Addition  à 
l'Hifioire  de  Louïs  XI.  citer  la  Lettre  même  du  Pa- 
lermitain  oiî  il  ^rieAlfonfc  Roi  deNaples  de  vouloir 
bien  lui  dire  qui  avoit  le  mieux  fait,  ou  de  Poge  qui 
svoit  vendu  le  Tite-Live  éciit  de  fa  main  pour  ache- 
ter une  métairie  3  ou  de  lui  qui  fc  dil^ofoit  ï  vendre 
|aijenne,a£n  d'acheter  cememeTite  Liveexpoféen 
vente  à  Floxeace  potu  Icpux  de  fix  vingts  ,éciu  d'or 


DES  Circonstances     jfi. 

Vexaftitude  &  rintelligence,  auffi  bien  que  ^^'j*^ 
le  tems  auqfuel  ils  ont  vécu ,  qui  font  des 
circonftances  indépendantes ,  &  tout-à-fait  'lix  àc 
dillinguées  des  bonnes  &  des  naauvaifcs  ^^^ 
qualités  des  Auteurs. 

A  régari  des  Livres  impriniés,  on  peut- 
dire  que  le  fuj^t  le  plus  ordinaire  de  leur 
cherté  &  de  leur  rareté  eft  leurfuppreflion, 
parce  que  rien  ne  donne  tant  d'envie  d'a- 
voir un  Livre  que  la  difficulté  de  le  trou- 
ver, &  que  c'eft  bien  fouvent  par  cette 
difficulté  que  des  Livres  qui  ne  valent  riea 
acquièrent  une  grande  réputation  (3).  Oa 
s'imagine  que  cette  fuppreffion  ne  fe  fait 
point  fans  des  raifons  importantes,  &  l'oû 
prétend  juger  de  l'importance  du  Livre  par 
celles  de  ces  raifons,  principalement  lors- 
qu'elles font  inconnues, &  qu'on  les  prend 
pour  des  myftéres  d'Etat  ou  de  Religion. 

On  n'épargne  rien  pour  entrer  dans  I^ 
participation  de  ces  mylléres,  &  on  tâche 

dé 

2.  f .  Les  citations  de  Baîllet  dans  la  table  qu'il 
en  a  donnée  à  la  fin  du  premier  volume  de  i'édit.in- 
12.  étant  fort  brouillées ,  je  penfe  que  c'eft  au  chiff/e 
pre'ccdent  (1)  qu'il  falloit  citer  Liber  lus  page  120.  êC 
ici  (2)  Le  Gallois^  Auteurs  de  néant  l'un  &  l'autre, 
que  Baillet  néanmoins  allègue  avec  une  entière  fécu* 
zité.  S'il  avoit  confulté  les  Lettres  dn  Cardinal  dt 
Pavie,  il  auroit  tiouvë  <|ue  dans  la  107.  celui- ci, fuc 
ce  que  Donato  Acciaïoh  lui  mandoit  qu'on  vouloic 
avoir  d'une  tradudion  Latine  des  Vies  de  Pitnarijut 
en  trois  volumes  ,  80.  e'cus  d'or  au  dernier  mot ,  8c 
16  ou  15.  tout  au  moins  des  Epitres  de  Sénéef/fi,  lui 
marque  pour  léponfe,  qu'il  examine  lî  I^cs livres  font 
bien  conditionnés,  8c  qu'il  tâche  de  les  avoir  à  meil- 
leur marché. 

}.  Mouv.  de  la  R.ëp,  dec  Lctttes  du  mois  de  JoIa 


de  racheter  à  quelque  pdJ:  que  ce  foît  11 
xÏY.    liberté  de  rcfprit  de  rhomme,  &  celle  des 
4ef     Lettres  que  Ton  croît  intcrefKes  dans  1t 
!ef«       fuppreffion  &  la  condamnation  d'un  Livre, 
qui  trouve  fouvent  de  la  proteôion  &  quel- 
quefois de  Tavama^e  au  milieu  de  fk  dif- 
grâce.  Cinq  cens  nnancs  &  cmq  cens  écus 
même  ont  paru  peu  de  choie  pour  un  exem- 

Slaire  i  ceux  qui  ont  témoigné  tant  de  paT* 
on  pour  con(èrver  les  débris  de  Téditioa 
de  la  Vulgate  de  Sixte  V.  que  Clément 
VIH.  avoit  tâché  de  fupprimer.  Et  ceux 
qui  dans  Paris  ont  bien  voulu  payer  vingt- 
cinq  piftoles  poar  un  Livre  in-quarto  de 
Volkelîus  de  Is  Véritable  Religion  {i)^  a- 
près  qu'on  eut  condamné  au  tcu  une  édi- 
tion entière  à  Amfterdam  par  l'autorité  da 
Magiftrat,  ont  fait  voir  jufqu'à  quel  excès 
la  mauvaife  cmiofité  &  la  faufle  compaf- 
fion  d'un  Livre  difgracië  peuvent  noos 
porter. 

$.    IL 

>it  d€t   T  E  DE^BiT  des  Livres  eft  encore  moins 
'««,       J_^  une  marque  infaillible  de  leur  excel- 
lence que  leur  prix  &  leur  rareté.  II  eft  fou- 
vent  un  pur  effet  du  caprice  &  de  l'inclina- 
tion du  Vulgaire,  à  qui  il  appartient par- 
tîcu- 

'  T.  Chrifto^h.  Sand.  Biblioth.  AnticnRatiox.  pae. 
^  «5.  f.  Voici  Tes  texmes  :  T^latum  mihi  #/?|i  /i#irj- 
mi  vtris^  in  Gélliis^  bf  mu  txcmplsri  btrmu  liknmm 
§h  penHriam  eontm  fcrfilmos  fuijfe  25,  tumnins  HiingArici 
tmreos. 

£t  NouveUes  de  laKep.  dcsLcttresdumoisdeJuiA 


SES  GlRC0KSTAKCE6>       ff^ 

lîculiéremeiit  de  mettre  les  méchanç  Lî-  ^  ^^^^ 
vres  en  vogue,  &  d'établir  la  mode  daas  q„^  xv 
laXfibrairie  (  2) .  j^^^-  ^ 

Il  femble  même  que  le  grand  Débit  faflc  i^viîé; 
quelque  tort  aux  plus  excellens  Livres^ 
hormis  à  ceux  qui  font  d'un  ufage  conti« 
nuel  &  indifpenfâble  à  tout  le  monde,  ea 
ce  qu'il  les  rend  moins  rares  &  moins  pré* 
cieux.  Mais  ce  tort  ne  confifte  que  dans 
Je  mépris ,  où  Ton  voit  infenfiblement 
tomber  ce  qui  devient  trop  commun.  Car 
d'ailleurs  les  bonnes  chofes  ne  fauroient 
être  trop  communes ,  tant  que  l'on  en 
fait  eflimer  le  prix ,  &  en  faire  un  bon 
ufage. 

Il  eft  donc  inutile  de  chercher  dans  le 
Débit  des  Livres,  des  régies  &  des  meftt« 
res  pour  le  jugement  que  nous  en  devons 
faire.  Car  lî  d'une  part  nous  voyons  de 
bons  Livres  qui  ft  font  heureufement  mul- 
tiph'és  dans  le  monde,  comme  la  Verfion 
de  Louvain  qui  a  été  imprimée  plus  de 
deux  cens  fois  dans  l'efpace  d'un  fiécle  (3), 
comme  le  Divin  Livre  de  l'Imitation  de 
Jefus-Chrift  qui  a  paflé  par  plus  d'impref- 
fions  qu'il  n'y  a  de  mois  qu  il  a  été  com- 
pofé ,  comme  celui  des  ConfefHons  de 
Saint  Auguftin  &  tous  ceux  qu'on  appelle 
d'ufages  Ëccléiiafliques  &  Civils ,   fans   - 

par- 

'Ï6S4.  p.  398. 

Joan.  FUcfac.  Seleâor.  Xib.  2.  câp.  ti.  pag.  37f. 

».  Vulgus  dturh'H  &  infirmiori  fâ/vft»  Ex  Tito  Lî- 
yIo  Lib.  42.  n.  63. 

3,  Arnauld,  Défcnfe  de  la  Trad,  dtt  N|  Tcfti 
contre  Mallct>  pag.  iiu  Tom.  4. 

Tom.  L\  Aa  4  '     -\ 


tW     D  B  s  P  r'e'  j  u  g  e'  s 

Taiît.  parler  des  Aateurs  Glafliques  dont  on  le 
BU  XIV.  fert  pour  les  études  :  de  l'autre  on  ap- 
ébît  dcf  perçoit  un  grand  nombre  d^aûSSs  mmvm 
irs^  Livres  dont  la  mtiltiplîcation  efi  fort  in- 
commode au  Public.     . 

La  Serre  pouvoit  fc  vanter  d'avoir  mis 
tine  centaine  de  volutnes  au  jour  &  d'en 
avoir  vu  beaucoup  de  différentes  éditions, 
'  'qs  applaudifièmens  pour  f« 
oir  fû  plaire  à  la  multitude, 
pièces  de  Théâtre  ausqael- 
les  tout  le  Peuple  couroît  avec  une  avidité 
A  une  preilè  toute  extraordinaire,  &  d'à- 
Toir  fû  charmer  même  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu &  prefque  toute  la  Cour  de  Louis 
XIII.  -làns  néanmoins  être  jamais  arrivé  i 
la  gloire  de  bien  écrire  (i).  Ses  Ouvrages 
ont  prefque  toujours  été  l'objet  de  la  mt 
&  de  rhorreur  des  perfbnnes  de  bon-goût 
4juoiquMls  ajent  toujours  trouvé 

«7XÇ  u        Des'JUarcbamùpoftr Us vendrel^fdes Sots 

four  les  lire. 

Efcobar  avoît  déjà  été  imprimé  trente- 
neuf  fois  dès  Tan  165'é.  &  les  Lettres  de 
Montalte  furent  caufe^qu'on  Pîmprimaunc 
tiuarantiéme  comme  un  méchant  Livre, 
&  pour  examiner  fi  on  ne  lui  impo/bit 
point  dans  Tes  Lettres  (2).  Bu/ênihaum 
avoît  déjà  été  imprimé  quarante-cinq  fois 
dès  Tan  1670. 

Mais  làns  aller  chercher  des  exemples 

hors 

t.  Gueree,  Tarnafl^réform^  Mec  11.  Icc  fnfqn*) 
4».  delà*.  Edit,fc.4cvaat,         *  ' 


DES  GiRCOîîSTAMCES.       Sft 

hors  de  cette  Ville ,  &  loin  da  tems  où  ^^  fj^^^ 
nous  vivons»  nos  yeux  peuvent  nous  rcn-  ch.  xiv 
dre  un  témoignage  ailbré  de  ce  qui  fè  paflè  n^j^  ^t 
aâuellement  dans  la  Librairie  à  la  honjte  lItcm 
des  Lettres  de  notre  fiéclç ,  où  Ton  voit 
des  Livres  de  la  médiocre  &  de  la  dernière 
trempe  infulter»  pour  le  dire  ainfi,  à  ceux 
qui  font  les  plus  excellens  ;  &  fe  répandrf 
dans  le  monde  jufqu'au  regorgement  :  tan- 
dis que  ceux-ci-  fe  trouvent  refTerrés  chés 
le  Marchand ,  ou  dans  quelques  Bibliothè- 
ques, &  quelques   Cabinets  choifis  d'ua 
petit  nombre  de  perfonues  intelligentes. 

Ce  défordre  nous  oblige  de  diftinguer 
avec  le  Vulgaire  deux  fortes  de  bontés  danc 
les  Livres.  La  première  regarde  unique- 
ment  les  Savans  &  les  efprits  de  bongoût^. 
qui  font  la  plus  petite  mais  la  plus  précieu** 
fe  portion  de  la  République  des  Lettres; 
&  c'eft  cette  bonté  qui  rend  les  Livres  ^«r/ 
a  la  vente.  La  fécondé  regarde  les  Peu* 
pies,  en  qui  l'exemple,  laperfuafion,  & 
la  préoccupation  font  ordinairement  le  dé^- 
bit  des  Livres. 

Les  Libraires  qui  font  accoutumés  â 
facrifier  toutes  chofes  à  leurs  propres,  inté- 
rêts ,  ne  veulent  plus  entendre  parler  de 
cette  première  forte  de  bonté,  à  moins 
qu'elle  ne  fe  trouve  jointe  à  la  feconck. 
Et  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  trouver 
à  Paris  des  Imprimeurs  pour  tout  ce  qiû 
fent  l'érudition  un  peu  rare,  fur  tout  lors- 
que les  Ouvrages  ne  font  point  écrits  ea 
notre  Langue.  Oa 

2*  Bctiu  to  Qués  de  Paris*,  ^  autres  ri^ces^; 


^5*5  Des   P  il  e*  j  u  €f  e*  s 

IL  9kKr.       On  ne  peut  point  nier  d*aîlleurs  que  lei 

CH.  xivl   Libraires  ne  contribuent  quelquefois  au 

Débit  des   crédit  &  à  la  fortune  des  Livres  qu'ils  îm- 

UfKh       priment  &  qu'ils  débitent,  parce  que  To 

pînion  que  l'on  a  de  leur  expérience  &  de 

leur  réputation  ièrt  fouvent  de  Préjugé 

dans  ridée  qu'on  fe  forme  de  la  bonté  des 

JAvres. 

Ceft  ce  qui  fiwt  dire  à  T  Auteur  du  Maf- 
curat  (i)  que  tout  ce  qui  fbrtolt  des  Pref- 
fes  &  des  Boutiques  de  la  veuve  Guillc- 
Biot,  de  Robert  Sara, de  Cardin  Befogne, 
de  la  veuve  d'Antoine  Coulon,  &c.  avoit 
8iauvaf(è  odeur  dans  le  monde  à  caale  du 
peu  de  capacité  &.  de  la  trop  grande  facili* 
té  de  ces  gens-là  :  &  qu'au  contraire  oa 
avoit  bonne  opinion  de  c€  qui  venpît  des 
Imprimeries  des  Sieurs  Cramoîfy ,  Vitré, 
Martin,  Rocolet,  Petit,  de  la  veuve  du 
Sieur  Du  Pui5,  parce  qu'ils  avoient  la  ré- 
putation de  ne  fe  point  charger  de  mauvai- 
iès  Copies.  Et  quoiqu'on  ne  puiflè  point 
convenir  que  tout  ce  qui  a  été  imprimé  par 
ces  Libraires  foit  univerfellement  bon  :  il 
cft  vrai  néanmoins  que  le  Préjugé  eft  fi 
fort ,  que  les  plus  judicieux  &  les  plus 
éclairés  ne  laiffent  pas  pncore  aujourd'hui 
de  s'arrêter  à  ces  circonftances ,  principa- 
lement lorsqu'on  eft  perluadé  de  la  fidéli- 
té, de  l'exaâitude,  &  de  l'iatelligeace  des 
Imprimeurs. 

La 

jr.  Mafcufât  ou  Jugement  des  Ecrits  contxe  Maza*; 

XÛl»   P3g>  2.0i,   204. 

;!.  Vxéf.  des  Mémoiies  &  Aft.  du  Clergé»  ficc. 


9ÊS  CrRCOKS'fANCESr        fff 

La  recherche  &  le  choix  que  l'on  fait  n.  ïaiî 
des  éditions  des  Manuces ,  des  Eftiennes  ^  c»;  xiV 
des  Frobebs»  des  Elzevîers,  dePlantin&  Débit  d« 
de  Vitré ,  eft  un  témoignage  public  de  la  ï-î^îi., 
vogue  &  de  la  réputation  que  les  bons  Im-* 
primeurs  donnent  aux  Livres. 

G'efl  le  motif  qui  a  porté  Meflîeurs  dif 
Clergé  à  préférer  Vitré  à  tovit  ce  qu'il  y 
avoit  d'habiles  Imprimeurs  dans  Paris  par 
une  diftinâion  qui  lui  étoit  tout-à-feit  glo*- 
rieufç  (2).  C'eft  le  même  motif  qui  a  fait 
choifir  Gamufat  p^^  Meffieurs  de  l'Acadé-' 
mie  Françoife  pour  être  leur  Imprimeur,- 
parce  qu'il  étoit  homme  de  bon  fens,  fort 
entendu  dans  fa  ProfefGon ,  qu'il  n'imprî- 
moit  guéres  de  mauvais  Ouvrages ,  &  que 
félon  M.  Peliifon  c'étoit  prefque  une  mar- 
que infaillible  de  bonté  pour  un  Livre  d'êr 
trc  de  fon  impreflîon  (3). 

On  a  vu  depuis  trente  ovt  quarante 
ans  un  petit  Relieur  Ibus  les  Tours  de 
Notre-Dame*  s'ériger  en  Librîûre  &  ea 
Imprimeur, &  donner  de  la  réputation  aux 
Livres  après  en  avoir  reçu  lui-même  dr 
lem^s  Auteurs,  &  on  recherchera  toujours 
les  Livres  marqués  aux  trois  Vertus  avec 
autant  de  paffion  que  ceux  qui  font  à  l'/fn* 
cre ,  à  V Olivier  &  au  Compas  (4). 

L'opinion  que  l'on  a  eue  de  la  pieté" 
particulière  des  Imprimeurs  de  Cologne  & 
de  leur  attachement  inviolable  à  la  Fdî 

Ca- 

4.  %.  Cela  veut  dite  que  les  livres  imprimés  chém 
Charles  Savreus  feront  autant  recherches  que  ceux* 
qu'Aide  Manuce  ,  Robert  Eftienne  y  6c  Chtiftofthlif 
?lantim  ont  impximés. 

Aa  I 
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Catholique,  a  formé  parmi  noos  on  Préjo- 
XIV.  8^  &Torable  à  tous  les  Livres  imprimés 
CD  cette  Ville  depuis  la  uaiflance  des  non* 
velles  Héréfies.  Les  Protelbuis  s'en  foni 
apperçâs^&  ils  fe  font  imaginés  qu'un  des 
meilleurs  moyens  de  nous  ôter  Taveriioa 
que  nous  témoignons  avoir  de  leurs  Livres 
de  Religion ,  étoit  d^ôter  les  noms  de  Ge- 
Aéve,  (TAmilerdwi,  &c.  &  d'yfubfiituer 
celui  de  Cologne  à  leur  place. 

§.  m. 

j^„^.^  CI  LES  Récompenfes  &  les  gnttîfica- 
le  des  t3  tiens  dont  on  a  honoré  les  Ecrits  &  les 
Ml.  travaux  des  gens  de  Lettres  s'étoient  toa« 
jours  diftribuées  avec  jugement  &  tvee 
équité,  nous  pourrions  plus  fQrement  ré- 
gler! nos  Préjugés  (ur  kur  raclure,  &  tag- 
menter  ou  diminuer  les  degrés  de  notre 
cftime  fur  la  grandeur  ou  la  petitefTe  de  ces 
Récompenfes. 

Mais  il  n'eft  pas  aiflS  detroorerungrand 
nombre  d'exemples  de  cette  libéralité  judi- 
deufe  hors  du  Regned'Âugufte&deLoaïs 
le  Grand. 
La  plus  grande  parde  de  ces  Ibr tes  de  Re- 
coin* 

Y.  f .  H.  Dacîer  n^eftîme  le  Stster  dN»  que  /fptU* 
^es  de  notre  monnoie. 

*•  —  ■■  itUm'Ktx  iltt^  ?«Am 

^«1  um  ridiculum  tam  cûre  pfêdiffu  tmit  » 
Edf^o  v€tuit  ne  ^is  fe^  pTéttn  xAftUtm^ 
Pin^êtttj  amt  slmt  Lyfifi^  àMttm  érs 
Ftrtis  ^Uxandri  vnttum /tmutëntîs^     S^fi 
ytidiciton  fitèt/Ie  tridaUtf  drtthij  iiimd 

%Ad  liho*  &  ai  hdc  Mufinm  ira#-  VêCénSf 

Buté 


à 


DES  ClRCO*NSTAKCBS^       fj^ 

compenfes  paroiÛènt  avoic  été  les  effets  n^  fj;j^^ 
d'une  inclination  aveugle  &  d'une  bien-  ck.  xii 
veillance  întereffée.  Chœrilus  fit  un  Poë-  i^com- 
me  de  la  viûoire  des  Grecs  fur  Xeriès,  &  fen(e  an 
Archelaûs  Roi  de  Macédoine  lui  donna  un  i*iv«iH 
Sfaur  d'or  (i),  c'eft-à -dire ,  la  valeur  de 
près  de  deux  de  nos  Louis  d'or  pour 
chaque  Vers.    Cependant  fi  on  en  croît 
Horace  &  M.  le  Févre  de  Saumur  après 
lui   (2> ,   c^étoient   des    Vers  allés  mal 
faits. 

GratHs  Aîexandrû  Tt^gi  Magno  fmt  ille  Hof«e.  ! 

Chœrilus ,  incuUis  qui  vwfibus  C  maU  natU      {^  ^u 
têttulit  acctpos  »  n§»li  numijma,  Pbiïiffof^ 

Je  fai  bien  que  l'on  accufe  Horace  d'avoir 
confondu  deux  Poctes  de  ce  nom,  doiixt 
1q  premier  étoît  fi  bon  Poète  qu'on  lui  don- 
na le  fécond  rang  d'après  Homère,  &  qu! 
ieçâ«  d'ÂrchelaUs  laRécompenfè  que  l'on 
vient  de  marquer  pour  fon  Poème  de  lavîc* 
coire  des  Grecs:  &  le  fécond  qui  vivoit 
un  fiécle  après  fous  Alexandre  le  Grand  » 
étoît  un  très-mauvais  Poète  qu'Alexandre 
n'honora  jamais  de  fon  eftime  ni  de  fk 

bîea^ 

Bmêtmn  tm  eraffo'jurarei  âlre  natumm 
%At  ntqut  dtditêram  tuddtfi  jnàieia^  éteint 
Mumra ,  ^»4  mulu  dantis  cum  UmU  tuierHtU 
DiltBtitihi  Virgitius^  Varmfyiie  F^é. 
Hoxat.  Epiftol.  i.  2^7.  de  feqq.  Lib.  II, 
Vid.  Se  Hefychitu  ^efîns,  &  Suidas. 
Tannceuv  le  Fevre,  des  Poètes  Grecs  pâg.  te.  ffj 
9.  dans  ral)zegé  de  la  Vie  de  Cheiile:  c*eft-U  ^^ 
pailant  du.  Smer  d*0£  il  l'eftime  une  piâolc«.  * 

Aa  4 
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^iA«T.    WcnveîUance.  Mais  il  faffit  qu'Horace  (i> 
H.  XIV,    ait  crû  que  ç*a  été  le  méchant  Poète  Ché* 
éirom-     'île»  &  fon  mauvais  Ouvrage  qui  a  été  ré- 
cnfe  4€f    coinpenfé  fi  libéralement^  pour  faire  voir 
IW-       le  peu  de  fondement  que  l'on  doit  faire  fut 
ces  fortes  de  reconnoinànces. 
•   (z)  Cette  erreur  Ta  jette  dans  une  autre 
en luî  ôi/ànt  croire  qu'Alexandre, qui  avoît 
le  goût  fi  fin  pour  la  Peinture  &  les  autres 
Arts,  n'étoît  qu'un  (lupide  &  un  Béotien 
dans  les  jugemens  des  Livres  &  des  Vers. 
Maïs  il  ajoute  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me d'Augufle,  que  les  faveurs  &  les  grati- 
fications extraordii^îres  dont  il  ayoit  com- 
blé Virgile  &  Vartus,  ne  feroîent  jamais 
de  deshonneur  au  jugement  favorable  oue 
ce  Prince  faifoît  de  ces  deux  Poètes.    En 
Huoi  Augufté  étoit  généreufement*  fuîvî  de 
Mécéoas  qui  lui  ayoit  conununiqué  une 

par- 

T.  Voir  de  Hift.  Gtxc.  tib.  4^  pag;  4f.  Idem  do 
2ottis  Gxxcis. 

Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dlalog.  de  Foët.  Gtcc. 

G.  M atth.  Konigii  Biblicth.  Vet.  &  Nov.  pag.  iff. 

2.  f .  Baillée  (è  feioît  mieux  expliqué  s'il  airott  dit: 
Cettt  erreur  i*  à  jette  dans  une.  autre  9.  en  lui  f si  faut  crêirt 

Zu*sAUxandre  qui  lui  pareijfoit- avoir  eu  le  gOHtfifinfeiff 
I  Peinture  &C. 
^  Andi.  Dacier ,  Remarques  fur  l'Ode  12.  du  4« 
Livre  d'Horace,  pag.  299. 

4.  %.  Sozoïuéne  dans  la^  Préface  de  {bn  HiMie  a 
xemarqué  le  premier  que  ïts  vers  d*OppieM  à  caoft  de 
la  libéralité  que  l'Empereur  lui  avoir  faite>  avoient 
été  depuis  appelles  des  Vers  dorés.  Il  e£t  VKÙ  qu'il 
dit  que  c'éfoit  de  Sévère  l'Empereur  &  non  pascTA- 
lexandrc  fils  de  Sévère  qu'Oppicn  avoir  reçu  cette  U- 
jMi:alite._  ' 

,  $.  Jul.  c«far  Scaliger  de  Aitc  Pociic.  in  critio, 

îtoetai. 

AAt. 


rTEs  Circonstance^!'    i^* 

partie  de  ce  bon  goût  pour  les  Lettres,  de  ir.  Far 
forte  qu'au  fentîment  de  M.  Dacier,  Vir-  CHixr 
gîle  avoit  reçu  pour  lui  feul  tant  de  la  li*  nécom- 
béralité  d'Augufte  que  de  celle  de  fes  amis  pçafc4« 
près  de  deux  cens  cinquante  mille  écus^^*^ 
pour  fes  Vers  (3). 

Qn  peut  mettre  au  rang  des  Récompcn<- 
fcs  judîcîeufes  celle  que  l'Empereur  Cara^* 
calla  donna  à  Oppien  pour  fon  Poëme  de^ 
la  Pêche  qu'il  trouva  fi  fort  à  fon  gré^ 
qu'il  lui  fit  payer  un  Stater  d'or  pour  cha- 
que Vers  (4) ,  comme  Archelaiis  avoîty 
fait  à  Chœrilus ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ap-^ 
pella  dans  la  fuite  les»  Vers  d'Oppien  dep 

y  ers  dorés  (5'), 

Charles  V.  Roî  de  France' donna  une' 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour  uner 
Tradudion  de  la  Cité  de  Dieu  (6).  (a) 
En  quoi  ce  fage  Prince  avoit  plus  d*égard^ 

* 

Ant.  Godeau  Hrft.  de  l^Èglife ,  fiû  dû  si  fiëckV> 
pag.  711.  Tom.  I. 

6.  Journal  de  Sav.  du  15.  Mars  i$i6i  %,  Ce  7r4*- 
du^euf  dt  la  oy  de  Dieu  s'appelloit  Raoul  de  Prefle.^- 
Sa  Traduâlott,  comme  l'a  curieufeinent  remarqué' 
du  Verdier»  a  été  imprimé&àAbbeville'par  Jean  d»^ 
Pré,  &  Pierre  Gérard  en  14864  la  féconde  a  Patis  i'aa*^ 
T5  3i  par  Galliot  du'Fréi 

^  («)  BudérydansfesCommentaires'delaLftngae- 
Grecque  ,  die  qu'il  fut  fait  Makre  des  Requêtes  à^ 
caufe  de  la  connoifianee  qu'il  avoir  de' la  Langue- 
Crecque.  Voici  l'endf oit:  Permultis  AnnisyantetjHMf»' 
H  munns  à  T(ege  fferare  eapi  (il  parle  de  la  Charge' de^ 
Maître  des  Requêtes)  utrmf^me  ipfe  iingud  commenda^ 
tione  aecitus  tum  in  xAtUém':,\cHm  animm  meus ^tienijp-''' 
pfus  effet  ab'beeimfiittttêi  apud  Prùicipenr^amen^tumeêt-'' 
pris ,  tum  animi  dàti^m  ^.T^ej^Uque  MàjeH^tis  henefie^- 
Tnentis  &  deceribur^  &  nAtttrtiy  & divinittty  tts  d(mat$ém^> 
m  ampliers  optareJtJff  piaenïari  infotintiti  nttHHs\-7n9S^^ 
fmttïïtfi  9  f^if,     (CiTH  qitiàem  inj^enh  ^  fétundi^  pr«l** 


5^21    DbsPre'jugeM 

^1^,.    à  TotUité  publique,  &  à  la  bonne  volonté 

xiY.    dû  Traduâeur  qu'au  mérite  particulier  de 

om-     f*  Traduâion;  ayant  témoigné  encore  en 

3s  des    d'autres  occafions  le  défir  qu'il  avoir  de 

■^       £ûre  fleurir  les  Sciences  dans  ion  Royaume, 

d'exciter  une  louable  émulation  parmi  les 

bons  efprits ,  &  de  reconnoître  par  fes  li« 

béralités  les  études  &  les  travaux  de  ceux 

qui  auroient  tâché  de  rendre  quelque  fervi- 

ce  i  l'Eglife  ou  aux  Lettres. 

.    La  République  de  Venîfe  femble  avoir 

voulu  pauèr  en  magnificence  Archelaîis  & 

Caracalla  dans  la  gratification  qu'elle  fit  â 

Sannaiar  pour  une  Epîgramme  qu'il  com- 

poû  à  l'honneur  de  cette  Ville.    Car  elle 

lui  donna  un  grand  nombre  d'écus  d'or 

pour  chaque  Vers.    Mais  cette  libéralité 

nous 


>,  iis  qui  H9n  noruta,  ineredih'lf)  min  valm't  Lîttrê' 
ntm  GrdCArum  ftuàii  admiràtio  :  quilms  iffii  ht  mm» 
ërHomi^itum  magis  quam  Latinis  Ùteris  acceptum  renUù 
(Anti-Btillet  Tobl  2.pag.  49,)  Voyés  ei-apiès  pagç 
^6$,  "k  la  fin  de  la  Citation  N.B.  Il  femble^  êcc 

I.  Delcé^ns  Epigramm.  Lib.  7.  pag.  361. 

CSr  («)  Lancclot  dans  ion  DtUaus  EpiftéfntéUMM^t 
tepris  cette  Epigtamme  de  Sannazar,à  caulè  qu'elle 
cft  fabuleufè.  Ce  que  je  fouhaiteiois  qu'il  n'eut  f9M 
fait ,  ces  fortes  d*£pigianimes  étant  au  contraiie 
très-belles  &  tfès-agréables.  Et  Ton  opinion  a  été 
très -bien  réfutée  par  le  F.  Vavaffeut  dans  fon  Livre 
de  PEpigramme,  chap.  %,  Sequt  tatrd  r«i,  &c 

J'ajoute  à  la  remarque  du  Père  Vavafieur  que  /es 
f  lus  belles  Epigrammes  font  £abuleules  ;  témoifl  i'E^ 
pi^ramme  de  Niobé ,  de  vivante  faite  pienc  mt  les 
Dieux,  &  de  picire  fskite  vivante  par  Ptaiitde:  té- 
moin l'Epigrammc  de  Venns  armée:  témoin  l'Epi- 
giammcd'Amaltce,  Pêrjfim»  in  vim  pnhfit  fm  ésvi- 
âithoras.  &  plufîeurs  autres  fembiabJes,  dont  Tenu- 
mération  feroit  ennuycufe.  f  A  n  t  r  b.  Tom.  a.  p.  5a) 

f  .  lA  f ,  Vavaâcu  U  M^age  «at  eu  xaifça  4'^p«l- 


t)ES  Circonstances,  ftfj 
nous  donne  une  plus  grande  idée  de  la  gé-  j^  -  - 
nérofité  &  de  la  reconnoiflànce  de  cette  ch.  xJ 
République,  que  de  rexcellence  du  Poë-  i^^^^ 
te,  puifque  fon  Epigramme  efl  défeâueu-  peofe^ 
fe,  étant  du  nombre  des  fabuleufes ,  S^  iiivsct 
qu'on  ne  Ta  payé  que  pour  fon  encens 

0).  w. 

Quelques-uns  difent  qu^Amîot  eutTAb^ 
baye  de  Bellofàne  après  H  mort  de  Vata^ 
ble  pour  une  Traduâîon  affés  mauvai'fe 
qu'il  fit  du  Roman  d'Hclîodore,  &  quM 
ne  racommoda  qu'après  fon  Voyage  aa 
Concile  de  Trente  (2). 

Philippe  Apîen  Allemand  eut  deux  mille 
cinq  cens  Pîftoles  du  Duc  Albert  pour 
une  fimple  defcrîption  de  la  Bavière  (3)  ;. 
osais  c'e(t  encore  peu  de  choTe  ea  compa*  * 

raî^ 

ift  mauvais  connoiâ*ears  cens  (jai  n*'apprmivent  ptà 
l^Epigramme  de  Sannaz.ar  psact  qu'elle  eft  fabuleufir» 
Bailler  à  tout  hazaid  s'en  eft  fié  au  Colleâeiu  du  Dtltc 
tm  Epi^rammatum ,  qui  n'ieft  pas  Dom  Lancelot^commc 
Fa  cm  Me  nage ,  mais  le  célèbre  Piene  Nicole.  L'Epi* 
rramme  de  Sannaz^^r,  fbit  par  lefensyibirpaila  vet* 
fification  eft  siffîirément  très- belle.  Ce  qu'on  dit  do» 

fréfent  doiit  l'Iionora  la  Képubli<jue  de  Veniie^fèm- 
le  u'êrre  fondé  que  fur  la  tiadttioa.    ^e  n'en  tïùvir 
ve  nulle  preuve  aurhentique  dans  la  Vw  du  Poëte*. 

3uoiqu'éjcrire  alTés  au  long  par  Jean  Baptific  Cxifpo» 
e  GallipoU.  Tout  le  témoignage  quil  en  rend  eft: 
eK>nçu  en  ces  termes  :  Mi  a  ferma  il  Si^nore  sAldo  A^ 
nucci  (c'eft  Aide  le  jeune  fil»  de  Paul)  cA*  la  K^ptibUci^ 
ii  Venetia  diede  ctnto  fcudt  al  %nnax.aro  per  ciafutn.  verjh» 
dili^.  Epi^ramma  :  Viderat  Hadrlads  érc, 

2.  IC  Bullart.  Acad.  des  Arts  &  Sciences»  êcc  9k 
Bayle,  Dîft.  Crît  article  dl^wyof. 

3.  Ger.  Vofl.  de  Scient.  Mathcm.  p.  i$tw  f  •  Vôt^ 
ci  les  paroles  de  Vofliusr  /«,  U  entend  le  DucdcBair 
Viéie  Albert V.  »  pro  overa  hac  nmunêratm  tum  bk  mfitm- 
&-^Hi¥igmtis  AHreiu  11  me  femble  que  par  ameit^  €g^ 
«ftBSofc  wmmh,  oa  entend  fîmpUmçot  itm  <^^r 


>M%r.   raîfon  de  ce  que  Cambden  a  reçu  pour  fbn* 
^^^'    bel  Ouvrage  d«  la  defcriptiou  d'Angleter- 

te  (i>. 

Guillaume  Xylander  pour  laTraduSîon 
de  r Arithmétique  dé  Diophante, reçut  cin- 
quante thaleres  (2)  du  Duc  de  Wirtemberg 
(3).  Jérôme  Wolfius  n*a  prefque  point, 
fait  d'Ouvrages  dont  il  n'ait  été  très-lîbera- 
Icment  recompenfé  par  les  Princes  &  les- 

Ré- 

'  T«  %,  Au(n  n'y  &-tMl  pas  de  compaxaifbn  eatieces. 
deux  Ouvrages ,  celui  de  Cambden  méxitant  plus  de 
piftoles  que  l'autre  de  teftons. 

2.  %,  Une  libéralité  de  150.  livres  de  notre  mofl' 
aoie.ne  méritoit  pas  d*ctre  alléguée. 

i.  Melcbior  Adam,  de  Vit.  Philofoph.  Geiman. 
page  2$o.  in  Vita  Xylandti. 

'  4.  Id.  Ibid.  p.*  307.  Vit.  Fhilof.  German.  in  Hie«^ 
lOnymi  Wolfii  Vita. 

5.  ^..Papirius  Maflb  in  elogio  Chofptni,     Ména- 
ge ,  B.cjiiax(}uc»  fur  la.  Vie  de  t»  Ayrault ,  &  chap». 
ai.  de  l'AntirBailkt. 
.   0.  Maffon  dit,  mille  éMreos, 

{b)  Il  eft  vrai  que  Deibortes  avoit  dix  mille  écuS: 
de  rente  ,  comme  nous  Vaprenens  du  Satyrique  Hé- 
j^nier^  Ton  neveu. 

Cf,  T(^pitt,  4fUâHt  à  mti ,  je  n*di  fint  tant  ^effriU 
Je  f/ai  le  grand  chemin  que  mon  oncle  m'afrit  : 
Ldtjfant  U  ces  DêUeurs  ^tte  lee  Mnfes  injèruifeia 
£n  des  Arts  tous  ntuj/eaux  ,  &  **ili  font  »  ctmmt  Ht 
dJfinty. 
.  JDe  fes  fautes  un  Livre  aujfi  gros  que  U  fien  , 
Telles  je  Us  croirai ,  quand  tls  auront  du  hieu  » 
Et  que  leur  belle  Mufe,  #  mordre  fi  cuifante^ 
Leur  don^ruy.comme  kiui^  dix  mil  e'cus  de  reutti 

)(aîè  ces  dix  mUre.écu«  de  rente. ne  coniîftoient  pat 
«n  un*  Abbayk.  Defbartcs  avoit  trois  Abbayies, 
oelle  de  Tiron  y,  celle  de  Bonport ,  &  celle  de  Jofat 
.nhat,.  TU  avec  ces  trois  Abbayies,.  il  avoit  une  Pré- 
Ijcnde  de  la  faiiUÇL  Cba£ellç  de.  yasifc  (ajk  11  »•  To, 


\ 


be;s  Circonstances.      fSf- 

Républiques  d'Allemagne,  &  fouvent  mé*  iLl^Ami 
me  plus  d'une  fois  (4).  ^"*  *^' 

Rcne  Choppîn  eut  des  Lettres  de  No-  ^^^ 
blefle  (5-)  pour  fon  Livre  du  Domaine,  &  £^^ 
mille  piftoles  (6)  pour  la  première  partie 
des  Coutumes  d'Anjou,    (h)  Philippe  de» 
Portes  Abbé  deThîron  gagna  trente  mille-Une  Ab 
livres  de  rente  à  faire  des  Vers  ,  dont  îlr^«  »««»<= 
n'auroit  pas  pu  tirer  trente  écus  s'il  avoit 
vécu  de  nos  jours  (7)*  L'Au- 

N  B.  Il  fcmble  que  )'aye  voulu  infinuei  par  une 
Note  marginale  que  les  trente  mille  livres  de  rente, 
que  Defpoues  gaena  à  faire  des  Vers ,  confîftoient* 
en  Abayes ,  il  eft  Don  néanmoins  de  favoii  <}ue  leS* 
gratifications  diverfes  qu'on  lui  fit  à  la  Cour  y  con* 
tribuérent  quelque  cbofe.    Cat  fans  parler  des  fbm* 
mes  qu'il  reçut  de  l'Amiral  de  Joyeuie  en  différentes 
fois  ,  en  l'une  defquelles  il  eut  dix  mille  écus  ;  le» 
Rois  de  France  Charles  IX.  Henri  lU..  &  Henii  IV» 
le  comblèrent  de  divers,  préfens,  &  Claude  Garniec 
afTuie  dans  fa  Mufe  infortunée  qu'il  fàvoit  de  lui<^ 
même  que  Henri  111.  lui  fit  donner  comptam  dix^ 
mille  écus  qui  faifoieut  alors  une  fomme  plus  con- 
fidérable  qu'aujourd'hui  :  auflibien  que  les  quatre 
mille  livres  d'or  que  le  Roi  Charles  V.  faifoit  payes 
jLRaoul  de  FreAes  jufqu'àee  qu'il  eut  achevé  la  Txa^ 
dué^ion  Françoife  de.  la  Cité  de  Dieu-,  avant  que  de 
lui  donner  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes^ 
Voyés  ci  deffiéSf  page  ^6i.  U  Note  (4)  Budée,  &c» 

7.  Balzac ,  Remarques  fur  lesSonnets  de  Job  &  d'U- 
ranie  chap.  8.  %  Balzac  dans  l'end  toit  cité  ne  dit? 
lien  de  pofitif  fur.la  fortune  que  Defportes  avoit  fkî* 
te  par  les  vers.  C'eft  dans  lès  Diuertatîons  Chré^ 
tiennes  6c  morales  page4o«.  du  Tome  2.  de  fesOeur 
Vrcs  in-folio  qu'il  a  dit  :  La  peine^ue  prit  Defportes  À  faite 
des  vers  lui  aofttit  un  loifir  de  dix  mille  écus  de  rente,  EU 
quoi.il  a  embelli  cette  expreflion  de  Régnier  dans  fat 
jieaYiéme  Satyre.^  où  il  parle  des  envieux  de  fon  ^n^^ 
de  Pefpottes  \ 

,    I  Et  s^'tU  f^m cêmmêt'b  difent^  8cc. 

Maixet  dans  fa  Lettre  au  ]>ucd^Oiroae  a  ditiqneDeP^ 
W>tties  avoitini  fcul  xccueilli  let  xécompenfeiilc  tou»  _ 

Aa  t 


{AS     DssPre*]U6e's 

U  Auteur  du  Pornallè  reformé  poumons 
foire  connoîtrc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
peur que  le  Préjugé  que  quelques-uns  tirent 
de  ces  fortes  de  lécompenfes^fait  parler  la 
Serre  en  ces  termes.  ,,  Il  eft  étrange,  dit- 
n  >1  f  qu'on  me  fàilê  des  réproches  après 
y,  ma  mort  fur  des  livres  dont  on  ne  m'a 
^  rka  dit  penchant  ma  vie  ;  &  je  ne  corn- 
„  pKcns  pas ,  comme  on  ofe  en  parler  mal, 
y,  après  le  bon  argent  que  )'en  ai  reçu.  Y 
„  a-t-il  d'autres  marques  de  la  bouté  d'un 
,,  OuTiage  que  le  profit  qu'en  tire  l'An- 
,,  teor,  pourvu  qu'il  foît  payé  de  Ibn  ïor 
^  troQ  &  de  fon  Ubraîre  auffi  avantagea- 
^  femenr  que  je  Tai  toujours  été,  n'eU-ce 
0  ns  une  héréfie  de  douter  de  fcMi  ménce? 
I,  Etj  a-t>il  de  mdlleures  peofées,  &  qui 
^  pcfent  ptus  que  celles  que  Ton  récom- 
,y  penfe  au  poids  de  Tor. 

„  Il  lui  fait  dire  enfiiite  qu'il  n'a  point 

„  tra- 

lei  ToCccs  fies  devanciers,  ftt  cooiemponiiis  »  &  Tes 
fuectSan.  Ce  que  Ménage  a  répète  en  Italiea  par 
fe  isi.  de  les  Jkfr  i^iM-jn  de  U  i.  cditioii. 

GmtaXt  de  la  guerre  des  Aittcnn,  pag.<ii0. 

I.  Fanûflc  rciozmc  «  pag.  41. 42.  od  pag.  f  ; . 

a.  BaUac  Eouec.  page  6i.  £dit.deHoU.  %  BaN 
aac  a  dit  cela ,  non  pasVdaos  fa  Entccciens  ,  mais 
dans  Pcadtair  d-  ddms  aliegoé  de  fes  Diflextatioos 
Ghmîecnes  &  morales. 

|.  GUI.  Méaagc,  tom  a.  de  lés  ObfeiTat.  ht  /i 
l.angBe  Fraaf .  page  16.  ^,  BaUlef  xcnToic  ici  foa 
I-eôcBriaTome  a.dcsOblôranonsdc  Mcaigefox  la 
iMmae  Frarfo:fè  page  zê^  mais  Meoagecfcap.  il. 
de  loa  Aati-Baiiiet  a  eu  raifon  de  a*inlcriie  es  faux 
coatie  cène  c:ia:ion.  C*eft  Balzac  qni  ckap.  I.  de 
ics  Remarqncs  lur  les  Soanets  de  Job  &  dVranie,  m 
dk  Mr,  é*.  <mirsi  et  Jt^tm  e  àêmms  dix  m:iU  étui  d  k» 


DES  ClRCOMSTAKCES.       fO/ 

^  travaillé  poor  Timmortalité  de  fon  nom  n.  pj^ 
^,  à  la  vérité ,  mais  qu'il  a  mieux  aimé  que  Cb.  x 
^  fes  Ouvrages  le  fiilènt  vivre,  quedefai-  n^coi 
„  re  vivre  fes  Ouvrages  »  &  qu'il  a  cftt  P«»ft 
^  qu'un  homme  fage  devoît  préférer  les  ^^^^ 
„  riftoles  de  fon  (iécle ,  aux  vains  honr 
„  neurs  de  la  Pofterîté  (j). 

L'Amirs\^l  de  Joyeufe  donna  une  Abaye 
pour  un  feul  Sonnet ,  au  raport  de  Mon* 
iieur  de  Balzac  (2),  &  Moniieur  Méaage 
ajoute  que  le  même  Amiral  ne  fit  point  oç 
difficulté  de  donner  dix  mifle  écus  pour  a* 
ne  pièce  impertinente  qui  lui  avoit  plu  (3)^ 

Jacques  Philippe  Tomafîni  fut  recom» 
penfé  d'un  Eveché  en  Italie  pour  avoir 
donné  fes  éloges,  qui  font  aués  peu  de 
cho(è;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr,  c'eft 
qu'il  avoit  volé  ces  éloges  à  Rhodius  pour 
les  publier  fous  fon  nom  ,  comme  noof 
ferons  obligés  de  le  dire  au  Recueil  des  PU^ 
giaires  (4).  Mais 

€•  fiyMà  y  «M  H  n^éwst  péi  ùntlii  h  tMt  êâ  U  vitt»»  là 
fii/iice  de  thtnntur^  ér  ^àp^gét  de  UgUir^y  nmflMS^M^ 
l#  7^1  des  merveiitêSt  &  U  merveilit  dts%oiSy  •utre  têit* 
Us  tes  pAffion*  éx  tentes  tes  putjfances  de  fen  ame, 

Coaftiés  ces  deux  faits  prétendus  de  PAmiral  de 
Jojeufè,  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Defpoxtes^ 
Abtxé  de  Thiron  en  la  page  565.  %  Cette  note  de 
Baillet  n*eft  bonne  qu^à  iuppximec  de  même  que 
celle  qui  eft  en  marge  de  la  pa^  565.  oi^tl  (iippole 
que  le  revenu  dont  foniobit  Ddiportes  confii^ 
toit  en  une  feule  Abba/ie  qui  lui  tendoit  par  ta 
loooo.  écus.  U  a  voulu  inutilement  racommode^ 
ccU  par  le  N  B.  U  femhle  »  Sec.  de-  cette  mime  page 

4.  Colomiés,  Recueil  dcpftrtiCBlantés,num.TeA    . 
%.  Jean  Albert,  nommé  alors  en  Latin,  FAbetytxi^ 
Joutd'htti  fûbricius  dans  fa  Centurie  des  Flagiairesn^ 
SI.  paile  de  €C  Tm^fini  00  peu  plDS  au  Igsg  ^iicC#* 


y6S   Des   P  r  e*"  y  u  g  e*  ff 

.  ^^  Maïs  îl  femble  qu'il  ne  fe  (bit  encore  trou- 
.  vix.  vé  pcrfonne  qui  fe  foît  plu  davantage  i 
répandre  fes  libéralités  fur  toutes 'fortes- 
d'Écrivains,  &  particulièrement  for  les  fai- 
feurs  de  Vers  que  le  Cardinal  de  Riche» 
lieu ,  dont  la  conduite  a  confirmé  le  Pu- 
blic dans  la  penfée  où-  il  eft  que  les  meîl* 
leurs  Ecrivains  ne  font  pas  toujours  les 
plus  favorifés  ni  les  mieux  recompenfés. 

Ce  n'ed  point  bleflëc  le  refpeâ  dû  à  la 
mémoire  de  ce  grand  homn)e,de  dire  qu'il 
fiiivoit  plutôt  ies  inclinations  dan€  la  dis- 
tribution de  fes  grâces ,  qu^il  n^avoit  égard 
au  mérite  de  ceux  qu'il  vouloit  gratifier. 

(i)  Il  donna  au  Sieur  Colleter  outre  la 
peniion  ordinaire  qu^il  lui  fàifoit  commd 
aux  autres  Poëtes^,  fix  cens  francs  pour  fix 
Vers.  CoUetctfe  trouva  fi  bien  payé,  qu'il 
eût  fouhaité  lui  vendre  tous  les  Vers  au 
même  prix  comme  il  le  témoigne  lui-mê* 
me  par  ce  diftique  : 

Atmanàf  qui  four  fix  Virs  m'és  donné  fi»  ans 
livres.^ 

Que 

1.  GuilL  Calletet  dans  Ton  AttToetlque  x.  Tiaicc; 

2.  PelifTonjUelachutorique  de  l*AcadexnieFiaof. 
page  115.  1 16. 

3*  If.  Le  Cardinal  Mazaiin  n*a  jamais  rien  de'- 
bourfé  pour  ccttt  Préface  des  Poëfîes  de  Maynaid ,  la- 
queUe  d'ailleurs  n*cft  jpas  de  Chapelain  ,   mais  dé 
Goniberville.    -Cette  doublé  erreux   eft   de  Nsndé 
page  2i7,  de  fonMafcurar.  Baillet  qui  Ta  ropiée d'a- 
près lui ,  l'a  depuis  reconnue"  ingénument,  Voyeli 
Ta ^ote  fuivante  NB.  Tai  rspp9rté-^c, 
.  4.  N  B.  J'ai   laporté    fur   la    foi    de    Mon£euz 
Kaudé  aue  Monileur  Chapelain  reçut  mille  francs 
4u   Cardinal   Mazarin   pour    là  Fréfkce   des  Foë- 
fiès  de  Majrnard.    pavois  fu/ct  tic  croire  que  Naudé 


BES  GîRCOKSTAHCES.       ffi^ 

S^e  ne  puip-iê  à  ce  frix  t$  vendre  tous  met  tir  n.  Takt 
vres.  Cb*X1:\ 

Kécoof 

Ce  Cardinal  donna  encore  une  autre  fois  pcnfe  de 
cinquante  Piftoles  de  fa  propre  main  aa  ï*^**'» 
même  Colletet  pour  deux  Vers  feulement 
de  foa  Monologue  des 'f huilier  tes  ^  ajoutant 
obligeamment  que  le  Roi  n^ était  pasajfés  ri" 
che  pour  payer  tout  le  refte  de  cette  pièce  ^ 
comme  le  raporte  M.  Pelîflbn  (2). 

Quoique  k  Cardinal  Mazarin  fëmble  n^ 
voir  fait  paroître  plus  de  referve  &  moin» 
d'oflentation  que  celui  de  Richelieu  :  il  n'a 
point  laifië  de  donner  des  marques  d'une 
libéralité  qu'on  auroit  pu  prendre  pour  une 
véritable  profufîon.  Car  une  feule  Ode  de 
M.  Chapelain  ne  fut -elle  pas  reconnue  de 
lui  d^une  penfion  de  cinq  cens  écus?  Et  la 
feule  Préface  des  Poëfîes  du  Prefîdenft 
Maynard  (3.)  ne  lui  valut-elle  pas  milla 
francs?  (4). 

Combien  de  pendons  ne  donnoit-il  pa^ 
&  dedans  &  dehors  le  Royaume  à  des  £r 

crîf- 

caîre  8e  domeftique  du  Cardinal,  cependant  la Fxë£ir 
ce  qui  eft  aujourd'hui  à  la  tête  des  Foëfies  de  May- 
aatd  eft  de  Monfieur  de  Gombetville,  &  nous  n*a" 
▼ons  pas  d'autre  Préface  de  Chapelain  quef  celle  qu'il 
â-  faite  pour  TAdone  du  CaTalier  Marin. 

J'auiois  pu  ajouter  au  même  Exéjug^  les  mille  é» 
eus  que  le  Cardinal  de  Richelieu  donna  \  Clau& 
AchtUini  Foëce  Italien  ,  pour  un  iènl  Sonnet  :  (ATr» 
eiui  Erythr,  &  Olietet  dtt' Somut)  kshuit  mille  écns  OU 
Nummts  que  Tcrencc  eut  pour-  la- feule  Comédie  de 
r£unuc]ue  ;  {vitd  Ter,)  &,  divers  autres  traits  que 
THiftoire  nous  a  confervcs  touchant  la  récompenlè 
des  Livres,  &  (ur  tout  des  Poëdes:  quoique  de tous> 
les  Ecrivains ,  on  n'en  voye  pas  qui  ayent  été  plu». . 
expofës  à  la  mifere,  à  l'indigence  8c  à  la  menOicir» 

tel  qu«  iet  ÏQ^'CM* 


jlfO      D  E  s     P  R  E*  I  U  6  E*  $ 

TAtT.    crivaina  de  toute  efpéce,  &  foiufent  de  mf* 

uxivl    diocre  mérite  (i). 

com-         Il  **^^'^  néanmoins  cet  avantage  au-def- 

iifc  d€f    fus  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'il  ne  laif- 

'i^       foit  point  dans  Toubli  ou  le  mépris  les  plus 

favans,  pour  élever  les  méchans  Poètes  & 

les  fiateurs ,  quoiqu'il  eût  moins  de  con- 

Doiflânce  des  Lettres ,  &  moins  d'élévation 

d'e<î>rit  que  lui  (i). 

Il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  pru« 
dence  ,  ni  moins  de  ùgeûh  à  donner  des 
récompenies  aux  noauvais  Ecrivains,  pour 
kur  faire  tomber  la  plun)e  des  mains  &  ks 
faire  taire»  C'eft  une  charité  double  que 
l'on  feroit  à  ces  méchans  Auteurs  «  &  ui» 
Arvice  confidérable  que  l'on  rendroit  au 
Public. 

C'eft  pourquoi  M.  de  Baixac  avoit  rai» 
ion  de  louer  ce  Diâateur  Romain  qui  don* 
!ia  de  l'argent  à  un  mauvais  Poëte  qui  loi 
avoit  prefenté  des  Vers,  à  condition  qu'il 
n'en  feroit  plus  à  Tavenir  (3).  L'on  eftî- 
mera  toujours  un  trait  de  la  figeûè  &  delà 
genérofité  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  ré- 
compenfa  un  froid  &  pitoyable  Harangueur 
pour  avoir  fini. 

Mais  fi  les  Récompenfès  des  Livres  & 
la  bonne  fortune  des  Auteurs  ne  doit  pas 
nous  en  donner  un  Préjugé  plus  avanta- 
geux, il  lèroit  bien  moins  raifonnable  de 
croire  que  leurs  miferes  &  leurs  dî^races 
dâdènt  donner  la  moindre  atteinte  a  leur 
réputation.  Il 


X.  f .  Tels  que  Jean  Bapr.  Morin  de  filtres, 
a.  Mafcuiat  de  Naudé,  pag.  237.  238.  &  fuiv* 
2.  Balzac  liccc.  4.  du  17.  Livie  dç  i'fidluon  ia- 


x 
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Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  j|^  ^j^^ 
le  mérite  négligé  &  fouvent  maltraité,  tan-  ch.  ju 
dis  quelesEfprits  préfomptueux  &  les  mé»  ^^^^^ 
chans  Ecrivains  font  dans  la  faveur.  Je  n'en*  penfed 
treprendraî  pas  d'en  raporterdes  exemples  >  X4?ieJi« 
de  peur  de  m'er^ger  à  faire  un  gros  Volu- 
me à  commencer  depuis  Homère  que  Ton 
doit  confidérer  comme  le  père  &  le  chef 
des  miférables  &  infortunés  Ecrivains  Jut» 
qu'au  Taffe  qui  n'en  fera  pas  le  dernier. 

J'aime  mieux  renvoyer  le  Leftcur  aux. 
Recueils  quoiqu'imparfaits  que  Pierius^ 
Tollius ,  Spiielius  ont  ^its  des  miferes  de 
des  malheurs  arrivés  aux  Gens  de  Lettres^ 

S[ue  de  m'étendre  fur  une  matière  ii  odieiip* 
e  aux  perfonnes  qui  veulent  faire  fortunes 
&  fî  capable  de  dégoûter  de  l'étude  les  Ef* 
prits  intereflës  qui  recherchent  dans  les 
Sciences  ,  autre  choIè  que  ce  que  Pon  y 
doit  chercher. 

Enfin  (i  nous  voulions  examiner  tous 
les  Préjugés  qui  préviennent  ou  quialnn 
rent  la  liberté  que  notre  efprit  devroît  t- 
voir  pour  bien  juger  des  Livres ,  la  recher- 
che en  iêroît  peut-être  trop  ennuyeufc  & 
presqu'infinîe.  Car  on  peut  dire  qu'ils  fe  mul- 
tiplient en  nous  à  proportion  que  la  fbibleiS» 
de  notre  efprit  efl:  grande ,  &  que  la  force 
de  nos  paiïïons  eft  violente.  L'ignorance 
dans  laquelle  nous  fommes  nés,  jointe  aa 
peu  d'amour  que  nous  avons  pour  la  véri- 
té contribue  encore  beaucoup  à  les  aug- 
menter. C'ell 

fol.  f .  Ce  n*eft  pas  Balzac  qu^il  faioic  cltec  ,  c'eft 
Vendroit  d*oii  il  a  tiië  cec  exemple  ,  (avok  TOlcÛ^ 
Iba  de  Cicéxon  pour  le  Poëte  Axchias, 


'AB.'T. 


JTzDesPhe'IUGE's  ©es  CniCONSTAKCËf. 

Ceft  ce  quî  doit  làns  doute  diminuer 
xivV    beaucoup  Tautorité    des  jugemens   dont 
om-     j'entreprens  de  donner  un  Recueil.    Et 
Te  des    quoique  je  donne  le  tLomdt^Savaftsaui  Cri- 
^^^       tiques  qui  les  ont  portés,  je  les  confidere 
néanmoins  pour  la  pl&part  comme  des 
hommes  plus  ou  moins  environnés  de  ténè- 
bres,  defoiblellès,  &  de  paffions,  dont  les 
jugemens  font  par  conféquent  fujets  à  Ter- 
reur,  &  dont  les  fèntences  fur  diverfes 
produâious  de  Telprit  de  leurs  femblables 

Souvent  rarement  paiTer  pour  des  Arrêts 
révocables.  Mais  j^efpere.  au  moins  que 
ce  Recueil  pourra  contribuer  à  faire  voir 
comme  dans  un  miroir  ou  dans  un  table&a 
une  image  aflés  naturelle  de  Tefprit  de 
-Phomme  dépeint  avec  une  bonne  partie  de 
Tes  défauts ,  autant  en  la  perfonne  de  ceux 
^ui  y  jugent  les  autres^  q.u*en  celles  de 
ceux  quî  y  font  jugés  ;  &  qu'il  pourrafo/re 
prendre  plus  de  précautions  à  ceux  qui  le 
liront  pour  ne  point  fe  laiilèr  déterminer 
dans  leurs  jugemens  par  le  feul  vraî-fem* 
blable,  &  pour  ne  point  fè  laiilèr  aller  aux 
apparences,  fans  y  aporter  le  difcernement 
neceflkire  pour  diftinguer  Tincertitude  &  la 
fàxiûkié  d'avec  Tailurance  &  la  vérité. 
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